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CLASSE  DES  SGIEUGES. 


Séance  du  W  juillet  4869. 

M.  H.  Nyst,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
J.-S.  Slas,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
le  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez, 
Poelman,  G.  Dewalque,  Ernest  Quetelet,  A.  Spring, 
M.  Gloesener ,  Eugène  Coemans,  F.  Donny ,  Montigny ,  Stei- 
chen,  membres;  Th.  Schwann,  Th.  Lacordaire,  E.  Catalan, 
Pb.  Gilbert,  dissociés;  L.  Henry,  C.  Malaise,  Ed.  Dupont, 
Ed.  Hailly,  correspondants. 

MM.  Th.  Juste  et  Noiet  de  Brauwere  van  Steeland ,  mem- 
bre et  associé  de  la  classe  des  lettres,  assistent  à  la  séance. 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  reçoit  communication  de  diverses  lettres  d'éta- 
blissements scientifiques,  remerciant  pour  les  derniers 
envois. 

—  Le  congrès  général  d'astronomie  annonce  que  sa 
réunion  annuelle  se  tiendra  à  Vienne  du  16  au  19  sep- 
tembre 1869. 

—  Les  ouvrages  suivants  sont  présentés  à  titre  d'hom- 
mages de  membres  de  la  classe  :  —  1*  Traité  de  fortifica- 
tion polygonale,  par  M.  A.  Brialmont;  2  vol.  in-S*"  avec 
atlas  in-folio;  ^  Le  congrès  statistique  de  Florence  en 
1867  j  par  M.  Ad.  Quetelet,  in-4°.  3°  La  botanique  mo- 
derne,  conférence  sur  la  botanique  générale,  par  M.  A.  Bel- 
lynck;  in-8*. 

Remerciments. 

—  Deux  billets  cachetés  de  M.  Folie,  portant  les  n**"  1*** 
et  5,  et  un  billet  cacheté  de  M.  Ph.  Gilbert,  sont  acceptés 
et  déposés  aux  archives  après  avoir  été  revêtus  de  la  si- 
gnature du  directeur. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyés  à 
Texamen  de  commissaires  : 

1"  Recherches  sur  Vembi^ogénie  des  crustacés.  —  IL 
Développement  des  Mysis,  par  M.  Edouard  Van  Beneden. 
(Commissaires  :  MM.  Lacordaire  et  P.-J.  Van  Beneden.) 

2®  Recherches  expérimentales  sur  la  régénération  ana- 
tomique  et  fonctionnelle  de  la  moelle  épinière,  par  MM.  Ma- 
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sius  et  Vanlair.  (Commissaires  :  MM.  Schwann  et  Gliige.) 
3"  Recherches  sur  les  dérivés  salicyliques,  3*  partie  : 
sur  le  nilrile  salicylique  et  ses  dérivés,  par  M.  L.  Henry. 
(Commissaires  :  MM.  Stas  et  De  Koninck.) 

4"  Recherches  sur  les  nitriles^  1"  partie.  Nouvelle  mé- 
thode générale  de  production  et  de  préparation  des  ni- 
triles,  par  le  même.  (Commissaires  :  MM.  Stas  et  De 
Koninck.  ) 

—  La  classe  délibère,  ensuite,  en  comité  secret,  sur 
une  communication  de  M.  le  Ministre  de  Tinlérieur,  relative 
aux  séances,  et  prend  une  décision  à  ce  sujet. 


RAPPORTS. 


Recherches  sur  les  Crustacés  d'eau  douce  de  Belgique, 
2*  et  3'  parties;  par  M.  Félix  Plateau. 

JRmppfi  de  M.  JP.-«F.  Vmn  Betkmden. 

c  II  y  a  deux  ans,  M.  F.  Plateau  a  communiqué  à  TÂca- 
demie  un  mémoire  sur  les  crustacés  d'eau  douce  de  Bel- 
gique, dans  lequel  il  s'est  occupé  principalement  des  genres 
Gammarus,  Lynceus  et  Cypris,  Dans  Fa  van  t- dernière 
séance  de  la  classe,  il  a  présenté  la  deuxième  partie  de  ce 
travail,  qui  a  pour  sujet  Pétude  des  genres  Daphnia^  Dos- 
mina  et  Polyphemus. 

L^Académie  nous  a  chargés,  MM.  de  Selys  Longcbamps , 


(4) 

Lacordaire  et  moi, de  lui  faire  un  rapport  sur  ce  mémoire. 

J'ai  examiné  avec  beaucoup  d'attention  ce  long  travail 
qui  comprend  92  pages  et  trois  planches;  j'y  ai  apporté 
d'autant  plus  d'intérêt  que  les  découvertes  de  ces  der- 
nières années  ont  jeté  un  jour  tout  nouveau  sur  la  classe 
des  crustacés,  si  intéressante  à  tant  de  points  de  vue. 

Une  partie  de  ce  mémoire  est  consacrée  à  la  zoologie 
descriptive,  l'autre  à  l'étude  de  l'organisation. 

Après  les  maguiGques  travaux  dont  les  Daphnides  ont 
été  l'objet  dans  ces  dernières  années ^  et  surtout  le  mémoire 
de  Leydig,  qui  restera  longtemps  un  modèle  de  fine  obser- 
vation et  de  sage  interprétation  des  faits,  il  est  devenu 
difficile,  M.  Plateau  le  reconnaît  lui-même,  de  découvrir 
quelque  fait  important  sous  le  rapport  physiologique  ou 
anatomique,et  l'auteur  s'est  borné  à  appliquer^  au  dermato- 
squelette,  la  méthode  descriptive  dont  Savigny  et  Audouin 
ont  posé  les  premiers  principes.  Dans  ce  but,  il  a  pris  le 
squelette  des  Décapodes  pour  type  et  il  lui  a  comparé  celui 
des  Daphnides. 

M.  Plateau  trouve  dans  le  test^  qui  recouvre  la  tête  des 
Daphnides,  et  dans  les  valves  qui  protègent  le  corps,  toutes 
les  parties, qui  existent  dans  la  composition  de  la  carapace 
des  Décapodes,  et  il  n'hésite  pas  à  considérer  ces  organes 
comme  morphologiquement  identiques. 

Après  avoir  étudié  les  diverses  parties,  qui  entrent  dans 
la  composition  des  arceaux  scapulaire  et  céphalique,  il  se 
demande  quels  sont  les  somites  dont  la  réunion  forme  ces 
arceaux,  et,  pour  atteindre  ce  but,  il  trouve  nécessaire 
d'étudier  les  organes  appendiculaires  de  la  tête.  Il  y  a  pour 
lui  quatre  somites  dans  la  composition  de  la  tête  :  suivant 
en  cela  les  idées  de  M.  Milne  Edwards,  il  admet  chez  les 
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Daphnies,  comme  chez  tous  les  Décapodes,  un  premier 
somite  caractérisé  par  la  présence  des  yeux ,  un  second  par 
les  antennules,  un  troisième  par  les  antennes,  et  un  qua- 
trième par  les  mandibules  qui  sont  dépourvues  de  palpes. 

Les  valves  sont  considérées  comme  une  dépendance  du 
quatrième  somite,  et  en  cela ,  dit  M.  Plateau ,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties,  le  squelette  des  Daphnies  se  montre 
analogue  à  celui  des  Décapodes, 

L'arceau  scapulaire,  l'ensemble  des  valves  répond,  ainsi 
que  MM.  Milne  Edwards  et  Sars  Font  reconnu,  aux  épimères 
hypertrophiées  du  quatrième  somite. 

Passant  ensuite  à  l'étude  du  thorax,  il  admet  que  les 
pattes-mâchoires  des  auteurs  correspondent  aux  deuto- 
gnathes,ou  appendices  du  cinquième  somite,  et  la  première 
paire  de  pattes  aux  tritognathes,  caractérisant  le  sixième 
somite. 

Le  nombre  des  peréiopodes  est  de  quatre  chez  les  Daph- 
nies, et  le  péréon  est  fosmé  de  quatre  somites. 

L'abdomen  comprend  six  somites  dont  le  dernier  reçoit 
le  nom  de  telson,  à  cause  de  son  analogie  avec  celui  des 
Isopodes.  Le  postabdomen  des  auteurs  répond  au  pénul- 
tième somite  et  au  telson. 

Le  corps  des  Daphnides  comprend  donc  seize  somites. 

A  notre  avis,  l'auteur  a  tort  de  s'appuyer  uniquement 
sur  la  forme  et  la  composition  pour  la  détermination  de 
la  valeur  morphologique  des  appendices  :  l'embryogénie  a 
suffisamment  démontré  que  des  organes  qui,  chez  l'animal 
adulte,  ont  une  forme  et  une  constitution  complètement 
différentes  peuvent  être  morphologiquement  identiques, 
et  que  des  organes  identiques  de  forme  peuvent  avoir  une 
valeur  morphologique  différente.  Comment,  après,  cela. 
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déterminer,  par  la  forme  seule,  si  tel  appendice  est  une 
patte-mâchoire  ou  une  patte  thoracique? 

Du  reste,  l'auteur  a  tort ,  à  notre  avis ,  d'assrmiler  le 
dermato- squelette  des  crustacés  inférieurs  à  celui  des 
Décapodes,  et  si  Ton  distingue  une  tète,  un  thorax  et  un 
abdomen  chez  les  Daphnies,  il  reste  à  savoir  si  ces  régions 
correspondent  morphologiquement  à  celles  des  Décapodes. 

Nous  nous  demandons,  en  effet,  si  M.  Plateau  se  rend 
bien  compte  des  divers  groupes  établis  parmi  les  crustacés 
d  après  les  dernières  observations  embryogéniques?  Si,  dans 
les  vertébrés,  on  peut  chercher  Tanalogue  des  os  du  sque- 
lette des  Primates,  dans  la  charpente  osseuse  ou  cartila- 
gineuse des  poissons,  en  est-il  de  même  dans  les  articulés? 
Les  appendices  de  ces  animaux  sont-ils  les  mêmes  à  tout 
âge,  et  les  crustacés  ne  représentent-ils  pas  dans  leur  en- 
semble les  diverses  époques  des  mues?  Le  vertébré  se 
transforme  directement  en  se  métamorphosant;  Tarticulé 
se  métamorphose  également;  mais,  à  chaque  phase  de  son 
évolution,  il  change  d'habit,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 
Le  vertébré  répare  ses  habits  en  les  rapiéçant  constam- 
ment ;  l'articulé,  à  chaque  mue,  fait  peau  neuve,  et  si  sa  robe 
de  noce  conserve  la  même  coupe  pendant  toute  la  vie,  il  a 
eu  des  habits  tout  différents,  qui  ont  changé  successivement 
avec  l'âge.  Le  patron  a  changé  plusieurs  fois  avant  que 
l'animal  ait  pris  sa  robe  définitive. 

Il  existe  ainsi  un  habit  correspondant  à  la  forme  de 
Nauplius,  caractérisée  par  trois  paires  d'appendices,  un 
habit  de  Zoëa^  qui  en  a  un  plus  grand  nombre,  et  une 
forme  Aslacéennej  qui  en  a  un  nombre  plus  grand  encore. 

Maintenant  peut-on  considérer  comme  analogues  et  dé- 
signer sous  le  même  nom  les  appendices  des  Nauplius, 
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des  Zoea  et  des  Décapodes?  Les  antennes,  les  mâchoires, 
les  pattesde  ces  diverses  formes  sont-ce  les  mêmes  organes? 
Noos  ne  le  pensons  pas,  et  nous  ne  croyons  pas  que  les 
seize  somites  des  Daphnides  doivent  être  cherchés  parmi 
les  vingt  et  un  somites  des  Décapodes  adultes. 

M.  Plateau  décrit  avec  détail  le  phénomène  de  la  mue, 
qui  s'accomplit  chez  les  Daphnies  comme  chez  les  Déca- 
podes, et  expose  ses  observations  sur  le  sinus  veineux  qui 
entoure  le  cœur,  et  sur  les  globules  sanguins.  Il  parait  que 
la  forme  du  cœur  n'est  pas  toujours  celle  que  M.  Leydig  a 
reconnue  dans  le  Daphnia  macropus. 

M.  Plateau  termine  ce  chapitre  en  faisant  Fénumération 
des  diverses  espèces  du  genre  Daphnia,  qu'il  a  rencontrées 
en  Belgique  et  dont  le  nombre  s'élève  à  sept  ;  il  a  observé 
une  espèce  de  Bosmina  et  il  a  vu  une  fois  le  Polyphemus 
oculus.  Nous  ferons  remarquer  à  l'auteur  qu'au  lieu  d'une 
seule  espèce  de  Polyphème,  Schœdier  en  mentionne  trois 
en  1863;  outre  l'espèce  précédente,  il  reconnaît  le  P.  pédi- 
culus  qui  habite  des  localités  diverses,  et  le  P.  kochii 
qai  vit  dans  les  environs  de  Hirschau.  D'après  Schœdier, 
le  P.  oculus  habite  près  d'Immenstadt. 

La  troisième  partie  du  travail  est  consacrée  à  l'étude  des 
genres  Cyclopsinay  Canthocamptus  et  Cyclops. 

Après  un  exposé  fort  étendu  des  publications  dont  les 
Cyclopides  ont  été  l'objet,  M.  Plateau  fait  l'étude  anato- 
mique  de  quelques  appareils  et  d'abord  du  système  tégu- 
mentaire.  Des  expériences  diverses  ont  montré  à  l'auteur 
l'absence  de  sels  calcaires  dans  l'épaisseur  de  la  peau  et  sa 
couleur  variée  ne  peut  jamais  entrer  en  ligne  de  compte 
comme  caractère  spécifique.  La  matière  colorante  est  pro- 
bablement graisseuse,  dit-il ,  et  l'animal  vit  en  partie  aux 
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dépens  de  cette  substance,  dans  les  moments  d^abstinence 
forcée. 

M.  Plateau  fait  ensuite  Fétude  du  dermato-squelette  des 
Cyclopides  et  reconnaît  quatre  somites  tboraciques,  six 
abdominaux  et  six  céphaliques  ;  comme  M.  Milne  Edwards 
Ta  reconnu  depuis  longtemps  >  le  bouclier  est  formé  des 
pièces  tergales  des  six  somites  céphaliques.  Il  y  a  donc  chez 
eux  comme  chez  les  Daphnies  seize  somites ,  ce  qui  est 
bien  loin  du  nombre  vingt  ou  vingt  et  un  admis  par  Spence 
Bâte,  Huxley  et  la  plupart  des  carcinologistes. 

Après  rétude  du  squelette,  M.  Plateau  passe  à  Texposé 
de  ses  observations  sur  le  système  musculaire  et  reconnaît 
que  les  muscles  des  Cyclopides  ont  la  même  structure  que 
M.  Leydig  a  décrite  chez  les  Branchipes.  Ces  organes  sont 
divisés  en  système  musculaire  général,  qui,  comme  Clans 
Ta  démontré,  comprend  des  muscles  dorsaux  ou  extenseurs 
et  des  muscles  ventraux  ou  fléchisseurs,  et  en  muscles  des 
organes  appendiculaires. 

M.  Plateau  rectitie  certaines  erreurs  relatives  à  la  posi- 
tion normale  qu'occupent  le  C.  castor  et  le  Canthocamptus 
staphylinus  pendant  la  natation,  et  il  a  fait  des  observa- 
tions fort  intéressantes  sur  le  sommeil  de  ces  crustacés, 
ainsi  que  sur  l'influence  qu'une  décharge  électrique  exerce 
sur  eux. 

Le  ganglion  sus-œsophagien,  que  M.  Leydig  a  reconnu 
chez  le  C.  castor,  a  été  observé  également  par  M.  Plateau  ; 
il  a  reconnu  aussi  Torigine  des  nerfs  de  Fantennule  et  un 
organe  qu'il  considère  comme  un  ganglion  optique. 

L'auteur  a  confirmé  également  les  dernières  recherches 
sur  l'organe  visuel  de  ces  animaux^  par  lesquelles  il  était  déjà 
clairement  établi  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  donné  le  nom 
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de  monocles  à  quelqoes*uns  de  ces  petits  crustacés;  les  Cy- 
clops,  les  Cyclopsines  et  bien  d'autres  mouocies  ont  l'or- 
gane visuel  formé  de  deux  moitiés  semblables  et  qui  sont 
toutes  les  deux  pourvues  d'un  véritable  cristallin. 

M.  Plateau  admet  l'existence,  dans  l'appareil  digestif ^ 
d'un  épithélium  formé  de  cellules  d'une  dimension  consi- 
dérable et  qui  sont  peut-être  couvertes  de  cils  vibratiles. 

A  la  suite  d'une  série  d'expériences ,  M.  Plateau  est  con- 
duit à  ce  résultat,  que  les  chlorures  de  sodium  elde  magné- 
sium agissent  sur  ces  petits  organismes  comme  un  poison 
d'une  grande  violence. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  Cyclops  quadricornis 
possède  comme  les  autres  Cyclopides  un  cœur  véritable, 
qui  avait  échappé  jusqu'à  présent  aux  investigations  des 
naturalistes. 

Après  avoir  exprimé  son  opinion  sur  la  manière  dont 
s'accomplit  la  respiration  chez  les  Cyclopides,  l'auteur 
passe  à  l'étude  de  l'appareil  reproducteur.  Laissant  de  côté 
les  organes  génitaux  internes,  qui  ont  été  étudiés  avec 
soin  par  MM.  von  Siebold,  Lilje'borg,  Zenker  et  Claus, 
M.  Plateau  s'occupe  exclusivement  des  organes  génitaux 
externes.  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Claus,  les 
organes  génitaux  mâles  et  femelles  s'ouvrent,  chez  les 
Cyclops,  entre  le  dernier  segment  thoracique  et  le  premier 
segment  abdominal,  et,  comme  M.  Claus  l'a  dit,  chez  les 
Cyclopsina  et  les  Cantkocamptus,  à  la  partie  postérieure  du 
premier  segment  abdominal. 

Après  l'étude  des  parties  accessoires  de  l'appareil  sexuel 
femelle,  l'auteur  passe  à  l'étude  des  ovisacs  et  des  organes 
mâles,  au  sujet  desquels  il  fait  connaître  pJusieurs  détails 
intéressants. 
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Pour  s'assurer  si  ces  crustacés  présentent  le  phénomène 
de  la  parthénogenèse,  Fauteur  a  isolé  des  femelles  de 
C.  quadricornis  munies  de  poches  ovifères,  et,  après 
réclosion  des  jeunes,  il  les  a  isolés,  ainsi  que  la  femelle, 
dans  autant  de  vases  distincts.  Ni  la  femelle  séquestrée,  ni 
les  jeunes  n'ont  rien  donné ,  et  il  en  conclut  qu'il  n'y  a 
pas  de  parthénogenèse!  Mais  est-il  bien  sûr  qu'en  plaçant 
des  femelles  fécondées  dans  les  mêmes  conditions,  l'évo- 
lution se  serait  effectuée?  Il  y  a  tant  d'animaux  qui  sont 
frappés  de  stérilité,  quand  ils  ne  se  trouvent  pas  dans  leur 
milieu  habituel  !  Que  dirait-on  des  éléphants  et  d'autres 
animaux  supérieurs,  si  on  les  jugeait  exclusivement  d'après 
les  individus  qui  vivent  en  captivité?  Il  nous  semble  que 
M.  Plateau  a  mal  interprété  les  observations  de  von  Siebold 
et  de  plusieurs  autres  naturalistes  éminents  sur  ce  mode 
curieux  de  multiplication.  Il  faut  procéder  avec  beaucoup 
de  prudence  quand  on  li'apporte  que  des  faits  négatifs. 

M.  Plateau  a  observé  certaines  phases  du  développement 
de  l'œuf  et  de  l'embryon  ;  mais  nous  ne  trouvons  aucun 
fait  qui  n'ait  été  signalé  par  ses  prédécesseurs. 

Après  avoir  constaté  qu'un  grand  nombre  de  crustacés 
inférieurs  naissent  sous  forme  de  Nauplius,  Tauteur  fait 
remarquer  que  c'est  la  meilleure  et  la  plus  convaincante 
des  preuves  des  affinités  qui  relient  les  divers  groupes 
d'Entomostracés,  et,  s'appuyant  sur  la  forme  de  l'embryon 
au  moment  de  la  naissance,  il  propose  d'introduire  certaines 
modifications  dans  la  classification  de  M.  Milne  Edwards. 

M.  Plateau  perd  de  vue  que,  dans  tous  les  groupes  natu- 
rels, il  y  a  des  éclosions  précoces  à  côté  de  naissances 
tardives,  et  ce  serait  rompre  les  affinités  naturelles  que  de 
les  séparer  d'après  leur  forme  au  moment  de  la  naissance. 
Une  classification,  basée  sur  ce  phénomène  seul^  ne  peut 
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conduire  qu*à  des  rapprochements  artificiels)  Les  Peneus, 
les  Mysis  et  bien  d'autres  crustacés  supérieurs  iraient 
prendre  place  parmi  les  Entomostracés ,  à  côté  des  Cyclo- 
pides  et  des  Siphonostomes ,  si  Ton  suivait  cette  voie.  C'est 
comme  si  on  voulait  placer  les  Primates  à  côté  des  Orni- 
thorhyoques  ou  des  Ëchidnés. 

M.  Plateau  fait ,  à  la  fin  de  la  troisième  partie  de  son  tra- 
vail, rénumération  des  Copépodes  d'eau  douce,  qu'il  a 
observés  en  Belgique  et  termine  par  quelques  observations 
sur  la  distribution  géographique  des  crustacés  d'eau  douce 
du  pays;  il  résume  en  deux  propositions  générales  le 
résultat  de  ses  recherches  :  la  première,  c'est  que  les  espèces 
les  plus  communes  se  renconlrenl  isolées  en  toute  saison, 
mais  qu'elles  n'apparaissent  en  grand  nombre  et  que  les  es^ 
pèces  rares  ne  se  montrent  qu'à  certains  moments  de  l'année, 

La  seconde  proposition,  c'est  qu'à  part  quelques  espèces 
exceptionnelles^  les  petits  crustacés  d'eau  douce  vivent  dans 
les  eaux  stagnantes  et  riches  en  végétaux  aquatiques. 

Quant  à  la  première  proposition,  ne  peut-on  pas  dire 
que  si  les  espèces  ordinaires  sont  communes  à  certaines 
époques  de  l'année  et  rares  à  d'autres,  les  espèces  rares 
sont  peut-être  plus  rares  encore  dans  ces  mêmes  circon- 
stances et  par  conséquent  difficiles  à  trouver?  Quant  à  la 
seconde  proposition,  c'est  un  fait  d'observation  que  ces 
petits  animaux  sont  communs  là  où  ils  trouvent  une  abon- 
dante nourriture. 

En  résumé  les  observations  nous  paraissent  bien  faites 
et  consciencieusement  exposées;  le  travail  de  M.  Plateau 
a  exigé  de  longues  et  laborieuses  recherches,  et  quoi- 
que nous  ne  partagions  pas  son  avis  sur  la  paralléli- 
sation  du  squelette  des  crustacés  inférieurs  avec  celui  des 
Décapodes,  et  que  le  changement  de  classification  qu'il 
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propose  nous  paraisse  peu  heureux ,  nous  n'hésitons  cepen- 
dant pas  à  proposer  l'impression  de  ce  travail  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  et  à  adresser  des  remerciments  à 
Fauteur.  » 


Happofi  de  Mf,  de  Seîy  EtOHfgehawnpê. 

«  Après  la  lecture  du  rapport  si  développé  et  si  intéres- 
sant de  mon  honorable  confrère,  M.  Van  Beneden,  je 
pourrais  me  borner  à  adopter  ses  conclusions,  tout  en 
réservant  les  points  qui  concernent  les  questions  de  phy- 
siologie et  d'organisation  interne  des  crustacés,  pour  la 
discussion  desquels  je  ne  suis  nullement  compétent. 

Je  tiens  toutefois  à  exprimer  la  satisfaction  que  j'éprouve 
à  voir  M.  Félix  Plateau  persévérer  dans  l'étude  des  animaux 
qu'il  a  commencée  dans  un  premier  mémoire,  étude  que, 
dans  mon  rapport  écrit  alors,  je  l'avais  vivement  engagé  à 
continuer,  avec  le  désir  de  voir  combler  les  lacunes  qui 
existent  dans  nos  connaissances  relatives  à  la  faune  belge 
en  ce  qui  concerne  les  crustacés  d'eau  douce,  très -peu 
connus  jusqu'ici. 

Tout  en  énumérant  les  espèces  qu'il  a  rencontrées  dans 
notre  pays,  M.  Plateau  a  fait  un  travail  fort  important  et 
très-détaillé ,  abordant  les  questions  les  plus  difficiles  et 
les  plus  controversées  sur  l'organisation  de  ces  petits  êtres 
qui  doivent  être  étudiés  au  microscope,  travail  qui  a  mérité 
l'examen  sérieux  de  M.  Van  Beneden.  C'est  déjà  en  recon- 
naître l'importance. 

M.  Plateau  a  fait  connaître  également  par  ses  propres 
observations  une  foule  de  détails  curieux  sur  les  mœurs 
des  Entomostracés.  Il  a  pu ,  entre  autres,  observer  le  chan- 
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gement  de  peau  des  Daphnies  et  constater  les  causes  qui 
fout  périr  les  espèces  d'eau  douce  quand  ou  les  transfère 
dans  Teau  de  mer.  Il  serait  intéressant  de  lui  voir  en- 
treprendre un  travail  d'ensemble,  à  ce  point  de  vue,  sur 
les  poissons,  les  mollusques  et  les  autres  animaux  d'eau 
douce  qui  périssent  dans  l'eau  de  mer,  et  de  traiter  la 
question  en  sens  inverse  pour  les  espèces  marines  qui 
ne  peuvent  supporter  Feau  douce.  Eniin,  il  y  aurait  un 
groupe  intermédiaire  dont  je  voudrais  voir  expliquer,  au 
même  point  de  vue,  les  conditions  biologiques  :  ce  sont  les 
animaux  qui  peuvent  vivre  aussi  bien  dans  l'eau  salée  que 
dans  l'eau  douce,  soit  constamment  comme  certaines  épi- 
Doches  (Gasterosteus) —  muges  {Mugil)y  anguilles  {An- 
guilla);  soit  périodiquement  et  temporairement  comme  les 
esturgeons  (S/urto),  saumons  [Salmo  salar),  éperlans 
{Osmerus  eperlanus)^  aloses  [Clupea  alosa)^  etc.  Il  y  a 
aussi  des  espèces  exclusivement  marines  et  d'autres  ex* 
clusivement  fluviatiles  dans  les  mêmes  genres  de  poissons 
comme  chez  les  chabots  {Cottus)  et  les  gades  (Gadus) ,  par 
exemple.  Quant  aux  observations  faites  sur  la  classification 
et  la  signification  théorique  des  organes  chez  les  Entomos- 
tracés,  objet  du  travail  de  M.  Plateau ,  on  conçoit  combien 
un  tel  sujet  prête  à  la  controverse  dans  une  classe  où  les 
antennules,  les  palpes,  les  pieds  se  transforment  de  la 
manière  la  plus  variée  pour  servir  à  la  manducation ,  à  la 
préhension,  à  la  respiration,  au  toucher,  à  la  marche,  à  la 
natation,  sans  parler  de  la  partie  du  test  qui,  chez  les 
Ostracodes,  forme  des  valves  qui  imitent  celles  des  co- 
quilles bivalves  et  sont  à  la  fois  des  organes  de  mouve- 
ment et  de  protection. 

La  classification^  selon  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place,  peut  tenir  plus  ou  moins  compte,  soii^par  hamologie, 
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de  la  sigoiGcation  des  organes ,  même  atrophiés  ou  rudi* 
mentaires,  en  les  comparant  aux  familles  chez  lesquelles  ces 
organes  sont  développés  et  complets,  soit,  par  analogie,  de 
l'adaptation  des  organes  différents  à  des  fonctions  spécia- 
les semblables ,  qui  naturellement  concourent  à  douer  de 
mœurs  identiques  des  animaux  qui  théoriquement  sont 
assez  différents. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  à  TAcadémie  l'impression  du 
mémoire  et  des  planches,  et  d'adresser  à  l'auteur  des  remer- 
ciments.  » 


€  J'ai  lu  avec  la  même  attention  et  le  même  intérêt  que 
nos  honorables  confrères,  MM.  Yan  Beneden  et  de  Selys 
Longchamps,  le  remarquable  travail  de  M.  Félix  Plateau. 
L'analyse  approfondie  qu'en  a  faite  le  premier,  les  observa- 
tions qu'il  a  suggérées  au  second  ne  m'ont  rien  laissé  à 
en  dire  qui  me  serait  propre.  Je  ne  puis  donc  que  me  join- 
dre à  eux  pour  prier  la  classe  de  publier  le  mémoire  de 
M.  Plateau.  » 

Conformément  aux  conclusions  favorables  de  ces  trois 
rapports,  la  classe  vote  l'impression  du  travail  de  M.  Félix 
Platciau  dans  le  recueil  des  Mémoires  couronnés  et  des 
savants  étrangers,  format  in-4°. 


(iS) 


Recherches  sur  l'embryogénie  des  crustacés.  —  L  Obser' 
vations  sur  le  développement  de  rAsellus  aquaticus, 
par  H.  Éd.  Van  fienedeo. 

€  H.  Éd.  Van  Beneden  continue  ses  belles  observalions* 
sur  Tœuf  et  le  développement  des  animaux  inférieurs.  Le 
nouveau  travail  qu'il  présente  a  pour  objet  le  développement 
de  YAsellus  aqualicus  et  forme  la  première  partie  de  re- 
cherches qu'il  se  propose  de  publier  sur  l'embryologie  des 
crustacés. 

Quoique  ce  sujet  ait  déjà  été  traité  depuis  longtemps 
par  M.  Rathke  et  récemment  par  MM.  Dobrn  et  Sars,  M.  Van 
Beneden  a  trouvé  encore  quelques  points  à  éclaircir, 
quelques  erreurs  à  rectifier. 

MM.  Sars  et  Dohrn  admettent  sur  l'œuf  de  YAsellus  aqua^ 
ticus,  au  moment  de  sa  ponte,  deux  membranes  dont 
Tune,  sécrétée  par  une  couche  de  cellules  épithéliales  qui 
entourent  l'œuf,  est  un  chorion,  et  dont  l'autre,  en  dedans 
de  la  première,  aurait,  d'après  M.  Sars,  la  signification 
d*une  membrane  vitelline.  M.  Dohrn  lui  a  donné  le  nom 
de  membrane  interne  de  l'œuf. 

D'après  les  observations  de  M.  Van  Beneden ,  l'œuf 
d'Asellus,  au  moment  de  sa  ponte,  n'est  entouré  que  d'une 
seule  membrane,  le  chorion.  La  seconde  membrane  ne 
se  forme  qu'après  quelques  heures  de  séjour  de  l'œuf  dans 
la  poche  incubatrice  :  elle  n'appartient  pas  à  l'œuf,  mais 
elle  est  d'une  origine  embryonnaire ,  comme  M.  Claparède 
l'avait  déjà  soupçonné.  Elle  est  le  résultat  d'une  première 
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mue  blastodermique  que  Tauteura  constatée  chez  un  grand 
nombre  de  crustacés  :  dès  que  le  blastoderme  est  formé 
avant  Tapparition  d*appendices,  il  sécrète  une  première 
cuticule  (sans  prolongements),  qui  est  la  membrane  en 
question.  Quand  Tembryon  est  pourvu  de  trois  paires 
d'appendices  caractéristiques  de  la  forme  des  Naupliens, 
une  seconde  mue  a  lieu,  il  se  forme  une  seconde  cuticule 
embryonaire  que  Tauteur  appelle  cuticule  nauplienne.  Elle 
est  homologue  de  la  membrane  larvaire  des  Licia.  Lors- 
que enfln  Tembryon  atteint  la  forme  de  cyclope ,  une 
troisième  cuticule  est  sécrétée  :  il  y  a  trois  mues  qui  cor- 
respondent aux  trois  phases  que  Tembryon  parcourt.  Dans 
le  cours  du  développement  chacune  de  ces  cuticules  de- 
vient successivement  enveloppe  externe  de  Fembryon  par 
la  flétrissure  des  membranes  précédentes ,  à  commencer 
par  le  chorion. 

Quant  au  développement  du  blastoderme  et  de  Tem- 
bryon,  M.  Dohrn  dit  que  le  blastoderme  naît  par  forma- 
tion libre  de  noyaux  dans  un  blastème  transparent  exprimé 
par  le  vitellus ,  à  sa  surface.  Diaprés  les  observations  de 
M.  Ëd.  Yan  Beneden,  il  n'y  a  pas  de  formation  libre  de  cel- 
lules ici,  mais  les  cellules  blastodermiques  résultent  de  la 
multiplication  par  division  de  la  cellule-oeuf  et  de  la  sépa- 
ration y  s'opérant  graduellement ,  entre  les  éléments  proto- 
plasmatiques  et  deutoplasmatiques  du  vitellus.  Les  pre- 
mières phases  du  fractionnement  manquent,  il  n'est  que 
superûciel ,  et  chaque  acte  de  la  segmentation  est  suivi 
d'une  coalescence  apparente  ou  réelle  des  globes  vilellins. 

Le  blastoderme  couvre  toute  la  surface  du  vitellus, 
mais  du  côté  du  dos  de  l'animal  futur  les  cellules  échap- 
pent facilement  à  l'observation  à  raison  de  leur  forme 
aplatie  :  il  n'y  a  pas  de  déchirure  du  blastoderme. 
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Les  premiers  organes  de  l'embryon  sont  les  appendices 
foliacés .  qui  naissent  à  la  partie  postérieure  des  plaques 
céphaliques.  Lorsqu'ils  ont  atteint  à  peu  près  leur  dévelop- 
pement complet,  les  premiers  appendices  ordinaires  appa- 
raissent. Contrairement  à  l'opinion  admise  par  M.  Dohrn , 
ce  sont  les  antennes  de  la  1'^  et  de  la  2'"''  paire  :  les  man- 
dibules et  les  mâchoires  ne  se  forment  que  plus  tard. 

Le  travail  de  M.  Éd.  Van  Beneden  est  accompagné  de 
deux  planches  très-bien  dessinées.  Comme  il  contient  plu- 
sieurs observations  qui  sont  neuves  et  qui  rectiflent  nos 
connaissances  acquises  sur  le  sujet  traité,  j'ai  l'honneur 
d'en  proposer  l'impression  dans  les  Bulletins  de  l'Aca- 
démie. » 

MM.  Gluge  et  Poelman ,  deuxième  et  troisième  commis- 
saires, s'étant  ralliés  aux  conclusions  de  M.  Th.  Schwann , 
la  classe  vote  l'impression  du  travail  de  M.  Edouard  Van 
Beneden  dans  les  Bulletins. 


Sur  la  tension  superficielle  des  liquides  considérée  au 
point  de  vue  de  certains  mouvements  observés  à  leur 
surface;  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 


aSnppmwî  d0  M,  Ptol( 


€  Des  mouvements  singuliers  produits,  dans  certaines 
circonstances,  à  la  surface  des  liquides,  ont  exercé  depuis 
longtemps  la  sagacité  des  physiciens,  et  ont  donné  lieu  à 
une  foule  d'hypothèses  divergentes  :  tels  sont  la  rotation 
et  les  déplacements  spontanés  des  parcelles  de  camphre 
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flottant  sur  Peau,  Tespèce  de  répulsion  qu*éprouve  la  sur- 
face de  ce  liquide  à  rapproche  ou  au  contact  d'une  goutte- 
lette d*un  liquide  volatil,  Tex tension  rapide  de  Thuile  sur 
Teau,  etc.  Les  mouvements  du  camphre  ont  été  attribués 
par  les  uns  à  une  réaction  de  Feau  contre  la  vapeur  éma- 
née de  la  parcelle  flottante,  par  d'autres  à  une  réaction 
semblable  exercée  contre  une  huile  éthérée  qui  se  dégage 
de  cette  même  parcelle  et  se  répand  dans  Teau;  on  a  vu , 
dans  l'extension  d'un  liquide  en  lame  mince  sur  un  autre 
liquide,  soit  une  simple  conséquence  des  lois  de  l'hydro- 
statique, soit  le  résultat  d'une  répulsion  entre  les  molé- 
cules du  liquide  qui  s'étale,  soit  celui  d'une  sorte  de  lutte 
entre  la  cohésion  de  ce  dernier  et  son  adhésion  avec  l'autre; 
des  hypothèses  analogues,  ou  plus  bizarres  encore,  ont 
été  émises  pour  rendre  raison  de  la  répulsion  mutuelle 
apparente  de  quelques  liquides;  etc. 

Dutrochet  a  essayé  d'expliquer  l'ensemble  de  ces  phé- 
nomènes en  admettant  qu'à  la  surface  de  tous  les  liquides 
existe  une  certaine  force  motrice,  dont  il  ignore  la  nature, 
et  qu'il  nomme  force  épipolique;  or  M.  Van  der  Mens- 
brugghe  montre  que  la  force  épipolique  de  Dutrochet 
n'est  autre  chose  que  la  tension  ;  il  fait  voir, par  des  expé- 
riences variées  et  de  nombreuses  mesures ,  que  tous  les 
phénomènes  dont  il  s'agit  sont  dus  à  des  différences  de 
tension.  Déjà  en  1855,  M.  Thomson  avait  indiqué  comme 
cause  de  la  répulsion  apparente  qu'éprouve  la  surface  de 
l'eau  sur  laquelle  on  dépose  une  goutte  .d'alcool ,  l'excès 
de  tension  du  premier  de  ces  liquides  ;  mais  il  s'était  borné 
à  ce  seul  phénomène;  en  outre,  M.  Dupré  de  Rennes  avait 
avancé,  en  1867,  que  lorsqu'on  échauffée  une  portion  seu- 
lement d'une  surface  liquide,  les  portions  environnantes 
la  tirent  dans  tons  les  sens  par  suite  de  l'amoindrissement 
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de  sa  tension.  L*auteur  du  mémoire  actuel  étend  les  mêmes 
principes  à  toule  la  série  des  phénomènes,  et  groupe  ainsi 
sous  un  même  point  de  vue  une  suite  de  faits  qui  sem- 
blaient n'avoir  entre  eux  aucune  liaison.  Il  trace  d'abord 
un  historique  des  observations  et  des  diverses  théories; 
il  discute  celles-ci  et  en  montré  l'insuffisance,  puis  il  ex- 
pose ses  propres  idées,  et  décrit  les  expériences  qu'il  a 
effectuées  pour  les  confirmer.  Citons  quelques  exemples  : 

D'après  l'auteur,  les  mouvements  du  camphre  sur  l'eau 
proviennent  de  ce  que  le  liquide  se  charge  irrégulièrement 
de  camphre  autour  de  la  parcelle  flottante,  et  diminue 
ainsi  en  tension,  mais  de  quantités  qui  varient  successi- 
vement dans  les  différents  azimuts;  les  portions  de  la  sur- 
face de  l'eau  plus  éloignées  tirent  alors  dans  tous  les  sens , 
en  vertu  de  leur  excès  de  tension,  la  portion  camphrée  et, 
par  suite,  la  parcelle ,  en  agissant  avec  plus  d'intensité 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre. 

Pour  prouver  que  la  tension  de  l'eau  diminue  par  le 
contact  du  camphre ,  l'auteur  agite  de  Teau  avec  des  frag- 
ments de  cette  substance ,  puis  mesure  la  tension  du  li- 
quide, et  reconnaît  qu'elle  s'est  abaissée  de  7,5,  tension 
de  l'eau  pure,  à  4,5. 

Il  écarte  l'hypothèse  d'une  réaction  de  la  part  du  liquide 
par  la  simple  remarque  que  le  camphre ,  ainsi  qu'on  l'avait 
déjà  observé,  ne  se  meut  pas  sur  l'huile,  bien  que  se  dis- 
solvant dans  celle-ci  ;  cette  absence  de  mouvements  est 
d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  la  théorie  qu'il  ex- 
pose, puisque  la  tension  de  l'huile  n'est  que  5,5  environ. 

On  savait  que,  pour  arrêter  les  mouvements  de  la  par- 
celle ,  il  suffit  de  plonger  le  bout  du  doigt  dans  l'eau  ;  c'est, 
suivant  l'auteur^  qu'une  matière  grasse  émanée  de  la  peau 
8*étend  alors  rapidement  sur  la  surface  liquide  et  en 
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amoindrit  la  tension ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  d'excès  suffi- 
sant pour  opérer  les  tractions  ci-dessus.  L'auteur  a  trouvé 
en  effet,  après  Timmersion  du  doigt  dans  l'eau  pure,  la 
tension  réduite  à  4,7 ;  il  a  constaté,  en  outre,  que  si,  après 
avoir  déposé  une  parcelle  de  camphre  sur  l'eau,  on  se  lave 
le  doigt  avec  de  Talcool,  puis  avec  de  l'eau  distillée,  l'im- 
mersion de  ce  doigt  ainsi  débarrassé  de  toute  matière 
grasse  ne  supprime  plus  les  mouvements  de  la  parcelle. 

On  savait  encore  que  de  petits  fragments  de  plusieurs 
autres  substances,  telles  que  le  savon  dur,  les  acides  ben- 
zoïque,  succinique  et  citrique,  le  bulyrate  de  chaux,  etc., 
se  meuvent  sur  l'eau  à  la  manière  du  camphre;  or  il  est 
bien  connu  que  la  tension  d'une  solution  de  savon  est  in- 
férieure à  3,  et  l'auteur  ayant  mesuré  la  tension  de  l'eau  à 
laquelle  il  avait  ajouté  quelques  parcelles  d'acide  benzoïque 
ou  de  butyrate  de  chaux,  s'est  assuré  qu'elle  était  réduite , 
dans  le  premier  cas ,  à  4,6,  et,  dans  le  second ,  à  4,4. 

Afin  de  mieux  montrer  les  tractions  exercées  par  les 
portions  de  la  surface  liquide  dont  la  tension  n'est  pas 
diminuée,  l'auteur  décrit  le  procédé  suivant  :  on  place 
doucement  sur  cette  surface ^  avant  le  contact  de  l'autre 
substance,  un  anneau  formé  d'un  fil  de  soie  particulier  et 
soumis  préalablement  à  certaines  préparations;  ce  (il  con- 
stitue, sur  le  liquide,  un  contour  fermé  de  figure  irrégu- 
lière; or  si  Ton  dépose  à  l'intérieur  de  ce  contour  un 
fragment  ou  une  gouttelette  d'une  substance  capable 
d abaisser  la  tension  du  liquide,  on  voit  aussitôt  l'anneau 
de  fil  se  tendre  et  dessiner  une  circonférence  de  cercle  ; 
c'est  ce  qui  a  lieu,  sur  l'eau ,  par  le  dépôt  d'une  parcelle  de 
camphre,  d'une  gouttelette  d'eau  de  savon,  d'essence  de 
térébenthine,  d'huile  d'olive,  etc.,  ou  même  simplement 
d'eau  chaude . 
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Ces  exemples  suffiront,  je  pense,  pour  faire  juger  de 
l'intérêt  que  présente  le  travail  de  M.  Yan  derMensbrugghe; 
je  considère  ce  travail  comme  très-digne  de  figurer  dans 
le  recueil  de  TAcadémie,  et,  en  conséquence,  j'ai  Thon- 
neur  d'en  proposer  l'impression.  » 

MM.  F.  Duprez  et Ch.  Montigny,  deuxième  et  troisième 
commissaires,  ayant  adhéré  ^ux  conclusions  du  rapport 
de  M.  Plateau,  la  classe  vote  l'impression  du  travail  de 
H.  Van  der  Mensbrugghe  dans  le  recueil  des  Mémoires  coti- 
ronnés  et  des  savants  étrangers ,  in-4*. 


Sur  quelques  propriétés  des  surfaces  apsidales  ou 
conjuguées,  par  M.  Ph.  Gilbert. 

'  MimpfÊOWi  «fe   Jf.  Cn9ntmn. 

c  Considérons,  sur  une  surface  quelconque  s,  une 
courbe  telle,  que  sa  tangente  en  m  soit  contenue  dans  le 
plan  passant  par  la  normale  mn  à  5  et  par  un  pôle  ou 
origine  0  :  cette  courbe  est  appelée ,  par  M.  Gilbert ,  ligne 
d^attraction.  L'étude  dés  propriétés  des  lignes  d'attraction , 
et  de  leurs  trajectoires  orthogonales,  est  l'objet  de  la  Note 
présentée  par  notre  confrère. 

Tout  d'abord,  M.  Gilbert  fait  observer  que  les  trajec- 
toires dont  il  s'agit  sont  des  courbes  sphériques,  intersec- 
tions de  la  surface  s  par  des  sphères  ayant,  pour  centre 
commun,  le  pôle.  Il  cherche  ensuite,  et  c'est  là  le  sujet 
principal  de  son  travail,  quelles  relations  existent  entre 
les  lignes  d'attraction  de  s  et  les  lignes  d'attraction  de  la 
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surface  S,  conjuguée  de  s;  le  mot  conjugué  ayanl  ici  la 
signification  que  je  lui  ai  attribuée  dans  un  Mémoire  sur 
la  surface  des  ondes,  dont  FAcadémie  a  bien  voulu  voler 
l'impression.  Pour  démontrer  ces  relations,  très-nom- 
breuses, M.  Gilbert  fait  usage  des  méthodes  et  des  for- 
mules qu'il  a  exposées  dans  un  Mémoire  sur  la  théorie  des 
lignes  tracées  sur  une  surface  :  il  serait  difficile  d'énoncer, 
en  langage  ordinaire,  les  résultats  auxquels  il  parvient. 
Cependant,  en  voici  quelques-uns  qui  me  paraissent  très- 
dignes  d'attention  : 

1*  Les  intersections  de  deux  surfaces  conjuguées,  s.  S, 
par  une  sphère  dont  le  centre  est  au  pôle,  sont  des  courbes 
correspondantes;  ces  courbes  sont  parallèles  (*),  c'est-à- 
dire  qu'en  deux  points  correspondants,  elles  ont  le  même 
plan  normal,  savoir,  le  plan  de  correspondance; 

2^  Les  tangentes  aux  lignes  d'attraction ,  en  deux  points 
correspondants,  ne  sont  pas  des  directions  correspon- 
dantes (")  ; 

5°  Le  rapport  des  aires  infiniment  petites,  correspon- 


(*)  Dénomination  proposée  par  M.  Laduron ,  dans  un  mémoire  pour  le 
concours  universitaire. 

(*•)  Autrement  dit,  «t  mm'm"....  est  une  ligne  (Taltraction  de  s,  sa  con- 
juguée MM'M"....  n'est  pas  une  ligne  ^attraction  de  S.  En  effet,  celle-ci  est 
représentée  par 

a<<X-4--/3rfYH-rdZ  =  o; 
et  je  trouve  ,  pour  équation  de  MM'M"... 

t?((xdX  4-i3dY  -+-  rdZ)  =  u«(adL  -f-/3dM  -4-r«?N). 

Cette  seconde  équation  (on  général  incompatible  avec  la  première)  donne 
une  définition  de  la  courbe  MM'M". .,  bien  diflerenle  de  celle  qui  appar- 
tient aux  lignes  d'attraction. 
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danleSj  sur  deux  surfaces  conjuguées,  est  égal  à  la  tangente 
de  Vangle  que  fait  le  rayon  vecteur  Oni  avec  le  plan  o«cu- 
lateur,  enJA^àla  trajectoire. 

M.  Gilbert  cherche  aussi  la  relalioa  qui  existe  entre  les 
courbures  de  deux  surfaces  conjuguées,  en  deux  points 
correspondants;  il  trouve  une  équation  très-simple,  mais 
dont  la  forme  n'est  pas  symétrique.  Cependant,  eu  égard 
à  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  réciprocité  des  surfaces 
5,  S,  il  semble  que  leurs  courbures,  en  deux  points  corres- 
pondants, devraient  entrer  de  la  même  manière  dans 
réquation  qui  les  lie.  J'appelle  sur  cette  question  intéres- 
sante Fattenlion  de  mon  jeune  et  perspicace  confrère. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  Note,  M.  Gilbert  applique, 
à  Tellipsoïde  et  à  la  surface  des  ondes,  les  résultats  géné- 
raux démontrés  dans  la  première  partie.  Il  intègre,  d'une 
manière  simple  et  élégante,  l'équation  des  lignes  d'attrac- 
tion de  l'ellipsoïde  :  ces  lignes  sont  situées  sur  des  cônes 
ayant  pour  équation 

atct-(-fr«e«  -  un*      U*  (a«-  c«) 
(a«-6t)et  (at-é«)c« 

X  y  =-gz, 

g  étant  la  constante  arbitraire. 

Quant  aux  lignes  d'attraction  de  la  surface  des  ondes, 
il  résulte,  de  propriétés  connues,  qu'elles  appartiennent 
aux  ellipsoïdes  représentés  par 

a'x*  -f-  6'y'  -♦-  c'z'  =  abcw. 

On  voit  que  le  travail  de  M.  Gilbert  présente  certaines 
analogies  avec  le  mien.  Notre  confrère^  non  content  de 
déclarer  que  mon  Mémoire  a  été  l'occasion  du  sien,  fait 
une  réserve  expresse  en  faveur  de  mes  droits.  Je  crois 
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devoir  répondre  à  cette  loyale  déclaration  que  les  théo- 
rèmes démontrés  par  M.  Gilbert  lui  appartiennent  légiti- 
mement, et  que>  loin  d'en  avoir  trouvé  aucun  de  mon 
côté,  j'espère  que  son  intéressant  travail  pourra  me  servir 
dans  des  recherches  ultérieures. 

Si  je  ne  me  trompe,  les  géomètres  partageront,  en  lisant 
la  Note  de  M.  Gilbert,  le  plaisir  qu'elle  m'a  procuré;  et,  en 
conséquence ,  je  propose  à  l'Académie  d'en  ordonner  la  pu- 
blication. » 

M.  Steichen,  second  commissaire,  ayant  adopté  les 
conclusions  du  rapport  de  M.  Catalan ,  la  classe  vote  l'im- 
pression du  travail  de  M.  Gilbert  dans  les  Bulletins. 


M.  Eug.  Catalan,  premier  commissaire  pour  un  travail 
de  M.  F.  Folie  intitulé  :  Note  sur  quelques  théorèmes  géné- 
raux de  géométrie  supérieure ,  donne  lecture  du  rapport 
qu'il  a  rédigé  à  ce  sujet. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport ,  adop- 
tées par  les  deux  autres  commissaires,  MM.  J.  Liagre  et 
Ph.  Gilbert,  la  classe  vote  ^^impression  du  travail  de 
M.  Folie  dans  les  Bulletins. 
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De  la  présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux  et  les 
roches  du  bassin  houillerde  Liège,  par  M.  Renier  Mal- 
herbe, ingénieur  des  mines  à  Liège. 

€  L'aatear  de  cette  notice ,  après  avoir  dit  que  les  opi- 
nions relatives  à  Torigine  des  houilles  laissent  encore  des 
doutes  sur  la  question  de  savoir  si  elles  ont  été  formées 
dans  des  eaux  douces ,  dans  des  eaux  salées  ou  dans  un 
mélange  de  ces  eaux ,  rapporte  beaucoup  de  faits  consta- 
tant que  les  eaux  qui  se  trouvent  dans  les  mines  de  la 
province  de  Liège  contiennent  des  chlorures,  et  que  l'on 
en  rencontre  aussi  dans  les  grès  et  dans  les  schistes  du 
terrain  houiller,  d*où  il  conclut  que  la  houille  a  été  formée 
dans  un  mélange  d'eau  salée  et  d'eau  douce. 

»  Je  ne  pense  pas  que  les  faits  rapportés  par  M.  Renier 
Malherbe  soient  en  opposition  avec  Topinion  la  plus  géné- 
ralement admise,  c'est-à-dire  que  la  houille  a  été  formée, 
comme  nos  tourbes,  dans  des  marais  d'eau  douce  sur  les- 
quels les  oscillations  du  sol,  si  fréquentes  dans  les  temps 
anciens,  amenaient  quelquefois  les  irruptions  de  la  mer. 
Je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  beaucoup  de  causes,  autres 
que  l'origine  marine,  peuvent  avoir  imprégné  les  roches 
de  chlorures,  car  les  dépôts  qui  ont  suivi  le  terrain  houiller 
contiennent  beaucoup  de  sel  marin,  et  la  plupart  des  géo- 
logues attribuent  le  phénomène ,  connu  sous  le  nom  de 
métamorphisme,  à  des  émanations  qui  ont  du  rapport  avec 
celles  de  nos  volcans,  lesquelles  contiennent  ordinairement 
des  chlorures. 
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Toutefois,  quelles  que  soient  les  opinions  géogéoiques 
(le  Tauteur,  les  faits  qu'il  cite  sur  l'existence  des  chlorures 
dans  le  terrain  houiller  de  Liège  méritent  d'ôtre  connus, 
et  j'ai  en  conséquence  l'honneur  de  proposer  à  la  classe 
d'ordonner  l'impression  dans  le  Bulletin  de  la  notice  de 
M.  Renier  Malherbe.  » 


c  La  note  présentée  à  la  classe  par  M.  l'ingénieur 
R.  Malherbe  a  pour  but  d'établir  la  présence  de  chlorures 
alcalins,  notamment  du  sel  marin,  dans  diverses  roches 
du  système  houiller  des  environs  de  Liège,  ainsi  que  dans 
les  eaux  de  diverses  houillères,  et  de  discuter  les  consé- 
quences à  tirer  de  ce  fait. 

»  J'ai  eu  l'occasion,  naguère,  de  résumer  l'état  de  nos 
connaissances  sur  la  composition  de  ces  eaux.  M.  Malherbe 
rappelle  en  détail  la  plupart  des  faits  connus  et  en  com- 
munique de  nouveaux.  Pour  s'assurer  que  le  sel  marin  qui 
s'y  trouve  provient  réellement  des  roches  du  système 
houiller  qu'elles  traversent,  il  a  fait  procéder  à  l'analyse 
de  divers  grès  et  schistes  provenant  de  cette  formation. 
Il  résulte  des  essais  rapportés  que,  sur  cinq  grès  exami- 
nés, le  chlore  a  été  constaté  dans  tous,  parfois  en  quan- 
tité considérable  (0,101),  tandis  que,  si  certains  schistes 
en  renferment  jusqu'à  0,085,  d'autres  n'en  contiennent 
pas  de  trace. 

»  De  ces  faits,  l'auteur  conclut  à  l'intervention  des  eaux 
de  la  mer,  seules  ou  mêlées  à  des  eaux  douces.  Si  je  com- 
prends bien  sa  pensée,  les  sels  alcalins,  notamment  les 
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chlorares  que  l'analyse  a  constatés  dans  les  roches  du 
système  houiller,  sont  le  résidu  laissé  par  Teau  de  mer 
dont  étaient  imprégnés  les  sédiments  qui  ont  donné  nais- 
sance à  ces  roches.  Je  n*ai  pas  bien  saisi  si,  selon  lui,  la 
houilleest  comprise  dans  les  roches  auxquelles  il  applique 
ses  conclusions. 

»  Je  ne  crois  pas  avoir  à  discuter  ici  toutes  les  idées 
de  Fauteur,  et  je  m*abstiens  également  de  toute  réflexion 
sur  les  résultats  des  analyses  qu*il  apporte.  Après  une 
lecture  attentive  de  ce  travail ,  j'aurais  certaines  réserves 
à  faire,  quoique,  en  plusieurs  circonstances,  j'aie  admis 
également  que  certains  sels  alcalins,  provenant  de  telle 
ou  telle  de  nos  roches  neptuniennes,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  dérivant  de  l'eau  de  mer  qui  imbibait  ces* 
roches  à  Forigine.  Pour  le  moment,  comme  l'auteur  nous 
fait  connaître  des  faits  nouveaux  et  intéressants,  qu'il  an- 
nonce l'intention  d'étendre  ses  recherches,  et  que  ses  idées 
méritent  examen,  je  crois  devoir  l'encourager  dans  cette 
étude  et  j'ai  Thonneur  de  proposer  à  la  classe  l'insertion 
de  son  travail  dans  les  Bulletins  de  nos  séances.  » 

Conformément  aux  conclusions  des  rapports  de  MM.  d'O- 
malius  et  Défalque,  auxquelles  adhère  M.  De  Koninck, 
la  classe  vote  l'impression  du  travail  de  M.  Malherbe  dans 
les  Bulletins. 
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jour,  il  en  est  tombé  également  à  Longchamps  (commune 
de  Waremme),  à  120  mètres  (I*allitu(le,  aussi  pendant 
Forage  qui  a  eu  lieu  vers  deux  heures  de  relevée;  mais 
cette  neige  était  mêlée  de  grêle  et  de  pluie. 


—  M.  Melsens  fait  une  communication  verbale  sur  les 
résultats  du  tir  de  projectiles  de  la  plupart  des  métaux, 
et  il  en  montre  plusieurs  spécimens.  Ces  projectiles  ont 
traversé  divers  milieux  résistants,  parfois  les  ont  pénétrés 
ou  ont  borné  leur  action  à  les  choquer. 

Il  appelle  Tattention  de  TAcadémie  sur  les  déformations 
des  projectiles  et  des  milieux  résistants  qui  reçoivent  leur 
choc;  ces  déformations  ne  s'expliquent  pas  bien  d'après 
les  idées  reçues  en  balistique.  Ainsi,  la  pénétration  dans 
différentes  essences  de  bois  prouve  que  les  projectiles  sont 
moins  déformés  à  vitesse  très-grande  qu'à  vitesse  moyenne 
ou  faible. 

Comparant  les  effets  des  projectiles  qui  pénètrent  dans 
du  bois  avec  l'action  d'un  cylindre  de  fer,  il  prouve  qu'à 
faible  vitesse  le  bois  se  comporte  avec  la  balle  de  plomb 
d'une  façon  analogue  à  celle  du  cylindre  que  l'on  y  fait 
pénétrer;  les  effets  de  la  balle,  animée  d'une  grande  vi- 
tesse, se  rapprochent  de  ceux  qui  seraient  produits  par  un 
cylindre  terminé  en  pointe. 

Une  balle  de  plomb  se  soude  fortement  dans  une  masse 
de  même  métal  sur  laquelle  on  la  lance  à  vitesse  moyenne; 
elle  ne  se  soude  pas  lorsque  la  vitesse  est  très-faible  ou 
très-grande.  —  Il  met  la  preuve  matérielle  de  ces  faits 
sous  les  yeux  de  l'Académie. 

M.  Melsens  décrit  ensuite  les  appareils  qui  lui  ont  servi 
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à  démoDtrer  qu'une  balle  sphérique,  tombant  dans  Teau 
loi'squ'elle  est  animée  d'un  simple  mouvement  de  transla- 
tion ou  de  plus  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d'un 
axe  vertical ,  entraîne  de  l'air  et  qu'une  partie  de  cet  air  la 
précède.  Il  montre  à  l'Académie  l'appareil  au  moyen  duquel 
il  a  cherché  à  séparer  l'air  qui  précède  un  projectile  animé 
d'une  vitesse  de  400  mètres  par  seconde,  de  l'air  qui  l'en- 
toure ou  qui  le  suit;  à  ce  sujet  il  donne  un  exemple  frappant 
du  principe  que  toute  force  a  besoin  d'un  certain  temps 
pour  produire  son  effet;  cet  appareil  en  fonte  et  en  fer  a  été 
mis  hors  de  service  à  différentes  reprises  par  une  cause 
analogue  à  celle  qui  fait  éclater  un  canon  de  fusil  dont  la 
bouche  est  fermée  par  un  tampon  de  neige  ou  d'argile, 
par  exemple. 


Sur  quelques  propriétés  des  surfaces  apsidales  ou  conju^ 
guées;  par  M.  Ph.  Gilbert,  associé  de  l'Académie. 

PBEMlàllE    l'ARTIE. 

\.  Étant  donnés  une  surface  S  et  un  point  fixe  0,  con- 
cevons que  l'on  trace  sur  la  surface  S  une  courbe  telle, 
qu'en  chaque  point  M  de  cette  courbe,  sa  tangente  MT  soit 
dans  le  plan  OMN,  mené  par  le  rayon  vecteur  OM,  et  la 
normale  MN  à  la  surface.  La  surface  S  admet  évidemment, 
pour  un  pôle  donné  0,  une  infinité  de  lignes  de  cette  es- 
pèce, que  nous  nommerons,  pour  la  facilité  du  langage,  ses 
lignes  d'attraction  (*). 

O  La  coin|>osante,  tangcnliellc  à  la  surrace,  de  l*altraclioD  que  le  pôle  0 
exercerait  sur  un  point  placé  en  M,  serait  dirigée  suivant  la  tangente  h  la 
ligue  d'attraction  passant  par  le  point  M. 
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Menons,  par  le  poinl  M ,  une  trajecloire  orthogonale  des 
lignes  d*aUraction,  et  soit  MP  sa  tangente  en  M  :  MP  étant 
perpendiculaire  à  MT,  MN ,  est  perpendiculaire  au  rayon 
vecteur  OM.  Cette  courbe  coupe  donc  à  angle  droit  tous 
les  rayons  vecteurs  menés  du  point  0,  ce  qui  montre 
qu'elle  est  sur  une  sphère  qui  a  le  point  0  pour  centre. 
Donc 

Les  trajectoires  orthogonales  des  lignes  d'attraction^  sur 
une  surface  quelconque,  s'obtiennent  en  coupant  la  sur  face 
par  une  sphère  de  rayon  variable ,  ayant  pour  centre  le 
pôle  0. 

Un  calcul  fort  simple  conduit  à  la  même  conclusion. 
Soit 

réqualion  de  la  surface  S,  le  pôle  étant  pris  pour  origine. 
Les  cosinus  des  angles  que  la  normale  à  la  surface  fait  avec 
les  axes,  sont  proportionnels  à 

dF      dF      dF, 
dx      dy      dz 

ceux  des  angles  qui  déterminent  le  rayon  vecteur  OM,  à 

la  tangente  à  la  trajectoire  cherchée  étant  perpendiculaire 
à  ces  deux  droites,  on  aura,  dx^  dy,  dz  se  rapportant  à  la 
trajectoire, 

dx  dy  dz  xdx  -*-  ydy  -+-  zdz 

"r/F       rfF^  rfP       dF~~dF       dp""  o 

y- z-r-     z- x—-      X-; Vt- 

dz       dy       dx        dz         dy       dx 
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De  là  résulte  Téquation 


xdx  -♦-  ydy  -¥•  zdz  =  o, 

et,  par  Tintégration , 

x'  -♦-  y'  -♦-  z*^=const,^ 

ce  qui  oous  ramène  au  résultat  énoncé  ci-dessus. 

Les  lignes  d'attraction  de  la  surface  S,  et  leurs  trajec- 
toires orthogonales,  servent  de  fondement  à  tout  ce  que 
Dons  allons  dire. 

S.  Si,  en  chaque  point  M  de  la  surface  S,  on  mène  le 
rayon  vecteur  OM,  et  que  Ton  élève  du  pôle  0  ifig.  1),  dans 


Fig.  I. 


N 


n 


le  plan  OMN  passant  par  OM  et  par  la  normale  MN,  une 
droite  OM'  égale  et  perpendiculaire  à  OM,  le  lieu  des 
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points  M'  sera  une  surface  S',  que  nous  appellerons  avec 
M.  Salmon,  Vapsidale,  ou  avec  M.  Catalan,  la  conjuguée 
de  la  surface  S.  Les  points  M  et  M' sont  des  points  corres- 
pondants. On  sait  que  la  normale  M'N'  à  S\  au  point  M\ 
est  dans  le  plan  de  correspondance  MOM',  et  perpendicu- 
laire à  MN  ('). 

Soient  MT,  M'T'  les  tangentes,  en  M  et  en  M^  aux  lignes 
d*attraction  correspondant  respectivement  à  ces  points  sur 
les  surfaces  S  et  S';  m  un  point  infiniment  voisin  de  M  sur 
la  surface  S,  m'  son  correspondant  (les  éléments  de  toute 
nature ,  sur  la  surface  S',  seront  désignés  par  les  mêmes 
lettres  que  leurs  correspondants  sur  la  surface  S,  affectées 
d*un  accent  ').  Posons 

L'angle  mOm'  étant  droit,  si  on  le  projette  ^r  le  plan 
de  correspondance  MOM',  avec  lequel  il  fait  un  angle  inû- 
niment  petit,  sa  projection  mfim\  sera  aussi  un  angle 
droit,  en  négligeant  les  quantités  du  second  ordre;  les  an- 
gles MOm, ,  M'Om', ,  seront  donc  égaux,  et  par  suite  les 
triangles  MOm,,  WOm\  (");  donc  Mw,  =  Miw',  ou  bien 

{\) cosads  =C0Sad8'. 


Ç)  L'occasion  de  cette  note  a  été  un  mémoire  de  M.  Catalan  sur  les  sur- 
Taces  conjuguées,  dont  TÂcadémie  m'avait  chargé  de  lui  rendre  coinpte. 
Quoique  le  théorème  rappelé  ici  soit,  je  pense, la  seule  chose  qui  nous  soit 
commune,  comme  le  travail  de  M.  Catalan  est  une  introduction  à  des  re- 
cherches où  il  doit  considérer  la  courbure  des  surfaces  conjuguées,  il  est 
bien  vraisemblable  quMI  est  en  possession,  depuis  un  certain  temps,  de  plu- 
sieurs résultats  auxquels  j'arrive  de  mon  côté.  Je  crois  donc  de  mon  devoir 
de  faire  ici  une  réserve  expresse  en  faveur  des  droits  de  mon  savant  con- 
frère, et  je  m'en  rapporterai  sur  ce  point  à  ses  déclarations. 

(")  Cette  remarque  fournit  une  démonstration  géométrique  bien  simple 
de  la  propriété  des  surfaces  apsidales ,  rappelée  ci-dessus. 
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3.  Soient  maintenant  OV  Tintersection  des  deux  plans 
MOM',  mOm';  et  £  Tangle  infiniment  petit  compris  entre 
ces  deux  plans.  On  a  sans  peine ,  en  négligeant  les  termes 
du  second  ordre , 

mm,  =  £ti  sin  VOM ,         m^m\  =  eucos  VOM. 

Menons  MP,  Mp  respectivement  perpendiculaires  aux 
plans  MOM';  mOm';  Tangle  PM/)  est  égal  à  e,  le  plan  PMp 
est  normal  à  OV;  donc,  si  >/  désigne  l'angle  que  ce  plan  fait 
avec  le  plan  normal  PMN,  l'angle  VOM  n'est  autre  chose 
que  fx — ïf ,  et  nous  avons 

s\nad8==sus\n{n  —  i/),     sin  a  ds'  =  eu  cos  {fi  —  v). 

Mais  en  projetant  l'angle  PMp  sur  le  plan  PMN,  et  ap- 
pelant -^  l'angle  des  normales  à  la  surface  en  M  et  m,  9  l'an- 
gle que  la  tangente  conjuguée  de  Mm  fait  avec  MT,  on  a 
la  relation  [voy.  mon  Mémoire  sur  la  théorie  des  lignes 
tracées  sur  une  surface,  form.  (5)] 

COSf 

i  cos  v  == ds  ; 

r 

en  faisant  un  raisonnement  semblable  pour  le  point  M',  et 
observant  que  le  plan  normal  P'M'N'  est  parallèle  au  plan 
tangent  PMT,  on  a  de  même 

cos  f'      , 

f  sin  1/  = as  . 

r' 

Les  relations  ci-dessus  deviennent  donc 

sïnxds           .      cosf  ,  C08'/  , , 
=  —  sm/tr ds  H-  cosA*. — p-c/«  , 

(2).     .(      " 

sïn a  ds'  eosf  _         .       cos/  ,  , 

=  —  cosu ds  —  sma. ds  . 

u  ^    r  ^     r 
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On  en  déduit  celles-ci  : 

(  cos  f  sinfi  sin  a  rfs  -♦-  cos  f*.  sin  ads' 

d$  = '■ 1 

(3).     .    ^     '•  .  " 

1  COS  f   ,  .  cos  fi  sin  jc  ds  -  sin  f*.  sin  ads' 

as  == • 

r  t* 

Remarquons,  en  passant,  que  les  équations 

sin  ads  ,  ,  .  . 

—. — y-TT=  tang  VOM ,        cos  a  as  =  cos  a  ds , 
sin<z  ds 

entraînent  celle-ci ,  qui  est  assez  curieuse , 

tang  a  =  tan^  a  tang  VOM. 

4.  A  ces  formules  il  faut  encore  joindre  les  suivantes  : 
En  projetant  les  normales  en  m  et  m'  sur  le  plan  de  la 
figure,  on  voit  sans  peine  que  ces  projections  font  entre 
elles  un  angle  droit;  elles  forment  donc,  respectivement  y 
avec  les  normales  MN,  M'N',  des  angles  infiniment  petits 
égaux. 

De  là  résulte  sans  difficulté  Téquation 


•_  ' 


(*).    .....    '^ds'^'-^ds. 


Désignons  par  les  indices  1  et  2  les  éléments  qui  se  rap- 
portent, respectivement,  aux  lignes  d'attraction  de  la  sur- 
face S,  et  à  leurs  trajectoires  orthogonales,  en  continuant 
d'ailleurs  à  affecter  d'un  accent  ',  leurs  correspondants  sur 
la  surface  S'. 

Il  est  clair  que  les  normales  en  M,  et  m\  à  la  surface  S', 
sont  respectivement  parallèles  ausc  tangentes ^  en  M  et  m, 
aux  lignes  d'attraction  passant  par  ces  points;  l'angle  inti- 
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nimeDt  petit  des  deux  normales,  projeté  sur  le  plan  N'MT', 
est  donc  égal  à  Tangle  des  deux  tangentes ,  projeté  sur  le 
plan  tangent  TMP.  Or  ce  dernier,  d'après  une  formule 
donnée  dans  mon  Mémoire  rappelé  ci-dessus  (noie  1", 
p.  45) ,  a  pour  expression 


ds 
9 


î,       (fa,       /ces  a       sina\ 
-H = 1 1  as, 

9.       \  9,  92  I 


g,  et  (j^  étant  les  rayons  de  courbure  géodésique.  II  vient 
donc 


cos©'  ,  ,           /ces  a      sina\ 
.     .     .    .    — —-ds= — 1 las. 

*•  W.  9J 
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EnGn,  si  Ton  représente  par  ^  la  courbure  de  la  section 
normale  suivant  Mm,  par -la  torsion  géodésique  de  cet 
élément,  et  si  Ton  observe  d'ailleurs  les  conventions  ci- 
dessus,  les  formules  (10)  et  (11)  de  mon  Mémoire  (pp.  12 
et  14)  donneront  facilement  les  suivantes  : 


sm^ 

ces  a 

■h 

sina 

r 

R. 

7 

sin/ 

ces  a' 

sîna' 

-/ 

u/ 

r  ' 

QOSf 

sina 

4- 

ces  a 

r 

R 

>' 

> 

ces/ 

sina' 

.4. 

COSa' 

• 

r  n  y 

Les  équations  (4)  et  (5)  deviennent  ainsi  successivement 

sin  /    ,  ,        /ces  a       sin  a\   . 

(7)-  •  •(^-^)'^^'-C-^-^-^)'^«. 

/ces  a'       sina'x   ,  ,       /COSa        sina\   . 
(8).    .     . -lrf«'=   H-  ]ds. 

^  '  V  R'         r  1  V  R.         r.  / 
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O.  Les  relations  (1),  (3),  (7)  el  (8)  suffisent  pour  déter- 
miner, pour  une  valeur  donnée  de  a,  Tangle  correspondant 
a ,  le  rapport  ^,  el  les  rayons  de  courbure  R',  /,  en  fonc- 
tion des  quantités  w,  fx,  j^,  y,,  R,,  y*,  que  nous  regardons 
comme  données,  puisqu'elles  appartiennent  à  la  surface 
primitive  S.  En  éliminant  d'abord  ^^cfs'  entre  les  équa- 
tions (5)  et  (5) ,  on  obtient 

u  u 

sin  /c£  sin  a'  ds'  —  cos  f*  siri  «  rf«  =  — -  ces  ads  -¥■  —  sin  a  ds  ; 

puis,  en  divisant  par  cos  a  ds  ou  cos  <x  ds'  qui  lui  est  égal, 

u        I  u  \ 

(9).     .      sm.fitanga'= — k-  I — \-  cos  fi)  tang  a. 

S.       ^9^  I 

Cette  équation  donne  tang  a!  en  fonction  de  tang  a;  elle 
fait  connaître  la  direction  correspondante,  sur  la  surface  S\ 
à  une  direction  donnée  sur  la  surface  S. 

Ensuite,  en  éliminant  ds  et  ds'  entre  les  équations  (1) 
el(7),  (8),  on  trouvera 


(iO).     .    . 


tanga' 

-f- 

\ 

9i 

-+- 

tanga 

R' 

S'a 

i 
R' 

— 

tang  et 
y' 

i 

-*- 

tanga 
r.   ' 

et,  tang  a'  étant  connu  par  l'équation  qui  précède,  celles-ci 
détermineront  les  courbures^,    -,,  de  l'élément  MW- 

Il  nous  reste  à  faire  diverses  applications  des  formules 
précédentes. 

6.  Supposons  d'abord  que  l'élément  Mm  appartienne  à 
la  ligne  d'attraction  :  il  faut  faire  a=o  dans  nos  formules, 
et  marquer  de  l'indice  i  les  diverses  quantités  qui  se  rap- 
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portent  à  cet  élément.  Si  Ton  remplace  dans  la  première 
des  équations  (2),  ^^ds  et  ^^d«'  par  leurs  valeurs  ac- 
tuelles 

ds,         ds, 
-et -, 

r.  flf, 

cette  équation  devient 

{^V =  0j 

ou  bien 

-=  tang/x; 

et  il  en  résulte  cette  propriété  des  lignes  d'attraction  sur 
une  surface  quelconque  :  Dans  une  telle  courbe,  le  rapport 
de  la  première  à  la  seconde  courbure  géodésique  en  un 
point  M,  est  égal  à  la  tangente  de  V angle  fx  que  fait  le 
rayon  vecteur  OM  avec  la  tangente  à  la  courbe. 
L'équation  (9)  donne  ensuite 

u  u 

tanga'  = 


jf,  sinp       r,  ces  fi 

« 
ce  qui  détermine  Tangle  a\  et  montre  que  les  tangentes 

MT,  M'T'  aux  lignes  d'attraction,  en  deux  points  corres^ 

pondants  M  et  M',  ne  sont  nullement  des  directions  corres' 

pondantes  sur  les  surfaces  conjuguées  S  et  S'. 

Enfln,  les  équations  (10)  se  réduisent  à 

tang  a        \         \  1         tang  a'        1 
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en  les  résolvaDi,  et  remplaçant  lang  a'  par  sa  valeur  -^j^' 
on  obtient 

1        sin fjL  R,  w-t-jf'jSin /x       i       g^sin/x    u  —  Risin/< 
R'^lii       M'H-j'.sin'ia'     ^""~R^      u' -t-5f%sin>' 

on  connaît  donc  la  courbure  normale  et  la  torsion  géodé- 
sique  de  la  courbe  qui  correspond,  en  un  point  M'  de  la 
surface  apsidale,  à  la  ligne  d'attraction  en  M,  sur  la  surface 
primitive. 

Il  n'y  aurait  pas  plus  de  difficulté  à  déterminer  les  va- 
leurs de  R'  et  /  pour  la  ligne  d'attraction  de  la  surface  S'. 
En  faisant  lang  a'  nul  dans  les  équations  (9)  et  (10),  on 
trouverait  successivement 

ug,  1        1      flf,cosfz 

tanga  = -» 


4         11  ug, 

R'  R.  S,r,  W  -t- ffa  ces  fx 

7.  Concevons  maintenant  que  le  point  m  soit  pris  sur  la 
trajectoire  orthogonale  de  la  ligne  d'attraction.  Nous  ferons 
a  =  ^  dans  les  équations ,  et  l'équation  (9)  nous  donnera 

tang  a  =  00  ,     ou     a'  =  -  ; 

les  tangentes  MP,  MT',  aux  trajectoires  orthogonales  des 
lignes  d'attraction  en  M  et  M',  sont  donc  .des  directions 
correspondantes  sur  les  deux  surfaces  conjuguées.  Et  de 
là  résulte  immédiatement  ce  théorème  : 

Les  intersections  de  deux  surfaces  conjuguées  S  et  S' par 
une  sphère  de  rayon  quelconque,  qui  a  pour  centre  le  pôle 
de  transformation  0,  so7it  des  courbes  correspondantes  sur 
ces  deux  surfaces. 
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Oq  voit  eosuite  facilement  que  Ton  a  ici  : 

cos  f  ds,       cos  /       da^ 

et  ces  valeurs,  substituées  dans  les  équations  (2),  donnent 
les  relations 

i           sin  a       cos  fi 
(12)    ....-=    — ^ - 

rf«',       /ces  a       sinu\   , 

w     \  R,      s,  y   ' 

Si  Ton  désigne  par  p^  le  rayon  de  courbure  de  la  courbe 
au  point  M  f) ,  et  par  X  l'angle  qu'il  forme,  à  partir  du 
point  M,  avec  le  rayon  vecteur  MO,  on  peut  donner  aux 
équations  (12)  et  (15)  la  forme  suivante  : 

i        cos  \      d8\ 

—  = 9    ——-  =  tang  A. 

u        p,        ds^ 

La  première  n'est  autre  chose  que  la  traduction  de  cette 
propriété  connue  :  le  cercle  osculaleur  d'une  courbe  sphé^ 
rique  est  l'intersection  de  la  sphère  avec  le  plan  osculaleur 
de  la  courbe;  la  seconde  nous  apprend  que  le  rapport  des 
arcs  élémentaires  correspondants^  des  trajectoires  orthogo* 
noies  des  lignes  d'attraction  en  W  et  en  }\^est  égal  à  la 
tangente  de  l'angle  X  que  fait  le  plan  osculaleur  de  la  se^ 
condcy  avec  le  rayon  vecteur  MO. 

Ces  trajectoires  ont  leurs  tangentes  MP,M'P',aux  points 
correspondants,  parallèles  entre  elles  :  leurs  plans  oscula- 
teurs  sont  donc  aussi  parallèles,  et  leurs  centres  de  cour- 

f  )  Il  est  évidemment  situé  dans  le  plan  de  correspondance. 
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bure,  par  suite,  sont  sur  une  même  perpendiculaire  à  ces 
deux  plans  menés  par  le  point  0.  D'après  le  théorème  de 
Meusnier,  cette  perpendiculaire  passe  aussi  par  les  centres 
de  courbure  des  sections  normales  faites,  dans  les  surfaces 
S  et  S',  suivant  les  directions  MP,  M'P'  :  on  retrouve  ainsi 
un  théorème  énoncé  par  M.  Mannheim  (Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences j  t.  LXIV,  p.  170). 

Chacun  des  rayons  de  courbure  p„  p^,  est  égal  à  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  pôle  sur  la  direction  de  l'autre,  et 
l'on  a  l'égalité 

8.  Les  équations  (7)  et  (8)  donnent  ensuite,  dans  l'hy- 
pothèse «=  a' =  ^ , 


d8\       ds^ 

ds',           ds,      ds. 

R',       9, 

y  a          r.       n 

à  cause  de  la  relation  bien  connue 

4  1 

^^piW»      ^—^^       ^^^       HHMB  • 

Remplaçant  ^  par  sa  valeur  tang  >,  on  obtient 

tangA       1       tang  A       i 

On  peut  aussi  éliminer  -  entre  les  équations  (i2)  et  (i5), 
ce  qui  donne 

ds\  lu        .     \     i 

(14)    .    .       — -=tangx  =  (- sm^ » 

^    '  (fo,  "        \R,  /  ces  (JL 
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et  porter  cette  valeur  de  tang  l  dans  les  deux  équations 
précédentes.  Il  vient,  après  réductions, 

1  1      R,  —  usinfA 

R',         u      R,  sln/u  —  u 

i        cos/A  R, 

r\  ""    r,    «a  —  R.  sin  fi 

Enfin ,  on  voit  facilement  que 

et  par  suite,  en  remplaçant  R'^  par  sa  valeur  ci-dessus,  on 
obtient 

i  COSfx 

g\  w  — R,sinfx 

Les  rayons  de  courbure  R'„  /„  g\  seront  donc  connus. 

9.  Relation  entre  les  courbures  des  surfaces  conjuguées, 
aux  points  correspondants,  —  Conservant  aux  lettres  les 
mêmes  significations  que  dans  ce  qui  précède,  prenons  sur 
la  surface  S,  au  point  M,  un  nouvel  élément  dso^  et  notons 
'  de  l'indice  o  les  diverses  quantités  qui  se  rapportent  à  cet 
élément.  Nous  aurons ,  en  appliquant  les  équations  (2) 
et  (4), 

sin(/-/>;.W._sin/^^,^cos^ 


dsds. 


[sinv/sina.     cosç^^  .     \     sinç./sina     cosa  .     NT 
-^ smA«l ■ H- sm^^ 
r   \    u          r^          I        r^   \  u         r  /  Jcos/u 

sin  {if^ff^dsds^  /sin a^  sin  ^     sîn a  ^in^A  dsds^ 

s^ tangft-f- I • 

rr^  \       r  r^      /mcos/u 

Or,  en  désignant  par  0  Tangle  (a — oo)  compris  entrç  les 
éléments  ds^  dso  sur  la  surface  S;  par  A,  B  les  rayons  de 


(  U  ) 

courbure  principaux  de  cette  surface  au  point  M,  on  a  ^ 
comme  on  sait  (voyez  mon  Mémoire  y  p.  5), 

sin(f)  —  ç»„)       sino      sin(/—  f\)       siao\ 

et  si  Ton  substitue  en  outre  à  —,  î!^,  leurs  valeurs  ti- 
rées  du  n''  4,  Tégalité  ci*dessus  deviendra 

AB  \   AB         R,ttcosf*/ 

Cette  expression,  assez  simple,  de  la  courbure  totale 
d'un  élément  de  la  surface  S',  conduit,  lorsqu'on  y  fait 
a„  =  0,  a  =  Y,  et  par  suite 

ô=:—>  e'=( a\U  sinB'd$\=cos(i\d8\=d8o^  rf«=rfsa, 

à  régalité  suivante 

•^=(î^^ '—]ds.; 

A'B'       \   AB         R.Mcosiu/ 

et  enfin,  si  Ton  remplace  -^'  par  sa  valeur  tang  X,  à 
celle-ci  : 

(16)     .     .     .      — "-  = 


X'W  AB         R.u  cosAc 

La  courbure  ^,  de  la  surface  conjuguée  S'  s'exprime 
donc  bien  simplement  au  moyen  de  la  courbure  ^  de  la 
surface  S  au  point  correspondanty  et  des  quantités  données 

On  peut  transformer  cette  équation  en  remplaçant  tang 
>  par  sa  valeur  (14),  et  introduisant,  au  lieu  de  Tangle  p. 


(^S  ) 

la  perpendicalaire  p  abaissée  du  pôle  sur  le  plan  tangenl 
en  M.  On  obtient  ainsi 


P 

1 

1 

AB 

R. 

A'B' 

u* 

R, 

-P 

10.  Revenons  à  Téquation  (18),  pour  y  remplacer  ^^ 
par  sa  valeur  tirée  de  l'équation  (16).  Nous  trouverons 

sîn  ^'ds'd9\  =  tang  X  .  sin  ùdsds^ , 

d'où,  en  désignant  par  d<r,  d<r^  deux  éléments  superficiels 
correspondants  sur  les  surfaces  S,  S',  nous  aurons 

da  =s  tang  xdff. 

Ainsi  le  rapport  des  éléments  de  surface  correspondants, 
sur  deux  surfaces  conjuguées  y  est  indépendant  de  leur  forme; 
il  est  égal  à  la  tangente  de  l'angle  que  le  rayon  de  courbure 
p,  fait  avec  le  rayon  vecteur  OM. 

Ce  théorème  ramène  l'évaluation  de  Taire  de  la  surface 
S\  au  calcul  de  l'intégrale 

/"tang  Ad<x. 

11.  Gomme  dernière  application  des  formules  (9)  et 
(10),  nous  allons  chercher  à  déterminer,  sur  la  surface  S', 
au  point  M',  les  tangentes  aux  sections  principales. 

Ces  directions  sont  caractérisées  par  l'équation  p  =  o, 
qui  transforme  les  relations  (10)  dans  les  suivantes  : 

tang  a'        1        tangix 

»  9.         9- 

1  \        tang  a 


(46) 

On  pourrait  éliminer  R'  et  tang  a!  entre  ces  équations 
et  réquation  (9),  et  déterminer  l'angle  a;  mais  il  est  plus 
simple  de  calculer  immédiatement  Tangle  a)  que  le  plan 
d*une  des  sections  principales  fait  avec  le  plan  de  corres- 
pondance MOM\  qui  est  connu.  On  a  d'abord,  en  élimi- 
nant R', 

tongg^        1        M        tang«^\  ^ 

-— ==  I )  tanga; 

puis,  en  éliminant  lang  a  entre  cette  équation  et  Téqua- 
tion  (9) , 

sin/tr  ,      F/    ^  ^    \        COSiA    sinAcT  ,    COSa 

tangV-H Jw-*— ;; tanga' =o. 


OU  bien,  en  vertu  de  la  relation  (11), 

,  ,     F/  1         \  \      cos/x     sinuT  r, 

tangV-4- w-^-îT^ ~  M 

L^^.»3     flf.r./        R,        s,  Jsin 


-•tanga' — i=o. 


1     1 
(11)  et  (12),  et  réduisons;  observons  en  outre  que 


Remplaçons  -,  -  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations 


i  —  ung'«'      2  ces  2a 

^ — =  — =  2  cot2a'; 

tanga'  sin2a 

réquation  deviendra 

r.     T/   1  M  /*         i\sinV 

cot2a  =  —^ — I w  tang  fi—  hr  ■*-  ;r    

2  sin  fit  LVR,R,      r,' /  VR.       R./cos^ 


tangf*"! 
ti    J" 


Enfin,  Ton  a,  d'une  part,  par  la  formule  d'Euler, 


R,  "^R,""A  '*"b' 


(47) 
d'autre  pari ,  par  uoe  formule  de  M.  Qssîan  Bonnet  Ç) , 

^i i^      J^ 

donc,  si  l'on  substitue,  il  vient 

07)     cot2«'=-^  r Ji  _  fl  ^.  1)  sinAt  +  M  • 

2sin^[_AB       U      B/  wj 

Cette  équation  détermine  les  deux  valeurs  de  a',  qui  cor- 
respondent aux  directions  des  sections  principales  sur  la 
surface  S^  en  fonction  d'éléments  de  la  surface  S,  c'est- 
à-dire  des  rayons  de  courbure  principaux  A  et  B,  et  du 
rayon  de  torsion  géodésique  y,  de  la  ligne  d'attraction.  Elle 
peut  donc  être  considérée  comme  un  commencement  de 
solution  du  problème  des  lignes  de  courbure,  sur  la  surface 
apsidale  d'une  surface  donnée. 


SECONDE  PARTIE. 

12.  L'ellipsoïde  et  la  surface  des  ondes  nous  offrent  un 
des  exemples  les  plus  intéressants  de  surfaces  conjuguées. 
Je  vais,  pour  terminer  cette  note,  chercher  pour  ces  deux 
surfaces  l'équation  des  lignes  d'atlraction  et  celle  de  leurs 
trajectoires  orthogonales.  L'équation  de  l'ellipsoïde  étant 

X'      y^      z^       ^ 
à*       6'       c 


O  Journal  de  V École  polytechnique,  33n<  cahier,  p.  52. 
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les  coordonnées  du  pied  de  la  perpendiculaire  p  abaissée 
du  centre  0,  sur  le  plan  tangent  en  un  point  (x,  y,  z) , 
sont 


P         P         P 

et  la  droite  qui  joint  ce  point  au  point  de  contact  fait 
avec  les  axes  des  angles  dont  les  cosinus  sont  proportion- 
nels à 

(?-')-  (^')-  (?-<)'■ 

Les  équations  différentielles  d'une  ligne  d'attraction  se- 
ront donc 

dx  dy  dz 


Multipliant  haut  et  bas^  respectivement  par 
on  obtient  sans  peine 


(i) 


équation  différentielle  des  surfaces  passant  par  les  lignes 
d'attractions  cherchées.  L'intégration  donne 

(2)    o^  (6^  —  c')  Ix  -4-  6=»  (c'  —  a*)  iy  -4-  c'  (a'  —6')  te  =  consl. 

Les  surfaces  (2)  coupent  donc  l'ellipsoïde  suivant  une 
in  fini  lé  de  courbes  qui  sont  ses  lignes  d'attraction. 


(49) 

On  mel  leur  équation  sous  une  forme  plus  commode 
pour  la  discussion  en  posant 

a>6>c, 

et  passant  des  logarithmes  aux  nombres.  Il  vient  immédia- 
tement 

ou  bien,  A  désignant  une  constante  arbitraire , 
ou  enfin , 

X  \xl 

Sous  celte  forme,  on  reconnaît  que  les  surfaces  (2)  sont 
des  cônes  dont  le  sommet  est  à  V origine;  et  comme  on  sa- 
tisfait à  réquation,  quelque  soit  x^  en  posant 

et  quelque  soit  z,  en  posant 

x  =  o,    3/  =  o, 

tons  ces  cônes  passent  par  Taxe  OX  et  par  Taxe  OZ.  Les 
sections  parallèles  au  plan  YZ  sont  des  courbes  paraboli- 
ques  dont  Téquation  est  de  la  forme 


{')  Ed  se  rappelant  que  les  lignes  d'allraclion  sont  les  trajectoires  or- 
thogonales des  lignes  spbériques  {n^  I),  on  retrouve  un  résultat  donné  par 
H  Tabbé  Aonsl,  Analyse  infiailésimale  des  courbes,  p.  lôG. 

2"**  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  i 


Fig.  2. 


(SO) 

les  sections  parallèles  au  plan  XV  donnent  des  résultats 
analogues. 

Il  suit  immédiatement  de  cette  discussion  que  toutes  les 
lignes  d'attraction  de  l'ellipsoïde  vont  passer  par  les  som- 
mets du  plus  petit  et 
du  plus  grand  axe  de 
la  surface.  Elles  com- 
prennent comme  cas 
particuliers,  ainsi  que 
cela  devait  être,  les  scc- 
—  tiens  principales  de  la 
surface  {fig.  2). 

15.  Les  cônes  (2) 

jouissent  de  quelques 

propriétés  qui  découlent  de  leur  équation  différentielle  (1). 

Considérons  l'intersection  d'une  de  ces  surfaces  par  un 

ellipsoïde  ayant  pour  équation 

x'       y'        z' 

—  ^  f-  ^  — =  1; 


a 


b. 


c, 


pour  que  cet  ellipsoïde  et  la  surface  (2)  se  coupent  ortho- 
gonalement,  il  faut  et  il  suffit  évidemment,  d'après  l'équa- 
tion  (1),  que  l'on  ait  la  relation 


Ife^"""?/ 07^  \c'  "  a'I  6/  "*"  [a' 


i\  I 


6V  c' 


=  o. 


Or,  cette  condition  sera  remplie,  comme  on  le  voit  sans 
peine,  si  l'on  pose 


i 


a 


a 


1                     0 

i 

. —  ==  a  -*-  ■—  » 

6,'               b' 

c,' 

a. 


P 


a  et  ^  étant  des  paramètres  arbitraires. 


(Si  ) 

Voici  quelques  cas  particuliers  : 
l"*  p=:o  nous  donne  des  sphères  concentriques  à  Tellip- 
soïde,  ce  qui  est  évident; 
2**  a^=o\  on  a 

a'  _  6'  __  ^  __ 

rellipsoïde  (a,,  b,j  c.)  est  homothétique  à  TeHipsoïde  (a,  bj  c). 
Donc 

Les  canes  (2)  coupent  orihogonalement  rellipsoïde 
donné,  et  tous  les  ellipsoïdes  concentriques  et  homothé- 
tiques; 

5*»  p=l  ;  il  vient 

_L     *  —L     *  _ jL    — 


a; 


les  polaires  réciproques  de  Vellipsoïde  (a,  6,  c),  e/  des  ellip- 
soldes  (a„  6„  c,),  par  rapport  à  une  sphère  ayant  son  centre 
à  l^'origine ,  sont  des  ellipsoïdes  homofocaux. 

Quant  aux  trajectoires  orthogonales  des  lignes  d*attrac- 
lion  de  Tellipsoïde,  leur  nature  se  trouve  complètement 
définie  par  le  théorème  du  nM,  et  nous  n'ajouterons  que 
cette  simple  observation  :  quand  deux  surfaces  sont  les 
transformées  par  rayons  vecteurs  réciproques  Tune  de 
Tautre,  par  rapport  au  pôle  0,  les  cônes  qui  coupent 
Tane  d'elles  suivant  ses  lignes  d'attraction ,  coupent  aussi 
Tautre  suivant  ses  lignes  d'attraction.  Ainsi  la  recherche  - 
des  lignes  d'attraction  de  la  surface  d'élasticité,  par 
exemple,  est  un  problème  résolu. 

14.  En  ce  qui  concerne  la  surface  des  ondes,  conjuguée 
de  rellipsoïde  {a,  b,  c),  la  remarque  du  n<*  1  rend  très-facile 
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la  détermination  des  lignes  d'attraction  et  de  leurs  trajec- 
loires  orthogonales. 

En  effet,  ces  dernières  s'obtiennent  en  coupant  la  sur- 
face par  une  sphère  variable,  qui  a  pour  équation 

x'  -4-  y'  -4-  z'  =  const 

D'autre  part,  il  résulte  d'une  proposition  connue  (*)  que 
l'ellipsoïde  donné  par  l'éqaation 

a'x'  +  6'y'  -4-  c'z'  =  const. 

coupe  la  surface  des  ondes  suivant  un  système  de  courbes, 
trajectoires  orthogonales  des  lignes  sphériques  qui  précè- 
dent.  Donc 

Les  lignes  (Tattraction  de  la  surface  des  ondes,  le  pôle 
étant  au  centre,  s^obtiennent  en  coupant  cette  surface  par 
les  ellipsoïdes  renfermés  dans  l'équation 

o'x'  -f  6'y'  -♦-  c^z'  =  const. 

Ce  résultat,  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  des  propriétés 
connues  de  la  surface  des  ondes,  peut  se  démontrer  direc- 
tement par  l'analyse,  sans  qu'il  soit  même  besoin  de  con- 
naître l'équation  de  la  surface.  Soft,  en  effet, 

Ix  -^  my  -^  nz  =:  V 

l'équation  du  plan  mobile  qui  enveloppe  la  surface  des 
ondes.  Les  coordonnées  de  la  projection  du  pôle  sur  ce 
plan  étant  /V,  mV,  nV,  on  a 

dx  dtf  dz 

X  —  /V       y  —  wiV       z  —  «V 

(*)  Lamé,  Théorie  de  VélasliciLé ,  p.  264. 
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pour  les  équations  difierenlielles  d'une  ligne  d'altraclion. 
Mais  les  relations  qui  existent  entre  les  paramètres  l,  m, 
n,  y  fournissent  les  équations  Ç) 

,.,     i       /                          !      m  \      n 

X— f\=-— >   II  — wV= --J    z--/iV=- 

•X  va        «a        •'  ■»  ira        l.a  , 


Nous  tirons  de  là,  en  substituant  dans  les  équations 
précédentes, 

dx  dy  dz  à'xdx  -+-  b'^ydy  -¥■   c^zdz 

l  m  n  aHx  b^my  c'nz 

Ce  dernier  dénominateur  peut  être  mis  sous  la  forme 

,                    •            I     Ix              my              HZ     \ 
—  [Ix  -*-  my  -H  nz]  ■+■  V  ( » ; — h     » 

et  comme  Ton  a  (*') 

/x  my,  wz  i 

ce  dénominateur  est  nul.  Les  lignes  d'attraction  satisfont 
donc  à  réquation 

a'xdx  -+-  h^ydy  -\-  c^zdz  =  o , 

qui,  étant  intégrée,  nous  ramène  au  résultat  énoncé  ci- 
dessus. 


(')  Bertrand,  Calcul  différentiel ,  p.  115. 
D  Ibid.,  équalions  (10)  et  (12). 


(  ^i  ) 


Recherches  SUR  l'embryogénie  des  Crustacés.  —  I.  Obser- 
vations sur  le  développement  de  l'Asellus  aqualicus; 
par  M.  Edouard  Van  Beneden,  docteur  en  sciences 
naturelles. 

Rathke  a  étudié  le  développement  de  quelques  Isopodes 
(BopyruSy  Idothea  Janira,  Ligia)  (1),  et  Tespèce  d'eau 
douce,  si  commune  dans  les  eaux  stagnantes  de  la  plupart 
des  contrées  de  TEurope,  YAsellus  aqualicus,  a  aussi  servi 
de  sujet  aux  recherches  de  l'illustre  embryogéniste  de 
Kœnigsberg  (2). 

Il  y  a  peu  de  temps,  M.  Dohrn  (5)  publia  dans  le  journal 
de  Sieboldet  Kôllikor  un  travail  bien  remarquable  sur 
l'embryologie  du  même  animal,  et  tout  récemment  a  paru 
la  première  livraison  d'un  grand  ouvrage  que  M.  Sars 
publie  en  ce  moment  sur  l'histoire  naturelle  des  crustacés 
d'eau  douce  de  Norwége  (4).  Ce  travail  contient  une  élude 
anatomique  approfondie  de  YAsellus  aqualicus,  et  le 
savant  naturaliste  norwégien  y  esquisse  à  grands  traits 
l'histoire  du  développement  de  cet  Isopode. 

Les  recherches  de  Rathke,  si  remarquables  pour  Tépoque 


(1)  Ralbke,  Zur  Morphologie  Reizebcmerkungen  aus  Taurien.  Leip- 
zig, 1837. 

(2)  Untersuchungen  ilher  die  Bildttng  und  Entwickelung  der  Wasser- 
Asiel  (Oniscus  aqualicus)  in-4''.  Leipzig,  1852. 

(3)  Dobrn,  Die  embryonale   Entwickelung   des  Asellus  aqualicus 
Zeilschrifl.  fUr.  Wiss.  ZooiBd.  17. 

(4)  Sars,  Histoire  naturelle  des  Crustacés  d'eau  douce  de  Norwége, 
Christiania,  1867. 
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OÙ  elles  furent  publiées,  ne  sont  pas  de  nature  à  satisfaire 
aux  exigences  de  la  science  moderne;  celles  de  M.  Sars 
sont  beaucoup  plus  étendues  et  présentent,  principale- 
ment au  point  de  vue  morphologique,  des  résultats  im- 
portants; mais  elles  n'atteignent  pas  la  valeur  scientifique 
du  beau  travail  de  M.  Dobrn,  qui  a  embrassé  la  question 
d'une  manière  bien  plus  complète,  en  traitant  du  déve- 
loppement au  point  de  vue  hislogénique,  organogéniquo 
et  morphologique  à  la  fois.  Il  a  appliqué  à  Fétude  de 
Terabryogénie  des  Isopodes  la  méthode  si  parfaite  que 
Weissman  a  pratiquée,  et  qu'il  a  élevée  si  haut  dans  ses 
magnifiques  études  sur  les  Diptères. 

Je  me  suis  occupé,  dans  ces  derniers  temps,  du  dévelop- 
pement des  Isopodes  et,  en  particulier,  de  YAsellus  aqua- 
tiens,  pour  un  travail  que  je  prépare  sur  l'étude  compara- 
tive des  enveloppes  embryonnaires  des  crustacés;  j'ai 
réussi  à  éclaircir  plusieurs  points  que  M.  Dohrn  n'a  pas 
élucidés,  et  à  relever  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées 
dans  son  travail.  C'est  avec  beaucoup  de  raison  qu'un  des 
zoologistes  les  plus  habiles  de  notre  époque  disait  que, 
quelque  bien  qu'un  champ  soit  fauché,  il  reste  toujours 
quelques  épis  à  glaner. 

Une  question  bien  importante,  aujourd'hui  surtout  que 
l'on  s'occupe  si  activement  de  l'étude  de  la  morphologie 
générale  des  Arthropodes,  est  relative  à  la  valeur  des 
membranes  qui  se  forment  autour  de  l'embryon  pendant 
la  période  d'incubation. 

Fritz  Millier  (1)  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de  mem- 
brane larvaire  [Larvenhaut)  ^  une  membrane  sans  structure 

(\)  FriU  Mùller,  FUr  Darwin,  pag.  46. 
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qui,  chez  les  Isopodes  et,  en  particulier,  chez  les  Ligiaf  se 
forme  autour  de  Tembryon  dans  les  premiers  temps  du 
développement.  Cette  formation  cuticulaire  a  la  forme 
d*un  sac  allongé  sans  procès  latéraux  en  forme  d'appen- 
dices, et  doit  être  considérée,  non  pas  comme  une  mem- 
brane dépendante  de  Tœuf ,  mais  comme  un  résidu  d'une 
première  mue  embryonnaire.  Chez  les  Mysis ,  l'embryon 
présente,  au  début  du  développement,  une  forme  bien  voi- 
sine de  celle  que  l'on  rencontre  si  fréquemment  chez  les 
crustacés  inférieurs,  et  qui  a  reçu  de  O.-F.  Millier  le  nom 
de  Nauplius.  L'embryon,  pourvu  de  ses  2  paires  d'an- 
tennes et  de  sa  paire  de  mandibules  rudimentaires,  sécrète 
à  sa  surface  une  membrane  cuticulaire,  et  c'est  à  l'intérieur 
de  cette  membrane  que  se  développe  le  jeune  Mysis, 
à  peu  près  comme  la  jeune  Ligia  se  forme  dans  son  en- 
veloppe larvaire.  Fritz  Millier  a  eu  l'idée  de  comparer  la 
membrane  larvaire  des  Isopodes  à  la  cuticule  qui  se  forme 
autour  du  Nauplius  chez  le  jeune  Mysis,  et  de  lui  attri- 
buer la  même  valeur  morphologique.  Les  Ligia  passe- 
raient donc  par  la  phase  de  Nauplius  aussi  bien  que  les 
Mysis  et  d'autres  Décapodes ,  tels  que  les  Peneus  (Fritz 
Millier),  et  la  membrane  larvaire  serait  le  résidu  de  cette 
première  forme  embryonnaire. 

M.  Dohrn  a  reconnu  qu'il  se  forme,  autour  de  l'embryon 
du  jeune  Asellus,  une  membrane  en  tout  semblable  à  celle 
que  Fritz  Millier  a  décrite  chez  les  Ligia,  Cassidina,  etc. 
M.  Sars  a  constaté,  lui  aussi,  l'existence  de  cette  mem- 
brane ,  et  il  a  parfaitement  observé  ses  rapports  avec  les 
antennes,  qui  s'engagent  dans  des  prolongements  laté- 
raux de  l'enveloppe  embryonnaire,  disposition  qui  parait 
avoir  complètement  échappé  à  M.  Dohrn,  et  qui  a  cepen- 
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daDt,  pour  la  détermination  de  la  valeur  morphologique 
de  cette  membrane  embryonnaire  y  une  importance  capi- 
tale (1). 

MM.  Dohrn  et  Sars  admettent  que  l'œuf,  au  moment  de 
pénétrer  dans  la  poche  incubatrice,  est  entouré  de  deux 
membranes,  dont  Texterne  représente  le  chorion,  tandis 
que  rinterne  est,  pour  M.  Sars,  une  membrane  vitelline; 
M.  Dohrn  n'a  pas  cherché  à  déterminer  sa  signification  et 
la  désigne  sous  le  nom  de  membrane  interne  de  Tœuf 
{Innere  Eihaui). 

Mais  nous  n'avons  pu  nous  convaincre  de  l'existence 
de  ces  deux  enveloppes  au  moment  de  la  ponte  :  tout  au 
contraire,  au  moment  de  pénétrer  dans  la  poche  incu- 
batrice, l'œuf  est  entouré  d'une  membrane  unique,  qui, 
d'abord  immédiatement  appliquée  sur  le  vitellus,  bientôt 
s'en  écarte,  de  telle  manière  qu'entre  cette  membrane  et 
la  surface  du  vitellus  apparaît  un  liquide  transparent. 
Cette  enveloppe  unique  de  l'œuf  récemment  pondu  est 
celle  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  chorion. 

La  membrane  interne,  qui  fait  défaut  dans  l'œuf  au 
moment  de  la  ponte,  se  forme  dans  le  cours  du  dévelop- 
pement, après  que  l'œuf  a  séjourné  pendant  quelques 
heures  dans  la  poche  incubatrice. 

Quelle  est  la  valeur  morphologique  de  cette  enveloppe? 
Faut-il  la  rattacher  à  l'œuf  même,  ou  bien  est-elle  une  for- 
mation embryonnaire,  un  reste  d'une  mue  embryonnaire 
antérieure  à  la  mue  nauplienne? 

M.  Claparède,  sans  avoir  fait  des  observations  directes 


(1)  Histoire  naturelle  des  Crustacés  cPeau  douce  de  Norwége,  f*  liv., 
pag.  118. 
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sur  le  mode  d'apparition  de  ces  membranes  chez  les  Iso- 
podes,  soupçonne  cependant  que  la  membrane  interne  de 
l'œuf  des  Asellus  pourrait  bien  être  l'analogue  de  cette 
formation  cuticulaire,  qui  apparaît  chez  les  Acarides  après 
la  formation  du  blastoderme  et  qu'il  appelle  membrane 
intermédiaire  (ZitîscAen/iflu/),  et  plus  i^rd  Deutovum.  «  Mit 
dieser  Zwischenhaut  ist  vielleicht  die  von  Dohrn  bei  Asel- 
lus aquaticus  erwàhnte  struclurlose  innere  Eihaut  rer- 
gleichbar  (1).  » 

D'un  autre  côté,  M.  Claparède  cherche  à  paralléliser  celte 
membrane  cuticulaire  des  Acarides  avec  la  membrane 
qui  a  reçu  de  Fritz  Mûller  le  nom  de  «  Larvenhatit.  i>  Il 
pense  que  la  membrane  désignée  par  M.  Dohrn  sous  le  nom 
d'enveloppe  interne  de  l'œuf  chez  V Asellus  est  l'homologue 
de  la  membrane  larvaire  des  Ligia^  et  que  la  membrane 
larvaire  de  M.  Dohrn  a  une  tout  autre  signification. 

Plusieurs  questions  restent  donc  à  élucider:  1^  L'œuf  des 
Asellus  est-il  réellement  entouré,  au  moment  de  la  ponte, 
comme  le  prétendent  MM.  Dohrn  et  Sars,  de  deux  enve- 
loppes distinctes?  S*"  Quelle  est  la  valeur  morphologique 
qu'il  faut  accorder  à  la  membrane  interne  de  l'œuf,  qui, 
pour  M.  Sars,  est  une  vraie  membrane  vitelline?  3*  Est-ce 
à  tort  ou  à  raison  que  M.  Dohrn  a  comparé  à  la  membrane 
larvaire  des  Ligia  la  membrane  qu'il  désigne  chez  les 
Asellus  sous  le  nom  de  a  Larvenhaut.  » 

Pour  donner  la  solution  de  la  première  de  ces  questions 
il  nous  a  paru  nécessaire  d'étudier  l'œuf  ovarien  et  d'exa- 
miner quel  est  le  mode  de  formation  des  différentes  par- 


(1)  Studien  an  Acariden.  Zeitsch.  fUr  Wiss.  Zool.  Bd.XVlII,  page  455, 
en  Dote. 
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lies  qui  entrent  dans  la  composition  de  Tœuf  au  moment 
de  la  ponte. 

L'appareil  sexuel  femelle  des  Asellvs  se  compose  de 
deux  utricules  allongés,  disposés  parallèlement  Tun  à 
Tautre  en  dehors  et  un  peu  au-dessus  du  tube  digestif. 
Ils  sont  indépendants  Tun  de  Tautre,  quoique  reliés  entre 
eux  par  une  lame  de  tissu  conjonctif  qui,  au  niveau  du 
bord  interne  de  chacun  des  tubes  sexuels,  se  sépare  en 
deux  feuillets;  ces  feuillets  enveloppent  les  tubes  et  for- 
ment autour  de  chacun  d'eux  une  gaine  complète. 

Dans  le  cinquième  segment  thoracique,  on  voit  un 
oviducte  partir  de  la  face  inférieure  et  externe  de  chacun 
des  tubes  et  aller  s'ouvrir  à  la  face  inférieure  de  ce  seg- 
ment par  une  fente  allongée.  Les  œufs  sont  reçus  dans  la 
poche  incubatrice,  que  les  Isopodes  portent  à  la  face  infé- 
rieure de  la  région  thoracique,  et  là  ils  accomplissent  leur 
évolution. 

Dans  chacun  de  ces  utricules  sexuels  il  faut  distinguer 
deux  régions  bien  différentes  :  un  germigène  et  un  vitel- 
logène  (pi.  I,  fig,  i).  Les  germes  se  forment  aux  dépens 
d'un  liquide  protoplasmatique  à  noyaux  (pi.  l^fig.  2,p),  le 
long  du  bord  supérieur  et  externe  de  chacun  de  ces  tubes, 
et  tous  les  jeunes  œufs  se  trouvent  réunis  dans  cette 
région,  formant  par  leur  ensemble  une  bande  longitudi- 
nale :  c'est  le  germigène.  Les  jeunes  œufs,  qui  sont 
d*abord  de  simples  cellules  protoplasmatiques  dépourvues 
de  membrane,  se  portent  transversalement  dans  la  partie 
interne  du  tube,  où  leur  corps  protoplasmatique  doit  se 
charger  peu  à  peu  d'éléments  nutritifs.  C'est  cette  région, 
où  le  protoplasme  des  jeunes  œufs  se  charge  d'éléments 
nutritifs,  et  où,  par  conséquent,  se  forme  le  vitellus,  que 
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nous  avons  appelé  vitellogèoe  (1).  Elle  est  tapissée  d'une 
couche  de  cellules  épithéléales,  et  si  Ton  examine  l'ovaire 
d'une  femelle  surprise  pendant  la  copulation,  on  trouve 
que  chacun  des  œufs  contenus  dans  le  vitellogène  est  en- 
touré de  tous  côtés  d'une  couche  de  cellules  épithéléales 
(pi.  [y  fig.  1,6),  qu'il  est  très-facile  de  distinguer  des  jeunes 
œufs.  Leur  noyau  présente  toujours  un  contour  foncé  et 
un  contenu  granuleux,  tandis  que  le  noyau  des  germes  est 
constamment  clair  et  transparent  et  limité  par  un  con- 
tour très-délicat  (pi.  I,  fig,  4,  a). 

La  membrane  anhyste ,  qui  forme  en  quelque  sorte  la 
charpente  des  utricules  sexuels,  s'infléchit  entre  deux  œufs 
juxtaposés,  et  le  tissu  conjonctif  qui  entoure  l'ovaire 
s'avance  dans  ce  sillon,  de  sorte  qu'en  définitive  le  tube 
sexuel  est  bosselé  à  sa  surface  et  divisé  en  un  grand 
nombre  de  vésicules  incomplètement  formées  (pi.  I, 
fig.  1).  Je  ferai  remarquer,  en  passant,  la  grande  analogie 
de  structure  qui  existe,  à  ce  moment,  entre  l'ovaire  de  ces 
crustacés  et  celui  des  embryons  de  mammifères,  dont  les 
vésicules  de  de  Graaf  se  forment  aussi  aux  dépens  de 
tubes  qui  s'étranglent  en  vésicules,  entre  lesquelles  se 
développe  une  lame  de  plus  en  plus  épaisse  de  tissu  con- 
jonctif. La  seule  diflerence,  c'est  que  chez  les  Isopodes 
les  vésicules  ne  s'isolent  jamais  complètement,  tandis  que, 
chez  les  mammifères,  les  tubes  ovariens  se  résolvent  en 
vésicules  distinctes. 


(1)  Edouard  Van  Bencden,  Recherches  sur  la  composition  et  la  signi- 
fication de  fœuf,  basées  sur  Vétude  de  son  mode  de  formation  et  des 
premiers  phénomènes  embryonnaires.  (Mém.  cour  de  l'âcad.  rot.  de 
Belg.,  t.  XXXIV.) 
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Les  œufs  contenus  dans  ces  vésicules  incomplètes  sont 
entourés  d*une  membrane  anhyste  trës-mince.  Il  est  facile 
de  s*en  assurer:  si,  après  avoir  retiré  ces  œufs  de  l'ovaire, 
on  vient  à  les  soumettre  à  une  pression  croissante,  on  voit, 
à  un  certain  moment,  la  membrane  enveloppante  se  rom- 
pre, et  le  contenu  de  Tœuf  s'écouler  brusquement  par  la 
déchirure  qui  vient  de  se  produire  (pK  I,  fig^  5). 

Mais  s'il  est  facile  de  démontrer  Texistence  d'une  mem- 
brane autour  de  ces  œufs  arrivés  à  maturité,  il  n'est  guère 
aussi  aisé  de  décider  si  cette  membrane  est  un  chorion 
ou  bien  une  membrane  vitelline.  Nous  croyons  cependant 
avoir  des  raisons  sérieuses  pour  la  considérer  comme  un 
vrai  chorion,  c'est-à-dire  comme  une  membrane  de  sécré- 
tion formée  par  les  cellules  épithéléales ,  qui  enveloppent 
de  toutes  parts  chacun  des  œufs  ovariens.  On  ne  conce- 
vrait pas  la  raison  d'être  de  cette  gaîne  cellulaire  complète, 
si  l'on  n'admettait  pas  que  ces  cellules  jouent  un  rôle  actif 
dans  la  formation  de  l'enveloppe  de  l'œuf.  D'un  autre  côté, 
nous  avons  vu  bien  des  fois,  chez  les  vers  Nématodes, 
chez  les  oiseaux,  chez  les  mammifères  même,  la  mem- 
brane vitelline  se  former  aux  dépens  de  la  couche  externe 
du  protoplasme  de  la  cellule-œuf.  Toujours,  dans  ce  cas, 
on  aperçoit,  à  la  périphérie  de  l'œuf,  une  zone  mince  do 
substance  protoplasmatique  claire  et  transparente,  et  ja- 
mais on  ne  voit,  dans  cette  zone,  se  déposer  des  éléments 
réfringents.  Cette  zone  se  délimite  progressivement;  on  la 
voit,  à  un  moment  donné,  se  séparer  de  la  couche  proto- 
plasmatique sous-jacente  par  une  ligne  qui  devient  de 
plus  en  plus  nette,  et  elle  finit  par  se  montrer  sous  forme 
d'une  membrane  distincte,  d'une  épaisseur  relativement 
assez  considérable. 
Rien  de  pareil  ne  se  produit  lors  de  la  formation  de 
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l'enveloppe  de  Tœuf  chez  les  Asellus,  Quand  l'œuf  a  atteint 
des  dimensions  assez  considérables,  on  voit  apparaître  à 
sa  périphérie  un  contour  très-foncé,  et  bientôt  il  devient 
possible  de  démontrer  l'existence  d'une  membrane  en- 
veloppante. Le  mode  d'apparition  de  cette  membrane 
rappelle  complètement,  au  contraire,  la  formation  de  la 
cuticule  blastodermique,  que  nous  avons  vue,  chez  les 
Amphipodes  et  beaucoup  d'autres  crustacés,  sécrétée  par 
les  cellules  du  blastoderme.  Nous  croyons  ne  pas  nous 
tromper,  en  considérant  la  membrane  de  l'œuf  ovarien 
comme  un  chorion  que  sécrètent  les  cellules  épithéléales 
du  vitellogène. 

Quand  on  fait  la  pèche  aux  Asellus^  on  trouve  fréquem- 
ment des  individus  accouplés,  et  Ton  peut  s'assurer,  en 
les  conservant  vivants,  que  l'acte  de  la  copulation  dure 
peujdant  plusieurs  jours.  La  ponte  a  lieu  pendant  que  le 
mâle  couvre  la  femelle,  et  très-souvent  la  poche  incu- 
batrice  est  déjà  remplie  d'œufs,  quand  le  mâle  étreint  en- 
core sa  femelle.  Ce  fait  tendrait  à  faire  croire  que  la 
fécondation  dés  œufs  s'opère  au  moment  de  leur  sortie  de 
Toviducte. 

J'ai  étudié  avec  le  plus  grand  soin  la  composition  de 
l'œuf  des  Asellus  au  moment  de  la  ponte,  et  j'ai  acquis  la 
certitude  qu'à  ce  moment  le  vitellus  n'est  encore  entouré 
que  d'une  seule  enveloppe,  celle  que  nous  avons  vue  se 
former  dans  l'ovaire  et  qui  parait  être  un  vrai  chorion.  Le 
vitellus  est  formé,  en  grande  partie,  de  gouttelettes  ré- 
fringentes, dont  la  couleur  varie  du  jaune  orangé  au 
jaune  verdâtre  clair.  Ces  gouttelettes  sont  tenues  en  sus- 
pension dans  un  protoplasme  transparent,  visqueux  et 
finement  granuleux.  Les  œufs  ont  à  ce  moment  une  con- 
sistance très-molle;  aussi, si  on  les  place  sur  un  porte-objet 
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dans  de  Teau  pure,  les  voit-on  aussitôt  s'aplatir  par  leur 
propre  poids.  Il  n'en  est  pas  de  môme  dans  la  poche  incu- 
balrice,  où  ils  se  trouvent  suspendus  dans  un  liquide 
albuminoïde  transparent,  dont  la  densité  est  probablement 
la  même  que  celle  du  vitellus,  et,  par  là,  les  œufs  conser- 
vent tout  naturellement  leur  forme  arrondie.  Ce  liquide, 
dont  la  nature,  albuminoïde  se  démontre  par  la  propriété 
qu'il  possède  d'être  coagulable  par  l'alcool,  tient  les  œufs 
accolés  les  uns  aux  autres,  et  ils  restent  réunis  en  petits 
amas  après  qu'on  les  a  placés  sur  le  porte-objet.  Il  n'en 
est  plus  ainsi  quand  ils  ont  séjourné  quelque  temps  dans 
la  poche  incubatrice  :  le  liquide  albutninoïde  qui  les 
maintient  accolés  les  uns  aux  autres  disparaît  peu  h  peu 
dans  le  cours  du  développement. 

Par  l'effet  de  la  pression  que  ces  œufs  se  font  subir 
mutuellement,  ils  n'ont  pas  toujours  une  forme  bien  ar- 
rondie :  on  en  trouve  de  forme  ovale,  à  côté  d'autres  qui 
sont  parfaitement  sphériques,  et  d'autres  encore  qui  ont 
des  contours  plus  ou  moins  irréguliers. 

Bien  qu'il  soit  impossible  de  retrouver  dans  ces  œufs 
aucune  trace  de  la  vésicule  germinative,  je  ne  doute  nulle- 
ment de  son  existence ,  persuadé  do  la  facilité  avec  laquelle 
une  vésicule  aussi  délicate,  suspendue  au  sein  d'une  sorte 
d*émulsion,  peut  échapper  à  l'œil  de  l'observateur. 

Le  chorion  se  trouve  d'abord  immédiatement  appli- 
qué sur  le  vitellus,  absolument  comme  dans  l'œuf  retiré 
de  l'ovaire;  mais  peu  à  peu  il  s'en  écarte,  et  il  apparaît 
entre  le  chorion  et  la  surface  du  vitellus  un  espace  qui 
s'étend  progressivement.  En  môme  temps  la  masse  vitcl- 
line ,  jusqu'ici  très-peu  régulière,  acquiert  la  forme  d'une 
sphère  parfaitement  arrondie.  Le  chorion  s'écarte  de  plus 
en  plus  de  la  surface  du  vitellus,  soit  que  celui-ci  subisse 


(64) 

une  sorte  de  retrait^  soit  que  le  chorion  se  dilate  sous 
rinfluence  de  raccumulatioD ,  qui  se  produit  entre  lui  et 
la  surface  du  vitellus,du  liquide  albuminoïde  venu  de  Tex- 
térieur  et  qui  sépare  les  œufs  contenus  dans  la  poche 
incubatrice,  soit  que  les  deux  phénomènes  se  produisent 
en  même  temps. 

Il  semble  qu'il  doit  être  bien  facile  de  déterminer,  en 
mesurant  le  diamètre  du  chorion  dans  les  différentes 
phases  de  Fécartement,  si  réellement  cette  membrane  se 
dilate  et  si  le  volume  de  Tœuf  augmente;  mais  ce  qui  rend 
cette  détermination  très-diiBcile,  c'est  l'aplatissement  que 
les  œufs  subissent  sur  le  porte-objet  par  suite  de  leur  peu 
de  consistance.  Leur  diamètre  apparent  ne  correspond 
pas  à  leur  diamètre  réel ,  et ,  par  là ,  la  comparaison  des 
dimensions  est  rendue  difficile. 

Si  on  examine  le  contour  de  la  masse  vitelline ,  après 
que  le  chorion  s'est  écarté  de  sa  surface,  il  est  impossible 
d'y  découvrir  la  moindre  trace  d'une  membrane  distincte. 
Tout  au  contraire,  si  l'on  observe  le  pourtour  de  l'œuf  à 
un  fort  grossissement,  on  voit  les  gouttelettes  vitellines 
faire  légèrement  hernie  et  la  masse  vitelline  présenter 
une  surface  plus  ou  moins  bosselée.  S'il  existait  une  mem- 
brane vitelline,  on  devrait  l'apercevoir  tendue  entre  deux 
gouttelettes  voisines,  et  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible 
de  constater.  La  masse  vitelline  conserve  sa  forme  sphé- 
roïdale,  non  grâce  à  une  membrane  qui  l'entourerait  et 
qui 'la  comprimerait  également  dans  tous  les  sens,  mais 
grâce  à  la  contractilité  du  protoplasme  de  l'œuf.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  si  Ton  vient  à  tuer  l'œuf,  soit  par  un 
moyen  chimique,  tel  que  l'action  prolongée  d'une  solution 
alcoolique  très-faible  ou  même  par  l'eau  pure,  soit  par  un 
moyen  mécanique,  tel  qu'une  très-légère   pression,  le 
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protoplasme,  ayant  perdu  sa  vitalité  et,  partant,  sa  con- 
tractilité,  perd  la  faculté  de  retenir  les  gouttelettes  vitel- 
lines;  on  voit  alors  la  masse  vitelline  se  désorganisera 
sa  surface,  perdre  son  contour  régulier  et  sa  forme  sphé- 
roldale,  enfln  les  gouttelettes  du  vitellus  s'écarter  les  unes 
des  autres  et  s'éparpiller  dans  le  liquide  qui  entoure  le 
vitellus.  Ce  phénomène  se  produit  à  la  fois  sur  tout  le 
pourtour  de  Tœuf ,  et  il  ne  pourrait  évidemment  avoir  lieu , 
si  réellement  le  vitellus  était  entouré  d'une  membrane. 

Pendant  assez  longtemps  le  chorion  reste  la  seule  en- 
veloppe de  l'œuf.  Nous  avons  observé  des  femelles  aban- 
données par  le  mâle,  dont  les  œufs  n'étaient  encore  en- 
tourés que  d'une  seule  enveloppe.  Or,  le  mâle  ne  quitte 
la  femelle  que  quand  la  ponte  est  achevée.  Les  premiers 
œufs  introduits  dans  la  poche  incubatrice  devaient  donc 
s'y  trouver  déjà  depuis  assez  longtemps.  Le  lendemain 
[18  heures  plus  tard]  les  œufs  de  la  même  femelle  ne  por- 
taient encore  aucune  trace  d'une  seconde  enveloppe. 

La  membrane  dont  MM.  Sars  et  Dohrn  ont  admis  l'exis- 
tence autour  de  l'œuf,  au  moment  de  la  ponte,  n'apparait 
donc  que  bien  longtemps  après  la  ponte.  C'est  donc  bien  à 
tort  qu'on  lui  a  attribué  la  signification  d'une  membrane 
vitelline  :  elle  ne  peut  être  regardée  comme  une  dépen- 
dance de  l'œuf;  elle  apparaît  dans  le  cours  du  développe- 
ment et  doit  être  considérée,  par  conséquent,  comme  une 
membrane  embryonnaire. 

Les  œufs  séjournent  pendant  assez  longtemps  dans  la 
poche  incubatrice,  sans  subir  de  modifications  bien  appa- 
rentes; cependant,  si  l'on  examine  avec  soin  un  de  ces  œufs, 
on  voit  apparaître  dans  la  masse  vitelline,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  surface,  des  points  clairs  entourés  d'une 

^^  SÉRIE,  TOME  XÎVIII.  5 
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auréole  opaque,  cl*oii  partent,  en  divergeant,  des  lignes 
irrégulières,  également  opaques  (pL  I,  fig,  H  et  12).  Ces 
points,  d'abord  peu  nombreux  et  situés  à  des  dislances 
égales  les  uns  des  autres,  se  multiplient  par  division;  et 
on  en  aperçoit  successivement  deux,  puis  quatre,  enfin 
huit  sur  une  moitié  de  Tœuf.  Nous  avons  constaté  tout 
récemment  que  les  œufs  du  Crangon  vulgaris  présentent 
le  phénomène  du  fractionnement  total  du  vitellus;  chaque 
globe  vitellin  renferme  un  noyau  qui  présente  exactement 
le  même  aspect  que  les  points  clairs,  entourés  d'une  au- 
réole opaque,  que  nous  venons  de  décrire  chez  les  Àsellus. 
Il  n'est  guère  douteux  que  ces  points  clairs  n'indiquent  de 
véritables  noyaux  cellulaires,  analogues  aux  noyaux  des 
globes  vitellins  observés  chez  les  Craugons.  Chez  ceux-ci, 
comme  chez  tous  les  Crustacés  qui  présentent  le  fraction- 
nement total  du  vitellus,  les  noyaux  des  globes  vitellins 
paraissent  être  des  dérivés  de  la  vésicule  germinative,  et 

• 

il  est  très- probable  que  les  premiers  phénomènes  em- 
bryonnaires consistent,  chez  les  Àsellus,  dans  la  division  et 
la  subdivision  de  la  vésicule  germinative,  noyau  de  la  cel- 
lule-œuf. Il  se  forme  successivement  quatre,  huit,  puis 
seize  noyaux  qui  se  répartissent  à  des  distances  égales  près 
de  la  surface  du  vitellus.  Mais  la  masse  vitelline  ne  suit  pas 
la  multiplication  du  noyau  de  la  cellule-œuf,  et  les  pre* 
miers  phénomènes  embryonnaires  sont  tout  à  fait  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  été  observés  chez  les  Âphides  par 
Mecznikow  (I),  chez  les  Arachnides  par  Claparède  (2), 


(1)  Mecznikow,  Embryologische  Studien  an  Insecten.  Zeilsch,  far 
Wiss.  ZqoI.  m.  XVI. 

(2)  Claparède,  Recherches  sur  l'évolution  des  Araignées.  Ulrecht,  1862. 
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chez  certains  Ganimarus  d'eau  douce  et  chez  un  grand  nom- 
bre d'autres  Arthropodes. 

A  ce  moment  l'œuf  renferme  une  masse  protoplasma- 
tiqoe  chargée  d'éléments  nutritifs,  qui  tient  en  suspension 
quelques  noyaux  cellulaires.  En  réalité,  il  est  formé  d'un 
certain  nombre  de  cellules  embryonnaires  distinctes  par 
leur  noyau,  mais  confondues  par  leur  contenu.  C'est  à  ce 
moment  qu'il  se  forme  autour  de  la  masse  vitelline  une 
membrane  anhyste  très-mince,  qui  est,  à  notre  avis,  une 
première  membrane  cuticulaire;elle  est  probablement  sé- 
crétée par  ces  premières  cellules  et  représente  en  quelque 
sorte  une  première  mue  embryonnaire.  C'est  donc  bien  à 
ion  que  MM.  Sars  et  Dohrn  rattachent  cette  membrane  à 
Tœuf;  elle  est  évidemment  une  dépendance  de  l'embryon, 
une  membrane  embnonnaire.  Mais  quelle  est  la  significa- 
tion de  cette  membrane  au  point  de  vue  morphologique? 
Est-elle,  comme  le  pense  Claparède,  l'homologue  de  la 
membrane  larvaire  des  Ligia  et  des  Mysis?  Fritz  Millier  a 
fait  voir  l'analogie  qui  existe  entre  la  membrane  larvaire 
des  Ligia  et  la  cuticule  nauplienne  des  embryons  de  Mysis. 
L'une  et  l'autre  sont  homologues  de  cette  membrane  que 
le  Sauplius  des  crustacés  inférieurs  sécrète  à  sa  surface. 
La  première  cuticule  embryonnaire  des  Asellus  repré- 
senle-t-elle,  au  point  de  vue  morphologique,  la  cuticule 
nauplienne  des  crustacés  inférieurs?  Comme  nous  le  mon- 
trerons plus  loin ,  quand  l'embryon  des  Asellus  est  pourvu 
de  deux  paires  d'appendices  seulement,  il  se  forme  autour 
de  lui  une  seconde  cuticule  embryonnaire  qui  présente  en 
avant  des  prolongements  latéraux,  dans  lesquels  s'engagent 
les  antennes.  Il  est  hors  de  doute  que  cette  seconde  cuti- 
cale  embryonnaire  correspond  à  la  cuticule  nauplienne 
des  Mt/sis  et  des  crustacés  inférieurs ,  et  qu'il  faut  accorder 
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à  la  première  cuticule  embryonnaire  des  Asellus  une  aulrc 
signification. 

Nous  comptons  publier  prochainement  un  travail  spé- 
cial sur  le  développement  des  Anchorelles  et  des  Lernéo* 
podesy  où  nous  démontrerons  que  chez  ces  animaux 
Tembryon  subit  une  mue  antérieure  à  la  mue  nauplienne. 
Aussitôt  que  le  blastoderme  est  formé,  et  bien  avant 
Tapparition  des  appendices,  le  blastoderme  sécrète  à  sa 
surface  une  première  cuticule,  qui  est  une  enveloppe 
arrondie  sans  prolongements  latéraux.  Quand  l'embryon 
est  pourvu  des  trois  paires  d'appendices  caractéristiques 
de  la  forme  de  Nauplius,  il  se  forme  autour  de  lui  une 
seconde  cuticule  embryonnaire  :  c'est  la  cuticule  nau- 
plienne.  C'est  à  celte  membrane  que  répondent  la  <  Lar^ 
venhaut  »  des  Ligia  et  la  cuticule  nauplienne  des  Mysis. 
Dans  cette  seconde  cuticule,  Tembryon  continue  à  se  déve- 
lopper et  Ton  voit  apparaître  une  série  de  six  paires  d'ap- 
pendices chez  les  Anchorelles,  de  cinq  paires  chez  les 
Lernéopodes.  L'embryon  atteint  la  forme  cyclopéenne, 
qui  est,  à  notre  avis,  morphologiquement  identique  à  la 
forme  de  Zoëa.  Il  sécrète  alors  à  sa  surface  une  troisième 
cuticule:  c'est  la  cuticule  cyclopéenne  ou  zoëenne,  et  le 
jeune  Anchorelle,  comme  le  jeune  Lernéopode,  viennent 
au  monde  sous  cette  forme.  L'embryon  de  ces  Lernéens 
parcourt  donc  successivement  les  phases  de  blastoderme , 
de  Nauplius  et  de  Cyclope,  et  à  chacun  de  ces  états,  il 
sécrète  à  sa  surface  une  membrane  cuticulaire  :  il  subit 
successivement  une  mue  blastoderraique,  une  mue  nau- 
plienne et  une  mue  cyclopéenne. 

Un  grand  nombre  de  crustacés  subissent  une  mue 
blastodermique.  Nous  avons  démontré ,  M.  Em.  Bessels  et 
moi ,  que  chez  les  Amphipodes, le  Gammarus locusta,  par 
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exemple ,  les  cellules  du  blastoderme  sécrètent  à  leur  sur- 
face une  membrane  cuticulaire  que  nous  avons  comparée 
à  la  c  Larvenhaut  »  des  Ligia.  J'ai  la  conviction  aujour- 
d'hui que  c'est  à  tort  que  nous  avons  fait  ce  rappro- 
chement :  cette  membrane  embryonnaire  du  Gammarus 
lacusta  représente  la  cuticule  blastodermique  des  Âncho- 
relles  et  des  Lernéopodes,  tandis  que  la  c  Larvenhaut  » 
des  Ligia  est  une  cuticule  nauplienne. 

J'ai  constaté  qu'il  se  forme  une  cuticule  blastodermique 
chez  les  Lœmodipodes  {Caprella  et  Leptomera);  chez  les 
Nebalitty  les  Crangon  et  d'autres  Décapodes,  el  je  crois 
ne  pas  me  tromper,  en  considérant  la  première  cuticule 
embryonnaire  des  Asellus  comme  une  vraie  cuticule  blas- 
todermique. Il  est  vrai,  le  blastoderme,  en  tant  que 
couche  cellulaire  entourant  une  masse  nutritive  cen- 
trale, n*est  pas  encore  formé,  au  moment  où  surgit  cette 
membrane  cuticulaire;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'œuf  renferme  déjà ,  à  ce  moment,  un  certain  nombre  de 
cellules  embryonnaires,  dont  la  signiGcation  est  la  même 
que  celle  des  cellules  blastodermiques.  Chez  les  Asellus , 
la  formation  de  la  cuticule  blastodermique  a  lieu  d*une 
manière  en  quelque  sorte  prématurée;  elle  se  produit  plus 
tôt  que  chez  les  autres  Arthropodes.  Du  reste,  celte  cuti- 
cule blastodermique  se  forme  beaucoup  plus  tôt  chez  les 
Crangons  que  chez  les  Amphipodes ,  les  Lœmodipodes  et 
les  Nébalies. 

La  membrane  que  Claparède  a  observée  chez  les  Aca- 
rides,  et  qu'il  appelle  d'abord  membrane  intermédiaire 
(Zwischenhaut),  et  plus  tard  c  Deutovum^  >  a  la  môme 
signification  :  elle  est  une  cuticule  blastodermique,  et  c'est 
à  tort,  pensons-nous,  que  Claparède  la  compare  à  la 
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membrane  larvaire  des  Ligia  et  à  la  cuticule  nauplienne 
(les  Mysis. 

Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire  : 

l""  Que  l'œuf  ovarien,  même  au  moment  de  la  ponte, 
n'est  entouré  que  d'une  seule  enveloppe,  qui  parait  mériter 
le  nom  de  chorion  ; 

2^  Que  cette  membrane  reste ,  assez  longtemps  encore 
après  la  fécondation ,  la  seule  enveloppe  de  l'œuf; 

3°  Que  la  membrane,  que  M.  Sars  a  désignée  sous  le 
nom  de  membrane  vitelline ,  et  que  M.  Dohrn  rattache 
également  à  l'œuf,  est  une  membrane  embryonnaire; 

4"^  Que  l'étude  des  crustacés  inférieurs  et  spécialement 
des  Ânchorelles  et  des  Lernéopodes  démontre  que  chez 
ces  Lernéens  l'embryon  subit  successivement  dans  l'œuf 
trois  mues: une  mue  blastodermique,  une  mue  nauplieune 
et  une  mue  cyclopéenne  ou  zoëenne;  que  chacune  de  ces 
mues  consiste  dans  la  perte  d'une  membrane  cuticulaire, 
ayant  la  forme  que  revêt  l'embryon  au  moment  de  la 
production  de  cette  membrane.  La  première  membrane 
embryonnaire  des  Asellus  est  une  cuticule  blastoder- 
mique, et  nous  verrons  qu'il  se  forme  plus  tard  une  cuti- 
cule nauplienne  qui  correspond  à  la  membrane  larvaire  des 
Ligia  (I). 

(1)  A  DOlre  avis,  cette  cuticule  blastodermique,  pas  plus  que  la  cuticule 
nauplienne,  réalisée  chez  tant  de  crustacés,  n'a  rien  de  commun  arvec 
l'amnios  des  insectes.  Je  ne  puis  partager  Topinion  de  MM.  Dohrn  et 
Ressels,  qui  voient  dans  Tamnios  des  insectes  Tbomologue  du  deutovum 
des  Acarides  et  de  la  membrane  cuticulaire  qui,  chez  les  Amphipodes, 
est  sécrétée  par  les  cellules  du  blastoderme.  Il  n'y  a,  à  mon  avis,  aucun 
rapprochement  à  établir  entre  ces  organes,  ni  au  point  de  vue  mor- 
phologique, ni  au  point  de  vue  anatomique,  ni  au  point  de  vue  physio- 
logique. 
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Voyons  maintenant  comment  se  forme  le  blastoderme. 
Immédiatement  après  la  formation  de  la  première  cuticule 
embryonnaire,  on  voit  se  produire,  à  la  surface  du  vilel- 
lus,des  sillons  qui  apparaissent, à  mi-distance,  entre  deux 
noyaux  cellulaires  voisins.  Ce  phénomène  se  produit  sur 
toute  la  surface  de  Tœuf,  et  ces  sillons,  peu  profonds 
d'abord,  s'avancent  progressivement  vers  le  centre  de 
Fœuf,  de  façon  à  diviser  la  masse  vitelline  en  autant  de 
segments  qu'il  y  avait  de  noyaux  cellulaires,  au  moment 
de  leur  apparition.  Il  se  produit  donc  un  véritable  fraction- 
nement du  vitellus;  mais  ce  que  ce  phénomène  présente  de 
caractéristique  et  de  tout  à  fait  particulier  chez  les  Asellus, 
c'est,  d'abord ,  que  les  premières  phases  du  fractionnement 
font  défaut,  et  ensuite,  que  ce  fractionnement  est  super- 
ficiel.  Les  sillons  ne  s'avancent  pas  jusqu'au  centre  de 
l'œuf;  au  moment  de  leur  apparition ,  il  s'est  déjà  produit 
une  séparation  partielle  entre  le  protoplasma  et  le  deu- 
toplasma.  Une  partie  des  éléments  nutritifs  du  vitellus 
s'est  déjà  séparée  du  protoplasme  pour  s'accumuler  au 
centre  de  l'œuf;  et  quand  les  sillons  qui  déterminent  la 
division  en  globes  apparaissent,  ils  s'arrêtent  à  quelque 
distance  du  centre  :  la  masse  nutritive  centrale  de  l'œuf 
ne  prend  pas  part  au  fractionnement  (pi.  I,  fig.  15  et  14). 

Bientôt  les  contours  des  globes  vitellins,  parfaitement 
distincts  jusqu'ici,  deviennent  plus  difficiles  à  reconnaître; 
on  n'aperçoit  plus  que  très-imparfaitement  les  lignes  de 
séparation,  et  il  arrive  un  moment  où  il  n'est  plus  pos- 
sible d'en  distinguer  aucune  trace.  Ces  globes  se  refon- 
dent-ils réellement  les  uns  dans  les  autres,  ou  bien  la 
coalescence  n'est-elle  qu'apparente?  La  disparition  com- 
plète des  plans  de  division  ne  permet  guère  de  révoquer  en 
doute  la  réalité  du  phénomène  ;  et  l'on  connaît  aujour- 


J 
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d*hui  plus  d'un  exemple  d'animaux  inférieurs  qui  sont 
tantôt  constitués  par  un  amas  de  cellules  parfaitement 
distinctes,  et  quelques  instants  après,  d'une  masse  proto- 
plasmatique  homogène,  où  il  n'est  plus  possible  de  recon- 
naître qu'un  certain  nombre  de  noyaux.  Les  corps  cellu- 
laires se  sont  fondus  les  uns  dans  les  autres  (1).  Il  ne  serait 
pas  étonnant  qu'un  phénomène  semblable  se  produisit, 
dans  les  premiers  temps  du  développement ,  chez  des  ani- 
maux plus  élevés  en  organisation.  Il  est  à  remarquer, 
cependant,  qu'une  fusion  apparente  des  globes  vitellins  a 
été  souvent  observée  dans  des  cas  de  fractionnement  total 
du  vitellus,  et  on  a  cru  d'abord  à  la  réalité  du  phénomène; 
mais  des  observations  ultérieures  ont  démontré  qu'il  n'en 
était  pas  ainsi. 

Toujours  est-il  que  l'œuf,  après  être  resté  pendant  un 
certain  temps  dans  cet  état ,  où  il  est  bien  difficile  de  le 
distinguer  d'un  œuf  où  aucun  phénomène  embryonnaire 
ne  s'est  encore  produit,  subit  un  nouveau  fractionnement; 
le  nombre  des  segments  est  double,  cette  fois,  de  celui 
qui  s'était  d'abord  produit  (pi.  I,  fig.  15).  En  même  temps, 
l'amas  central  de  substances  nutritives  a  augmenté  et  se 
distingue  de  la  substance  qui  forme  les  globes  de  la  péri- 
phérie par  une  opacité  plus  grande  et  la  présence  d'élé- 
ments nutritifs,  de  gouttelettes  réfringentes  très-volumi- 
neuses. Les  segments  de  la  périphérie  présentent  des 
dimensions  moins  considérables  dans  le  sens  du  rayon 
de  l'œuf;  ils  ont  chacun  la  forme  d'une  pyramide  tronquée, 
dont  la  base,  convexe,  serait  tournée  vers  la  périphérie 


(1)  C*esl  ce  qui  a  lieu  chez  les  Spongîlles  d'après  les  belles  observa- 
tions de  Lieberliûhn;  KoIIilier  a  démonlré  qu'il  eo  est  de  même  chez 
beaucoup  d'autres  Spongiaires. 


(75) 

de  Pœuf ,  et  dont  Taxe  serait  dirigé  dans  le  sens  du  rayon. 
Ce  qui  est  important  à  remarquer,  c'est  la  tendance  que 
manifeste  la  matière  protoplasmatique  des  segments  à  se 
porter  à  la  surface.de  l'œuf.  Cette  tendance  s'accentue 
tout  particulièrement,  au  moment  où  un  nouveau  frac- 
tionnement se  produit  :  chaque  segment  présente  alors  à 
la  périphérie  de  l'œuf  une  zone  protoplasmatique  trans- 
parente, entièrement  dépourvue  d'éléments  réfringents 
(/ly.  14  et  16). 

Bientôt  on  remarque  une  coalescencé  toute  semblable 
à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  «e  produire  antérieure- 
ment, et  le  moment  arrive  bientôt,  où  il  n'est  plus  pos- 
sible de  reconnaître  aucune  trace  de  ce  fractionnement 
superflciel  et  où  les  zones  claires  de  la  périphérie  des  globes 
ont  complètement  disparu.  L'œuf  reste  pendant  quelque 
temps  dans  cet  état  de  repos  apparent;  puis  un  nouveau 
fractionnement  se  produit;  la  surface  de  l'œuf  se  segmente 
de  nouveau  :  on  voit  apparaître  un  nombre  de  segments 
double  de  celui  qui  y  était  réalisé  antérieurement,  et, 
tandis  que  le  volume  des  segments  a  considérablement 
diminué,  l'amas  central  de  matières  nutritives  a  augmenté 
en  sens  inverse.  Après  une  nouvelle  coalescencé,  un  der- 
nier fractionnement  a  lieu ,  et  l'on  voit  distinctement,  dans 
chacun  des  segments,  une  séparation  se  produire  entre 
l'élément  protoplasmatique  et  les  éléments  dcutoplasma- 
tiques  du  vitellus.  Le  protoplasme,  entraînant  le  noyau 
du  segment,  se  porte  à  la  périphérie  pour  y  former  une 
cellule  protoplasmatique  dépourvue  de  membrane,  où 
l'on  reconnaît  distinctement  un  noyau  cdiulaire,  tandis 
que  les  éléments  deutoplasmatiques  dont  le  protoplasme 
était  chargé  se  fondent,  au  contraire,  avec  l'amas  nutritif 
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central,  dont  nous  avons  reconnu  le  développement  pro- 
gressif. Mais  le  phénomène  que  nous  venons  de  décrire 
ne  se  produit  pas  simultanément  sur  toute  la  surface  de 
l'œuf  :  il  a  lieu  d'abord  dans  cette  région,  où  va  se  déve- 
lopper la  face  ventrale  du  futur  embryon,  et  ce  n'est  que 
plus  tard  que  cette  même  séparation  s'accomplit  à  la  face 
dorsale  (pi.  I,  fig.  17).  Les  cellules  de  la  lame  cellulaire 
ventrale  ont,  dès  le  début,  des  dimensions  assez  considé- 
rables et  une  forme  ellipsoïdale  ou  cuboïde;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  des  cellules  du  côté  dorsal,  qui  sont  forte- 
ment aplaties,  fusiformes,  et,  par  là,  échappent  facilement 
à  lobservation  (pi.  I,  fig,  18).  C'est  à  raison  de  cette  ex- 
trême délicatesse  des  cellules  dorsales  que  pendant  long- 
temps on  a  cru  les  Arthropodes  en  général  et  les  crustacés 
particulièrement,  dépourvus  de  blastoderme  du  côté  du 
dos,  dans  les  premiers  temps  du  développement  de  l'em- 
bryon. Mais  aujourd'hui  cette  opinion  doit  être  abandon- 
née, et  je  crois  que  sous  ce  rapport  tous  les  crustacés  se 
trouvent  dans  le  même  cas  que  les  Aselhis;  chez  tous  le 
blastoderme  s'étend  sur  toute  la  surface  de  l'œuf  avant 
l'apparition  des  premiers  appendices. 

Ce  mode  de  formation  du  blastoderme  se  ramène  donc, 
en  définitive,  à  celui  que  nous  avons  observé  chez  les  autres 
crustacés,  et  nous  avons  de  la  peine  à  comprendre  com- 
ment M.  Dohrn,  dans  son  beau  travail  sur  le  développe- 
ment de  VAsellus  aquaticus,  ait  pu  admettre  que  chez  ces 
animaux  le  blastoderme  se  forme,  comme  M.  Weissman 
l'a  décrit  pour  les  Diptères,  aux  dépens  d'un  blastème 
[Kcimhmtblasîem)  où  les  noyaux  cellulaires  apparaissent 
par  formation  libre.  Les  premières  phases  du  développe- 
ment ont  échappé  à  M.  Dohrn,  et,  après  les  observations 
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doDt  je  viens  de  rendre  compte,  l'argument  que  Ton  tirait 
des  observations  de  Dohrn ,  en  faveur  de  la  théorie  de  la 
formation  libre  des  cellules,  n'a  plus  aucune  portée. 

M.  Dohrn  a  vu  des  œufs  en  voie  de  fractionnement, 
mais  il  a  méconnu  la  vraie  nature  de  ce  phénomène  en  le 
confondant  avec  4e  phénomène  du  fendillement  du  vitel- 
lus,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  une  vraie  segmentation. 
11  n'accorde  aux  segments  vitellins  aucun  rôle  autre  que 
celui  d'exprimer  un  liquide,  qui  se  dépose  en  une  couche 
continue  à  la  surface  du  vitellus,  et  constitue  le  <  Keim- 
hautblastem  »  où  les  cellules  blastodermiques  apparaissent 
par  formation  libre. 

M.  Sars  n'a  pas  étudié  les  premiers  phénomènes  du  dé- 
veloppement :  M.  Dohrn  est  le  seul  qui  se  soit  occupé  de  la 
question  de  savoir  comment  apparaît,  chez  les  Isopodes, 
la  première  couche  cellulaire  de  l'embryon. 

La  moitié  environ  de  la  surface  de  l'œuf  est  recouverte 
de  grandes  cellules  de  forme  cuboïde,  et  c'est  cette  région 
qui  va  devenir  la  lame  cellulaire  ventrale  de  l'embryon 
(Keiinstreif).  Plus  large  en  avant,  où  vont  se  développer 
les  lobes  céphaliques,  la  lame  ventrale  se  rétrécit  successi- 
vement d'avant  en  arrière.  Les  cellules  qui  la  constituent  se 
multiplient  par  division ,  et  en  même  temps  leur  dimension 
diminue;  cette  multiplication  cellulaire  se  produit  princi- 
palement à  la  partie  antérieure  de  la  lame  cellulaire  ven- 
trale, sur  les  faces  latérales,  où  vont  se  former  les  lobes 
céphaliques.  Le  blastoderme  a  déjà  atteint  une  épaisseur 
assez  considérable  aux  deux  côtés  de  l'extrémité  antérieure 
de  l'embryon,  quand  il  ne  consiste  encore,  sur  la  ligne 
médiane  de  cette  extrémité  céphalique  et  sur  toute  la  partie 
postérieure  du  corps,  qu'en  une  seule  rangée  de  cellules. 
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Cel  épaississement  du  blastoderme  sur  les  deux  côtés  du 
corps  est  le  premier  indice  du  type  bilatéral. 

Une  question  importante,  qui  n*est  point  complètement 
résolue,  est  relative  au  moment  et  au  mode  d'apparition 
de  ces  organes  si  énigmatiques  que  les  eftibryons  de  VAsel- 
lus  aquaticus  portent  sur  les  flancs,  et  que  nous  désignons 
sous  le  nom  d'appendices  foliacés  (Blatt/onnige  Anhange). 
Rathke,  qui  avait  reconnu  Texistence  de  ces  organes 
singuliers,  les  appela  <  die  Wundersamen  Blntter{l)  »,et 
Dohrn  a  parfaitement  reconnu  qu'ils  apparaissent  avant 
tout  autre  appendice;  mais  les  premières  phases  du  déve- 
loppement de  ces  organes  singuliers  lui  ont  échappé,  et  il 
n'a  pu  reconnaître,  à  leur  début,  leur  structure  cellulaire. 
Ils  se  forment  à  la  partie  postérieure  des  lobes  céphaliques, 
où  ils  apparaissent  sous  forme  d'un  mamelon  cellulaire ,  et, 
en  se  développant,  ils  soulèvent  peu  à  peu  la  cuticule  blas- 
todermique  en  déprimant  la  masse  nutritive  de  l'œuf.  Les 
cellules  qui  constituent  ces  renflements  sont  tout  à  fait 
semblables  aux  cellules  avoisinantes,  et  leurs  dimensions 
ne  diflërent  guère  de  celles  de  la  lame  cellulaire  ventrale 
proprement  dite.  Bientôt  ce  mamelon  cellulaire  se  divise 
en  deux  parties  distinctes  par  la  formation  d'un  sillon ,  qui 
se  développe  de  la  face  ventrale  vers  la  face  dorsale  de 
l'embryon.  La  plus  grande  partie  de  la  masse  cellulaire  se 
sépare,  sous  forme  d'une  colonne  massive,  renflée  à  son 
extrémité  libre,  de  la  masse  nutritive  centrale  de  l'œuf,  qui 
reste  recouverte  d'une  rangée  unique  de  cellules  (pi.  II, 


(1)  Rathkc,  UntersuchungenUber  die  BiUlung  und  Enlwickelung  der 
Wasser-Asiel.  Leipzig,  1832. 
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fig.  26).  Cette  colonne  cellulaire  reste  insérée  sur  le  lobe 
céphalique  par  une  de  ses  extrémités;  Tautre  extrémité, 
dirigée  vers  la  face  ventrale,  est  libre  et  fortement  renflée. 
L'organe  foliacé  rudimenlaire  s'isole  ainsi  de  la  lame  cellu- 
laire, qui  doit  former  plus  tard  le  corps  de  Tembryon. 
Bientôt  après,  l'exirémité  inférieure  renflée  de  cette  colonne 
cellulaire  montre  les  premières  traces  du  sillon,  qui  doit  la 
diviser  en  trois  lobes  (pi.  II,  fig.  27) ,  dont  un  médian  a  une 
forme  ovoïde,  et  deux  autres  latéraux  la  forme  d*un  demi- 
croissant;  l'organe,  par  son  ensemble,  peut  être  comparé 
à  un  trident.  En  même  temps  il  se  développe  dans  la  tige 
du  trident,  aussi  bien  que  dans  chacune  de  ses  branches, 
des  espaces  d'abord  distincts  l'un  de  l'autre  où  s'accu- 
mule un  liquide  assez  réfringent  (pi.  II,  fig,  55).  Ces 
espaces,  d'abord  très-petits,  s'agrandissent  et  finissent 
par  se  fondre  l'un  dans  Tautre,  de  sorte  que  les  cellules ^ 
refoulées  à  la  périphérie,  circonscrivent  alors  un  véritable 
canal  trifurqué,  qui  s'ouvre  à  la  base  de  l'organe  dans  la 
masse  nutritive  centrale  de  Tœuf;  on  voit  fréquemment 
des  gouttelettes  réfringentes  du  deutoplasma  s'engager 
dans  les  organes  foliacés  excavés  (pi.  II,  fig.  54).  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  dans  ce  liquide  des  cellules  libres, 
dont  le  noyau  parfaitement  distinct  a  exactement  la  dimen- 
sion des  noyaux  des  cellules,  qui  constituent  les  parois. 
Ces  cellules  ont  la  même  origine  que  celles  qui  forment 
les  parois ,  et  nous  ne  pouvons  admettre  avec  M.  Dohrn 
la  formation  libre  de  ces  cellules  dans  le  liquide  qui  rem- 
plit ces  organes.  En  même  temps,  les  caractères  des  cel- 
lules qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  organes  se 
sont  modifiés  :  d'arrondies  qu'elles  étaient  d'abord,  ces 
cellules  se  sont  allongées  dans  une  direction  perpendicu- 
laire aux  parois  de  ces  appendices  de  façon  à  afiecter  une 
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forme  cylindroïde;  leur  noyau,  quoique  de  petite  dimen- 
sion, se  laisse  facilement  distinguer;  mais  il  n'est  guère 
aussi  facile  de  reconnaître  les  parois  des  cellules.  La.couche 
cellulaire,  qui  forme  les  parois  de  ces  appendices,  est  en 
continuité  directe  avec  la  lame  cellulaire  des  parois  laté- 
rales de  l'embryon.  Comme  nous  Tavons  déjà  fait  remar- 
quer, ces  appendices  se  trouvent  repliés  sous  la  face  ven- 
trale de  l'embryon,  et,  en  se  développant  successivement, 
ils  ont  soulevé  la  cuticule  blastodermique  et  même  le 
chorion.  Par  TefTet  de  la  tension  qu'elles  subissent  dans 
cette  région,  où  elles  sont  soulevées  par  les  appendices 
foliacés,  ces  membranes  finissent  par  se  déchirer  et  ces 
organes  se  dégagent  à  travers  ces  déchirures;  ils  font 
hernie  à  la  surface  de  l'œuf,  affectant  la  forme  de  deux 
balanciers.  Mais  quand  ces  derniers  phénomènes  se  pro- 
duisent, l'embryon  a  déjà  subi  de  notables  différences,  et 
les  appendices  ont  apparu  dans  toute  la  longueur  du  corps. 
Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  sur 
la  constitution  et  le  développement  de  ces  organes,  dont 
la  signification  est  encore  pour  nouç  une  véritable  énigme. 
M.  Sars  pense  qu'ils  ont  pour  fonction,  comme  le  prétendu 
appareil  micropylique  des  Gammarus ,  d'absorber  peu  à 
peu  par  endosmose  la  liqueur  albumineuse  de  la  poche 
incubatrice,  qui  sert  vraisemblablement  à  l'alimentation 
de  l'embryon.  Je  ne  vois  pas  que  cette  hypothèse  repose 
sur  aucune  raison  sérieuse;  aussi  je  préfère  les  considérer 
avec  M.  Dohrn  comme  ne  remplissant  chez  ces  animaux 
aucune  fonction  spéciale,  et  peut-ôtre  représentent-ils  à 
l'état  rudimentaire  un  organe  qui,  chez  d'autres  crustacés, 
ont  joué  un  rôle  important  dans  le  développement  de 
Tembryon.  Nous  dirons,  en  passant,  que  nous  avons  dé- 
couvert, chez  les  embryons  de  Mysis^  un  organe  qui,  par 
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sa  situation,  son  développenoent  et  sa  sirucfurc,  parait 
être  le  représentant  morphologique  des  appendices  foliacés 
des  AselltiSy  mais  qui  est  plus  rudimen taire  encore  que 
chez  cet  Isopode. 

Avant  que  les  appendices  foliacés  aient  atteint  leur 
complet  développement^  Fembryon  a  subi  d'importantes 
modifications.  La  partie  antérieure  des  lobes  céphaliques 
s'est  considérablement  épaissie  par  suite  d'une  multiplica- 
tion rapide  des  cellules  de  cette  région.  Il  s'est  formé  dans 
la  partie  antérieure  de  ces  lobes  cellulaires  deux  bourre- 
lets circonscrits  par  des  sillons  peu  profonds;  ils  marquent 
le  commencement  de  la  formation  des  appendices.  Ces  pre^ 
miers  appendices  ne  sont  pas  ^  comme  l'a  cru  M.  Dohrn^  les 
mandibules  et  les  mâchoires,  mais  bien  la  première  et  la 
secondé  paire  d'antennes.  Les  Isopodes  ne  font  donc  pas 
exception  à  la  loi  commune ,  et  nous  croyons  que  l'on  peut 
considérer  comme  parfaitement  générale  cetle  proposition, 
que  chez  tous  les  crustacés  les  appendices  caractéristiques 
de  la  forme  de  Nauplius  se  développent  avant  tous  les  autres. 
Chez  les  Asellus  arrivés  à  leur  complet  développement, 
les  antennes  de  la  première  paire  sont  beaucoup  moins 
développées  que  celles  de  la  seconde;  il  est  remarquable 
qu1l  en  est  déjà  ainsi  au  moment  même  de  leur  appari- 
tion. Ces  organes  se  développent  rapidement  et  s'allongent 
en  se  portant  en  arrière  et  en  dehors.  11  paraît  en  être 
de  même  chez  tous  les  crustacés.  Partout  les  antennes 
et  les  mandibules  semblent  se  développer  de  dedans  en 
dehors,  et,  par  là,  les  trois  premières  paires  d'appendices 
se  distinguent  de  tous  les  autres  qui  se  développent,  au 
contraire,  de  dehors  en  dedans  en  se  rapprochant  de  la 
ligne  médiane. 

£d    même  temps  que  se  forment  les  deux   paires 
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d'antennes,  un  sillon  transversal  apparaît  dans  la  lame 
cellulaire  ventrale,  immédiatement  en-dessous  du  point 
d'insertion  des  antennes  inférieures;  ce  sillon  transversal 
est  le  premier  indice  de  la  bouche  et  circonscrit  inférieu- 
rement  la  lèvre  supérieure. 

L'embryon,  pourvu  de  ses  deux  paires  d'antennes,  repré- 
sente évidemment  le  Nauplius  des  crustacés  inférieurs, 
des  Mysisy  des  Peneus  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
crustacés.  Quand  il  a  atteint  cette  forme,  il  sécrète  à  sa 
surface  une  nouvelle  cuticule  embryonnaire  :  c'est  une 
cuticule  nauplienne.  Cette  membrane  a  exactement  la 
forme  de  l'embryon  lui-même  :  c'est  un  sac  de  forme 
ovoïde  présentant  en  avant  deux  paires  de  procès  latéraux 
où  s'engagent  les  deux  paires  d'antennes,  et  sur  les  flancs 
de  l'embryon  deux  autres  procès  où  se  trouvent  logés 
les  appendices  foliacés;  en  d'autres  termes,  la  cuticule  se 
sécrète  à  la  surface  des  antennes  et  des  appendices  folia- 
cés, aussi  bien  que  sur  tout  le  reste  de  la  surface  du  corps. 

M.  Dohrn  admet  la  formation  de  la  cuticule  nau- 
plienne, qu'il  désigne,  à  l'exemple  de  Fritz  Mûller, sous  le 
nom  de  Larvenhaut,  avant  l'apparition  des  premiers  ap- 
pendices, et  il  n'a  pas  reconnu  la  présence  des  procès  laté- 
raux où  s'engagent  les  antennes,  puisqu'il  dit,  en  parlant  de 
cette  membrane  :  Sie  schliessl  dann  beide  ein,  zeigt  anfàng- 
lich  keinerlei  Ein-  oder  Ausbuchtung.  Je  ne  suis  jamais 
parvenu  à  reconnaître  la  présence  de  cette  membrane  avant 
la  formation  des  antennes,  et  j'ai  la  conviction  que  ces 
organes  ont  échappé  à  M.  Dohrn  dans  les  œufs  où  il  a 
reconnu  une  membrane  à  double  contour,  autour  de  la 
masse  cellulaire  de  l'embryon,  sous  la  membrane  qu'il 
appelle  membrane  interne  de  l'œuf.  La  présence  des  procès 
latéraux  où  s'engagent  les  antennes  est,  du  reste,  une 
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preuve  irrécusable  de  Texaclitude  de  mes  observations  rela- 
tivement au  moment  précis  de  Tapparition  de  cette  cuticule. 

La  cuticule  nauplienne  se  détache  de  la  masse  cellulaire, 
et  c^est  tout  d*abord  le  long  de  la  face  ventrale  que  cette 
membrane  se  sépare  des  cellules  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance. L'embryon  subit  une  mue  nauplienne  comme  il  a 
subi  antérieurement  une  mue  blastodermique. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que, quand  les  premiers  rudi- 
ments des  appendices  abdominaux  ont  apparu,  les  appen- 
dices foliacés  font  éclater  en  quelque  sorte  le  chorion  et  la 
première  cuticule  embryonnaire,  et  que  ces  organes  font 
lierDie  par  la  déchirure  qui  s*est  produite.  Peu  de  temps 
après,  le  chorion  se  flétrit,  de  sorte  que  la  cuticule  blasto- 
dermique devient  Tenveloppe  externe  de  l'embryon.  Bien- 
tôt cette  cuticule ,  correspondant  à  la  forme  embryonnaire 
dépourvue  d'appendices,  crève  à  son  tour,  et  c'est  la  cuti- 
cule nauplienne  qui  devient  l'enveloppe  externe  de  l'em- 
bryon. Quand  cette  membrane  se  flétrit,  l'embryon  est  déjà 
pourvu  de  tous  ses  appendices ,  les  organes  essentiels  de  la 
vie  de  relation  et  de  la  vie  végétative  sont  formés,  et  le 
jeune  Âsellus  est  revêtu  de  la  forme  de  l'adulte. 

Je  termine  ici  l'exposé  de  mes  recherches  sur  le  déve- 
loppement des  Âsellus ,  et  je  résume  en  quelques  mots  les 
observations  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

L*œuf  des  Asellus,  au  moment  de  quitter  l'ovaire,  dont 
la  structure  présente,  au  point  de  vue  physiologique,  un 
si  haut  intérêt ,  est  entouré  d'une  seule  membrane  qui 
parait  être  un  chorion ,  dans  le  vrai  sens  qu'il  faut  attacher 
à  ce  mot. 

MM.  Sars  et  Dohrn  ont  admis  tout  à  fait  à  tort  Texistence 
autour  de  Fœuf,  au  moment  de  la  ponte,  d'une  seconde 
2*^  SÉRIE,  TOMB  xxvni.  6 
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membrane  que  M.  Sars  considère  comme  une  membrane 
vilelline.  Cette  membrane  doit  être  rattachée  à  l'embryon 
et  représente  la  cuticule  blastodermique,  dont  nous  avons 
constaté  l'existence  chez  un  grand  nombre  de  crustacés. 

Le  blastoderme  se  forme  à  la  suite  d'un  fractionnement 
superficiel  du  vilellus,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et 
d'essentiellement  caractéristique  dans  le  phénomène ,  c'est  : 
1%  que  les  premières  phases  de  la  segmentation  font  défaut; 
2% que  le  fractionnement  est  superficiel  ou  périphérique; 
3%  que  chaque  fractionnement  est  suivi  d'une  coalescence 
apparente  ou  réelle  des  globes  vitellins.  La  formation  des 
cellules  blastodermiques  résulte  de  la  multiplication  par 
division  de  la  cellule-œuf  et  de  la  séparation,  s'opérant 
graduellement,  entre  les  éléments  protoplasmatiques  et 
deutoplasmatiques  du  vitellus. 

Les  cellules  blastodermiques  se  forment  sur  toute  la 
surface  du  vilellus,  avant  qu'aucun  autre  phénomène  em- 
bryonnaire se  produise;  mais  les  cellules  formant  la  lame 
dorsale  de  l'embryon  peuvent  échapper  facilement  à  l'ob- 
servation, à  raison  de  leur  forme  aplatie  et  de  leur  extrême 
délicatesse.  Il  ne  se  produit  pas  de  déchirure  du  blasto- 
derme pour  la  formation  de  la  lame  cellulaire  ventrale  de 
l'embryon. 

Le  blastoderme  ne  se  forme  donc  pas,  comme  Ta  cru 
M.  Dohrn,  aux  dépens  d'un  blastème  où  les  noyaux  cellu- 
laires se  développeraient  par  formation  libre. 

Les  appendices  foliacés  naissent  à  la  partie  postérieure 
des  lobes  céphaliques;  ils  sont,  à  leur  début,  des  mame- 
lons cellulaires  qui  se  séparent,  à  la  manière  des  appen- 
dices ordinaires,  des  flancs  de  l'embryon,  auxquels  ils 
ne  restent  plus  attachés  que  par  une  de  leurs  extrémités. 
Ils  sont  repliés  sous  la  face  ventrale  de  l'embryon.  A  un 
certain  moment  du  développement,  ils  font  éclater  la  cuti- 
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cule  blastodermique  et  le  chorion,  et  font  hernie  à  travers 
la  déchirure  qui  s*est  produite.  Ce  sont  les  premiers  organes 
de  l^embryoo  et  iisont  à  peu  près  atteint  leur  complet  déve- 
loppement quand  apparaissent  les  appendices  ordinaires. 

Contrairement  à  Topinion  admise  par  M.  Dohrn,  les  an- 
tennes de  la  première  et  de  la  seconde  paire  senties  premiers 
appendices  de  Tembryon.  I^es  mandibules  et  les  mâchoires 
ne  se  forment  que  plus  tard.  L'embryon  passe  donc  par  la 
forme  de  Nauplius ,  et  c'est  au  moment  où  il  a  atteint  cette 
phase  du  développement  embryonnaire,  qu'une  cuticule, 
qne  nous  désignons  sous  le  nom  de  cuticule  nauplienne  et 
qui  est  l'homologue  de  la  membrane  larvaire  [Larvenhaut] 
des  Ligia,  se  forme  à  sa  surface.  L'embryon  subit  une  mue 
nauplienne  après  avoir  subi  une  mue  blastodermique. 

Dans  le  cours  du  développement  le  cborion  se  flétrit, 
et  la  première  cuticule  embryonnaire  devient  l'enveloppe 
externe  de  l'embryon.  Cette  membrane  crève  à  son  tour, 
et  la  cuticule  nauplienne  reste  la  seule  enveloppe  de  l'em- 
bryon. Quand  celle-ci  s'est  elle-même  flétrie,  l'embryon  a 
atteint  sa  forme  définitive  et  il  sort  de  la  poche  incubatrice 
revêtu  de  la  forme  de  Tadulte. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Planche  I. 

Pig.  1.  —  Portion  d'ua  des  utricules  sexuels.  -  c  Lame  de  lissu  conjoncUf 
à  cellules  pigmentaires.  Elle  s'avance  dans  les  sillons  s  qui 
séparent  les  œufs.  —  g  Germigène  —  a  œufs  contenus  dans 
le  vilellogène  Chaque  œuf  est  entouré  d'une  couche  de 
cellules  épilhéléales  b,  représcnlant  la  couche  grnnult^usc 
des  vésicules  de  de  Graaf  des  roammirèrcs. 
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Fig,  2.  —  Porlion  du  germigène  (l*un  individu  chez  lequel  la  ponte 
venait  de  s'effectuer.  (Gross.  300.  —  F  et  1  de  Zeiss.) 
c.  Tissu  conjonctif.  —  m,  membrane  anbyste.  —  p,  couche 
protoplasmatique  à  noyaux.  —  ^,  jeunes  œufs  qui  viennent 
de  se  former  aux  dépens  de  la  couche  protoplasmatique .  —  o , 
jeunes  œufs  dans  le  corps  protoplasmatique  desquels  se  sont 
déjà  déposés  quelques  éléments  nutritifs.  ~  6,  cellules  épi- 
théléales  du  vitellogène  qui  s'avancent  entre  les  jeunes  œufs. 

Fig.  3.  —  Tissu  conjonctif  de  la  lame  qui  enveloppe  les  utricules  sexuels. 
On  y  reconnaît  des  cellules  pigmentaires  et  des  corpuscules 
de  tissu  conjonctif  à  différents  états  de  développement  dans 
une  substance  fondamentale  granuleuse.  On  y  voit  aussi  des 
espaces  clairs  remplis  d'un  liquide  hyalin.  (Gross  300.  F  et  1 .) 

Fig.  4.  —  0.  portion  de  la  périphérie  d'un  œuf  ovarien.  —  6,  chorion.  — 
a,  cellules  épilhéléaies.  (  Gross.  300.  F  et  1.) 

Fig.  5.  —  Œuf  ovarien  dont  la  membrane  a  été  déchirée,  sous  l'influence 
d'une  pression  croissante  et  dont  le  contenu  s'est  en  partie 
écoulé. 

Fig.  6.  —  Œuf  ovarien  encore  entouré  de  toutes  parts  d'une  couche  de 
cellules  épilhéléaies,  représentant  la  membrane  granuleuse 
des  capsules  de  de  Graaf.  c,  chorion. 

Fig.  7.  —  Œuf  retiré  de  la  poche  incubatrice.  il  n'est  encore  entouré 
que  d'une  seule  membrane  qui  est  un  chorion  c.  Cette  mem- 
brane commence  à  s'écarter  de  la  surface  du  vitellus. 

Fig.  8.  —  Partie  de  la  périphérie  d'un  de  ces  œufs.  La  surface  du  vitellus 
est  bosselée,  parce  que  les  gouttelettes  réfringentes  proé- 
minent légèrement  à  la  surface.  Impossible  de  distinguer  une 
membrane  autre  que  le  chorion. 

Fig.  9.  —  Portion  d'un  œuf  retiré  de  la  poche  incubatrice,  que  j'ai  vu 
mourir  sur  le  porte-objet,  sous  l'influence  d'une  très-faible 
solution  alcoolique.  Le  protoplasme,  ayant  perdu  sa  con- 
tractilité,  laisse  échapper,  sur  toute  la  surface  de  l'œuf  à  la 
fois,  les  gouttelettes  réfringentes  du  vitellus. 

Fig.  10.  —  Un  de  ces  œufs  quelques  heures  plus  tard.  Le  chorion  s'est 
considérablement  écarté  de  la  surface  du  vitellus. 

Fig.  11.  —  Un  œuf  où  s'accomplissent  les  tout  premiers  phénomènes 
embryonnaires.  On  distingue  à  la  surface  4  taches  claires 
entourées  d'une  auréole  opaque;  elles  représentent  les 
noyaux  des  premières  cellules  embryonnaires.  Il  ne  s'est  pas 
encore  formé  de  membrane  à  la  surface  du  vitellus. 
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Fig.  13.  —  Un  œuf  plus  avancé  dans  son  déTeloppement.  La  U*  cuticule 
embryonnaire  s'est  formée.  On  distingue  à  la  surface  un  plus 
grand  nombre  de  noyaux.  Dans  cette  Cgure,  comme  dans 
toutes  les  suivantes,  c  indique  le  cborion;  cb  la  !>'«  cuticule 
embryonnaire. 

Fig.  13.  —  Le  premier  fractionnement  s'est  produit.  L'œuf  renferme 
16  globes  vitellins,  pourvus  cbacun  d'un  noyau  n. 

Fig.  14.  >-  Un  œuf,  au  même  état  de  développement,  vu  par  une  coupe 
idéale;  g,  globes  vitellins;  p,  zoneprotoplasmatique  périphé- 
rique ;  md,  amas  central  de  matières  nutritives  qui  ne  prend 
pas  part  au  fractionnement. 

Fig.  15.  —  Un  œuf  dans  un  état  de  fralionnement  plus  avancé,  vu  à  sa 
surface . 

Fig.  16.  —  Celle  figure  est  destinée  à  montrer  les  phases  successives  de 
la  formation  des  segments  vitellins;  les  dessins  A,  B  et  C 
représentent  les  mêmes  globes  à  différents  états  de  dévelop- 
pement. Dès  le  début  on  reconnaît  à  la  périphérie  une  zone 
protoplasmatique  p.  —  « ,  sillons  séparant  deux  segments 
voisins. 

Fig.  17.  —  Cette  figure  montre  comment  les  cellules  blastodermiques  se 
forment  aux  dépens  des  derniers  segments  vitellins.  Les 
cellules  sont  beaucoup  mieux  reconnaissables  du  c6lé  de  la 
lame  cellulaire  ventrale  Iv  que  du  côté  du  dos  Id, 

Fig.  18.  ~  La  lame  cellulaire  ventrale  Iv  se  différentie  complètement 
de  la  lame  dorsale  Id. 

Fig.  19.  —  Premières  cellules  de  la  lame  cellulaire  ventrale. 

Fig.  20.  —  M  cellules  fusiformes  de  la  lame  dorsale. 

Planche  II. 

Fig.  21.  —  Les  cellules  du  blastoderme  sont  complètement  débarrassées, 
dans  la  région  ventrale,  des  éléments  nutrilifs  du  vitellus. 

Fi^.  23.  —  La  lame  cellulaire  ventrale  s'est  bien  dessinée  dans  cet  œuf 
qui  est  vu  par  une  de  ses  faces  latérales;  on  reconnaît  en  pc  les 
lobes  céphaliques,  présentant  un  renOement  antérieur  pa, 
aux  dépens  duquel  vont  se  former  les  antennes,  et  un  ren- 
flement postérieur  pp,  où  vont  apparaître  les  appendices 
foliacés. 

f^ig,  23.  —  Le  même  œuf,  vu  par  une  coupe  idéale  faite  au  niveau  du 
renflement  antérieur  a  des  lobes  céphaliques;  m  indique  la 
ligne  médiane. 
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Fig  %V.  —  Idem  au  niveau  du  renflement  postérieur  des  plaques  cépba- 
liques  af  où  vont  se  former  les  appendices  foliacés. 

Fig.  24.  —  Le  même  œuf,  vu  par  une  coupe  idéale  faite  au  niveau  de  la 
région  caudale  rc  de  la  lame  cellulaire  ventrale. 

Fig,  25.  —  Ou  reconnaît  le  mamelon  cellulaire  aj,  qui  va  donner  nais- 
sance aux  appendices  foliacés,  pc  lobes  céphaliques;  a/*  ap- 
pendice foliacé;  rc  région  caudale. 

Fig,  26.  —  Le  mamelon  cellulaire  commence  à  se  diviser  par  le  sillon  « 
en  une  masse  af,  qui  va  constituer  Tappendice  foliacé,  et 
une  lame  cellulaire  /m,  qui  reste  appliqué  contre  Pâmas  cen- 
tral de  substances  nutritives.  La  cuticule  blastodermique  est 
soulevée  et  la  masse  deutoplasmatique  déprimée  par  ce 
mamelon  cellulaire. 

Fig.  27.  —  Appendice  foliacé  dans  un  état  de  développement  plus  avancé. 
La  lame  cellulaire  M  s*est  complètement  séparée  par  un 
sillon  de  Tappendice  af^  où  Ton  distingue  déjà  le  commen- 
cement de  la  division  en  trois  lobes. 

Fig,  28.  —  Embryon,  vu  du  côté  du  dos  et  un  peu  sur  le  côté.  Les  an- 
tennes de  la  première  paire  (a')  et  de  la  seconde  paire  (a*) 
ont  surgi.  Il  n'y  a  encore  à  ce  moment  aucune  trace  ni  de 
mandibules  ni  de  mâchoires;  \s  lèvre  supérieure;  a/* appen- 
dice foliacé  dont  on  distingue  seulement  la  tige  d*insertion  r. 
c,  région  caudale. 

Fig.  29.  ~  Le  même,  vu  latéralement.  Ou  reconnaît  que,  dès  le  début, 
les  antennes  de  la  seconde  paire  a*  sont  plus  développés  que 
celle  de  la  première  paire  oS.  Les  appendices  foliacés  a/*  sont 
repliés  sous  la  face  ventrale. 

Fig-  30.  —  Le  même,  vu  du  côté  du  ventre.  On  reconnaît  très-nette- 
ment en  en  la  cuticule  nauplienne. 

Fig,  31.  —  Embryon  beaucoup  plus  avancé  dans  son  développement. 
Les  appendices  foliacés,  en  se  développant,  ont  fait  éclater  la 
cuticule  blastodermique  et  le  chorion  ;  ils  font  hernie  à  tra- 
vers la  déchirure  qui  s*est  produite.  On  reconnaît  dis<- 
tinctemenl,  en  différents  points  en ,  la  cuticule  nauplienne  ; 
fb  fente  buccale;  a*  antennes  de  la  deuxième  paire;  md  man- 
dibules; m'  et  m'  mâchoires  de  Ja  première  et  de  la 
deuxième  paire  ;  ]^m' ,,  pm',  pieds  mâchoires  de  la  première 
et  de  la  deuxième  paire;  d ,  déchirure  du  chorion  et  de  la 
cuticule  blastodermique. 

Fig,  32.  —  Embryon  débarrassé  du  chorion  et  de  la  cuticule  blastoder- 
mique cb  qu'on  remarque  flétrie  près  de  Textrémité  posté- 
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Heure  da  corps.  Il  est  entoaré  de  la  cuticale  nauplienne  en 
qui  présente  en  avant  deux  paires  de  prolongements  laté- 
raux ob  sont  engagées  les  antennes.  Les  antennes  supérieures 
très-petites  sont  cachées  par  les  inférieures  a*.  L*embryon 
est  vu  du  côté  du  ventre. 

Fig.  35.  —  Appendice  foliacé,  montrant  de  petits  espaces  remplis  d'un 
liquide  assez  réfringent,  au  milieu  de  la  masse  cellulaire  qui 
les  constitue;  //,  lame  cellulaire  recouvrant  la  masse  nutri- 
tive dont  la  limite  est  indiquée  par  la  ligne  d, 

Fig.  54.  ~  Le  même  organe  complètement  développé.  Les  espaces  qui 
sont  encore  isolés  dans  la  figure  33  se  sont  fondus  Pun  dans 
Tautre,  de  sorte  qu'à  ce  moment  les  appendices  sont  véri- 
tablement excavés.  A  la  paroi  on  reconnaît  la  cuticule  nau- 
pllenne  qui  s'accuse  par  un  contour  foncé ,  et  immédiatement 
sous  elle  on  distingue  la  couche  cellulaire.  Dans  le  liquide 
qui  remplit  la  cavité  de  rorgane,on  distingue  des  cellules 
parfaitement  libres.  Dans  la  tige  d'insertion  de  l'appendice 
on  observe  des  gouttelettes  réfringentes,  provenant  de  la 
masse  nutritive  centrale  de  l'œuf. 


Noie  sur  quelques  Ifiéorèmes  généraux  de  géomélrie  supé- 
rieure; par  M.  F.  Folie,  docteur  en  sciences  physiques 
et  ma  thématiques,  professeur  à  l'école  industrielle  de 
Liège. 

Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie,  M.  Catalan  a 
eu  Tobligeance  de  communiquer  à  la  classe  des  sciences 
l'énoncé  d*un  théorème  général  sur  les  sections  coniques, 
auquel  nous  sommes  arrivé  par  une  voie  purement  analy- 
tique. 

Notre  méthode  nous  a  tout  naturellement  conduit  à  la 
démonstration  des  principaux  théorèmes  qui  sont  déve- 
loppés par  M.  Chasies  dans  son  beau  Traité  des  sections 
coniques,  et  à  la  généralisation  de  plusieurs  d'entre  eux. 
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Le  défaut  de  temps  nous  met  dans  Timpossibililé  absolue 
de  développer  aujourd'hui  cette  méthode;  nous  nous  bor- 
nerons donc,  dans  ce  travail,  à  donner  la  démonstration 
du  théorème  général  énoncé  dans  la  dernière  séance,  et  de 
son  corrélatif,  en  les  déduisant  comme  simples  corollaires 
des  théorèmes  démontrés  par  M.  Chasies,  sous  le  nom  de 
Théorème  de  Pappus  et  Théorème  corrélatif  de  celui  de 
Pappus. 

On  verra  combien  cette  déduction  ou  cette  généralisa- 
tion parait  naturelle,  et  l'on  s'étonnera  peut-être  qu'aucun 
géomètre,  depuis  Pappus,  n'ait  songé  à  généraliser  son 
théorème;  mais  bien  souvent  une  vérité  ne  frappe  par  son 
évidence  qu'après  qu'elle  été  démontrée,  et  l'on  se  de- 
mande alors  comment  il  se  fait  qu'on  n'y  ait  pas  pensé 
plus  tôt. 

Il  en  est  ainsi  de  cette  généralisation  qui  aurait  pu  res- 
ter inaperçue  pendant  quelque  temps  encore,  si  nous  n'y 
avions  été  conduit  d'abord  par  la  voie  analytique  (*). 

Avant  que  nous  abordions  la  démonstration  de  nos  théo- 
rèmes, nous  indiquerons  quelques  notations  qui  auront 
pour  but  de  la  simplifier  considérablement;  à  ces  notations 
pourraient  correspondre  dans  la  langue  géométrique  quel- 
ques expressions  nouvelles,  que  nous  ne  proposons  toute- 


(*)  Nous  ne  croyons  pas  manquer  au  respect  que  nous  professons  pour 
un  savanl  illusU'e,  en  faisant  remarquer,  à  Tappui  de  ces  considérations, 
que,  quoique  M.  Chasies  regarde,  avec  raison,  le  théorème  de  Desargues 
comme  n'étant  que  celui  de  Pappus  mis  sous  une  autre  forme  {Aperçu  his- 
torique, p.  339),  et  quoiqu^il  ait  étendu  le  premier  de  ces  théorèmes  au 
quadrilatère  complet,  il  omet  cependant  de  le  faire  pour  le  second,  qui  pré- 
cède immédiatement  le  théorème  de  Desargues  dans  le  dernier  ouvrage  de 
réminent  géomètre  (Traité  des  sections  coniques,  pp.  16  et  18). 
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fois  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  bien  qu'elles  abrègent 
singulièremenl  le  discours. 

Les  théorèmes  dont  il  s'agit  sont  relatifs  l'un  aux  dis- 
tances d'un  point  quelconque  d'une  conique  aux  côtés  d'un 
polygone  inscrit,  l'autre  aux  distances  d'une  tangente  aux 
sommets  d'un  polygone  circonscrit.  On  devrait  dire  plutôt, 
comme  cela  ressortira  clairement  de  la  généralisation  de 
ces  théorèmes ,  que  l'un  est  relatif  aux  points  d'une  co- 
nique, l'autre  à  ses  tangentes;  ou,  si  l'on  veut  traduire  une 
dénomination  heureuse  proposée  par  Steiner,  dans  cette 
langue  allemande  qui  se  prête  si  merveilleusement  à  la  for- 
mation des  mots  composés,  on  dira  que  le  premier  théo- 
rème est  relatif  aux  distances  d'un  point  de  la  conique  aux 
côtés  d'un  polygone  inscrit,  le  second  aux  distances  d'une 
tangente  aux  sommets  d'un  plurilatère  circonscrit  (*). 

Dans  un  polygone  (nous  sous-entendrons  le  mot  com- 
plet), de  n  sommets  0,1,2 n — 1,  nous  appellerons  côtés 

du  premier  ordre  ceux  qui  unissent  deux  points  dont  les 


(')  Steiner  exprime  par  le  mot  composé  n  (Seit)  Tensemble  de  n  côlés,  et 
par  le  mol  n  {Eck)  l'ensemble  de  n  sommets  ;  il  nous  semble  que  ces  mots 
pourraient  se  traduire,  le  premier  par  plurilatère  de  n  côtés,  le  second 
^r  polygone  de  n  sommets.  Pour  bien  en  Gxer  le  sens,  nous  énoncerons 
les  deux  propriétés  suivantes  données  par  Steiner  (Syslematische  Entwic- 
kelung  dm"  Abhàngigkeil  geomettischer  Gestalten  van  einander,  Ersler 
Theil,S20,p.  75): 


•  L'ensemble  de  n  droites  situées 
dans  un  même  pian  constitue  un 
plurilatère  complet  de  n  côtés;  les 
^^-^^  intersections  des  côtés  s'ap- 
pelient  sommets  du  plurilatère;  il  se 

compose  de plurilatères 

ou  polygones  simples  de  n  côtés  ou 
de  n  sommets.  » 


tt  L'ensemble  de  n  points  situés 
dans  un  même  plan  constitue  un  po- 
lygone complet  de  n  sommets;  les 
"  " ~    droites  déterminées  par  ces 

sommets  s'appellent  côtés  du  poly- 

-   I.Ï.Ï.*  ...(«-1) 
gone;  il  se  compose  de 

polygones  ou  plurilatères  simples  de 

n  sommets  ou  de  n  côtés.  » 
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rangs  diffèrent  d^une  unité;  côtés  da  second  ordre  ceux 
qui  unissent  deux  points  dont  les  rangs  diffèrent  de  deux 
unités,  etc. 

De  même,  dans  un  plurilatère  de  n  côtés  0,1,2 n — 1, 

nous  appellerons  sommets  de  premier  ordre  les  intersec- 
tions de  deux  côtés  dont  les  rangs  diffèrent  d'une  unité; 
sommets  du  second  ordre  les  intersections  de  deux  côtés 
dont  les  rangs  diffèrent  de  deux  unités,  etc. 

Soient  donc  d'abord  sur  une  conique  n  points  successifs 
(polygone  de  n  sommets)  se  succédant  dans  Tordre  naturel 
depuis  0  jusqu'à  n — 1. 

Nous  désignerons  les  distances  d'un  point  quelconque 
de  la  conique  aux  côtés  du  premier  ordre  : 

0,1;  i,2;  2,3...  n— 1,0;  •     par: 

les  distances  du  même  point  aux  côtés  du  second  ordre 

0,2;  1,5;  2,4 n — 1,1;    par: 

2o5  *i>     2t 2„_i; 

généralement  les  distances  du  même  point  aux  côtés  du 
wi"*  ordre 

m 

0,m;  1,m-i- 1;  2,in-t-  2 par: 

tn„;   m.;  iw, 

Il  est  à  remarquer  que  quand  la  somme  des  nombres  qui 
marquent  le  rang  et  Tindice  sera  supérieure  à  n,  Ton  devra 
en  retrancher  n;  ainsi,  en  supposant  m==n — 3,  au  lieu  de 
m^on  écrirait  m|,  etc. 

Toutes  ces  distances  sont  évidemment  des  variables  qui 
dépendent  de  la  position  du  point  choisi  sur  la  conique. 
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Soient  en  second  lieu  n  tangentes  successives  à  une  cor 
nique  (plurilatère  de  n  côtés),  se  suivant  dans  Tordre  na- 
turel depuis  0  jusqu'à  n — 1. 

Nous  désignerons  les  distances  d'une  tangente  quel- 
conque aux  points  d'intersection  (sommets  du  premier 
ordre  du  plurilatère) 

0,^;  1,2;  2,5  ....n— i,0;  par: 

les  distances  de  la  môme  tangente  aux  points  d'intersection 
(sommets  du  second  ordre) 

0,2;  i,5;  2,4 n— l,i;  par: 

généralement  les  distances  de  la  même  tangente  aux  points 
d'intersection  [sommets  du  m"'  ordre) 

0,m;  i,w-*-i;  2,m-»-2 ....  par: 
o*w;     itn;         ,m 

Ces  notations  sont  tout  à  fait  identiques  aux  précé- 
dentes, et  donnent  lieu  à  la  même  remarque. 

Toutes  ces  distances  sont  des  foncti(îns  des  coordonnées 
du  point  de  contact  de  la  tangente  choisie. 

Lorsque  deux  fonctions  de  certaines  variables  (les  coor- 
donnéesd'un  point  quelconque  d'une  conique,  parexemple,) 
seront  telles  que  pour  toutes  les  valeurs  des  variables,  les 
différentes  valeurs  de  ces  fonctions  soient  entre  elles  dans 
un  rapportconstant,  nous  emploierons,  pour  indiquer  l'exis- 
tence de  cette  relation,  le  signe  -^  ;  ainsi  la  relation 

F./;  -^  F,/, 
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indique  que  pour  toutes  les  valeurs  possibles  des  variables, 
le  produit  des  fonctions  F,  et/,  de  ces  variables  est  dans 
un  rapport  constant  avec  le  produit  des  fonctions  F,  et  /*,. 

Pour  abréger  le  discours,  nous  proposerons  d'appeler 
cette  relation  une  analogie,  et  de  l'énoncer  en  disant  que 
le  premier  produit  est  analogique  au  second ,  ou  que  les 
deux  produits  sont  analogiques  ('). 

Quant  au  rapport  constant  qui  existe  entre  eux,  on  pour- 
rait l'appeler  raison  d'analogie;  mais  nous  verrons  que  la 
connaissance  de  ce  rapport  est  généralement  peu  intéres- 
sante, et  c'est  ce  motif  qui  nous  a  déterminé  à  l'omettre 
dans  la  notation  comme  dans  le  discours. 

Il  va  de  soi  qu'on  peut  multiplier  et  diviser  entre  elles 
des  analogies  et  les  élever  à  des  puissances  entières  ou 
fractionnaires. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  notre  démonstration 
en  commençant  par  généraliser  le  théorème  de  Pappus  et 
le  théorème  corrélatif  énoncés  par  M.  Chasies  en  ces  termes 
(Traité  des  sections  coniques,  pp.  16  et  24)  : 

c  Théorème  de  Pappus.  —  Quand  un  quadrilatère  est 
inscrit  dans  une  conique,  le  produit  des  distances  de  chaque 
point  de  la  courbe  à  deux  cotés  opposés  est  au  produit  des 
distances  du  même^ point  aux  deux  autres  côtés,  dans  une 
raison  constante.  » 

c  Théorème  corrélatif  de  celui  de  Pappus.  —  Quand 
un  quadrilatère  est  circonscrit  à  une  conique,  le  produit 
des  distances  d'une  tangente  quelconque  à  deux  sommets 


0  Ces  mots  dérivent  de  avaloyod ^  proportionnel,  et  celui  d'analogie 
n'est  usité  en  mathématiques  que  dans  un  cas  tellement  restreint  (Afialo- 
gies  de  Neper)  que  la  confusion  est  impossible. 
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opposés  et  le  produit  des  distances  de  la  même  tangente 
aux  deux  autre»  sommets^  sont  en  raison  constanie.  » 

Nous  aurons  à  démontrer  que  ces  théorèmes  sont  sus- 
ceptibles de  la  généralisation  suivante  : 

Théorème  de  Pappus  généralisé.  —  Quand  un  tétra- 
gone  est  inscrit  dans  une  conique,  les  produits  des  dis^ 
tances  d'un  point  quelconque  de  la  courbe  à  deux  cotés  non 
adjacents  à  un  même  sommet  sont  analogiques; 

ou  bien,  en  employant  la  terminologie  ordinaire  : 

Quand  un  quadrilatère  complet  est  inscrit  dans  une  co' 
nique,  les  produits  des  distances  d'un  point  quelconque  de 
la  courbe  à  chaque  couple  de  côtés  opposés  et  aux  deux  dia- 
gonales  sont  entre  eux  en  raison  constante. 

Théorème  corrélatif  de  celui  de  Pappus  généralisé. 
—  Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à  une  conique , 
les  produits  des  distances  d'une  tangente  quelconque  à 
deux  sommets  non  adjacents  à  un  même  côté  sont  analo' 
giques; 

ou  bien,  en  employant  la  terminologie  ordinaire  : 

Quand  un  quadrilatère  complet  est  circonscrit  à  une 
coniquèj  les  produits  des  distances  d'une  tangente  quel- 
conque à  deux  sommets  opposés  (c'est-à-dire  non  situés  sur 
un  même  coté)  sont  entre  eux  en  raison  constante. 

Pour  démontrer  ces  théorèmes  généralisés,  nous  parti- 
rons des  corollaires  suivants,  déduits  par  M.  Chasles({.  c. 
pp.  38  et  56)  des  théorèmes  particuliers  énoncés  plus 
haut  : 

c  Quand  un  angle  est  circonscrit  à  une  conique,  les 
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produits  des  distances  de  chaque  point  de  la  courbe  aux 
deux  côtés  de  l'angle ,  et  le  carré  de  la  distanee  du  même 
point  à  la  corde  qui  joint  les  points  de  contact  de  ces  deux 
côtés,  sont  en  raison  constante,  > 

«  Quand  un  angle  DAB  e^^  circonscrit  à  une  conique, 
le  produit  des  distances  de  chaque  tangente  aux  deux  points 
de  contact  D,  B  de  côtés  de  l'angle,  et  le  carré  de  la  distance 
de  la  même  tangente  au  sommet  Â ,  sont  en  raison  coti" 
stante,  > 

Soient  d'abord  pris  sur  une  conique  quatre  points 
0, 1,  2,  3;  menons  en  ces  points  des  tangentes;  si  nous 
employons  les  notations  indiquées  plus  haut,  et  que  de 
plus  nous  représentions  par  l'o*,  1',;  \\\  \\  les  distances 
d*un  point  de  la  conique  à  ces  tangentes  successives,  nous 
aurons,  en  verlu  du  premier  corollaire,  les  analogies  sui- 
vantes : 


ï  o  •  *  I 
1  I  .  I  5 


1*. 
1'. 
1'. 
i', 

2'. 
2*. 


Multipliant  la  1"  par  la  3"%  la  2""  par  la  4"",  la  S"'  par 
la  6"%  on  obtient  : 

d'où  : 

io<i4-1|.  I, -f-2..2,. 

On  voit,  en  outre,  que  les  carrés  des  trois  produits 
sont  analogiques  au  produit  des  distances  du  point  consi- 
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déré  aux  langenlcs  menées  aux  qualie  sommels  du  tétra- 
gone. 

Soient  actuellement  quatre  tangentes  0,  1,  2,  5  à  une 
conique;  si  nous  faisons  usage  des  notations  indiquées 
plus  haut,  et  que  nous  représentions,  en  outre,  par 
J';  ,1';  ,1';  jl'  les  dislances  d'une  tangente  quelconque 
aux  points  de  contact  des  quatre  tangentes  précédentes, 
nous  aurons,  en  vertu  du  second  corollaire ,  les  analogies  : 


.i'.ii'-. 

-.1* 

A',  ri'-. 

r.i* 

«l'.r- 

r.l' 

.r..i'- 

roi' 

.i'..v- 

r.2> 

.»'.„<•- 

h  .2' 

Multipliant  la  1'*  par  la  3"%  la  2™*  par  la  4"%  la  5'"*  par 
la  6"%  on  obtient  : 


d'où 


i'    A'   AW -^    4*     4'-i-    4'     4*-i-    9'     9*' 


A  '  t*  ~r  i*  •  5'  ""."  o"  •  i2« 


On  voit,  en  outre,  que  les  carrés  de  ces  trois  produits 
sont  analogiques  au  produit  des  distances  de  la  tangente 
considérée  aux  quatre  points  de  contact  des  côtés  du  qua- 
drilatère. 

Nous  ferons  remarquer  dès  à  présent  que,  grâce  à  la  par- 
faite identité  des  notations  que  nous  avons  employées  pour 
le  létragoue  inscrit  et  pour  le  quadrilatère  circonscrit,  les 
théorèmes  généraux  que  nous  allons  déduire  pour  un  po- 
lygone inscrit  de  n  sommels,  de  la  propriété  du  tétragone 
inscrit,  pourront  s'étendre,  sans  autre  démonstration,  au 
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plurilâtëre  circonscrit  de  n  côtés;  nous  nous  bornerons 
donc  à  renoncé  seul ,  pour  les  théorèmes  corrélatifs. 

Théorème  général  relatif  a  n  points  d'une  conique. — 
Quand  un  polygone  de  n  sommets  est  inscrit  dans  une 
conique,  les  produits  des  distances  d'un  point  de  la  conique 
aux  côtés  de  chaque  ordre  sont  analogiques  (*). 

Théorème  général  corrélatif.  —  Quand  un  plurila^ 
(ère  de  n  cotés  est  circonscrit  à  une  conique,  les  produits 
des  distances  d'une  tangente  quelconque  aux  sommets  de 
chaque  ordre  sont  analogiques. 

Considérons  en  premier  lieu  un  polygone  d'un  nombre 
impair  2n+l  de  sommets;  et  démontrons  d'abord  que  si 
le  théorème  est  vrai  pour  ce  polygone,  il  le  sera  pour  celui 
de  2n+3  sommets;  ensuite,  que  le  théorème  subsiste  en- 
core dans  quelque  ordre  que  les  points  se  succèdent  âur  la 
conique,  c'est-à-dire  pour  tous  les  polygones  simples  qu'on 
peut  former  avec  ces  mêmes  sommets. 


.H 


(')  Si  n  est  pair  il  y  a,  pour  chacun  des  polygones  simples,  -ordres 
différents  de  côtés;  si  n  est  impair,  il  y  a  ^^  ordres.  En  effet,  soient 
donnés  2n  sommets;  on  pourra  joindre  le  point  0  aux  points  succes- 
sifs  1,2, ...  n~l,n; 

le  point  1  aux  points  successifs.    .    .    2,3, ...  n,  n+1  ;  etc. 

le  point  n w-*-l,  n-i-2,  ...  2n— 1,0; 

]ei)ointn4-i nH-2,  n-h3, ...  0,1; 

d'où  Ton  voit  que  si  Ton  joignait  le  point  0  au  point  »-h1,  au  lieu  d'avoir 
un  c6té  du  (/iH-1)  i^' ordre,  on  retomberait  simplement  sur  le  côté  qui 
joint  n-^i  à  0,  et  qui  est  du  (n— 1  )«»«  ordre;  de  même  le  côlé  0,  n-*-  2 
serait  du  {n     2)™«  ordre,  et  ainsi  de  suite. 

Une  démonstration  analogue  s'appliquerait  à  un  polygone  d'un  nombre 
impair  de  sommets. 

La  propriété  corrélative  existe  naturellement  pour  les  sommets  d*un 
plurilatère. 
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En  effet,  aux  2n-f-l  points  successifs  0;  1  ;  2...2n  ajou- 
tons, entre  2n  et  0,  les  points  2n+l  et  2n-i-  2,  et  adop- 
tons les  notations  relatives  au  polygone  de  2n+5  som- 
mets; nous  remarquerons  que  la  distance  d*un  point  de  la 
conique  au  dernier  côté  du  premier  ordre  du  polygone  de 
2nH- 1  sommets  0  ;  1  ;  2...2n  devra  se  représenter  par  5,„ , 
puisque  c'est  la  distance  au  côté  (2n,0)  du  troisième  ordre 
du  polygone  de  2n+3  sommets;  de  même  les  distances 
aux  deux  derniers  côtés  du  deuxième  ordre  du  même  po- 
lygone de  2» -h!  sommets  devront  se  représenter  par 
^an-i  et4„;  les  distances  aux  trois  derniers  côtés  du  troi- 
sième ordre  par  5,„_3,  5,„_j ,  5,„ ,  et  ainsi  de  suite,     m 

Les  polygones  des  2n+l  sommets  0;  1  ;...2n,  donnent 
par  hypothèse  : 

Pour  appliquer  ces  relations  aux  polygones  (1  ;  2...2n  +- 1  ), 
(2;  3...2in-2),....(2nH-l;  2nH-2;  0..,2n— 2),  (2fi-+-2; 
0;  1....2n  —  <),  il  suffira  d'ajouter  à  chaque  indice  une, 
deux...  2n  H- 1 ,  2n  -f-  2  unités. 

Nous  aurons  ainsi  2n+3  analogies,  et  si  nous  les  multi- 
plions entre  elles,  nous  obtiendrons,  en  désignant  en  gé- 
néral par  P„  le  produit  des  distances  d'un  point  de  la  co- 
nique aux  côtés  du  n"*  ordre  : 

mais 

(»-4-2)^i  =  (n+i)„;  doncP^=P^. 

Comme  chacun  des  membres  de  ces  analogies  a  un  terme 

2"^  SÉRIE,  TOUE  XXVIII.  7 
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commun  avec  celui  qui  le  suit  de  deux  rangs,  on  en  con- 
clut : 

Démontrons  maintenant  que  ce  théorème  est  vrai,  dans 
quelque  ordre  que  se  succèdent  les  sommets. 

Pour  cela,  il  suffit  de  prouver  qu'on  peut  intervertir 
entre  eux  deux  sommets  quelconques;  par  exemple,  que 
dans  un  polygone  de  sommets  successifs  0;  l...n — 1;  n; 
wH-l...m,  on  peut  intervertir  les  sommets  n  et  n-i-l  et  que 
le  théorème  subsistera  pour  le  polygone  de  sommets  suc- 
^H^ifs  0;  l...n — 1;  n-i-1;  n;  nH-2...m. 

Pour  celui-ci  on  a,  en  appliquant  le  théorème  qui  pré- 
cède : 

~T~ -^o ••• -^n-ï •  3„_j.  i«_i.  i»4^.  5„,  2„^j.  2^4^...  2,»; 

et  il  s'agit  de  prouver  que  Ton  a  également  : 
De  ces  deux  analogies  résulte  la  suivante  : 

^li-i'  2,      .    5,^_t .  3".  1  „_i .  1  «+i 
*  n-i  •  '  iH-i       2„_j .  2m .  2„_| .  2„^| 

Si  cette  dernière  est  vraie ,  le  théorème  sera  démontré. 
Or,  dans  le  quadrilatère  (n — 1,  n,  nn-l,  nH-2)  on  a  : 

1  „_i .  1  «4-1  -7-  1  » .  D»_|  -7-  2„«|  2, . 


D  Car  dans  un  polygone  de  2  /t  +  3  côtés,  le  côté  qai  joint  le  soromel 
n+1  à  celui  qui  le  suit  de  n+2  rangs  aboutit  au  sommet  an +3  ou  0. 
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ChaDgeant  n  successivement  en  n — 1  et  en  n  +  1,  on 
aura 

d*où  résulte  l'analogie  à  démontrer. 

Donc,  si  ce  théorème  est  vrai  pour  un  polygone  de2n+l 
sommets,  il  le  sera  pour  un  polygone  de  deux  sommets  de 
plus;  or  il  est  vrai  pour  le  pentagone  (nous  supprimons  la 
démonstration  qui  se  déduit  très-simplement  de  la  pro- 
priété du  quadrilatère);  donc  il  Test  pour  Theptagone  ;  etc. 

La  démonstration  se  ferait  absolument  de  la  même  ma- 
nière pour  un  polygone  d'un  nombre  pair  décotes,  et  nous 
croyons  superflu  de  nous  y  arrêter. 

Mais  il  se  présente,  en  outre,  pour  ces  polygones,  une 
particularité  remarquable  :  les  côtés  d^ordre  impair,  dans 
ces  polygones, sont  en  nombre  pair,  et  de  là  résulte,  comme 
nous  allons  voir,  la  propriété  suivante. 

Théorème  général  relatif  a  2n  points  d'une  conique. 
—  Quand  un  polygone  de  2n  sommets  est  inscrit  dans  une 
conique,  si  l'on  considère  tous  ses  côtés  d'ordre  impair,  les 
produits  des  distances  d'un  point  de  la  conique  à  ceux  de 
ces  côtés  du  même  ordre  qui  sont  de  rang  pair  et  à  ceux 
qui  sont  de  rang  impair  sont  analogiques. 

Théorème  général  corrélatif.  —  Quand  un  plurila- 
tère  de  2n  côtés  est  circonscrit  à  une  conique,  si  l'on  consi' 
dère  tous  ses  sommets  d'ordre  impair,  les  produits  des  dis- 
tances d'une  tangente  quelconque  à  ceux  de  ces  sommets 
du  même  ordre  qui  sont  de  rang  pair  et  à  ceux  qui  sont 
de  rang  impair  sont  analogiques. 

En  effet,  passons,  comme  nous  l'avons  fait  dans  la  dé- 
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moDStration  précédente ,  d*un  polygone  de  2n  sommets  à 
celui  de  2n  +  2  sommets,  en  nous  servant  des  notations 
relatives  à  ce  dernier;  les  2» h- 2  polygones  de  2n  som- 
mets que  nous  pourrons  former  nous  donneront  des  rela- 
tions de  la  forme  : 

^0  •••  ^in-ï  •  3ïii-l  T"  2o    ..  2sh~3  •  «lu— «  •  ^ïii-l  "T"  •••• 

M  •••  *it^-^  •  3îii       ~7~  <*!  •••  -*Î»-S  •  *J»-Î  •  ^fn       "T" 

I  2  ...  i an       •  ^U+i  T  2*....  ^u-fytn       •  ^Jii-H  "T" 


D'où  l'on  déduit  aisément  en  multipliant  entre  elles  les 
analogies  de  rang  pair,  puis  celles  de  rang  impair,  et  en 
appelant  respectivement  P'  et  P'"  les  produits  des  dis- 
tances d'un  point  de  la  conique  aux  côtés  de  rang  impair 
et  aux  côtés  de  rang  pair  : 

pj+i     pn^  j_  pj     p^ 

p-+«.P',  -i-p;.p,; 

d'où 

PV-^P's. 

De  même  on  aura  :  F,  -f  P", . 

Pour  le  démontrer,  il  suflit  de  faire  suivre  le  sommet  0 
immédiatement  du  sommet  3,  de  sorte  que  le  polygone 
(0;  1;  2;3...2n+l)devient(0;  5;  2;5...2»+l;  2n;  i). 
Dans  celui-ci  la  propriété  précédente  est,  comme  on  voit, 
relative  aux  côtés  du  premier  ordre. 

On  le  démontrerait  de  même  pour  les  côtés  du  cin- 
quième, septième,  etc.  ordre. 

On  peut  également,  pour  ceux-ci,  partir  d'un  polygone 
de  2n — 2,  2n — 4  etc.  sommets.  On  aura  alors  des  analo- 
gies de  la  forme  : 

1  i  ...  li»_5  .  Osm-S  "T"  2o  ...  SsM-i  •  6jji-5  •  6i»_t  -;-  ....  ,   CtC. 


•»     •  •     • 

* .  .  î    ••••»•    •     • 


•        •  -  .    , 
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D'où  comme  plus  haut,  en  multîpliaiit  les  analogies  de 
rang  pair,  puis  celles  de  rang  impair  : 

Pî+* .  P",  4-  Pî .  Pe 
Pr^.P»  -^PîPe; 
et  par  suite  : 

P",  -f  P',;  etc. 

Enfin  de  la  comparaison  de  ces  analogies  entre  elles  et 
avec 

Pi  T"  Pf  "T*  P5  T* "7"  Pi»+1 

on  déduit 

P',  -f  P",  ^  P',  ^  V\  ^  F5  -f  P '5  ^  ...  -f  yX^,  (*)  ; 

Ce  qui  démontre  le  théorème. 

11  est  clair  que  ce  théorème,  qui  a  été  déduit  du  précé- 
dent,  subsiste,  comme  celui-ci ,  dans  quelque  ordre  que  se 
suivent  les  sommets  du  polygone. 

Les  théorèmes  que  nous  venons  de  démontrer  renfer- 
ment naturellement,  comme  cas  particuliers,  les  théo- 
rèmes analogues  déduits  par  M.  Cbasles  du  théorème  de 
Pappus  et  de  son  corrélatif;  ils  donnent  lieu,  en  outre,  à  un 
grand  nombre  de  corollaires  qu'il  n'entre  pas  dans  notre 
plan  de  développer.  11  nous  suffira  de  dire  que  Ton  arri- 
vera à  ces  corollaires  en  considérant  un  sommet  quel- 


(')  Nous  écrivons  I^P«-h  parce  que,  dans  un  polygone  de  2n-*-2  côlés, 
les  cùlés  du  (nH- 1}  ">*  ordre  sont  doubles,  de  sorle  que 
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conque  d'un  polygone  inscrit  comme  formant  un  côté  infi- 
niment petit  dirigé  suivant  la  tangente  menée  à  la  courbe 
à  ce  sommet;  de  même  qu'on  peut  considérer  un  point  de 
contact  d'un  plurilatère  circonscrit  comme  un  nouveau 
sommet  d'un  plurilatère  qui  a  un  côté  de  plus. 

Ces  théorèmes  se  simplifient  considérablement  dans  le 
cas  du  cercle,  et  davantage  encore  pour  les  polygones  ré- 
guliers; ils  conduisent  immédiatement  à  la  détermination 
du  côté  de  ces  polygones  en  fonction  du  rayon. 


De  la  présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux  et  les 
roches  du  bassin  houiller  de  Liège  ;  par  M.  Renier  Mal- 
herbe, ingénieur,  attaché  au  service  spécial  de  la  carte 
générale  des  mines  de  Belgique. 


Parmi  les  questions  de  géogénie  qui  fournissent  encore 
matière  à  controverse,  figure  l'origine  de  la  houille. 

Si  l'on  admet  la  théorie,  généralement  adoptée,  sur  le 
mode  de  formation  des  dépôts  houillers  par  voie  d'abais- 
sement et  d'exhaussement  alternatifs  de  la  croûte  terrestre 
herbacée  au-dessous  et  au-dessus  du  niveau  général  des 
eaux,  les  probabilités  naturelles  laissent  supposer  dans  une 
égale  mesure,  que  ces  dernières  appartenaient  à  l'océan,  ou 
bien  aux  eaux  douces  résultant  de  l'évaporation  et  de  la 
condensation  des  liquides  originaires  sur  des  lambeaux 
de  terre  ferme. 

Les  déductions  géogéniques  seules  ne  peuvent  fournir 
la  solution  du  problème;  des  faits  directs  d'observation 
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permettront,  sans  doute,  d'établir  si  la  houille  est  lacustre, 
marine,  ou  bien  si  elle  résulte  de  dépôts  auxquels  les  eaux 
douces,  comme  les  eaux  marines,  ont  pris  part. 

Je  crois  devoir  consigner  quelques  faits  nouveaux  con- 
cernant cet  objet,  et  recueillis  dans  mes  études  minérales 
entreprises  pour  le  service  de  la  carte  générale  des  mines. 
Au  préalable,  je  rappellerai  sommairement  les  éléments 
connus  du  problèôfie. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ ,  M.  le  professeur  De  Ko- 
ninck  a  signalé  la  rencontre  dans  les  stampes  houillères  de 
coquilles  marines.  Antérieurement  on  avait  cru  pouvoir 
les  rapporter  toutes  à  un  sédiment  d'eaux  douces.  Elles  ne 
sont  toutefois  pas  nombreuses  dans  la  province  de  Liège. 

Comme  les  couches  auxquelles  ces  fossiles  sont  relatifs 
se  trouvent  dans  des  séries  assez  écartées,  c'est-à-dire 
depuis  la  couche  Belle-au-Jour  (Malgarnie)  jusqu'à  la  veine 
Rosier,  et  qu'on  n'a  pas  rencontré  ces  coquilles  dans  les 
stampes  de  toutes  les  couches  intermédiaires,  on  a  lieu 
de  conclure,  dans  une  certaine  mesure,  que  les  eaux  salées 
ont  pris  part  à  la  formation  des  dépôts  interposés  d'une 
manière  variable. 

Les  recherches  paléonlologiques  ne  peuvent  donc,  jus- 
qu'à présent  du  moins ,  préciser  le  mode  originaire  de  la 
houille. 

Néanmoins,  il  est  incontestable  que  si  cette  dernière 
était  lacustre,  hypothèse  que  la  rencontre  de  coquilles 
marines  vient  détruire,  on  ne  devrait  constater  dans  les 
stampes  houillères  aucun  principe  salant,  sinon  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  accidentelle,  ce  qui  proviendrait  de  réac- 
tions chimiques  ou  de  phénomènes  métamorphiques.  Si  elle 
résulte  d'un  dépôt  simultané  d'eaux  douces  et  d'eaux 
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salées,  on  trouvera  Texisteoce  de  chlorures,  soit  dans  cer* 
taiues  zones,  soit  dans  Fensemble,  mais  en  proportions 
moindres  que  dans  Feau  de  mer.  Enfin,  si  les  débris  végé- 
taux qui  ont  donné  naissance  à  la  bouille  avaient  été  en- 
gloutis par  Focéan  primitif,  on  y  constaterait  une  quantité 
de  sel  sufiSsante  pour  qu'elle  correspondit  au  titre  de  Feau 
de  mer. 

La  rencontre  d*eau  salée  dans  les  mines  de  bouille  a 
déjà  été  signalée,  mais  uniquement  comme  un  fait  excep- 
tionnel; on  n'en  pouvait  tirer  de  conclusion  catégorique. 

Dans  son  mémoire  géognostique  sur  la  province  de  Liège, 
M.  Davreux  indique  l'eau  sulfureuse  froide  de  Basse-Âwez 
dans  le  terrain  de  transport  lysien,  et  renfermant  6,76  **/, 
de  sel  marin.  Elle  paraissait  sortir  de  Farène  d'une  an- 
cienne houillère,  près  le  village  de  Grivegnée.  Il  y  a  lieu 
de  supposer  que  la  salure  provenait  de  son  passage  dans 
le  terrain  bouiller. 

Le  même  auteur  donne  également  Fanalyse  de  la  source 
ferrugineuse  de  la  Rochette,  située  près  les  petites  houil- 
lères du  fond  de  la  Rochette,  et  qui  renfermait  5,69  7o  de 
sel ,  dont  Forigine  était  probablement  la  même  que  celle 
de  Fexemple  précédent.  . 

Plus  récemment,  en  1858,  on  rencontra,  en  approfon- 
dissant les  bures  d'extraction  et  d*épuisement  de  la  houil- 
lère Yal-Benott  (Liège),  à  la  profondeur  de  540"*,  et  à  154"* 
en-dessous  de  la  couche  Olyphon  (Stenaye) ,  un  grès  très- 
dur  et  fissuré,  d'une  puissance  de  4"*;  il  fournit  un  jet 
abondant  d'eau  salée,  lequel  diminua  beaucoup  de  volume 
après  quinze  jours  d'écoulement.  Cette  eau  fut  soumise  à 
Fanalyse  par  M.  1.  Kupferschiaeger,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Liège,  lequel  donna  dans  son  procès-verbal  de 
dosage  les  renseignements  suivants  : 
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c  Cette  eau  est  inodore,  d'une  saveur  salée,  d'une  cou- 
lenr  opaline;  elle  devient  limpide  par  le  repos  ou  la  filtra- 
tioDy  laquelle  fournit  un  dépôt  brunâtre  formé  d'un  limon 
ferrugineux,  composé  d'oxyde  ferrique,  de  silice  et  de 
débris  de  bois. 

Un  litre  de  cette  eau  limpide,  ayant  été  soumis  à 
l'évaporation  jusqu'à  siccité,  a  donné  un  résidu  blanc  du 
poids  de  i4'',8,  ce  qui  revient  à  15  ^/o  à  très-peu  près. 
Ce  résidu,  cristallisé  en  cubes,  a  fourni  tous  les  caractères 
du  chlorure  sodique  ou  sel  marin  qui  le  forme  en  grande 
partie;  il  contient  du  chlorure  calcique,  du  chlorure  alu« 
minique  en  petite  quantité,  très-peu  de  sulfate  calcique  et 
pas  de  fer.  > 

Cet  exemple  est  précis.  C'est  le  premier  de  ce  genre 
constaté,  à  notre  connaissance,  dans  la  province  de  Liège. 

Tout  récemment,  on  a  rencontré  dans  une  galerie  à 
travers  bancs  de  la  mine  de  houille  des  Six-Bonniers  à 
Seraing,  un  grès  donnant  par  des  fissures  un  jet  d'eau 
salée.  Cette  galerie  nord  est  creusée  à  l'étage  de  240™  au 
bure  St-Ântoine.  Ayant  atteint  la  plateure  de  la  couche 
Stenaye,  elle  fut  prolongée  et  atteignit  le  retour  en  droit 
de  la  même  couche.  C'est  dans  la  stampe  interposée,  for« 
mant  selle,  à  90"*  environ  au  nord  de  la  plateure,  que  se 
présenta  le  jet  salé. 

Le  grès  dont  il  s'agit,  situé  sous  le  mur  de  la  couche 
Stenaye,  est  en  lui-même  l'un  des  plus  caractéristiques  des 
stampes  houillères  du  bassin  de  Liège.  Il  est  à  grains  fins, 
micacé,  cbloritifère,  à  texture  légèrement  schistoide. 

L'eau  émergeant  de  la  fissure  est  blanchâtre ,  à  saveur 
très-salée,  nullement  désagréable.  L'analyse  qui  en  a  été 
faite  par  M.  A.  Philippart,  ingénieur  chimiste  de  la  Société 
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Cockerill  à  Seraing,  révèle  Tabsence  de  Tacide  sulfarique: 
«  Cette  eau,  mentionne  le  procès-verbal, sortait  par  un  jet 
d'un  pouce  de  diamètre  environ;  elle  laisse  déposer  un 
faible  résidu  blanc-jaunâtre.  Par  Tébullition  de  l'eau  filtrée, 
il  se  produit  un  dépôt  blanc  (carbonate  de  chaux),  pouvant 
s'élever  à  0«%20  par  litre.  Par  l'évaporation  de  l'eau,  on 
obtient  un  résidu  cristallin  blanc  qui,  desséché  à  100**, peut 
s'élever  à  2«',08  par  litre  d'eau.  Ce  résidu,  calciné,  décré- 
pite d'abord,  puis  se  fond  rapidement  en  laissant  dégager 
une  fumée  blanche.  » 

D'autre  part,  j'ai  constaté  la  salure  d'une  eau  émei^eant 
au  toit  de  la  couche  Sauvenière  (Dure  Veine) ,  à  la  mine 
du  Bois-d'Avroy  (Liège),  étage  de  590*. 

Enfin  des  constatations  analogues  ont  eu  lieu  déjà  dans 
le  Borinage,  d'après  des  renseignements  qui  me  sont  four- 
nis avec  trop  peu  de  précision  toutefois  pour  en  faire  état. 

En  présence  de  ces  faits ,  je  me  suis  demandé  s'ils  ne 
sont  pas  le  résultat  d'une  loi  générale,  si  la  salure  des 
eaux  de  mines  ne  provient  pas  des  stampes  houillères, 
traversées  par  les  pluies,  grâce  aux  joints  de  clivage  et 
aux  cassures  qui  sillonnent  ces  dépôts  sédimentaires;  en 
d'autres  termes,  les  eaux  salées  rencontrées  ne  doivent- 
elles  pas  ces  principes  aux  roches  d'où  elles  émanent?  On 
ne  peut  supposer  qu'ils  résultent  d'un  dépôt  salin  supérieur, 
car  pour  les  divers  exemples  cités  il  n'existe  pas  de  gise- 
ments de  l'espèce;  leur  présence  aurait  été  signalée  dans 
les  explorations  superficielles  pratiquées  en  tous  sens  par 
les  mineurs  anciens  et  modernes.  Recourons,  au  surplus, 
à  l'analyse  chimique. 

J'ai  transmis,  à  cet  effet,  à  M.  C.  Renard,  chef  des  tra- 
vaux docimastiques  à  l'école  des  mines  de  Liège,  une 
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série  de  grès  houillers  avec  prière  de  rechercher  la  pré- 
sence de  chlorures,  et  voici  les  résultats  obtenus  : 


1          • 

o 
il 

■ 

9 
B 

RATURE 

dci 

échikatlllosa. 

PRISE 

• 

Chlorvn 
obtenu. 

▼ALEUR 
en  chlore. 

Observai. 

1 

2 

3 
4 

5 

Grès  de  Stenaye  aax  Six- 
Boniers 

Grès  de  TOIyphon  (Ste- 
naye) à  Ângleur.    .    . 

Grès  de  Stenaye  à  Ongrée. 

Grès  de  la  grande  veine 
des  Dames  à  Abhoz.  . 

Grès  de  Ronge  Teine  à 
Blarihaye 

ii'. 

id. 
id. 

id. 

id. 

0^,0210 

0,3276 
0,4085 

0,0204 

0,2063 

0,0052 

0,OSiO 
0,4010 

0,0050 

0,05i0 

La  différeuce  considérable  dans  la  salure  des  grès  n^'  1 
el  3  peut  provenir  de  ce  que  le  premier  est  aquifère,  et  que 
le  second  ne  l'est  pas,  aux  points  respectifs  où  les  échan- 
tillons ont  été  pris. 

Les  proportions  de  chlorures  accusées  par  ce  tableau 
sont  donc  assez  variables;  il  semble  toutefois  que  Texpé- 
rience  conûrmera  Tadage  des  vieux  mineurs,  à  savoir  que 
tous  les  grès  houillers  renfermeraient  du  sel. 

Je  me  suis  demandé  ensuite  si  les  autres  roches  du  ter- 
rain  houiller,  les  schistes,  par  exemple,  ne  contiendraient 
pas  les  mêmes  principes.  L'analyse  d*échantilions  que  j'ai 
remis  à  M.  C.  Renard  démontre  que  tel  schiste  renferme 
jusqu'à  0^,0085  de  chlore  par  gramme  de  prise  d'essai , 
tandis  que  tel  autre  n'en  décèle  pas  la  moindre  trace. 

Je  dois  faire  observer  qu'aucune  analyse  n'a  fonrni  jus- 
qu'à présent  une  proportion  de  chlorures  s'approchant 
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de  celle  que  révèle  l'eau  de  mer,  à  Texception  toutefois 
de  rémergence  précitée  à  la  mine  du  Yal^Benolt  (Liège), 
quoique  d'une  manière  encore  insuffisante. 

Les  observations  précédentes  conGrment  l'idée  que  la 
création  houillère  du  bassin  de  Liège  ne  s'est  pas  opérée 
exclusivement  dans  des  eaux  douces.  Lorsqu'elles  seront 
généralisées,  elles  faciliteront  le  débat  sur  le  point  de 
savoir  si  ces  dépôts  appartiennent  à  un  mélange  d'eaux 
douces  et  d'eaux  salées,  ou  bien  s'ils  sont  exclusivement 
marins;  les  faits  précités  appuyent  déjàla  première  opinion. 

Sans  doute ,  les  données  que  je  fournis  actuellement  ne 
sont,  je  l'espère  du  moins,  que  le  prélude  d'une  étude  com- 
plète à  annexer  comme  légende  à  la  carte  générale  des 
mines  de  Belgique  que  M.  l'ingénieur  principal ,  J.  Yan 
Scherpenzeel-Thim ,  est  chargé  d'exécuter.  Mais  au  moins 
pourra-t-on  conclure  de  ce  qui  précède  quel  vaste  champ 
est  encore  ouvert  à  la  géogénie  par  l'intervention  de  la 
chimie  qui,  jusqu'aujourd'hui,  ne  lui  a  prêté  qu'un  con- 
cours fort  restreint. 

Aussi  serait-il  éminemment  utile  et  intéressant  que  les 
stampes  houillères  fussent  l'objet  de  semblables  recherches, 
faites  d'après  un  plan  d'ensemble,  et  que  l'on  analysât  en 
détail  leurs  roches  essentielles.  La  géologie  n'aurait  pas  à 
y  gagner  uniquement  au  point  de  vue  scientifique,  mais  en- 
core à  celui  des  applications  en  ce  qui  concerne  les  études 
de  synonymie,  c'esi-à-dire  au  raccordement  des  couches  de 
houille  d'un  même  bassin ,  puis  au  raccordement  de  bassins 
éloignés  sur  l'identité  desquels  on  ne  possède  encore  aucune 
relation.  L'expérience  acquise  prouve  que  dans  les  recher- 
ches de  l'espèce  on  ne  peut  trop  s'entourer  de  documents, 
même  de  ceux  qui,  à  première  vue,  sembleraient  futiles,  et 
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qui,  dans  leur  géDéralisatioD,  fournissent  parfois  des  indices 
irrécusables.  En  tout  cas,  ces  recherches  n'ont  pas  encore 
été  tentées;  ne  dussent-elles  intéresser  que  la  science  pure, 
le  mobile  de  leur  poursuite  serait  suffisamment  élevé  pour 
les  légitimer. 


Description  d'une  nouvelle  espèce  américaine  du  genre 
Caïman  [Alligator),  par  M.  Alf.  Preudhomme  de  Borre, 
conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle. 

La  publication  du  catalogue  des  reptiles  du  Musée 
royal  d'histoire  naturelle  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'à 
l'époque,  un  peu  difficile  à  préciser  maintenant,  où  la  col- 
lection erpétologique  aura  été  complètement  inventoriée 
et  étudiée,  il  m'a  paru  nécessaire,  surtout  pour  ne  pas 
être  devancé  par  les  publications  des  zoologistes  étran- 
gers, de  faire  connaître  successivement  les  espèces  nou- 
velles, les  faits  intéressants  ou  peu  connus  que  cette 
étude  me  fait  rencontrer,  sauf  à  les  coordonner  plus  tard, 
soit  dans  ce  catalogue,  soit  dans  un  travail  général. 

En  1866,  M.  Lévy,  vice-consul  de  Belgique  à  Bélize, 
dans  le  Honduras  britannique,  fit  hommage  au  Musée 
royal  d'histoire  naturelle  d'une  petite  collection  d'animaux 
de  diverses  classes,  recueillis  dans  cette  partie  encore  si 
peu  explorée  de  l'Amérique  centrale. 

Parmi  ces  objets  se  trouvaient  deux  jeunes  Caïmans, 
que  je  viens  d'étudier  et  qui  se  trouvent  appartenir  à  une 
espèce  nouvelle,  très- voisine ,  par  le  faciès  et  la  coloration, 
àeV Alligator  punctulatus  Spix,  mais  en  différant  par  des 
points  beaucoup  plus  importants. 
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J*ai  fait  représenter  Tun  de  ces  deux  exemplaires,  et  je 
vais  essayer  d'en  esquisser  la  description ,  en  faisant ,  au 
préalable ,  observer  qu'il  s'agit  d'un  individu  encore  très- 
jeune,  et  cependant  parvenu  à  une  taille  où  tous  les  carac- 
tères de  l'adulte  sont  déjà  très-manifestes,  ainsi  que  j'ai 
eu  constamment  l'occasion  de  le  remarquer  dans  la  déter- 
mination que  je  viens  de  terminer  des  Crocodiliens  du 
Musée  royaL  Du  reste,  il  n'en  est  pas  dés  Crocodiliens 
comme  des  Chéloniens;  le  jeune  âge  apporte  en  naissant 
les  caractères  spécifiques,  et,  au  sortir  de  l'œuf^  VAlligalor 
palpebrosus  et  V Alligator  sclerops^  par  exemple,  se  dis- 
tinguent aussi  nettement  l'un  de  l'autre  que  les  adultes  de 
leurs  espèces  respectives. 

J'ai  donné  à  la  nouvelle  espèce  le  nom  de  Alligator 
Lacordairei  ,  la  dédiant  au  savant  naturaliste  qui ,  après 
avoir  été  l'un  des  plus  hardis  explorateurs  de  l'Amérique 
méridionale,  consacre  à  l'enseignement  et  à  l'entomologie 
la  seconde  moitié  d'une  existence  mise  tout  entière  au 
service  de  la  science.  Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  cet 
hommage  au  maître  qui  a  guidé  mes  premiers  pas  dans  les 
études  zoologiques. 

Alligator  Lacordairei. 

DiAGNOSE  :  Vert  olivâtre,  nKiculé  de  brun;  tète  assez 
longue^  busquée  sur  le  front,  sans  arête  longitudinale  ni 
transversale  entre  les  yeux;  paupières  en  partie  osseuses. 
Scutelles  nuchales,  au  nombre  de  quatre,  formant  deux 
couples  espacés  sur  une  seule  ligne;  scutelles  cervicales, 
au  nombre  de  six,  sur  deux  rangées,  séparées  des  scu" 
telles  dorsales  par  un  intervalle  considérable;  scutelles 
dorsales,  peu  nombreuses,  très^faiblement  carénées. 
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Description.  —  La  tête  est  assez  allongée  pour  un 
Caimao.  Le  museau  est  manifestement  déprimé ,  arrondi  et 
UQ  peu  renflé  antérieurement,  nullement  renflé  sur  les 
côtés;  le  front,  assez  fortement  busqué,  ne  présente  point 
d'arête  transversale  en  avant,  entre  les  coins  antérieurs 
des  yeux.  Ceux-ci,  assez  saillants,  comme  chez  tous  les 
Caïmans,  ne  paraissent  renfermer  dans  leurs  paupières 
supérieures  qu'une  très-petite  lame  osseuse,  à  Tangle  anté- 
rieur. La  mâchoire  inférieure  est  en  triangle  très-allongé. 
Les  dents,  chez  les  deux  exemplaires  qui  m'ont  servi  de 
types,  sont  au  nombre  de  trente-deux  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, trente  à  l'inférieure,  soit  en  tout  soixante-deux. 
En  arrière  des  yeux ,  le  dessus  de  la  tète  est  à  peu  près  plat. 

Les  scutelles  nuchales,  au  nombre  de  quatre,  sont  pla- 
cées sur  une  même  ligne,  deux  de  chaque  côté,  et  l'espace 
qui  sépare  les  deux  paires  est  assez  grand. 

Les  scutelles  cervicales  sont  au  nombre  de  six;  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  flgure,  leur  disposition  est  plutôt 
celle  d'un  Crocodile  que  d'un  Caïman  :  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  sur  deux  rangées  seulement,  la  première  de  quatre 
scutelles ,  dont  les  deux  externes  un  peu  moins  avancées 
que  les  deux  internes,  et  la  seconde  de  deux.  Ce  qui  com- 
plète la  ressemblance  avec  le  dessin  du  cou  d'un  Croco- 
dile, et  forme  le  caractère  le  plus  tranché  de  l'espèce,  c'est 
qu'elles  ne  sont  pas  contiguës  aux  rangées  de  scutelles 
dorsales,  mais  qu'un  espace  relativement  très-considérable 
les  en  sépare. 

Quantaux  scutelles  dorsales,  elles  forment  seize  rangées 
transversales,  les  trois  premières  de  deux  scutelles,  les 
sept  suivantes  de  quatre,  ainsi  que  les  12^'"'  à  lô**"*;  la 
onzième  seule  en  a  six.  A  droite  et  à  gauche,  mais  sépa- 
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rées  (les  dorsales  véritables,  on  voit  deux  séries  d^autres 
scutelles;  la  plus  intérieure  se  compose  d'abord  de  trois 
scutelles  en  ligne  oblique,  correspondant  aux  trois  pre- 
mières rangées  dorsales,  puis  de  six  autres,  en  ligne  lon- 
gitudinale non  rattachée  aux  précédentes  et  correspondant 
aux  six  rangées  dorsales  suivantes;  la  série  extérieure  est 
formée  de  scutelles  beaucoup  plus  petites  et  qui  se  con- 
fondent graduellement  en  avant  et  en  arrière  avec  les 
écailles  qui  couvrent  tout  le  reste  de  la  surface  dorsale, 
de  sorte  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'en  évaluer  le 
nombre.  Les  carènes  centrales  de  toutes  ces  scutelles  sont 
extrêmement  peu  apparentes. 

Trente-cinq  anneaux  écaiileux  composent  la  queue.  Les 
crêies  latérales,  très-faibles  à  leur  origine  et  se  pronon- 
çant de  plus  en  plus  en  s'éloignant  du  tronc,  se  réunissent 
en  une  seule  au  dix-neuvième  anneau.  Jusqu'au  onzième 
inclusivement,  elles  enferment  entre  elles  une  double 
rangée  de  scutelles  faiblement  carénées,  faisant  suite  aux 
deux  séries  longitudinales  du  milieu  du  dos. 

Le  ventre  est  garni  de  quatorze  rangées  longitudinales 
d'écaillés  ayant  à  peu  près  la  forme  de  carrés  et  de  paral- 
lélogrammes. C'est  aussi  la  forme  de  celles  qui  couvrent  le 
dessous  de  la  queue  à  sa  base. 

Les  écailles  du  cou  sont  très-petites;  elles  le  deviennent 
encore  davantage  entre  les  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

Les  membres  sont  médiocrement  longs;  de  faibles 
crêtes  se  montrent  à  leur  côté  postérieur;  leurs  écailles 
sont  plus  ou  moins  rhombiques.  Les  doigts,  assez  allon- 
gés, sont  palmés  aux  pieds  de  derrière  comme  d'habi- 
tude. Les  ongles  sont  assez  crochus. 
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La  couleur  est  un  vert  olivâtre  eu  dessus  et  sur  la 
qaeae,  parsemé  de  taches  d*un  brun  enfumé,  ayant  en 
général  la  dimension  d*une  scutelie;  ces  taches  se  réu- 
nissent parfois  deux  à  deux  vers  Fextrémité  de  la  queue, 
où  le  vert  olivâtre  est  beaucoup  moins  dominant.  Tout 
le  dessus  de  la  tête,  sauf  le  museau,  est  moucheté  de  la 
même  nuance  brune ,  dont  on  remarque  aussi  une  ligne 
de  petits  points  le  long  du  bord  supérieur  de  la  mâchoire 
inférieure.  En  dessous  »  la  tête ,  le  cou,  le  ventre  et  les  pre- 
miers anneaux  de  la  queue  sont  d*un  blanc  jaunâtre;  plus 
loin  le  dessous  de  la  queue  montre  les  mêmes  taches  que 
le  dessus. 

Voici  quelles  sont  les  dimensions  du  plus  grand  de  mes 
deux  exemplaires  : 

Longueur,  du  bout  du  museau  â  celui  de  la  queue  : 
2a  centimètres;  largeur  4  V2  cent.;  hauteur  :  2  Va  cent. 
—  Cou  :  longueur  :  18  mill.  —  Tête  :  longueur  :  40  mill.; 
larg.  :  23  mill.  ;  haut.  :  20  mill.  —  Longueur  du  membre 
antérieur  :  4  */2  cent.  ;  id.  du  membre  postérieur  :  5  */3 
cent.;  id.  de  la  queue  :  13  centim. 

Remarques  :  Comme  je  le  disais  en  commençant , 
parmi  toutes  les  espèces  connues  de  Caïmans,  c'est  du 
Caïman  à  points  noirs  (Alligator  {Jacaretinga)  punctula^ 
/u^Spix  (1))  que  notre  espèce  semble  d*abord  être  le  plus 
voisine ,  surtout  quand  on  considère  la  coloration  (2) ,  les 


(1)  Species  novae  Lacerlarum  quas  inilloere  per  Brasiliam  collegit  et 
descripsit  D' J.-B.  de  Spix,  1859,  p.  %  tab.  II. 

(2)  Doméril  et  Bibron  {Erp.  gén.,  III  »  p.  93),  en  contradiction  avec  Splx, 
disent  que  le  fond  de  la  coloration  de  cette  espèce  est  roassàtre.  Ils  ne 
donnent  la  coloration  verdâtre,  avec  des  taches  noires»  qu'à  leur  Alligator 
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taches,  et  plus  eocore  les  carènes  presque  effacées  de 
toutes  les  scutelles.  Mais,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre 
à  la  lecture  de  la  diagnose  de  Spix,  et  même  à  la  seule  vue 
de  la  figure  qu'il  en  donne  (tab.  II),  des  différences  no- 
tables les  séparent.  Ainsi,  Y  Alligator  punctulatus  a  deux 
rangées  de  scutelles  nuchales  et  un  fort  bouclier  de 
cinq  paires  de  scutelles  cervicales  placées  longitudinale- 
ment  et  se  rattachant  presque  immédiatement  aux  séries 
dorsales,  tandis  que  V Alligator  Lacordairei  n'a  qu'une 
rangée  nuchale  et  deux  rangées  cervicales  tout  à  fait 
écartées  des  scutelles  dorsales  et  comme  noyées  au  milieu 
de  la  peau  du  cou.  Ce  caractère  est  si  différent  de  ce  qu'on 
voit  d*habitude  chez  tous  les  Caïmans  que ,  si  l'exemplaire 
eût  été  mutilé  de  la  tète,  de  manière  à  ne  me  point  laisser 
voir  les  caractères  de  la  mâchoire  et  des  paupières,  j'aurais 
assurément  pensé  avoir  sous  les  yeux  une  espèce  du  genre 
Crocodilus. 

Les  Crocodiliens,  qui,  pour  Dumérii  et  Bibron  (1), 
comme  pour  Cuvier  (2),  ne  formaient  qu'un  genre  par- 
tagé en  trois  sous-genres,  les  Crocodiles,  les  Caïmans  ou 
Alligators  et  les  Gavials,  ont  été  subséquemment  bien  plus 
divisés.  Non-seulement  les  trois  sous-genres  sont  devenus 
autant  de  genres  généralement  admis,  mais  ceux-ci  sont 


cynocephaluSf  qu'il  u'esl  pas  possible  de  confondre  avec  l'espèce  dont  il 
est  ici  question.  VA.  cynocephalus {Caïman  fissipesSpix;  Champsa  fissi- 
pes  Wagler)  a  des  carèues  sculellaires  très-marquées,  ainsi  que  le  repré- 
sentent très-bien  les  planches  de  ces  deux  derniers  auteurs  (Spix,  op.  cit., 
tab.  III  ;  Wagler,  Descript.  et  Icônes  Amphib.,  lab.  XVIl). 

(1)  ErpétoL  génér.,  t.  III,  p.  61. 

(2)  Annales  du  Musée  d'hist.  nalur.,  t.  X,  p.  25. 
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devenus  pour  M.  J.-E.  Gray,  des  familles  de  son  ordre  des 
ÉmydosaarieDS  (1).  M.  Gray  a  publié,  dans  les  Annals  and 
Magazine  ofNatural  HUlory  (2), deux  Synopsis,  l'un  des 
espèces  de  Crocodilidœ,  l'autre  de  celles  des  Alligatoridœ. 
Ceui-ci  sont  divisés  par  lui  en  trois  genres.  Il  réserve  le 
nom  d'Alligator  au  Caïman  à  museau  de  brochet  {Alligator 
Mississipensis  Daudin,  A  lucius,  Cuvier),  de  l'Amérique 
du  Nord,  et  répartit  les  autres  espèces  connues  dans  deux 
genres  :  Caiman,  caractérisé  par  les  paupières  complè- 
tement osseuses  (type  :  Alligator  palpebrosus  ),  et  Jacare, 
où  les  paupières  ne  sont  que  partiellement  osseuses,  comme 
dans  le  Caïman  à  lunettes  (Alligator  sclerops  Schneider), 
VA.punctulattis  Spix  et  plusieurs  autres  espèces.  Là  vien- 
drait se  placer  notre  nouvelle  espèce ^  si  ce  n'était  que 
H.  Gray  donne  pour  second  caractère  à  son  genre  Jacare, 
l'existence  d'une  arête  transversale  en  avant  des  yeux,  ce 
qui  ne  peut  convenir,  comme  nous  l'avons  vu,  à  Y  Alligator 
Lacordairei.  11  faudrait  donc  en  faire  plutôt  un  nouveau 
genre.  Je  ne  suis  nullement  porté  à  en  prendre  l'initiative. 
L'ensemble  de  caractères  qui  excluent  ma  nouvelle  espèce 
des  trois  coupes  établies  par  M.  Gray  me  paraît ,  au  con- 
traire, militer  en  faveur  du  retour  au  seul  genre  Alli- 
gator,  qui  pourrait  être  partagé  en  deux,  trois  ou  quatre 
sous-genres,  les  caractères  signalés  par  le  savant  erpéto- 
logiste  anglais  ne  me  semblant,  dans  aucun  cas ,  avoir  une 


(1)  Catalogue  of  the  Tortoises,  Crocodiles  and  Àmphisbœnians  in  the 
collection  of  the  British  Muséum,  1844,  p.  56.  Dans  cet  ouvrage,  les 
Gavials  resleot encore  joiolsaux  Crocodiles;  mais  poslérieurem  ml,  ils  ont 
été  élevés  au  rang  de  famille,  non  sans  raison. 

(2)  1II«  série,  vol.  X  (186i),  pa;j.  26'$  et  327. 
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importance  assez  grande  pour  motiver  rétablissement  de 
groupes  d*un  ordre  supérieur. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  i .  —  Alligalor  Lacordairei  Nobis.  Jeune  (grandeur  naturelle). 
»    2.  —  La  tête,  vue  de  côté. 

»    3  —  Cou,  montrant  la  disposition  des  scut elles  nuch'ales  et  cer- 
Tîcales. 


Description  d'un  jeune  individu  de  la  Dermatemys  Mawii, 
espèce  américaine  de  la  famille  des  Élodiles;  par  M.  Âlf. 
Preudhomme  de  Borre,  conservateur  au  Musée  royal 
d*histoire  naturelle. 

L'envoi  fait  au  Musée  royal  d*histoire  naturelle  de  Bel- 
gique par  M.  Lévy,  vice-consul  à  Bélize,  comprenait  aussi 
une  tortue  de  la  Tamille  des  Élodites,  que  j'ai  rapportée  à 
l'espèce  nommée  Dermatemys  Mawii  Gray. 

Le  genre  Dermatemys  a  été  établi  par  M.  J.-E.  Gray 
(Ann.  and  Mag.  ofNat.  Hist.,  1847,  p.  60),  sur  une  cara- 
pace provenant  du  Musée  de  la  Société  Zoologique  de 
Londres.  Cet  exemplaire  était  nommé  Emys  Mawii  Bibron, 
dans  le  catalogue  de  ce  Musée  dressé  par  Fraser.  La  des- 
cription a  été  reproduite  dans  les  Proceedings  de  la  Société 
Zoologique  de  Londres  (1847,  p.  36)  ;  et  enfin  M.  Gray  en 
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a  repris  Tétude  dans  un  travail  plus  récent  (1),  où  il  a 
donné  d'excellentes  figures  de  la  carapace  et  du  plastron 
de  cette  espèce. 

Deux  caractères  de  grande  valeur  distinguent  le  genre 
Dermatemys  des  autres  genres  de  la  même  famille  :  le 
premier  est  la  présence  de  quatre  plaques  additionnelles 
de  grandeur  inégale,  couvrant  la  suture  sterno-costale , 
caractère  qu'on  ne  retrouve  que  chez  les  tortues  marines  (2); 
le  second ,  sur  lequel  M.  Gray  me  paraît  n'avoir  pas  assez 
insisté,  est  l'extrême  petitesse  des  plaques  gulaires  du 
plastron.  Un  troisième  bon  caractère,  qu'il  n'a  pu  indi- 
quer, n'ayant  eu  qu'une  carapace  à  sa  disposition,  c'est 
que  les  doigts  sont  très-fortement  palmés. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  a  été  signalée  jusqu'ici  à 
ma  connaissance;  M.  Gray  lui  donne  pour  patrie  l'Amé- 
rique méridionale,  et  il  y  rapporte,  mais  avec  doute, 
YEmys  Berardii  de  Duméril  (3),  que  le  Muséum  de  Paris 
a  reçue,  suivant  M.  A.  Duméril,  tant  de  la  Yera-Cruz  que 
de  l'Amérique  du  Sud.  La  provenance  de  notre  exem- 
plaire, intermédiaire  entre  ces  deux  régions,  serait  une 
confirmation  de  ce  rapprochement  (4).  Parmi  les  carac- 


(1)  CatcUogue  of  the  Shield  Reptiles  in  the  collection  of  the  British 
Mweum.  Part.  1.  Testudinata.  Londres,  1855;  p.  i9;  PI.  XXI. 

{%  Duméril  et  Bibroo.  Erpét  gén.,  1. 1,  p.  396. 

(5)  Catalogue  méthodique  de  la  Collect.  de  Reptiles  du  Mus.  d^hist. 
natur.  de  Paris,  1851,  p.  11,  n«  9**».  —  Erpét.  gën.y  l.  IX,  p.  226.  — 
Description  des  rept.  nouveaux  ou  imparfaitement  connus  de  la  collect. 
du  Muséum dhist.  natur.  (Archives  du  Moséuh,  t.  VI,  p.  231,  pi.  XV.) 

(4)  M.  Duméril  est  aujourd'hui  d'avis  que  les  deux  espèces  doivent  être 
réanies,  ainsi  qu'il  vient  de  me  le  faire  savoir  dans  une  lettre  qu'il  m'a 
fait  rbonneur  de  m'écrire,  en  réponse  à  un  renseignement  que  je  lui 
demandais. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  vois,  dans  un  travail  de  M.  le 
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tères  de  VEmys  Berardii,  M.  Duméril  cite  la  large  pal- 
mature  des  doigts ,  que  je  constate  aussi ,  comme  je  Tiens 
de  le  dire,  dans  l'exemplaire  que  j*ai  sous  les  yeux. 

La  description  de  M.  Duméril  se  rapporte  à  des  individus 
adultes;  celle  de  M.  Gray  est  faite  sur  une  carapace  me* 
surant  M  pouces  anglais  (42  à  43  centimètres)  de  longueur 
sur  11  (27  à  28  centimètres)  de  largeur.  Celle  de  Texem- 
plaire  du  Musée  de  Bruxelles  a  dix  centimètres  de  long 
seulement  sur  huit  de  large.  Ce  ne  peut  donc  être  qu'un 
individu  tout  jeune  de  cette  espèce,  ainsi  que  le  prouve 
également  la  délicatesse  des  téguments.  C'est  pourquoi 
j'ai  cru  d'autant  plus  intéressant  d'en  donner  une  des- 
cription, que  les  magnifiques  recherches  de  M.  Agassiz  (1) 
ont  établi  combien  les  différences  entre  les  adultes  et  les 
jeunes  sont  considérables  chez  la  plupart  des  espèces  du 
genre  Emys  et  des  genres  voisins.  J'en  aurais  volontiers 
donné  aussi  une  représentation ,  mais  j'en  ai  été  empêché 
par  le  mauvais  état  de  l'exemplaire  qu'un  trop  long  séjour 
dans  un  alcool  de  mauvaise  qualité  a  quelque  peu  dé- 
térioré. 


professeur  E.  D.  Cope  {Proceedings  of  the  Acad.  ofnat.  sciences  of  Phi- 
ladelphia,  1866,  p.  i28),  que  la  Dermalemys  Mawii  s'est  trouvée  dans 
une  collection  de  reptiles  faite  à  Bélize  par  le  D' Parsons.  M.  Cope  dit 
ailleurs  (Proceed.  of  Philadelphia,  i865,  p.  187),  que  cette  espèce,  qu*on 
nomme  Torluga  blanca  dans  le  pays  qu'elle  habite,  aurait  une  seule 
plaque  gulaire  et  une  petite  plaque  intergulaire  gemmiforme,  deux  carac- 
tères qui  semblent  contradictoires,  et  qui  ne  s'accordent  pas  avec  les 
descriptions  de  M.  Gray  et  de  M.  Duméril.  L'exemplaire  que  j'ai  sous  les 
yeux  ne  présente  rien  de  semblable. 

(1)  Contributions  to  the  natural  History  of  the  United  States  of  Ame- 
rica. —  First  Monograph,  Boston,  1857, 1. 1  et  il ,  passim. 
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Le  contour  de  la  carapace  est  un  ovale  assez  court,  légè- 
remeotsinué  en  avant  au-dessus  de  la  nuque;  le  bord,  mé- 
diocrement incliné  en  avant,  un  peu  relevé  à  la  deuxième 
plaque  margino-brachiale,  fortement  incliné  sur  les  flancs, 
se  relève  et  devient  à  peu  près  horizontal  en  arrière.  La 
carapace  est  assez  convexe ,  un  peu  tectiforme ,  avec  une 
arête  vertébrale  peu  sensible.  Sa  courbure  d*avant  en  ar- 
rière est  très-régulière. 

La  plaque  nuchale  est  un  trapèze  court,  à  grande  base 
postérieure.  La  première  plaque  vertébrale  forme  aussi 
UD  irapèze,  dont  la  base  antérieure,  correspondant  à  la 
Ducbale  et  aux  margino-coUaires,  s'avance  en  arc  convexe. 
Les  trois  vertébrales  suivantes  sont  des  hexagones,  et 
leurs  angles  saillants  entre  les  costales  sont  tous  un  peu 
plus  grands  que  des  angles  droits;  la  2*"  et  la  S""  ont  leur 
côté  antérieur  plus  court  que  le  postérieur;  c'est  l'inverse 
pour  la  4^;  la  5%  qui  forme  un  pentagone,  est  la  seule  qui 
soit  assez  fortement  carénée  longitudinalement.  Les  aréoles 
de  toutes  les  plaques  vertébrales  sont  situées  près  de  leur 
bord  postérieur,  et  donnent  lieu  à  une  zone  concentrique 
divisant  à  peu  près  en  deux  moitiés  la  longueur  de  la 
plaque.  La  première  plaque  costale  forme  un  hexagone 
irrégulier;  les  trois  suivantes  ont  cinq  côtés;  la  dernière 
est  un  peu  moins  de  moitié  plus  petite  que  celle  qui  la 
précède.  Leurs  aréoles,  formant  aussi  des  zones  concen- 
triques à  chaque  plaque,  sont  placées  en  arrière  et  un 
peu  au-dessus  du  milieu.  A  Texception  des  margino-col- 
laires,  qui  sont  pentagonales,  et  de  la  nuchale,  toutes  les 
écailles  du  limbe,  qui  en  compte  25,  sont  des  quadrilatères 
plus  ou  moins  réguliers,  plus  larges  que  longs  en  avant, 
aussi  larges  que  longs  sur  les  flancs ,  plus  longs  que  larges 
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en  arrière,  où  ils  sont  plus  grands  que  partout  ailleurs. 
La  plaque  sus-caudale  est  double;  et  la  séparation  de  ses 
deux  moitiés  se  marque  par  une  très-petite  écbancrure 
sur  le  bord  postérieur  (peut-être  ce  caractère  est-il  acci- 
dentel?). 

Le  plastron  est  allongé,  un  peu  relevé  vers  la  tête  et 
vers  la  queue,  concave  à  son  centre,  arrondi  en  avant, 
atténué  en  arrière,  puis  tronqué  et  largement,  mais  peu 
profondément,  sinué.  Les  plaques  gulaires,  très-petites, 
forment  ensemble  un  triangle  isocèle.  Les  bumérales,  en 
y  comprenant  les  gulaires,  forment  chacune  un  quart  de 
cercle  presque  régulier.  Les  pectorales,  qui  sont  les  plus 
grandes  des  plaques  sternales,  représentent  des  quadrila- 
tères dont  un  angle  externe  est  largement  tronqué.  Les 
deux  paires  suivantes,  d'égale  grandeur  ou  peu  s*en  faut, 
sont  aussi  des  quadrilatères.  Les  deux  plaques  anales  sont 
des  triangles  rectangles  dont  le  sommet  postérieur  est 
enlevé  par  la  troncature  du  plastron. 

Quant  aux  quatre  plaques  sterno-costales  de  chaque 
côté,  le  caractère  le  plus  saillant  du  genre  Dermaiemysy. 
Tantérieure,  qui  tient  la  place  d'une  plaque  axillaire,  est 
la  plus  petite,  et  forme  une  sorte  de  triangle  à  angle  anté- 
rieur assez  aigu;  les  trois  suivantes  sont  à  peu  près  d'égale 
grandeur;  celle  du  milieu  est  quadrilatérale;  les  deux 
autres  ont  cinq  côtés. 

La  tête  est  courte,  fort  bombée  dans  la  région  occipi- 
tale; le  front  est  large;  les  yeux,  latéraux,  sont  fortement 
séparés;  le  museau,  court,  est  terminé  par  un  petit  mufle 
retroussé.  La  mandibule,  ou  mâchoire  inférieure,  est  ob- 
tusément  arrondie  en  avant;  la  mâchoire  supérieure  pré- 
sente, dans  sa  partie  antérieure,  quelques  petites  aspérités 
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qai,  avec  l'âge,  deviennent,  sans  doute,  une  dentelure  en 
scie  (1).  La  peau ,  ainsi  que  celle  qui  couvre  les  membres, 
est  rugueuse,  granuleuse,  presque  chagrinée,  et  c'est  à 
peine  si  Ton  peut  y  distinguer  quelques  petites  écailles  en 
arriére  des  yeux. 

La  queue  est  extrêmement  courte. 

Les  pattes,  courtes  aussi,  se  terminent  toutes  par  cinq 
doigts  fort  longs,  largement  palmés  jusqu'aux  ongles,  qui 
sont  aussi  proportionnellement  très-forts,  et  au  nombre 
de  cinq  en  avant,  et  quatre  seulement  en  arrière,  le  doigt 
interne  en  étant  dépourvu  (2). 

La  couleur  générale ,  autant  qu'il  est  possible  de  l'in- 
diquer d'après  l'état  de  Texemplaire ,  est  un  brun  jaunâtre 
très-foncé;  le  plastron  seul  est  un  peu  plus  clair;  les 
plaques  de  la  carapace  présentent  de  très-légères  vermi- 
culations. 

Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale  :  13  centimètres. 

ré/6  ;  longueur  :  29  millimètres;  hauteur  :  15  milli- 
mètres; largeur  postérieure  â  l'occiput  :  20  millimètres; 
largeur  entré  les  yeux  :  9  millimètres. 

Le  mauvais  état  de  l'exemplaire  m'empêche  de  pouvoir 
donner  les  mesures  du  cou,  de  la  queue  et  des  membres. 

Carapace  :  longueur  :  10  centimètres;  largeur  :  8  cen- 
timètres; hauteur  :  33  millimètres. 


(1)  Caraclère  iodiqué  poar  VEmys  Berardii,  {Catal.  del  a  Coll.  deRepl. 
du  Muséum,  p.  11.) 

(3)  Le  Galalogue  de  la  Coll.  de  Rept.  du  Muséum  indique ,  pour  VEmys 
Berardii,  4  ongles  en  avant  et  5  en  arrière;  mais  c'est  une  erreur  lyi)0- 
graphique,  que  M.  A.  Duméril  a  rectifiée  depuis.  (Arch.  du  Mus.,  t.  YI, 
p.  231.  ) 
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Plastron  :  longueur  :  83  millimètres;  largeur  moyenne 
du  lobe  antérieur  :  52  millimètres;  largeur  moyenne  du 
lobe  postérieur  :  27  millimètres;  longueur  de  la  suture 
sterno-costale  :  52  millimètres. 

Patrie.  —  Notre  exemplaire  provient  de  la  colonie  an- 
glaise de  Bélize,  située  dans  l'Amérique  centrale,  sur  la 
côte  méridionale  d'Honduras. 


—  M.  Th.  Schwann,  commissaire  pour  le  travail  de 
MM.  Masius  et  Vanlair,  présenté  au  commencement  de  la 
séance,  en  communique,  du  consentement  de  la  classe, 
les  conclusions  principales,  pour  lesquelles  les  auteurs 
désirent  prendre  date  : 

l""  La  moelle  épinièrey  chez  la  grenouille,  peut  réparer 
spontanément  les  pertes  de  substance  opérées  dans  son 
propre  tissu  à  l'aide  d'un  nouveau  tissu  médullaire; 

^  Le  retour  des  fonctions  de  la  moelle  épinière  suspen- 
dues par  le  fait  de  la  lésion  coïncide  avec  la  régénération 
de  ses  éléments  anatomiques; 

Z"*  Cette  régénération ,  à  la  fois  anatomique  et  fonction- 
nelle, ne  s'opère  que  graduellement.  Pour  la  reproduction 
des  éléments  histologiques,  la  formation  des  cellules  pré- 
cède celle  des  fibres. — Pour  les  propriétés  physiologiques, 
c'est  la  motilité  volontaire  qui  reparaît  en  premier  lieu. 

—  M.  P.-J.  Van  Beneden  annonce  que  M.  le  docteur 
G.  Van  Raemdonck  l'a  chargé  d'offrir  à  la  classe  un  exem- 
plaire de  son  ouvrage  intitulé  :  Gérard  Mercator,  sa  vie  et 
ses  œuvres,  qui  vient  de  paraître.  Cet  ouvrage  fait  suite 
à  l'opuscule  inédit  de  Mercator  publié  par  le  même  auteur, 
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Tannée  dernière ,  sous  le  titre  de  :  Declaratio  insigniorvm 
ulilUûtum  quae  sunt  in  globo  teiresiri,  coelesti  et  annulo 
astronomico, 

La  classe  reçoit  avec  reconnaissance  cet  ouvrage  con- 
sacré à  l'une  des  illustrations  belges  dont  elle  a  mis  Téloge 
au  concours  de  187i  ,  pour  Tun  des  prix  littéraires  fondés 
par  M.  de  Stassart.  Elle  remercie  M.  Yan  Raemdonck  de 
ce  don. 

—  M.  G.  Devi^alque  annonce,  au  sujet  de  la  présenta- 
lion  d'un  travail  d'un  savant  allemand  Sur  le  terrain  car- 
bonifère ^  qu'il  se  propose  de  faire  une  communication  sur 
la  même  matière.  Il  joint  à  cet  ouvrage  deux  autres  œuvres 
de  savants  étrangers.  —  Des  remerciments  sont  adressés 
aux  auteurs. 


>fa<^ 


(124) 


CLASSE  DES  LETTRES. 


Séance  du  3  juillet  4869. 

M.  ÂD.  BoRGNET,  directeuï*  de  la  classe  et  président  de 
rAcadémie. 
M.  Ao.  QuETELET,  Secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Steur,  le  baron  de  Gerlache, 
J.  Grandgagnage ,  J.  Roulez,  Gachard,  Paul  Devaux, 
P.  De  Decker,  F.-A.  Snellaert,  Haus,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon,  Ad.  Mathieu,  Thopissen, 
Th.  Juste,  E.  Defacqz,  le  général  Guillaume,  Félix  Nève, 
Alph.  Wauters,  H.  Conscience,  membres;  Noiet  de  Brau- 
were  Van  Steeland  et  A.  Scheler,  associés. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  et 
M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences ,  assis- 
tent à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


11  est  donné  connaissance  de  la  réception  d*un  mandat 
de  23,750  francs,  à  titre  de  seconde  moitié  de  la  dotation 
académique  pour  1869. 


(  125  ) 

La  classe  reçoit,  indépendamment  de  divers  ouvrages 
envoyés  par  MM.  les  Ministres  de  Tintérieur  et  de  la 
guerre,  les  travaux  imprimés  suivants  qui  lui  sont  offerts 
par  ses  membres  :  ^''  Juste  {Théodore). —  Leopold  I,  Kônig 
der  Be/^te.Nach  uùgedruckten  quellen  geschildert.  Deulsch 
von  D'  J.-J.  Balmer-Rinck.  Gotha,  1869;  in-8-;  — 
^Nypels  {J.-S-G.).  —  Législation  criminelle  de  la  Bel- 
gique, tomes  I  et  IH.  Bruxelles,  1867-1869;  SI  vol.  in-8'; 
—  Le  code  pénal  belge  interprété.  1"  et  2*  livr.  Bruxelles, 
1867-1868;  2  cah.  in.8*. 

—  La  commission  organisatrice  du  11°'''  congrès  de 
littérature  néerlandaise  annonce  que  la  session  de  cette 
année  se  tiendra  à  Louvain,  du  5  au  8  septembre  pro- 
chain. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1871. 


Conformément  à  Tusage  établi  de  publier  deux  années 
d*avance  le  programme  annuel  des  concours,  la  classe 
procède  à  la  formation  du  programme  pour  Tannée  1871. 

Elle  admet,  à  cet  effet ,  cinq  questions  qui  seront  adop- 
tées définitivement  dans  la  prochaine  séance,  e^  décide 
qu'elle  déterminera,  dans  cette  réunion ,  les  prix  qui  seront 
attribués  à  chacune  d'elles. 

La  classe  fera  en  même  temps  le  choix  de  la  question 
dliistoire  nationale  qui  sera  l'objet  du  deuxième  concours 
sexennal  pour  le  grand  prix  d'histoire  institué  par  M.  le 
baron  de  Stassart. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Comme  Tordre  du  jour  de  la  séance  comprenait  rexamen 
de  diverses  questions  d'un  intérêt  particulier  pour  la  classe, 
la  lecture  que  M.  Ch.  Steur  se  proposait  de  faire  Sur  les 
origines  celtiques  est  ajournée,  vu  Theure  avancée,  jusqu'à 
la  prochaine  séance. 

Cette  réunion  aura  lieu  le  lundi  2  août. 
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CL.%.SSE  DES  BEAUX-ARTS 


Séance  du  i*^  juillet  1869, 

M.  Cn.-A.  Fraikin,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Alvin ,  F.-J.  Félis ,  Ch.  Hans- 
sens,  Joseph  Geefs,  Ed.  Fétis,  Edm.  De  Busscher,  le 
chevalier  L.  de  Burbure ,  Gust.  J^e  Man ,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
clercq,  membres;  Daussoigue-Méhul,  associé;  Félix  Stap- 
paerts,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  exprime  le  désir  de  con- 
naître Topinion  de  la  section  permanente  du  jury  des 
grands  concours  de  composition  musicale  sur  le  troisième 
rapport  trimestriel  de  M.  G.  Huberti,  lauréat  du  concours 
de  1865.  Ce  document,  relatif  aux  études  musicales  de  cet 
artiste  eu  Allemagne,  a  été  renvoyé  à  M.  le  Ministre  avec 
le  rapport  de  M.  F.-J.  Fétis. 

—  Il  est  donné  lecture  de  différentes  autres  lettres 


(  128  ) 

ministérielles,  qui  concernent  spécialement  des  affaires 
d^ordrc  intérieur  et  dont  Texamen  a  fait  Tobjet  de  délibé- 
rations particulières. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Adolphe  Siret  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  feu  Ernest  Busschmann ,  membre  de  la 
section  des  sciences  et  des  lettres  de  la  classe ,  dans  leurs 
rapports  avec  les  beaux-arts. 

Ce  travail  prendra  plac^dans  Y  Annuaire  de  TAcadémie 
pour  1870. 


(  129  ) 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Quetelet  {Adolphe),  —  Notice  sur  le  congrès  statistique  de 
Florence  en  1867.  Bruxelles,  1869;  in-4°. 

Bnalmont  [Alexis),  —  Traité  de  fortification  polygonale. 
Bruxelles,  1869;  2  vol.  in-8°  et  un  atlas  in-folio. 

Juste  (Théodore).  —  Leopold  I,  Kônig  der  Belgier.  Nach  un- 
gedruckten  quellen  geschildert.  Deutsch  von  Dr  J.-J.  Balmcr- 
RiQck.  Gotha,  1869;  in-8^ 

Nypels  (/.-S.-6.).  —  Législation  criminelle  de  la  Belgique , 
ou  commentaire  et  complément  du  code  pénal  belge.  Tomes  I 
(livre  1",  art.  1  à  100),  et  III  (livre  2,  tit.  7  à  10,  art.  348  & 
567).  Bruxelles,  1867-1869;  2  vol.  in-8*. 

Nypels  (/.-5.-G.).  —  Le  Code  pénal  belge  interprété,  prin- 
cipalement au  point  de  vue  de  la  pratique.  I'''  et  2"*''  livr. 
Bruxelles,  1 867-1 868  ;  2  cah.  in-8^ 

Bellynck  {A.).  —  La  botanique  moderne,  conférence  sur  la 
botanique  générale.  1869;  in-S"*. 

Dubois  (Alph,),  —  Les  Lépidoptères  deTEuropc,  41™'  livr. 
Bruxelles,  1869;  in-8^ 

Van  Raemdonck  (/.).  —  Gérard  Mercator,  sa  vie  et  ses  œu- 
vres. Saint-Nicolas,  1869;  gr.  in-8^ 

Van  ffelmont  (Jean-Baptiste),  —  Apologie  du  magnétisme 
animal  (texte  latin),  publiée  pour  la  première  fois  par 
C.  Broeckx.  Anvers,  1869;  in-8^ 

Chalon  (Jean),  —  Le  mouvement  dans  le  règne  végétal. 
Bruxelles,  1868;  in-12. 

Chalon  (Jean),  —  De  la  place  des  gymnospermes  dans  la 
série  naturelle  des  végétaux.  Mons,  1869;  in-8^ 
Grenier  (Arthur).  —  Cantate  couronnée  le  26  mai  1869  par 

2~*  SÉRIE,  TOME  XXVlll.  9 
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la  Sociëté  des  sciences  de  Mons,  pour  rinauguratîon  dans  cette 
ville  de  la  statue  du  roi  Lëopold  I""'.  Mons,  1869;  in-8^ 
.  Seresia  [Alfred).  —  De  l'acte  de  naissance  de  Tenfant  na- 
turel. Mémoire  couronne  au  concours  universitaire  de  1867- 
1868.  Bruxelles,  1869;  m-S^. 

Preudhotnme  de  Borre  [A,),  —  Notice  sur  les  femelles  à 
élytres lisses  du  Dytiscus  raarginalis  Linné.  Bruxelles,  in-8^ 

Revue  de  Belgique,  e*»  et  T^Mivr.  Bruxelles,  1869;  2  cah. 
in-8°. 

Le  Bibliophile  belge,  3"*  année,  n°  4.  i""  année,  feuille  9. 
Bruxelles,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  l'ancien  pays  de  Ter- 
monde.  —  Annales,  2"*  série,  tome  I",  l"à  3"'  livr.  Termonde, 
1868;3cah.in-8^ 

Bulletin  des  archives  d'A  nvers ,  publié  par  P.  Génard ,  ar- 
chiviste. Tome  III,  S"*  livr.  Anvers,  1869  ;  in-8«. 

Société  de  l'histoire  de  Belgique.  —  XVII"*'  siècle.  Relations 
des  campagnes  de  1644-1646  par  Jean-Antoine  Vincart,  secré- 
taires des  avis  secrets  de  guerre.  Texte  espagnol  tiré  des  ar- 
chives du  royaume  avec  traduction  en  regard,  introductions 
et  notes  par  Paul  Henrard.  Bruxelles,  1869;  in-8''. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littérature,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Ad.  Siret.  11"«  année,  n*'  10  à  13.  Saint-Ni- 
colas, 1869;  4  feuilles  in-4^ 

Société  royale  de  numismatique,  à  Bruxelles.  —  Revue  de 
la  numismatique  belge,  5""'  série,  tome  I,  3""'  livr.  Bruxelles, 
1869;in-8°. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes ,  d  Saint- Nicolas. 
—  Buitengewone  uitgaven  :  Hel  land  van  Waas,  door  Adolf 
Siret,  Z^'  afiev.  Saint-Nicolas,  1869;  gr.  in-8*. 

Nederlandsch  tijdschrif't ,  onder  het  bcstuur  van  Emanucl 
Iliel,  6*' jaarg.,  S*^*  deel.  Bruxelles,  1868;  in-8^ 

Revue  trimestrielle ,  tables  générales  des  vingt  derniers 
volumes  formant  la  seconde  série,  de  1865  à  1868  inclusive- 
ment. Bruxelles,  1869;  in-12. 
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Société  archéologique  de  JVamur.  —  Annales,  tome  X, 
3"*  Jivr.  Namur,  4869;  în-8".  —  Rapport  sur  la  situation  de 
la  Société  en  1868.  Namur,  1869;  in-8°. 

Essai  de  tablettes  liégeoises ,  par  Alb.  d'Otreppé  de  Bou- 
vetle,  94;"»'  livr.  Liège,  4869  ;  in-12. 

Willems-FondSy  te  Gent,  —  Schelsen  uit  het  Dierenrijk, 
door  Edw.  Campens.  Tweede  vermeerderde  en  vcrbeterde 
druk.  Gand,  4869;  in-8". 

Re\)ue  de  l'instruction  publique  en  Belgique  y  47°*  année, 
2- livr.  Gand,  4869;  in-8*. 

L'Illustration  horticole  y  journal  spécial  des  serres  et  des 
jardins,  tome  XVI ,  S-»'  livr.  Gand ,  4869;  cah.  in-8°. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tin térieur  envoie  divers  ouvrages  qui 
seront  annoncés  dans  les  Bulletins. 

—  La  Société  royale  de  médecine  de  Copenhague ,  la 
Société  des  Naturalistes  de  Berlin  et  le  collège  de  George- 
town, aux  États-Unis,  remercient  pour  les  derniers  envois 
de  publications  delà  Compagnie. 

—  M.  F.  Terby  transmet  la  liste  des  orages  qu'il  a  ob- 
servés à  Louvain  depuis  le  28  mai  dernier. 

—  La  classe  reçoit,  à  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants  :  V  Physique  sociale^  ou  essai  sur  le  développe^ 
ment  des  facultés  de  l'homme;  par  M.  Ad.  Quetelet,  t.  IL 
Bruxelles,  1869, 1  vol.  in-8"';  —  2*»  Annales  de  rObsena- 
toire  royal  de  Bruxelles,  publiées  aux  frais  de  CÉlat,  par 
le  directeur  Ad.  Quetelet,  t.  XIX.  Bruxelles,  1869,  vol. 
in-4''.  —  Remerciments. 

—  Un  mémoire  de  M.  J.  Neuberg,  professeur  à  TAthénée 
royal  de  Bruges,  intitulé  :  Éludes  sur  les  coordonnées 
tétraédriques y  est  renvoyé  à  Texamen  de  MM.  Gilbert, 
Liagre  et  Catalan. 
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CONCOURS  DE  1869. 


La  classe  avait  inscrit  cinq  questions  au  programme  de 
concours  de  cette  année.  Un  seul  mémoire,  portant  pour 
devise  : 

«  Les  terrains  ardoisier  et  porphyrique  du  Brabanl  ne  paraissent  au 
jour  que  dans  le  fond  des  vallées,  ou  sur  quelques  points  isolés  qui  sont 
comme  les  sommités  d*un  ancien  monde  enseveli  sous  des  dépôts  plus 
nouveaux.  » 

(J.-J.  d*Omalics  o'Hallot,  Coup  (Tœil  sur  la  géologie  de  la  Belgique, 
Bruxelles,  1842,  p  21.) 

est  parvenu  en  réponse  à  la  troisième  question,  ainsi  for- 
mulée : 

c  11  existe  dans  le  Brabant  des  terrains  anciens  que  Du* 
monl  a  rangés  dans  les  groupes  qu'il  appelait  Systèmes  Gé- 
dinnien  et  Coblentzien.  Des  observations  paléontologiques 
ont  fait  connaître,  depuis,  qu'une  partie  des  dépôts  dits 
Coblentzien  appartient  au  terrain  silurien  de  la  géologie 
actuelle. 

c  On  demande  des  observations  propres  à  faire  con^ 
naître  la  position  que  les  autres  parties  de  ce  massif  doi- 
vent occuper  dans  la  série  des  terrains?  » 

MM.  d*Omalius,  De  Koninck  et  Dewalque  ont  été  dési- 
gnés pour  apprécier  ce  travail. 
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RAPPORTS. 


Recherches  sur  l'embryogénie  des  Crustacés. — II.  Déve- 
loppement des  Mysis;  par  M.  Ed.  Yao  Beneden. 

JlAMiorf  lie  M.  Th,  Mimemt/^ttmiê*^. 

€  Le  mémoire  sur  le  développement  des  Mysis  que  M.  Ed. 
Van  Beneden  a  présenté  à  TAcadémie  dans  sa  dernière 
séance  est  une  très-intéressante  addition  aux  travaux 
nombreux  dont  ces  crustacés  ont  déjà  été  Tobjet.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  aux  détails  purement  embryogéniques  qu'il 
contient,  laissant  à  notre  savant  confrère  M.  Van  Beneden, 
nommé  commissaire  en  même  temps  que  moi  et  dont  l'ex- 
périence en  cette  matière  est  plus  grande  que  la  mienne , 
le  soin  de  les  apprécier. 

Mais  parmi  les  résultats  obtenus  par  l'auteur  du  mé- 
moire, il  en  est  un  qui  intéresse  de  près  la  zoologie  et  sur 
lequel,  d'après  cela,  je  crois  devoir  m'arrêter  un  instant. 

Quand  on  embrasse  d'un  coup  d'œil  général  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  sur  les  articulés  ou  Artropodes, 
il  semble,  au  premier  aspect,  que  la  science  est  presque 
faite  en  ce  qui  le  concerne,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  la 
perfectionner  dans  ses  détails.  On  est  d'accord  sur  le 
nombre  des  classes  dans  lesquelles  ces  animaux  doivent 
être  répartis.  On  a  de  ces  classes  des  définitions  suffisam* 
ment  rigoureuses.  Dans  chacune  d'elles  les  somites  ou 
segments  du  corps  ont  été  soigneusement  comptés,  dé- 
nommés et  ont  donné  lieu  à  des  théories  générales  îngé- 
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Dieuses.  Tout  parait  donc,  à  ces  divers  points  de  vue, 
dans  un  état  satisfaisant.  Mais  quand  on  va  au  fond  des 
choses,  quand  on  examine  si  nous  comprenons  réellement 
les  articulés,  en  d'autres  termes,  lorsqu'on  aborde  la  ques- 
tion fondamentale  des  horaologies  de  ces  animaux ,  on  voit 
promptemen t  combien  nos  connaissances  son t  encore  impar- 
faites sous  ce  rapport.  Pas  de  difficultés  sérieuses  quand  on 
se  borne  à  comparer  un  insecte,  une  Arachnide  à  une 
Arachnide,  un  Myriapode  à  un  Myriapode;  les  espèces  de 
chacune  de  ces  classes  se  laissent  ramener  sans  peine  à 
lear  type  commun  respectif.  Dans  celle  des  Crustacés,  au 
contraire,  il  existe  de  si  grandes  variations  dans  le  nombre 
et  la  forme  des  somites,  des  modifications  si  étranges  dans 
la  structure,  la  situation  et  les  fonctions  de  leurs  appen- 
dices, les  uns  et  les  autres  éprouvent  de  telles  dégrada- 
tions que  la  sagacité  la  plus  exercée,  l'observation  la  plus 
soutenue  suffisent  à  peine  pour  se  reconnaître  dans  ce  dé- 
sordre apparent.  La  question  prend  des  proportions  plus 
vastes  et  ses  difficultés  s'accroissenl  lorsqu'on  l'étend  à  l'en- 
semble des  Arthropodes  et  qu'il  s'agit  de  déterminer  leurs 
homologies générales. Or, c'est  sur  une  question  de  ce  genre 
que  les  recherches  de  M.  Ed.  Van  Beneden  jettent  une  lu- 
mière nouvelle. 

Elle  consiste  à  savoir  à  quoi  correspondent  chez  lesCrus^ 
tacéset  chez  les  Décapodes,  en  particulier,  les  trois  grandes 
divisions  céphalique,  thoracique  et  abdominale  des  insectes, 
ainsi  que  les  trois  paires  d'organes  locomoteurs  que  porte 
la  seconde  de  ces  régions.  M.  Ed.  Van  Beneden,  en  établis- 
sant que  chez  les  insectes  comme  chez  les  Décapodes,  l'em- 
bryon, à  un  moment  donné,  se  divise  en  deux  lobes  dont 
l'un,  antérieur  ou  céphalique,  donne  naissance  aux  an- 
tennes ,  aux  organes  buccaux  et  à  trois  paires  d'appen- 
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dices,  démontre  Thomologie  de  ces  pièces  dans  les  deax 
classes.  Les  pattes  des  insectes  sont  de  toute  évidence  les 
mêmes  parties  que  les  pattes-màchoires  des  Décapodes. 
Cette  homologie  était  déjà  implicitement  admise  par  les 
carcinologistes  les  plus  récents  qui  regardent  les  soroites 
de  ces  derniers  portant  les  pattes-màcboires  comme  cor- 
respondant au  thorax  des  insectes,  mais  elle  n*avait  pas 
encore,  que  je  sache ,  été  démontrée  par  des  preuves  em- 
pruntées à  fembryogénie.  En  outre,  il  va  de  soi  qu'il  n'y 
a  plus  aucune  trace  chez  les  insectes  des  pattes  ambula- 
toires des  Décapodes,  et  que  leur  région  abdominale,  con- 
stamment privée  de  tout  appendice,  correspond  à  Tab- 
domen  et  au  postabdomen  de  ces  derniers. 

M.  Ed.  Yan  Benedcn  ne  saurait  être  trop  encouragé  à 
persévérer  dans  Texcellente  voie  où  il  est  entré,  dès  son 
début  dans  la  carrière  scientiâque,  et  à  continuer  ses 
études  spéciales  sur  les  Crustacés.  L'embryogénie  apparaît 
de  plus  en  plus  comme  étant  le  principal  instrument  qui 
conduira  à  un  arrangement  rationnel  et  définitif  de  ces  ani- 
maux. Déjà  elle  a  signalé  chez  eux  trois  types  de  dévelop- 
pement représentés  par  les  Décapodes,  les  Isopodes  et  les 
Copépodes.  Il  reste  à  savoir  s'il  n'y  en  a  pas  davantage  et 
à  dresser  la  liste  des  genres  qui  rentrent  dans  chacun  d'eux. 
Ce  desideratum  de  la  science  exigera,  sans  doute,  de  lon- 
gues recherches,  mais  qui  ne  paraissent  pas  être  au-dessus 
des  forces  et  du  zèle  de  M.  Ed.  Yan  Beneden. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  publier, avec 
la  planche  qui  l'accompagne,  le  mémoire  qui  fait  l'objetde 
ce  rapport.  » 
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c  La  notice  que  M.  Ed.  Yan  Beoeden  a  communiquée  à 
la  dernière  séance  de  l'Académie  a  pour  objet  Tembryo- 
génie  des  Mysis,  et  l'auteur  Vest  proposé  d'étudier  parti- 
culièrement certaines  phases  de  leur  développement  qui 
n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées ,  comme  de  soumettre 
à  un  nouvel  examen  certaines  questions  sur  lesquelles  les 
auteurs  ne  s'accordent  pas. 

Parmi  ces  dernières,  nous  remarquons  d'abord  celle  qui 
concerne  le  mode  d'enroulement  des  embryons.  Les  jeunes 
Hysis  sont-ils  enroulés  comme  les  Décapodes,  l'appendice 
abdominal  couché  sous  le  ventre,  ou  ont-ils,  comme  les 
Isopodes,  l'appendice  caudal  tourné  du  côté  du  dos?  Nous 
avons  partagé  cette  dernière  opinion  dans  le  mémoire  que 
nous  avons  publié  sur  ces  animaux;  mais,  d'après  un 
nouvel  examen  de  cette  phase  embryonnaire,  il  parait  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi ,  et  le  travail  soumis  à  notre  examen 
apporte  la  preuve  que  ces  crustacés  ne  s'écartent  pas ,  sous 
ce  rapport,  des  Décapodes  ordinaires. 

Les  premiers  phénomènes  de  la  vie  embryonnaire  sont 
étudiés  avec  un  soin  particulier.  Le  protoplasme,  entraînant 
un  certain  nombre  d'éléments  nutritifs,  se  sépare  du  deu- 
toplasme,  se  porte  à  l'un  des  pôles  de  l'œuf  et  forme  une 
zone  pâle  comparable  à  la  cicatricule  de  l'œuf  des  oiseaux. 
Un  sillon  apparaît  à  la  surface  de  cette  cicatricule,  qui  s'ac- 
centue de  plus  en  plus  et  Gnit  par  donner  naissance  à  deux 
cellules  qui  sont  les  deux  premières  cellules  embryonnaires; 
cette  zone  s*élend  de  plus  en  plus  et  finit  par  tout  envahir. 
Du  côté  de  la  face  dorsale,  les  cellules  sont  fort  aplaties , 
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tandis  que  du  côté  ventral  elles  ont  les  mêmes  dimensions 
dans  toutes  les  directions,  et  c'est  à  tort,  dit  avec  raison 
Fauteur  de  la  notice,  que  Ton  a  cru  devoir  admettre  une 
déchirure  dorsale.  Il  en  résulte  que  le  blastoderme  ne 
s'organise  pas  en  premier  lieu  à  la  queue,  comme  on  Fa 
supposé,  mais  qu'il  existe  sur  toute  la  surface  de  Fœaf 
avant  qu'aucun  autre  organe  ne  se  dessine. 

Le  blastoderme  s'épaissit  ensuite  en  avant  aux  deux 
côtés  de  la  ligne  médiane,  pour  former  les  lobes  céphali- 
ques;  puis  en  arrière,  pour  donner  naissance  à  l'appendice 
caudal.  Cet  épaississement  cellulaire  joue  un  rôle  de  la  plus 
haute  importance  dans  la  vie  embryonnaire  des  articulés, 
surtout  si ,  comme  le  fait  remarquer  Fauteur,  on  met  en 
regard  cette  phase  de  révolution  dans  les  diverses  classes  de 
cet  embranchement.  Cet  épaississement  donne  lieu  à  la  for- 
mation d'un  véritable  repli  cellulaire^  que  Fauteur  appelle 
repli  cellulaire  primordial;  ce  repli  s'avance  progressive- 
ment à  l'intérieur  de  la  masse  deutoplasmatique  (vitelline) 
et  la  divise  en  deux  portions  :  l'une ,  antérieure ,  autour  de 
laquelle  va  se  former  l'extrémité  céphalique,  l'autre,  posté- 
rieure, qui  va  devenir  l'extrémité  caudale.  Cette  division 
s'effectue  aussitôt  que  le  repli  cellulaire  primordial  s'est 
séparé  en  deux  feuillets,  qui  tapissent,  l'un,  la  région  cépha- 
lique, l'autre,  la  région  postérieure  du  corps.  C'est  une  phase 
importante  de  l'évolution  de  ces  êtres,  qui  permet  d'ap- 
précier sainement  la  valeur  des  appendices  et  des  somites 
qui  y  correspondent.  Depuis  longtemps  on  a  posé  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  pattes  des  insectes  correspondent  aux 
pieds-màchoires  des  crustacés,  et  quelques  naturalistes, 
conduits  par  l'embryogénie,  paraissent  avoir  dit  non.  M.  Ed. 
Van  Beneden  dit  oui,  se  basant  sur  le  mode  de  formation 
de  ce  repli  cellulaire  et  sur  la  division  de  l'embryon  en  deux 
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lobes;  il  compare  Tembryon  des  crustacés  à  celui  des  LibeN 
Iules,  des  Uémiplères  et  des  Lépidoptères,  étudiés  dans  ces 
derniers  temps  par  Mecznikow,  Braodt  et  G.  Bessels,  et 
trouve  une  analogie  frappante  dans  le  mode  de  développe- 
ment. Cette  comparaison  le  conduit  à  ce  résultat  :  que  les 
insectes  avec  leurs  trois  paires  de  pattes  et  les  appendices 
de  la  bouche  correspondent  à  la  forme  zoënne  ou  cyclo^ 
pienne  des  crustacés,  et  que  les  cinq  paires  de  pattes  des 
crostacés  décapodes,  ainsi  que  leurs  appendices  abdomi- 
naux,  manquent  dans  les  Hexapodes;  la  division  du  corps 
des  insectes  ne  correspond  pas  avec  la  division  du  corps 
des  crustacés,  c*cst-à-dire  que  la  tète,  le  thorax  et  Tabdo- 
men  des  insectes  ne  correspondent  pas  aux  régions  qui 
portent  le  même  nom  dans  les  crustacés;  le  thorax  des  in- 
sectes avec  ses  trois  paires  de  pattes  se  trouve,  non  dans 
la  partie  du  céphalothorax  qui  porte  les  pattes,  mais  dans 
les  somites  qui  portent  les  trois  paires  de  pieds-mâchoires. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  toute  l'importance  de 
cette  question,  et,  à  en  juger  par  la  valeur  des  travaux  qui 
ont  été  publiés,  dans  ces  derniers  temps,  en  Allemagne 
et  en  Russie,  nous  ne  sommes  pas  loin  du  moment  où 
toutes  ces  questions  de  morphologie  vont  recevoir  leur 
solution  définitive. 

Une  autre  question  non  moins  importante,  quoique 
moins  générale ,  a  été  élucidée  par  Fauteur  de  cette  notice  : 
nous  voulons  parler  de  Tappendice  foliacé  particulier  que 
portent  les  embryons  iïAsellus  aquaticus  ;  cet  organe  existc- 
t-il  chez  d'autres  crustacés?  Aucun  de  ceux  qui  ont  étudié 
leur  développement  n'en  fait  mention.  Son  existence  est 
signalée  chez  les  Mysis  dans  la  notice  qui  nous  est  soumise, 
et  il  est  à  supposer  qu'on  le  trouvera  également  dans 
d'autres  crustacés.  Il  serait  difficile  de  dire  aujourd'hui  le 
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rôle  que  joue  ce  singulier  organe  éphémère  dans  réconomie 
des  jeunes  articulés,  mais  il  est  probable  qu'en  le  retrouvant 
ailleurs,  on  découvrira  son  importance  physiologique. 

Enfin ,  un  autre  fait  important  signalé,  c'est  l'absence 
chez  les  Mysis  d'une  mue  blastodermique,  précédant  la  mac 
naupléenne.  Celle  première  mue  est  sautée  dans  ces  arti- 
culés. 

Vu  l'importance  du  sujet  traité  dans  ce  travail  et  le  soin 
que  l'auteur  a  mis  à  poursuivre  ces  recherches,  je  me  rallie 
aux  propositions  de  mon  savant  confrère  de  publier  cette 
notice  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  ainsi  que  la  planche 
qui  l'accompagne.  »  . 

La  classe,  conformément  aux  conclusions  favorables  des 
rapports  de  ses  commissaires,  vote  l'impression  du  travail 
de  M.  Ed.  Van  Beneden,  ainsi  que  de  la  planche  qui  rac- 
compagne, dans  le  recueil  des  Bulletins. 


Recherches  sur  les  nitriles.  —  1'^  partie  :  Action  du 
pentasulfure  de  phosphore  sur  les  amides;  par  M.  Louis 
Henry. 

c  M.  Henry  a  découvert  un  nouveau  mode  de  produc- 
tion des  nitriles.  Il  consiste  à  faire  réagir  le  pentasulfure 
de  phosphore  sur  les  amides.  11  a  obtenu  déjà  l'acéto-nitrile 
et  le  benzo-nitrile.  Généralisant  sa  méthode,  M.  Henry  a 
réalisé  les  nitriles  butyrique,  valérique,  caproïque,  cumi- 
nique  et  métachlorobenzoïque. 


i 
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Ainsi  qu*il  l'a  constaté  dans  son  travail  sur  la  produc- 
tion de  Pacéto-nitrile  et  du  benzo-nitrile  par  l'action  du 
peotasulfure  de  phosphore  sur  racétamide  et  la  benza- 
mide^  il  a  reconnu  de  même  pour  les  autres  nitriles  que  ce 
mode  de  production  ne  fournit  guère  que  la  moitié  de  la 
quantité  de  nitrile  qui  devrait  prendre  naissance  d'après 
la  masse  de  matière  soumise  à  la  réaction.  Il  est  donc 
probable  qu'il  se  forme  en  même  temps  un  isomère  du 
nitrile. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  circonstance,  le  travail  de 
M.  Henry  est  fort  intéressant,  et  j'ai  l'honneur  de  proposer 
à  la  classe  d'en  ordonner  l'impression  dans  le  Bulletin  de 
la  séance.  » 


MimgÊp9W*$  dm  M,  iPe  M^Hiêteit. 

c  La  méthode  découverte  par  M,  Henry  pour  produire 
les  nitriles  offre  plus  d'intérêt  au  point  de  vue  de  la  théorie 
qu'à  celui  de  l'application. 

En  effet,  elle  ne  fournit  que  la  moitié  environ  du  produit 
réel  que  l'on  devrait  obtenir  par  l'emploi  d'une  quantité 
déterminée  d'amide. 

Il  est  probable  que  la  réaction  du  pentasulfure  de  phos- 
phore n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  le  parait  au  premier 
abord  et  qu'elle  donne  lieu  à  la  production  de  produits 
accessoires  dont  il  serait  peut-être  intéressant  de  recher- 
cher la  nature. 

C'est  à  la  recherche  de  ces  composés  que  je  convie 
H.  Henry.  En  attendant,  je  me  joins  à  mon  savant  confrère 
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M.  Stas  pour  demander  l'impression  dans  nos  Bulletins  de 
la  notice  de  notre  actif  correspondant.  » 

La  notice  de  M.  Henry  sera  imprimée  dans  les  Bulle* 
tins^  d*après  l'avis  favorable  exprimé  par  MM.  les  com- 
missaires. 


Recherches  sur  les  dérivés  salicyliques ,  par  M.  L.  Henry. 

J|a|»jM**f  «Te  M,  Simm, 

c  Dans  sa  note  intitulée  :  Recherches  sur  les  dérivés 
salicyliques ^  5*  partie,  M.  Henry  s'occupe  du  nitrile 
salicylique,  du  métachlorobenzo-nitrile  et  du  métachloro- 
nilrobenzo-nitrile. 

Je  suis  d'avis  que  ce  travail  est  bien  conçu  et  bien  exé- 
cuté, et  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  classe  d*en  ordon- 
ner l'impression  dans  les  Bulletins  de  la  séance.  » 


Jlayyyl  «I9  Jf.  9m  MoHineÊt, 

<  Je  me  rallie  à  la  proposition  de  mon  savant  confrère 
et  je  demande,  en  outre,  que  l'Académie  engage  l'auteur  à 
continuer  ses  recherches  qui  ne  peuvent  manquer  de  lui 
fournir  une  nouvelle  série  de  composés  fort  intéressants.» 

La  classe  vote  l'impression  de  la  notice  de  M.  Henry 
dans  les  Bulletins^  conformément  aux  conclusions  des  rap- 
ports de  MM.  les  commissaires. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  tome  XIX^  des  Annales  de  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles  et  sur  le  tome  second  de  la  nouvelle  édition  de 
la  Physique  sociale;  note  par  M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  et  directeur  de  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie  le  tome  XIX* 
des  Annales  de  TObservatoire  royal  de  Bruxelles,  qui 
vient  d'élre  terminé.  Ce  volume  renferme  :  l""  les  obser- 
vations astronomiques,  faites,  en  1864,  à  la  lunette  méri" 
diennej  par  M.  Ernest  Quetelet;  et,  au  cercle  mural,  par 
MM.  Ern.  Quetelet  et  Hooreman  ;  ^  les  calculs  dej  ces 
mêmes  observations,  faits,  pour  la  lunette  méridienne,  par 
H.  Ed.  Mailly,  et,  pour  le  cercle  mural,  par  M.  Ern.  Que- 
telet; 3°  les  observations  météorologiques  faites,  en  1865 
et  1866,  par  MM.  Ern.  Quetelet  et  Hooreman. 

L'Observatoire  royal  de  Bruxelles  a  commencé,  en  1857, 
la  construction  d'un  catalogue  d'étoiles.  Le  but  prindpal 
qu'on  s'est  proposé  dans  ce  travail  a  été  une  révision  gé- 
nérale des  mouvements  propres  qui  atteignent  au  moins  la 
grandeur  d'un  dixième  de  seconde  d'arc  par  an.  A  ce  pre- 
mier groupe,  on  a  joint  un  certain  nombre  d'étoiles  obser- 
vées par  d'anciens  astronomes  et  que  ne  donnent  pas  les 
catalogues  les  plus  récents,  dans  le  but  de  vérifier  leur  po- 
sition et  de  reconnaître  leur  déplacement  annuel;  enfin, 
des  étoiles  multiples,  des  lunaires,  quelques  étoiles  situées 
dans  le  voisinage  des  précédentes,  etc.,  ont  complété  le 
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catalogue  qui  est  en  cours  d'observation  depuis  douze 
ans.  L'ensemble  de  ces  astres  s'élève  environ  au  chiiïre 
de  10,000  :  leur  observation  complète  sera  bientôt  ter- 
minée. 

—  J'ai  l'honneur  de  présenter  en  même  temps  à  l'Aca- 
démie le  tome  second  de  la  nouvelle  édition  que  je  viens 
de  publier  de  l'ouvrage  intitulé  :  Physique  sociale,  ou 
essai  sur  le  développement  des  facultés  de  riiomme.  La 
première  édition  de  cet  écrit  parut  en  1835;  elle  fut 
traduite  en  différentes  langues  et  a  donné  lieu  particuliè- 
rement à  des  éditions  anglaise  et  allemande  auxquelles 
j'ai  pris  part,  dans  les  notes  que  j'ai  jointes  au  .texte.  Celle 
seconde  édition  renferme  différentes  recherches  nouvelles, 
et  spécialement  celles  qui  tendent  à  montrer  que  l'homme, 
considéré  dans  son  espèce  et  non  comme  individu,  pré- 
sente  les  lois  les  plus  remarquables;  que,  par  exemple,  sa 
croissance  en  hauteur,  sa  force,  son  poids,  etc.,  se  déve- 
loppent de  la  manière  la  plus  régulière;  qu'il  en  est  de 
même  pour  ses  qualités  physiques  et  morales.  Ces  lois 
analytiques  sont  généralement  prononcées  avec  une  régu- 
larité étonnante. 

Là  loi  des  croissances,  par  exemple,  qui  avait  été  con- 
testée dans  différents  pays,  y  a  été  vérifiée  depuis  par  les 
observateurs  les  plus  habiles;  et  les  résultats  que  j'ai  trou- 
vés ont  été  pleinement  confirmés.  J'ai  cité  dans  mon  ou- 
vrage les  observations  faites  en  Angleterre,  en  Ecosse,  aux 
États-Unis,  en  France  et  en  Italie,  et  j'exprime,  en  même 
temps,  le  plus,  vif  désir  que  ces  recherches  se  continuent 
dans  les  différents  pays. 
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11  est  un  genre  de  phénomènes  au  sujet  duquel  je  n'avais 
pu  rassembler  que  des  observations  éparses  pour  la  nou- 
velle édition  de  ma  Physique  sociale  :  c'est  celui  de  i'époque 
de  la  menstruation  chez  les  différents  peuples.  Désireux 
de  posséder  sur  ce  sujet  des  renseignements  complets,  je 
me  suis  adressé  à  M.  le  professeur  Adolphe  Hannover»  de 
Copenhague,  qui  s'est  occupé  spécialement  de  ce  genre  de 
phénomènes;  je  me  proposais  de  publier  ses  observations 
dans  mon  ouvrage,  mais  elles  me  sont  parvenues  trop 
tard  pour  les  faire  figurer  à  la  place  que  je  leur  avais  ré- 
servée. Voici  ce  travail  concernant  :  Les  rappof^ts  de  la 
menstruation  en  Danemark  et  l'époque,  en  général,  de  la 
première  menstruation  chez  les  différents  peuples. 

D'après  M.  Hannover,  Tâge  moyen  de  la  première  men- 
struation en  Danemark  est  de  16,91  ans;  c'est  le  résultat 
de 2,129 observations  de  femmes,  nées  et  élevées  dans  le 
même  lieu.  Il  est  de  17,03  ans  à  la  campagne,  de  17  à 
12  ans  dans  les  villes,  de  16,76  ans  à  Copenhague  ;  la  men- 
struation est  plus  tardive  dans  les  iles  du  royaume  (17,07 
à  17,58  ans)  qu'en  Jutland  (16,82  ans).  Seulement  chez 
S  femmes  la  menstruation  a  paru  à  l'âge  de  1 1  ans,  et  chez 
9,  après  la  25'°''  année.  L'influence  de  la  constitution  est 
eiprimée  par  la  table  suivante  : 


Conslitutioo  pléthorique    . 

•  saine  el  normale 
»          cachectique  . 

•  cblorotique  . 
»         scrofuleuse  . 

phthisique     . 
maigre  et  nerveuse 


» 


AIVll. 

14,90 
16,8^4 
1636 
17,11 
17,23 
17,37 
17,38 


Relativement  à  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux , 
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la  différence  dans  Tépoque  de  la  menstrualioD  est  de  15,70 
à  17,54  ans  entre  les  femmes  blondes  et  les  brunes.  La 
durée  moyenne  de  chaque  menstruation  est  de  4,62  jours; 
parmi  1,570  femmes,  réglées  tous  les  28  jours,  seulement 
de  4,51  jours.  L'écoulement  est  un  peu  plus  copieux  chez 
les  femmes  brunes.  L'intervalle  des  périodes  menstruelles 
est  de  : 


28      jours  chez 

21 

• 

21-28 

ï> 

31 

n 

14-46 

» 

35 

D 

10 

» 

74.7  •/. 
12,1 

6,8 

3,7 

2,2 

0,4   . 

0,1 


Il  n*y  a  pas  de  menstruation  régulière  avec  un  lernie 
plus  éloigné  que  5  semaines.  Ce  phénomène  parait  à  des 
distances  un  peu  plus  rapprochées  chez  les  femmes  dont 
la  menstruation  est  précoce;  plus  Tintervalle  est  court, 
plus  la  durée  de  chaque  écoulement  est  long;  la  durée  aug- 
mente graduellement  et  va  jusqu'à  1  Va  jour  entre  les 
femmes  qui  sont  réglées  tous  les  31  jours,  et  celles  qui  ne 
le  sont  que  tous  les  14  jours. 

Les  règles  cessent,  en  général,  depuis  Fâge  de  42  à  SO 
ans;  Tâge  moyen  de  leur  cessation  chez  312  femmes  tou- 
jours régulièrement  menstruées  est  de  44,82  ans  :  pour  les 
femmes  brunes  de  45,12  ans,  pour  les  blondes  de  44,  5i 
ans.  Toute  la  longueur  de  la  période  menstruelle  est, 
pour  le  même  nombre  de  femmes,  de  27,97  ans;  mais 
celte  période  n'est  point  égale  à  celle  où  la  femme  est  en 
état  de  mettre  des  enfants  au  monde;  car  d'un  côté,  la 
première  menstruation  n'est  pas  le  terme  exact  de  la  fécon- 
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dite  commençante,  et  de  Tautre  côté  les  dernières  années 
sont  ordinairement  accompagnées  de  stérilité.  En  général , 
plus  Tâge  de  la  femme  est  avancé  à  Tapparition  de  la  men- 
struation, plus  tôt  celle-ci  cesse;  c*est  une  raison  de  plus, 
qui  explique  pourquoi  la  période  menstruelle  devient  plus 
courte  dans  la  menstruation  tardive.  Parmi  les  512  fem- 
mes examinées,  il  y  en  a  46  chez  lesquelles  la  menstruation 
n'a  cessé  qu'avant  l'âge  de  46  à  54  ans;  chez  la  plupart  elle 
est  arrivée  très-tôt,  chez  24  à  l'âge  de  H  à  15  ans;  consé- 
quemment  la  période  menstruelle  est  la  plus  longue  de 
toutes.  La  fécondité  des  femmes  mariées  est  en  raison 
directe  de  la  précocité  de  la  menstruation;  car  le  nombre 
des  enfants,  pour  celles  qui  sont  menstruées  à  l'âge  de 
i2à  16  ans, est  4,81 ,  de  17  à  20  ans  4,67 , de 21  à  24 ans 
4,20;  cette  graduation  ne  dépend  pas  exclusivement  de 
la  période  menstruelle  plus  courte  dans  les  menstruations 
tardives. 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  d'observations  au  sujet 
de  la  détermination  de  l'époque  de  l'apparition  de  la  pre- 
mière menstruation  chez  les  différents  peuples;  mais  ces 
observations  sont  tantôt  incomplètes,  tantôt  incorrectes; 
les  inexactitudes  sont  nombreuses  chez  des  observateurs  qui 
nont  ni  consulté  les  sources  originales,  ni  fait  les  calculs 
nécessaires,  mais  seulement  copié  leurs  prédécesseurs  :  il 
en  est  résulté  des  rapports  toujours  erronés.  Je  me  suis 
empressé  de  les  corriger  dans  le  tableau  suivant ,  qui  con- 
tient 76  résultats  statistiques.  Les  chiffres  romains  ren- 
voient aux  chiffres  romains  de  la  table  des  ouvrages  con- 
sultés. 

« 
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Apparition  de  la  première  menstruation. 


NOMBRE 

dMMS. 

PAYS  OU  VILLE. 

ÂGE 
moyen. 

OBSERVATECRS. 

54 

GroênIaDd 

13,85 

Ihrer  el  Herbricb  (Hannover),Xlll, 
p.  58. 

16 

Labrador 

15,94 

Lundberg,  II,  1845,  63,  p. 50. 

116 

■i  (  Lapons    .... 

16,70 

Vogt,XVI,p.26. 

34 

1  (  Quaeiies  .... 

15,20 

Vogl,XVI,p.  26. 

11 

Islande 

15,91 

Hannover,  XIII,  p.  58. 

61 

Faeroë 

16,62 

Petersen  (Hanuover),  XIII,  p.  58. 

18 

Faeroe 

16,29 

Berg  (Hannover),  XIII ,  p.  58. 

33 

Norwége 

16,06 

Hannover,  XIII,  p.  58. 

2691 

Norwége 

16,37 

Faye  el  Vogl ,  XV,  p.  7. 

1821 

Norwége  

16,12 

Vogl,  XVI,  p.  25. 

157 

Christiania   .... 

16,88 

Fnigel(?),XII,p.  41. 

100 

Siiien 

15,55 

Faye,  V,  p.  11. 

131 

Suède  

16,83 

Hannover,  XIII,  p.  58. 

102 

Siociibolin    .... 

15,59 

Wistrand,  V,  p.  12. 

3840 

Danemark     .... 

15,84 

Ravn,  VII,  p.  4. 

2129 

Danemark     .... 

16,91 

Hannover,  XIII,  p.  58. 

180 

Copenhague  .... 

15,73 

Ravn,  VU,  p.  7. 

1063 

Copenhague  .... 

16,76 

Hannover ,  XIII,  p.  58. 

213 

/  Villes 

15,31 

Ravn,VII,  p.7. 

443 

1  \  Villes 

17,12 

Hannover,  XIII,  p.  58. 

415 

1  )  Campagne    .    .    . 

16,39 

Ravn,  VII,  p.  7. 

623 

\  Campagne   .    •    . 

17,03 

Hannover,  XIII,  p.  58. 
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KOISBE 


PAYS  OU  VILLE. 


OBSERVATEURS. 


2169  Angleterre    .    .     .    . 

1498  Londres 

1351  Londres 

ioO  Manchester  .    .    .    . 

4000  Manchester  .    .    .    . 

137  Gôttingue 

4^100  Berlin 

66  Bavière 

1348  Munich.    .'  .    .    .    . 

655  Vienne 

1610  Autriche,    campagne. 

605  Autriche  sup.  et  infér. 

430  Bohême 

273  Moravie 

63  Silésie 

118  Hongrie 

100  Varsovie 

100  Zoelaw ,  Volhynic  .    . 

91  Kasan 

437  France 

1300  France 

600  France 

205  S  (  Villes 

276  £  (  Campagne    .    .    . 

1178  Rouen  

85  Paris 

350  Paris 


14,85 

14,33 
15,06 
15,20 
15^7 

16,08 
15,00 
16,83 
16,49 
15,71 
16,21 
16,25 
16,17 
16,31 
16,13 
15,0 

15,75 
15,86 

15,31 

14,48 
14,76 

15,30 
14,77 
14,86 
14,76 
14,97 
14,50 


Lee,   Murphy  et  Roberton,  II, 
1845,  64,  p.  165. 

Guy,  XII,  p.  41. 

Tilt,  XII,  p.  41. 

Roberton,  II,  1832, 38,  p.  227. 

Whitehead,VI,  p.47. 

Osiander,  1,  p.  380. 
Krieger  et  Mayer,  XVIII,  p.  32. 
SzukitSjXVlII,  p.  39.     ' 
HeckeretBuhl,XI,  p.  7. 


Szukils,  XVUI,  p  39. 


Lebrun,  V,  p.  16. 

Dropsy,  XVil,  Introduction,  p.  XIII. 

Zaleski,  XVII, pp.  183  et  200. 

Raciborski ,  V.  p.  9. 

Brierre  de  Boismont  et  Menière , 
IV,  p.  24. 

Dubois  et  Pajot,  XIV,  p.  320. 

Brierre  de  Boismont,  IV,  p.  8. 

Brierre  de  Boismont,  IV,  p.  5. 

Leudet,XVn..pp.  191  et  200. 

Marc  d'Espine,  III,  pp.  8  et  315. 

Brierre  de  Boismont»  IV,  p.  24. 
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NOMBRE 
des  cas. 


PAYS  OU  VILLE. 


Age 

moyen. 


OBSERVATEURS. 


200 
100 
135 
\U9 
588 
160 
432 

941 

600 

43 

25 

131 

43 
144 

403 

175 

33 

228 
240 

13 

64 

230 
301 

90 

37 

37 
112 


Paris 

Paris 

Paris 

Strasbourg  el  environs. 
Sables  d'Olonne.    .     . 

Lyon 

Lyon 


Nîmes 

Monlpeilier    .    .    .    . 
Montpellier  (aliénées). 

Marseille 

Marseille 

Toulon 

Toulon 


MadridetleN.derES' 
pagne 

Florence  .    .    .    .    . 


Corfou. 


Madère 
Madère 

Jamaïque 
Barbades 


a  j  Bombay   .... 
a  f  Bengalore  et  Bombay 

!  Calcutta  .  .  .  . 
Calcutta  .... 
Bengale  .... 
Bengale  .... 


U,47 

13,38 
14,70 
15,-25' 
14,73 
14,49 
1 3,50 

14,2G 
14,17 
13,21 
13,94 
13,63 

14,08 
14,01 

1 3,04 

14,50 

14,00 

15,40 
14,67 

13,85 
15,97 

13,48 
13,40 
12,36 
12,37 
12,38 
12»60 


Racil)orski ,  V,  p  6. 

Aran ,  IX,  p  277. 

Demouy,  XVII,  p.  190. 

Levy  et  Siollz,  XVII,  p.  200. 

Marcel  Pelileau,  XtV,  p.  320. 

Ooucbacourl,  V,  p.  7. 

Boucbacourt  et  Pélrequin ,  XVII , 
p.  190. 

PucchjXlV,  p.  320. 

Courty,XIV,  p.320. 

Courly,XIV,  p.  320. 

Marc  d*Espine,  III,  p.  315. 

Marc  d'Espine  et  Bernard,  XVlt, 
pp.  189  et  200. 

Marcd'Espine,lll,  p.  315. 

PuechjXIV,  p.  320. 

Seco  Baldor,  XVII,  pp.  186  et  200. 

Levy,  XVI!,  pp.  189  et  200. 

Zaviztano,  II,  1844,  62,  p.  6. 

Dyster,  II,  1846,  66,  p.  283. 
Ross,XII,  p.  41. 

EUiot,II,  1842,  58,p.  116. 
Bowen,  II ,  1848,  69,  p.  75. 

Leith,II,  1846,  66,p.  57. 
Leith,  II,  1846,  66,  p.  57. 
Goodeve,  H,  1845,  64,  p.  156. 
Stewart,  Xll,p.  41. 
Webb,  II,  1845;  64,  p.  359. 
Webb,  11,  1845, 64,  p.  259. 
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Outre  les  modifications  distinctes  qui  se  manifestent 
chez  le  même  peuple  ou  dans  la  même  ville  à  Tégard  de 
Fâge  de  la  première  apparition  des  règles,  on  sait  qu'il  y 
a  des  populations  entières  qui  se  font  remarquer  par  une 
menstruation  précoce  ou  tardive.  Les  termes  étant  assez 
éloignés  entre  eux,  on  a  naturellement  cherché  à  les 
rapprocher  par  des  transitions.  Mais,  faute  d'observations 
sûres  et  suffisantes,  ces  efforts  ont  été  inutiles. D'un  côté, 
on  s'est  appuyé  sur  des  communications  vagues  de  voya- 
geurs ou  d'autres  personnes  qui,  très-souvent,  ont  admis 
des  faits  erronés,  basés  sur  l'opinion  préconçue  de  l'in- 
fluence de  la  situation  géographique  et  de  la  température 
moyenne.  D*un  autre  côté,  on  a  cherché  à  remédier  à  cette 
lacune  par  des  relevés  statistiques;  mais  ces  relevés  étaient 
très-souvent  trop  restreints ,  et  faits  quelquefois  seulement 
dans  des  vues  spéciales  ou  dans  des  conditions  défavorables. 
Il  en  résultait  une  quantité  d'erreurs.  Le  Danemark,  la 
Norwége,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Allemagne  exceptés, 
tous  les  autres  pays  fournissent  des  résultats  extraits  d'un 
trop  petit  nombre  d'observations  pour  présenter  un  carac- 
tère de  certitude.  Quand  ces  relevés,  même  pour  un  petit 
pays  comme  le  Danemark,  manquent  d'uniformité,  on  ne 
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penl  être  surpris  de  trouver  le  désaccord  plus  grand  encore 
dans  des  recherches  statistiques  très-restreintes  et  dont  les 
opérations  de  dénombrement  ont  éprouvé  mille  difficultés 
en  raison  du  peu  d'accessibilité  des  lieux.  Je  peux  le  mon* 
trer  en  résumant  de  la  manière  suivante,  en  chiffres  ronds, 
les  résultats  de  divers  pays  : 

Age  hesstruel. 

(Esqoimaax)  Groenland ,  Labrador,  Laponie.  de  14      à  IG  '/s  ans. 

Islande  el  îles  Faeroë .    ...  16      »i6'/s  — 

Norwége 15*/jw  17  — 

Suède 13  Vf»  17  — 

Danemark 15Mi»  17  — 

Angleterre 14  Vj  «  15  '/«  — 

Allemagne 15  '/s  *  17  — 

Peuples  slaves 15      »  16  */t  -- 

France 13</««  lo^/s  — 

Espagne  el  Italie 14 '/a»  15  — 

Corfou 14  — 

Madère 14  »/j  »  15  »/i  — 

(Nègres)  Jamaïque  et  Barbades.    ...  14      »  16  — 

(Hindous)  Indes  orientales lâ*/s«13'/9  — 

Ces  indications  sont  si  peu  certaines  que  Page  men- 
struel des  Anglaises,  d'après  ce  relevé,  a  lieu  à  peu  près 
entre  les  mêmes  limites  que  celui  des  négresses.  Il  s'en 
suit  donc^  ou  que  la  situation  géographique  et  la  tempé- 
rature moyenne  n'exercent  pas  du  tout  Finfluence  qu'on 
leur  a  généralement  attribuée,  ou  que  les  rapports  statis- 
tiques sont  inexacts,  ce  qu'on  doit,  à  la  vérité,  présumer 
possible  pour  les  négresses.  On  doit  donc  s'en  tenir  à  la 
déclaration  générale  des  voyageurs  que  la  menstruation 
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est  précoce  chez  ces  dernières  (1).  Les  rapports  sur  les 
femmes  des  Esquimaux  nous  fournissent  un  autre  exem- 
ple. Lundberg  semble  être  le  seul  qui  ait  observé  que  la 
menstruation  des  femmes  des  Esquimaux  au  Labrador  ne 
commence  qu*à  Tâge  de  16  ans.  Quoique  ce  terme ,  en  tous 
cas,  désigne  un  âge  menstruel  un  peu  plus  précoce,  en 
général,  que  celui  des  femmes  en  Danemark, en  Norwége 
et  en  Suède,  on  a  toujours  été  porté  à  citer  cet  âge,  qui 
n*est  pas  très-avancé,  comme  preuve  du  retard  de  la 
menstruation  dans  les  pays  septentrionaux  et  sous  les  cli- 
mats plus  froids.  Mais  les  rapports  statistiques  épars  de 
Lundberg  ne  sont  pas  d'accord  avec  le  témoignage  géné- 
ral de  la  plupart  des  autres  observateurs.  Le  capitaine 
Lyons  (2)  cite  des  femmes  mariées  de  13  à  14  ans  chez 
les  Esquimaux  ;  le  capitaine  Parry  parle  de  la  précocité  des 
mariages  parmi  les  Esquimaux  de  Igloolik;  Humboldt  dit 


(1)  J*ai  en  vain  cherché  des  rapports  exacts  sur  la  menstruation  des 
négresses  :  les  communications  éparses  que  je  me  suis  procurées  directe- 
meut  sur  ce  sujet,  sont  pleines  de  contradictions.  Le  docteur  Finlay ,  à  la 
Havane,  m'écrit  que,  d'après  son  expérience,  il  n'y  a  que  peu  de  diffé- 
rence entre  les  phénomènes  menstruels  des  blanches  et  des  noires,  et  la 
même  opinion  résulte  de  Texamen  de  beaucoup  d'Européennes.  Le  doc- 
teur Ferrand,  au  contraire,  qui  pratique  à  l'intérieur  de  l'Ile  de  Cuba, 
m'a  assuré  que  le  début  de  la  menstruation  chez  les  négresses  a  lieu  à 
l'âge  de  H  à  13  ans,  mais  qu'il  y  a  des  différences  selon  les  conditions, 
bonnes  ou  mauvaises,  dans  lesquelles  elles  vivent,  et  que,  en  conséquence, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  réglées  beaucoup  plus  tard.  Il  croit  que  la  pré- 
cocité est  provoquée  par  les  relations  continuelles  entre  les  deux  sexes  et 
par  les  abus  des  propriétaires  d'esclaves.  La  durée  de  chaque  menstrua- 
tion est  de  5-5  jours,  la  quantité  du  sang  à  i>eu  près  de  150  grammes, 
rintervalle  de  4  semaines;  la  menstruation  cesse  à  Tàge  de  40  ans.  La 
ménostase  est  très-fréquente  parmi  les  négresses  des  plantages;  eUe  est 
causée  par  les  bains  et  l'usage  des  fruits  acides  et  verts. 

(2)  11,  pages  237-238. 
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qall  y  a  des  mères  de  10  ans  parmi  les  Koriakes,  les 
Esquimaux  el  les  races  congénères  du  nord  de  l'Asie; 
Tooke  raconte  que  la  plupart  des  filles  parmi  les  Samo- 
jèdes  deviennent  mères  à  Tâge  de  11  et  12  ans,  mais  que 
les  mariages  ne  sont  pas  féconds  et  que  les  femmes  cessent 
d'enfanter  avant  l'âge  de  30  ans.  Plusieurs  autres  voya- 
geurs témoignent  de  la  fécondité  prématurée  de  plusieurs 
races  septentrionales.  Au  contraire,  M.  Djarmid  (1),  mé- 
decin de  l'expédition  polaire  de  sir  J.  Ross,  raconte  que 
la  menstruation  chez  les  femmes  des  Esquimaux  ne  paraît 
souvent  qu'à  l'âge  de  25  ans  et  ne  se  montre  qu'aux  mois 
d'été.  Les  rapports  statistiques,  peu  nombreux  à  la  vérité, 
que  j'ai  reçus  moi-même  de  deux  missionnaires  du  Groen- 
land, MM.  Ihrer  et  Herbrich ,  et  qui  sont  contenus  dans  le 
tableau  précédent,  portent  que  sur  54  femmes  il  y  en  a 
2a  chez  lesquelles  la  menstruation  avait  paru  à  l'àgc  de 
13  et  14  ans>  ce  qui  fait  que  l'âge  moyen  est  de  plus  de 
Sans  plus  précoce  que  celui  des  fenunes  en  Danemark, 
et  que  la  menstruation  des  Groënlandaises  se  montre 
presque  aussi  tôt  que  celle  des  Hindoues.  Je  suis  à  Copen- 
hague le  médecin  de  quatre  administrateurs  des  colonies 
en  Groenland,  qui  ont  une  très-longue  expérience  des  con- 
ditions d'existence  dans  ces  contrées  éloignées,  el  toutes 
leurs  réponses  à  meis  questions  s'accordent  à  prouver  que 
la  menstruation  des  Groënlandaises  est  très-précoce  ;  même 
leur  imprévoyance,  égale  à  celle  d'un  enfant,  les  porte  à 
former  des  mariages  très-hâtifs  et  qui  sont  peu  féconds. 
D'après  les  recensements  de  1840, 1845  et  1850  il  y  avait 
en  Danemark  10  ^/oo  de  femmes  mariées  à  l'âge  de  15  à 


(1)  XII,  page  42. 


^ 
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20  ans,  mais  en  Groenland  ce  nombre  était  de  79  ®/oo,  dans 
le  nord  même  de  127  ^/oo,  et  dans  le  sud  de  53  ^oo  (1). 

Quoique  Roberlon  cherche,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  mémoires,  à  réfuter  i*opinion  que  la  puberté  soit  plus 
précoce  dans  les  climats  chauds  que  dans  les  climats 
tempérés  et  les  climats  froids,  c'est  pourtant  un  fait  irré- 
cusable et  basé  sur  des  rapports  statistiques  s*accordant 
entre  eux,  que  la  menstruation  parait  très-tôt  dans  les 
Indes  orientales;  il  est  affirmé  par  Ellis  et  Bourne  pour  les 
femmes  de  Tahiti,  dont  la  puberté  est  même  fixée  à  Fâge 
de  10  à  11  ans.  Mais  les  Groënlandaises  sont,  comme 
nous  Tavons  vu,  réglées  également  très-tôt  :  il  est  alors 
évident  que  la  température  dans  ses  extrêmes  ne  peut  mo- 
difier Tàge  menstruel.  On  a  attribué  h  la  température  élevée 
la  même  influence  sur  la  menstruation  que  sur  la  couleur 
de  la  peau;  mais  la  couleur  noire  du  nègre  n*est  pas  pro- 
duite par  rinfluence  des  rayons  solaires,  et  la  couleur 
jaune  brun  des  Groënlandaises  diffère  à  peine  de  celles 
des  Hindoues.  L'observation  est  toute  différente  quand  on 
veut  signaler  l'influence  de  la  température  sur  des  femmes 
qui,  sous  les  autres  rapports,  sont  soumises  aux  mêmes 
conditions  :  Tilt^  à  cet  égard;  fait  observer  (2)  que  la  pre- 
mière menstruation  parait  197  fois  pendant  Tété,  43  fois 
pendant  l'hiver,  32  fois  pendant  le  printemps  et  16  fois 
pendant  l'automne,  et  qu'en  général  la  quantité  de  l'écou- 
lement pendant  Tété  surpasse  celle  de  l'hiver. 

En  outre,  quand  nous  considérons  les  pays  dont  la  tem- 
pérature moyenne  ne  diffère  pas  beaucoup,  nous  trouvons, 
au  moins  d'après  mes  observations,  que  l'âge  menstruel 


(1)  X, page  110. 

(2)  XII ,  page  42. 


(  *65  ) 

est  presque  le  même  pour  le  Danemark  et  la  Suède. 
Cela  dépend  peut-être  de  ce  que  mes  dénombrements 
concernent  surtout  les  femmes  de  la  Suède  méridionale 
qui  visitent  Copenhague  plus  fréquemment  que  celles  des 
contrées  septentrionales,  dont  les  conditions  climatériques 
diffèrent  beaucoup  plus  de  celles  du  Danemark;  mais  les 
femmes  de  la  Norwége,  située  plus  au  nord ,  et  celles  des 
iles  dislande  et  de  Faeroê,  semblent  être  menstruées  un 
peu  plus  tôt.  Le  phénomène  parait  beaucoup  plus  tard 
dans  la  Scandinavie  que  dans  TAngleterre,  quoique  la 
température  n*y  soit  pas  très-différente  de  celle  du  Dane- 
mark; mais  la  distance  entre  Tâge  menstruel  de  TAn- 
gleterre  et  celui  de  la  France  est  beaucoup  plus  petite 
qu'on  ne  le  supposerait  d'après  la  situation  géographique 
et  les  conditions  thermiques  de  ces  pays.  En  comparant 
les  diverses  localités  d'un  même  pays ,  par  exemple  de  la 
France  ou  de  TAIIemagne,  il  est  même  impossible  d'obtenir 
des  résultats  précis  en  ne  tenant  compte  que  de  la  dilTé- 
rence  de  latitude  ou  du  degré  de  température;  tons  les 
efforts  faits  par  quelques  auteurs  pour  en  démontrer  l'in- 
fluence sur  l'âge  menstruel  prouvent,  au  contraire,  qu'il  y 
a  un  désaccord  parfait  entre  les  degrés  de  latitude  ou  de 
température,  l'élévation  du  niveau  et  le  début  de  la  men- 
struation. La  température  plus  chaude  ne  peut  donc  hâler 
par  elle-même  l'âge  menstruel  d'une  nation  entière,  et, 
par  exemple,  les  femmes  qui  sont  nées  en  Angleterre, 
mais  élevées  aux  Indes,  ont  leur  première  menstruation 
au  môme  âge  que  les  autres  Anglaises  et  non  plus  tôt  (1). 
En  Groenland,  6  femmes  métisses  étaient  réglées  pour  la 


(1)  Webb,  PaUiologia  indica,  XII ,  page  39. 
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première  Tois  à  Tâge  de  15,35  ans  ou  un  an  et  demi  plus 
tard  que  les  Groënlandaises  véritables  ;  aussi  leur  origine 
européenne  se  révélait-elle  par  leurs  cheveux  blonds  et  les 
yeux  bleuâtres  de  quelques-unes  d'entre  elles. 

Par  contre,  il  y  a  plusieurs  circonstances  qui  semblent 
influer  sur  la  précocité  ou  le  retard  de  la  menstruation; 
la  plus  importante  est  la  différence  des  races,  H  y  a  unani- 
mité sur  la  maturité  hâtive  des  Hindoues,  et  Ton  n'a  pas 
de  raison  de  supposer  qu'elle  soit  produite  par  Tusage 
adopté  depuis  des  milliers  d'années  de  marier  les  filles  dès 
Tenfance;  au  contraire,  cet  usage  est  plutôt  la  conséquence 
de  la  prématurité  des  femmes.  Ce  fait,  que  les  Hindoues 
et  les  négresses  sont  réglées  de  bonne  heure,  se  retrouve 
chez  les  femmes  des  Esquimaux  et  d'autres  tribus  boréales. 
En  Europe,  il  règne  une  harmonie  assez  régulière  entre 
les  populations  Scandinaves  du  Danemark,  de  la  Norwége 
et  de  la  Suède;  mais  le  mélange  de  ces  peuples  avec  la  race 
primitive  ou  la  race  romaine  de  l'Angleterre  n'a  pas  inflné 
sur  les  rapports  menstruels;  car  la  menstruation  apparaît 
beaucoup  plus  tôt  en  Angleterre  qu'en  Scandinavie.  En 
France  la  menstruation  ne  parait  qu'un  peu  plus  tôt  qu'en 
Angleterre,  quoique  ce  pays  soit  beaucoup  plus  méridional; 
il  est  possible,  mais  non  encore  démontré,  que  la  popu- 
lation celtique  dépasse  les  autres  en  précocité  si  l'on  s'ap- 
puie sur  la  coïncidence  de  l'âge  menstruel  dans  ces  deux 
pays. 

L'influence  de  la  diflerence  des  races  devrait  être  étudiée 
au  moyen  d'une  comparaison  de  l'Angleterre  avec  TÉcosse 
et  l'Irlande  ou  avec  les  départements  de  la  France;  quoi- 
que ici  les  diverses  races  se  soient  entremêlées  par  suite  de 
la  civilisation  et  de  la  facilité  des  voies  de  communica- 
tion, cette  diflerence  se  présente  non-seulement  dans  le 
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caractère  et  les  mœurs  des  habitants,  mais  encore  dans 
le  développement  de  la  taille  (1);  et,  sans  doute,  des 
recherches  ultérieures  établiraient  des  rapports  semblables 
pour  Fàge  menstruel.  La  précocité  de  cet  âge  chez  les 
divers  peuples  slaves  ne  peut  être  expliquée  que  par  leur 
nationalité  différente  de  celle  des  Allemands.  D'après 
Joachim  (2),  en  Hongrie  les  Olles  slaves  seraient  réglées 
eulre  16  et  17  ans,  les  magyares  entre  15  et  16,  les  juives 
eutre  14  et  15,  et  les  styriennes  entre  15  et  14  ans. 
Le  Danemark,  où  j'ai  fait  à  cet  égard  des  recherches  dé- 
taillées, est  trop  petit  et  les  localités  trop  uniformes  pour 
qu'on  pût  s'attendre  à  des  différences  essentielles  entre 
les  diverses  populations  du  pays;  aussi  les  documents 
sool-ils  trop  restreints  pour  chaque  lie  ou  chaque  dépar- 
tement. Cependant,  on  peut  citer  la  menstruation  hâtive 
des  habitants  de  l'Ile  d'Amager  située  près  de  la  ville  de 
Copenhague,  qui  sont  d'origine  hollandaise  et  se  distinguent 
par  plusieurs  autres  caractères,  tandis  que  la  menstrua- 
tion vient  très-tard  chez  les  habitants  de  l'tle  de  Moen, 
dont  l'origine  vénède  ou  wende  se  manifeste  en  général 
par  la  couleur  foncée  des  cheveux  et  des  yeux;  dans  les 
lies  voisines  de  Laailand  et  Falster  elle  se  montre  aussi 
plus  tard.  Dans  l'ile  de  Bornholm  la  menstruation  est  la 
plus  tardive;  la  différence  avec  tout  le  Danemark  y  est  à 
peu  près  de  huit  mois.  Mais  les  rapports  sont  trop  petits 
pour  en  pouvoir  déduire  des  conclusions  sûres. 
Touchant  cette  influence  des  races  sur  l'âge  menstruel 


(I)  Cfr.  P.  Broca,  Sur  ^ethnologie  de  la  France,  Mém.  de  la  so:.  d'an- 
TBBOPOLOGiE  DE  Paris,  1860, 1,  page  I. 
(t)  XIY,  page  319,  note. 
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il  serait  important  de  recueillir  des  observations  exactes 
sur  Tâge  menstruel  des  juives,  cette  race  vraiment  cosmo- 
polite, se  portant  bien  dans  toutes  les  contrées  du  monde 
et  sous  toutes  les  conditions,  même  les  plus  vexatoires. 
Cest  une  opinion  répandue  que  les  juives  sont  réglées  de 
bonne  heure,  mais  elle  n'est  pas  encore  démontrée  par 
des  relevés  statistiques,  qui  doivent  se  faire  seulement 
dans  des  localités  où  la  race  est  représentée  sans  mélange. 
Lebrun  (1)  a  trouvé  qu'à  Varsovie  Tâge  menstruel  de 
100  femmes  catholiques  est  de  15,75  ans,  et  celui  de 
100  juives  de  la  même  ville  de  15,49  ans.  Le  docteur 
Dropsy  (2),  résidant  dans  la  petite  ville  de  Zaclaw ,  en  Yol- 
hynie,  trouve  que  l'âge  correspondant  à  la  première  appa- 
rition des  règles  chez  100  juives  est  de  14,52  ans,  chez 
autant  de  paysannes  de  la  même  contrée  et  d'origine  slave 
de  15,86  ans,  et  chez  70  femmes  appartenant  à  la  noblesse 
et  vivant  dans  une  très-grande  aisance  de  15,96  ans.  La 
longueur  de  la  période  menstruelle  entre  le  début  et  la 
cessation  des  règles  qui,  pour  le  Danemark,  est  de  27,97  ans, 
serait  à  Varsovie,  suivant  Lebrun,  de  51,65  ans  pour  53 
femmes  slaves  et  catholiques,  et  de  29,28  ans  pour  le  même 
nombre  de  femmes  juives.  Au  reste,  la  longueur  de  cette 
période  diffère  au  même  degré  que  l'âge  menstruel  chez 
les  différentes  nations. 

Quoique,  sans  doute,  la  civilisation  et  les  mœurs  aient 
une  grande  influence  sur  la  longueur  de  la  période  men- 
struelle, il  semble,  d'un  autre  côté,  que  la  menstruation 
hâtive  soit  accompagnée  d'une  fécondité  précoce.  Rober- 


(1)  V,  page  31. 

(2)  XVII,  Introduction,  page  13. 
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too  (1)  cite,  à  Manchester,  500  femmes,  pour  la  plupart 
des  classes  ouvrières,  dont  Fâge  moyen  à  la  naissance  du 
premier  enfant  était  de  25  ans,  tandis  qu'il  était  de  15  ans 
et  S  mois  à  Calcutta  et  au  Bengale.  J'ai  trouvé  l'âge  moyen 
auquel  les  mères  donnent  naissance  au  premier  enfant  un 
peu  plus  élevé  en  Suède  qu'en  Danemark;  en  Danemark 
il  y  avait  à  la  campagne  497  sur  mille  mères  au-dessous 
de  50  ans,  en  Suède  419  (2).  Aux  recensements  divers  le 
nombre  des  femmes  mariées  à  l'âge  de  15-20  ans  était,  à 
Copenhague,  sur  1,000  femmes  de  11 ,  en  Danemark  10, 
aux  lies  de  Faeroë  8,  en  Islande  15,  à  Bruxelles  15,  en 
Belgique  5,5,  mais  à  Paris  79,5  (5).  En  Angleterre,  où 
*  les  femmes  sont  menstruées  à  un  âge  moins  élevé  qu'en 
Danemark,  l'âge  moyen  de  541  femmes  mariées  était, 
selon  Whitehead  (4),  d'à  peu  près  22  ans  à  la  naissance 
du  premier  enfant,  et  à  Copenhague  de  26,7  ans  chez 
â56  Temmes  mariées  (5).  La  menstruation  hâtive  en  Groen- 
land et  aux  Indes  orientales  est  accompagnée  de  mariages 
hâtifs.  Parmi  les  habitants  de  la  monarchie  autrichienne 
les  mariages  les  plus  hâtifs  se  font  chez  les  peuples  slaves 
et  magyares;  suivent  les  peuples  italiens;  les  mariages  les 
plus  tardifs  se  font  chez  les  peuples  allemands;  mais  en 
comparant  les  rapports  climatériques  et  la  situation  géo- 
graphique des  différentes  parties  de  la  monarchie  autri- 
chienne, on  voit  leur  influence  presque  s'effacer  vis-à-vis 
de  Fâge  des  mariées,  et  on  est  porté  à  présumer  que  le 
début  de  la  menstruation,  fondé  sur  les  propriétés  spéci- 


(1)  II ,  1843,64 ,  pages  423-429. 
&)  X.  mire  91. 


(3)  X,  page  91. 
(5)  X,  page  110. 
W  VI,  page  244. 
(5)  X,  page  85. 
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fiques  de  chaque  nation,  détermine  l'époque  des  ma- 
riages (1). 


Secondes  additions  au  Synopsis  des  Gomphines ,  par  M.  Edin. 
de  Selys  Longchamps,  membre  de  TÂcadémie. 

Au  mois  de  juin  de  cette  année  1869,  TAcadémie  a  bien 
voulu  publier  dans  ses  Bulletins  mes  Secondes  Additions  au 
Synopsis  des  Caloptérygines, 

Les  motifs  qui  m'avaient  portéà  présenter  ce  supplément, 
m'engagent  à  offrir  un  travail  analogue  pour  les  Gomphines, 
faisant  suite  au  Synopsis  (1854)  et  à  ses  Additions  (i859). 

Dans  le  Synopsis  je  caractérisais  117  espèces,  et  dans 
les  Additions  j'en  faisais  connaître  de  nouvelles,  de  façon 
qu'après  en  avoir  éliminé  quelques-unes  qui  n'étaient  pas 
suffisamment  établies,  il  y  avait  158  Gomphines  connues. 

Aujourd'hui  j'en  publie  52  nouvelles,  de  sorte  que  nous 
connaissons  environ  170  Gomphines.  Nous  sommes,  on  le 
voit,  loin  de  l'époque  où  Linné  n'en  indiquait  que  deux, 
sous  les  noms  de  Libellula  forcipata  et  vulgatissima. 

Parmi  les  52  qui  ne  ûgurent  pas  dans  le  Synopsis  et  ses 
Additions,  j'en  ai  nommé  14;  M.  Hagen  en  a  publié  2; 
M.  Benj.  Walsh  10 ,  et  enQn  M.  Bâtes  en  a  nommé  6,  dans 
sa  collection  de  l'Amazone,  qu'il  a  bien  voulu  me  céder. 
J'ai  mainlenu  ses  noms  manuscrits. 


(1)  Cfr.  X,  pages  138-160. 

Les  rapports  de  la  mcnstrualion  avec  les  lunaisons  ont  fait  l'objet  d*0D 
travail  académique  par  feu  M.  le  D*"  J.-A.  Clos,  de  Sorèie  (Tarn).  Voir 
Bulletins,  2'««  série,  t  IV,  p.  108.  Les  rapports  de  MM.  Spring,  Martens 
et  Gtuge  sur  ce  travail  ont  été  publiés  pages  60  et  78  du  même  volume. 
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Je  proGle  de  la  circonstance  pour  compléter  bon  nombre 
de  descriptions,  lorsque  précédemment  je  n'avais  pu 
sipaler  que  Fun  des  sexes. 

Cependant,  j'ose  espérer  que  ce  petit  travail  offrira  aux 
entomologistes  sérieux  plus  dMntérét  que  de  simples  des- 
criptions d'espèces  nouvelles;  c'est  ainsi  qu'au  point  de  vue 
de  la  classification  j'ai  décrit  une  forme  très-curieuse  (le 
sous-genre  Agriogomphus);  j'ai  pu  également  fixer  la  place 
des  Epigomphus,  dont  les  mâles  étaient  inconnus.  M.  le  doc- 
teur Hagen  m'a  communiqué  un  renseignement  analogue 
pour  la  femelle  des  Petalia,  dont  les  mâles  seuls  étaient 
décrits.  D'autre  part,  on  remarquera  que  certains  grou- 
pes (i),  qui  n'étaient  fondés  que  sur  une  seule  espèce,  se 
soDt  enrichis  de  formes  nouvelles,  qui  reproduisent  les 
caractères  organiques  sur  lesquels  M.  Hagen  et  moi  les 
avions  établis.  Ailleurs,  au  contraire,  les  nouvelles  espèces, 
en  quelque  sorte  intermédiaires  entre  un  sous-genre  et  un 
autre,  nous  conduiraient  à  simplifier  la  classification  en 
sapprimant  plusieurs  de  ces  noms  subgénériques,  si  nous 
avions  à  faire  aujourd'hui  à  nouveau  un  travail  d'ensem- 
ble (2). 


(1)  Epigomphtis,  Diaphlebia,  Zonophora,  Bageniui,  Diastatommà, 

(2)  Par  exemple,  la  Gomphoides  annectens,  qui  parlicipe  des  Cyclo* 
phylla  par  ses  Iriaogles.  La  Cyclophylla  pegasus ,  qui  se  rapproche  des 
Âphylla  par  sa  feuille  du  huitième  segment  rudimentaire,  coïtttneVAphylla 
edentala,  sans  feuille  du  tout  au  même  segment,  s'éloigne  de  son  groupe 
parle  dernier  segment  abdominal  du  mâle  non  prolongé  latéralement,  et 
construit  comme  chez  les  Cyclophylla,  Enfin  le  Cordulegaster  Sieboldii 
Dàle  est  un  Anotogaster  par  son  bord  anal  arrondi,  et  un  Cordulegaster 
par  les  oreillettes  du  deuxième  segment  présentes,  quoique  fort  petites.  Je 
croîs  donc  qu*il  y  a  lieu  de  réunir  les  trois  sous-genres  du  genre  Gom" 
phoides,  et  en  un  seul  également  les  sous-genres  de  Cordulegaster 
excepté  la  Thecaphora, 

2*®  SÉRIE  «  TOME  XX VIII.  12 
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J*ai  le  plaisir  de  coDstaterque  la  répartition  géographique 
des  groupes,  présentée  il  y  a  quinze  ans,  n'a  pas  subi  de 
changements  par  la  découverte  des  nombreuses  espèces 
nouvelles. 

Dans  le  préambule  des  Secondes  Additions  au  Synopsis 
des  Caloplérygines,  j*ai  indiqué  les  matériaux  que  j*ai  eus 
à  ma  disposition  ;  je  ne  les  énumérerai  pas  de  nouveau;  je 
me  bornerai  seulement  à  réitérer  ici  l'expression  de  ma 
gratitude  aux  entomologistes  que  j'ai  cités  à  cette  occasion. 
Il  m'est  impossible  cependant  de  ne  pas  parler  encore  des 
travaux  que  M.  Benj.  Walsh,  do  Rock-lsland  (Illinois),  a 
publiés,  en  1862,  dans  les  Proceedings  de  l'Académie  des 
sciences  naturelles  de  Philadelphie^  et  en  1863  dans  ceux 
de  la  Société  entomologiqne  do  la  même  ville.  Ses  études 
sur  les  Gomphines  peuvent  être  citées  comme  un  modèle 
digne  d'être  suivi. 

i^  Légion,  -  GOHPHUS. 

3  [Addition).  MACROCiOMPHus  ANNOLâTUs  9  de  Selys. 
<f  Abdomen,  SO*""»;  aile  inrérieure,  37. 

J'ajoute  le  signalement  du  m&lc  qui  m'était  inconnu  en  4854. 

Pas  de  petite  pointe  latérale  noire  sur  le  vertex  contre  les  yeux. 
Les  bords  du  8*  segment  un  peu  dilatés  en  feuilles  étroites.  Oreil- 
lettes jaunes. 

Appendices  anals  supérieurs  jaunes,  noirs  en  dedans  et  à  la  base, 
de  la  longueur  du  10«  segment ,  épais,  écartés,  divisés  en  deux  bran- 
ches dans  leur  moitié  finale;  rcxterne  plus  forte,  trcs-divariqucc,  in- 
sensiblement pointue;  Pinterne  brune,  de  môme  longueur,  courbée  en 
dedans  et  en  bas,  mince.  II  y  a  en  outre  avant  la  bifurcation  une  dent 
courte  forte  en  dessous. 

Appendice  inférieur  noir,  très-profondément  fourchu,  à  branches 
très-divariquées  (comme  la  branche  externe  des  supérieurs)  ^mab  plus 
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minces  ayant,  vues  de  profil,  une  double  courbure  (rap[>claQt  ce  qui 
scToit  chez  les  Ùnychogomphus  du  groupe  Grammicus), 
Pairie  •-  Le  Dekan.  Mus.  de  TEast  India  IIousc. 

Z  (Addition).  JUacrogohpbus  parallelogramma  ,  lloffmss. 
Abdomen  c^  i8;  Ç  47.  Aile  inférieure  d"9  41. 

Patrie  :  Java.  Mus.  East.  India  Housc. 

A^  B.  J'indique  plus  bas,  n<>  5^'^  les  différences  qui  cxislcnt  entre 
le  parallelogramma  et  le  montanas ,  la  diversité  de  patrie  m'ayant 
porté  à  les  considérer  comme  spécifiques. 

3^.  Hacrogomphcs  mont  anus,  Hoffmss. 
Abdomen  c^*  50;  9  47.  Aile  inférieure  cf^  ^0. 

c^  Ailes  un  peu  salies,  réticulation  brun  roussâtrcj  ptcrostigma 
brun  fonce,  surmontant  5-6  cellules;  48-iSO  antécubitales  aux  supé- 
rieures. 

Tête  noire,  une  bande  orangée  au-dessus  du  front;  une  autre  au 
bord  antérieur  du  nasus;  lèvre  supérieure  largement  bordée  et  tra- 
versée de  noir.  Les  coins  de  la  bouche  et  la  lèvre  inférieure  jaunâ- 
tres. Lame  de  Pocciput  brunâtre ,  médiocre ,  portant  au  milieu  un 
petit  tubercule.  Devant  du  thorax  noir  avec  deux  bandes  orangées 
écartées  et  une  raie  humérale  disparaissant  avant  le  bas.  Les  côtés  et 
le  dessous  jaune  orangé  avec  une  bande  noire  à  chacune  des  deux 
sutures  latérales.  Abdomen  noir,  dilaté  aux  S^  et  O^^  segments  ;  !«'  seg- 
ment  presque  tout  orangé  ;  2'  à  8^  avec  un  anneau  basai  occupant  le 
premier  tiers  (7*  avec  Panneau  basai  prolongé  en  pointe  sur  le  dos)  ; 
au  9«  an  simple  vestige  basai.  Une  bande  dorsale  entre  les  oreillettes 
du  2«  segment,  qui  sont  orangées,  ainsi  que  Taréte  dorsale  aux  3«  et 
4^  Pieds  brun  noirâtre. 

Appendices  supérieurs  orangés,  noirâtres  à  leur  pointe,  un  peu 
plus  courts  que  le  40«  segment,  épais,  écartés,  divisés  en  deux 
branches  dans  leur  moitié  terminale.  L'externe  peu  divariquée, 
pointue,  coupée  en  biseau  en  dedans  pour  former  la  pointe;  Tin- 
terne  noirâtre,  un  peu  plus  longue,  pointue,  penchée  en  bas  et  en  de- 
dans, également  en  biseau. 


(172) 

Appendice  inférieur  noirâtre,  presque  aussi  long,  complélement  et 
très-largement  fourchu,  à  branches  un  peu  plus  écartées  que  les  supé- 
rieurs. 

9  ailes  un  peu  lavées  d'ochracé,  surtout  à  la  base  et  à  la  côte. 
Plérostîgma  brun  clair. 

Lame  de  Focciput  orangée,  élevée  au  milieu  en  un  demi-cercle, 
échancréc  au  milieu,  portant  un  tubercule  pointu  plus  fort  que  chez 
le  mâle  (mais  visible  en  arrière  seulement). 

Oreillettes  plus  petites,  bordées  de  noir.  La  bande  dorsale  oran- 
gée du  2*  segment  plus  large,  bilobcc;  40«  segment  ayant  le  sixième 
de  la  longueur  du  9*,  tout  à  fait  cylindrique.  Appendices  anals  jau- 
nâtres ,  fusiformes ,  pointus ,  couches  Pun  vers  Tautrc,  presque  cachés 
dans  rintéricur  du  segment.  Écaille  vulvaire  courte.  L^extérieur  des 
tibias  postérieurs  roussâtres,  ainsi  que  Tintcrieur  et  une  ligne  externe 
aux  fémurs  des  mêmes  pieds. 

Patrie  :  Le  Sylhet.  (Coll.  Selys.) 

M  B,  Très-voisine  du  M.  paraflelogramma  de  Java ,  par  la  forme 
des  appendices  anals  du  mâle.  Il  en  diffère  par  la  présence  d'un 
tubercule  obtus  sur  le  milieu  de  la  lame  de  Tocciput,  le  10*  segment 
un  peu  plus  long  (2"""  au  lieu  de  i  7,),  le  lobe  postérieur  du  pro- 
thorax noir  au  centre  et  au  milieu. 

Chez  le  parallelogramma  mâle  la  lèvre  supérieure  n^est  pas  tra- 
versée de  noir.  Chez  sa  femelle  le  nasus  est  jaunâtre  avec  deux  taches 
noires;  le  front  est  jaune,  noir  à  la  base,  ainsi  qu'une  ligne  courte 
au  sommet;  le  vertex  jaunâtre  avec  deux  pointes  latérales  contre  les 
yeux;  Focciput  jaunâtre  au  milieu;  pas  de  raie  jaune  humérale;  les 
côtés  du  thorax  plus  noirs,  avec  deux  bandes  jaunes;  le  premier 
segment  noir  en  dessus  avec  un  large  triangle  jaune.  Le  ptérostigma 
ne  surmontant  que  quatre  cellules  et  demie,  est  long  de  4"'°  (i  Vi  ^  ^ 
chez  le  montanut], 

04  (Addition).  Orycrogoiipbus  gkohbtuicus  de  Haan. 

d"  Abdomen  37.  Aile  inférieure  29. 

Voici  le  signalement  du  mâle  que  je  ne  connaissais  pas  en  I85i  : 

Occiput  à  crête  basse  surtout  au  milieu,  longuement  cilié.  Vertex 

sans  épine  latérale.  Appendices  anals  orangés.  Les  supérieurs  oear- 
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tés,  un  peu  eonrbds  Tun  vers  l'autre  et  penchés  en  bas  au  bout, 
non  bifurques,  à  pointe  mousse  presque  tronquée  en  dessous.  Ap- 
pendice inférieur  un  peu  plus  court,  divisé  en  deux  branches  con li- 
gnés très-reeonrbées  en  haut,  portant  chacune  au  tiers  basai  un  petit 
tubercule  supérieur  externe. 

Patrie  :  Java.  (Coll.  Selys.) 

iV.  B.  Celte  espèce  porte  une  dent  au  deuxième  arlicle  du  pénis, 
comme  chez  les  Onychogomphus  bistrigatiu ,  ruplus  et  cérastes,  dont, 
sous  ce  rapport,  elle  doit  être  rapprochée. 

20  {Addilion).  Ontcbogomphus  bistbigatis,  llagcn. 

GourBvs  BifraioATus,  de  Selys ,  Syn.  n*  tO. 

c^  Abdomen  36.  Aile  inférieure  32. 

Ne  connaissant  pas  le  mâle,  j'avais  placé  à  tort  la  femelle  dans  le 
sous-genrc  Gompkas, 

<^  Occiput  sans  dentelures.  Appendices  anals  supérieurs  écartés, 
courbés  Fun  vers  Tautre  et  penchés  en  bas  au  bout,  à  pointe  non 
bifide.  L'inférieur  un  peu  plus  court,  fendu  jusqu'à  la  base,  présen- 
sentant,  vu  de  profil ,  une  double  courbure  résultant  d'une  dent  supé- 
rieure externe  placée  au  premier  tiers,  comme  chez  le  geometrieus, 
et  d'une  seconde  au  deuxième  tiers. 

Patrie .-  Nord  de  l'Inde.  (Brit.  Mus.) 

N,  fi.  Il  y  a  une  dent  longue  au-dessous  du  second  article  du 
p«ais.  (Voir  l'article  des  0.  geometrieus  et  cérastes.) 

24  {Addition).  Oxtchogomphus?  cbrastes,  de  Selys. 
OrmosoiiraiTs  ciBAtru ,  de  Selys,  Syn.  n*  24. 

cT  Abdomen  environ  40;  Ç  43.  Aile  inférieure  <y  34;  Ç  37. 

Dans  le  Synopsis  je  n'ai  connu  qu'une  femelle  incomplète  que 
j^'avais  cru  pouvoir  placer  dans  le  sous-genre  Ophiogomphus, 

ff  Occiput  sans  cornes,  droit,  longuement  cilié,  un  peu  cchancré 
au  milieu. 

9  Abdomen  noir,  à  taches  dorsales  basales  lancéolées  jusqu'au 
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7<  segment;  1rs  8*  et  9«  épaissis,  à  bords  roulés  en  dessous,  noirs,  à 
taches  jaunes  latérales;  le  9«  moitié  plus  long  que  le  8';  le  40«  très- 
court,  jaune.  Appendices  anals  jaunes,  aigus.  Ecaille  vulvairc  très- 
courte  ,  échancrée  à  angle  aigu. 

Patrie  :  Nord  de  Flndc.  (Mus.  Brît.) 

N,  B,  Il  y  a  une  dent  au  deuxième  article  du  prnis,  mais  plus 

courte  que  chez  le  bislrigalus ,  et  comme  le  dessin  du  thorax  est  fort 

analogue,  on  peut  croire  que  les  deux  espèces  sont  du  même  groupe, 

quoique  les  appendices  anals  du  mâle  soient  inconnus,  et  que  les 

deux  cornes  aiguës  du  vertex,  chez  la  femelle,  rappellent  ce  qui  est 

dit  de  VOphiogomphuê  mainensÎM  (  signale  plus  bas  à  Tappendice 
no  22**»). 

21  {Addition).  Erpbtogomphis  crotalikis,  de  Selys. 

La  découverte  de  plusieurs  espèces  voisines  nécessite  d'ajouter  à 
la  diagnose  : 

Nervure  costale  jaune;  ptérostigma  jaunâtre;  occiput  jaune,  son 
bord  supérieur  trcs-finemcnt  noir,  interrompu  au  milieu,  qui  est 
presque  échancrc,  cilié  de  brun  derrière  des  yeux ,  jaune  avec  une 
petite  tache  noire  près  de  Tocciput.  Thorax  jaune  avec  un  vestige  de 
bande  antérieure  brune.  Fémurs  postérieurs  avec  une  bande  noire 
finale  courte  externe;  tibias  jaunes  en  dehors;  aux  quatre  antérieurs 
le  jaune  est  divise  en  deux  par  une  ligne  intermédiaire  noire.  Tarses 
noirs,  excepté  les  postérieurs,  qui  sont  jaunes  en  dehors. 

o*  Abdomen  jaunâtre,  à  taches  dorsales  lancéolées  larges,  dessi- 
nées par  une  strie  latérale  ondulée  noire. 

Appendices  anals  supérieurs  jaunes,  peu  écartés,  coniques,  droits, 
un  peu  renflés  en  dessus  jusqu'au  premier  tiers,  s'amincissant  en- 
suite en  pointe  fine.  L'inférieur  entièrement  divise,  à  branches 
presque  contiguës  fines,  subitement  recourbées  en  hau(  au  bout  qui 
est  noirâtre. 

9  iO<  segment  et  appendices  anals  jaunes,  ainsi  que  la  pièce  in- 
termédiaire; leur  pointe  noire. 

Patrie  :  Mexico.  (Coll.  Selys.) 
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31«^<-  {Addition).  Erpetogomphus  copbias,  de  Selys. 

9  Abdomen  35  «/•  Aile  ioférieure  32  «/,. 

Je  n^ai  connu  que  le  mâle  : 

La  femelle  ressemble  à  celle  du  crotaKnus  et  du  boa.  Je  la  rapporte 
au  cophias  à  cause  de  la  couleur  des  pieds  et  de  Tocciput  qui  n'est 
nullement  évidé  au  milieu,  mais  beaucoup  plus  bas  que  chez  le 
mâle.  Il  ne  porte  que  quelques  cils  irès-courts,  avec  un  petit  renfle- 
ment en  arrière  de  chaque  côté.  S*  segment  brun  sans^ande  dorsale 
claire;  10«  jaunâtre  comme  chez  le  boa,  sans  bande  terminale  noire. 
Appendices  comme  chez  le  erotatinus  j  noirs  au  bout.  Écaille  vulvarre 
non  échancrée,  fendue;  fémurs  jaunâtres  avec  une  bande  brune  en 
dehors  (courte  aux  postérieurs)  )  tibias  et  tarses  noirs. 

Patrie  :  Trojcs  del  Oro ,  Mexique.  (Communiquée  par  M.  de  Saus- 
sure.) 

N.  B,  Lorsque  j'ai  en  cette  femelle  sous  les  yeux,  je  n'avais  pas 
TU  les  divers  exemplaires  de  celle  de  Velaps  qui  me  sont  parvenus 
avec  leurs  mâles ,  de  sorte  qu'aujourd'hui  je  me  demande  si  elle  ap- 
partient bien  au  cophias.  Peut-être  aussi  les  deux  espèces  ont-elles 
des  femelles  presque  semblables. 

31*^  {Addition).  Eiipbtogoiipbos  bi.aps,  de  Selyn. 
Je  rectifie  et  complète  la  diagnosc  : 

Abdomen  tf  30-31  ;  2  32-55.  Aile  inférieure  çf  23-27;  ?  -26-32. 

Costale  jaune  brunâtre  en  dehors.  Ptcrostigma  jaune  foncé  ou 
jaunâtre. 

Occiput  jaune ,  droit,  à  cils  jaunâtres;  derrière  des  yeux  jaunâtre 
avec  une  grande  tache  noirâtre.  Thorax  jaunâtre  clair,  avec  ou  sans 
vestige  de  bandes  brun  clair  juxlahumérales.  Fémurs  jaunâtres  h 
bande  externe  noirâtre.  Le  reste  des  pieds  noirâtre. 

a"  Abdomen  noirâtre  à  taches  dorsales  lancéolées  jaunes  ;  7*  seg- 
ment avec  un  large  anneau  jaune  citron.  Appendices  anals  supérieurs 
renflés  à  la  base,  jaunâtres,  leur  pointe  mousse,  comprimée,  un  peu 
inclince  en  dedans.  Appendice  inférieur  à  branches  un  peu  dis- 
tantes,  atteignant  les  trois  cinquièmes  des  supérieurs. 
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Ç  8*  segment  presque  noirâtre;  le  10%  sa  pointe  terminale  et  les 
appendices  jaunâtres ,  leur  extrémité  noirâtre. 

Patrie  .*  Orizaba,  Atlihuazan  et  Cuernavaca,  Mexique,  par  M.  Boa- 
card.  (Coll.  Selys.) 

2\*'p*-  Erpetogomphcs  viPBRiiios,  de  Selys.  Soc.  Ent.  Belge,  l.  XI. 
Séance  du  1«  février  1868. 

Abdomen  c^  55-^7;  Ç  35.  Aile  inférieure  c^  28-30;  Ç  37. 

Costale  et  ptérostigma  noirâtres.  Occiput  étroit  brun  clair;  sa 
crête  finement  noire,  presque  cmarginée  au  milieu ,  ciliée  de  noî« 
râtre.  Derrière  des  yeux  brun.  Thorax  jaunâtre,  le  devant  avec  une 
bande  juxtahumérale  et  une  à  la  suture  médiane  noirâtres.  Abdo- 
men noirâtre  à  taches  dorsales  lancéolées  étroites,  jaunes  jusqu^au 
7«  segment,  où  la  tache  est  plus  large.  Fémurs  d'un  brun  foncé  pas- 
sant au  noir  en  dehors  et  au  haut.  Tibias  et  tarses  noirs. 

d*  Appendices  anals  supérieurs  fortement  courbés  en  bas  à  leur 
extrémité.  L'inférieur  conformé  comme  chez  VelapSf  atteignant  les 
trois  cinquièmes  des  supérieurs.  L'extrémité  de  ses  deux  branches 
recourbées  en  haut  est  noirâtre. 

9  Tache  jaune  du  7«  segment  non  élargie.  Appendices  anals  et  la 
pièce  terminale  entre  eux  noirâtres. 

Patrie  :  Orizaba ,  par  M.  Boucard.  (Coll.  Selys.) 

iV.  B.  Le  mâle  diffère  de  tous  les  autres  par  l'extrémité  de  ses 
appendices  supérieurs  fortement  courbée  en  bas. 

La  femelle  se  sépare  de  celle  de  Velaps  psLV  le  ptérostigma,  fa 
costale  et  les  appendices  anals  noirâtres. 

31*^'  GoMPHOs  VASTUS  Walsh.  Proceed.  Acad,  ncU.  se.  Phitad^y  186â, 
p.  291. 

Abdomen  </Ç  37.  Aile  inférieure  o'  29;  Ç  32. 

Ptérostigma  mince  (o*  noirâtre,  9  jaune );  costale  jaune  en  de- 
hors. Face  jaune  ;  lèvre  supérieure  entourée  et  traversée  de  noir ,  le 
bord  du  nasus  légèrement  limbé.  Une  large  bande  occupant  la  suture^ 
et  le  bas  du  front  noirs.  Les  six  bandes  noires  du  devant  du  thorax 
épaisses,  les  médianes  ayant  au  milieu  un  prolongement  vers  le  pro- 
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thorax,  rhuméralc  Irès-rapprochée  de  rantéhuméralc,  mais  non 
eonfluentè;  deux  raies  noires  complètes  sur  les  côtés.  Bande  dorsale 
roacolaire  jaune  de  Tabdomen  prolongée  jusqu'au  7'  segment  (  très- 
fine  aux  5«,  4%  oblitérée  aux  5« ,  6«  chez  le  6*  ).  Pieds  noirs,  intérieur 
des  premiers  fémurs  jaune  (  une  marque  aux  seconds  chez  la  5  ) 
épines  des  fémurs  courtes ,  fortes. 

gT  Appendices  anals  noirs;  les  supérieurs  peu  divariqués,  à  bord 
interne  subitement  coupé  en  biseau  dans  son  tiers  final ,  pointa  au 
bout  Le  biseau  commençant  par  un  petit  ressaut  en  dessous,  portant 
en  outre  une  petite  épine  inférieure  avant  le  bout.  Appendice  infé- 
rieur largement  fourchu,  à  branches  très-divariquées. 

9  Ecaille  vulyaire  prolongée  au  bout  en  deux  lanières  pointues 
contiguës,  atteignant  la  moitié  du  0*  segment. 

Pafrie:  Rock  Island,  Illinois,  par  M.  Walsh.  (Coll.  Selys.) 

N.  B,  Excessivement  voisin  du  dilatatus.  Il  en  diiïèrc  principa- 
lement par  la  taille  moindre. 

Zïv^.  GOMPHrs  VENTBicOsiJS    Walsh.  Proceed.  soc.  Ent,    Philad., 
1863,  p.  249. 

</  Abdomen  34  V,.  Aile  inférieure  29  Vf 

Ailes  hyalines  à  peine  jaunâtres  à  la  base;  costale  jaunâtre  en  de- 
hors; ptérostigma  brun  foncé  surmontant  3-4  cellules,  long  de  3""";, 
41  antéeubitales,  42  postcubitales  aux  supérieures. 

Face  jaune  sans  taches;  occiput  étroit  cilié  de  noir;  derrière  de  la 
tête  noirâtre,  jaune  latéralement  contre  les  yeux;  les  six  bandes 
noires  du  devant- du  thorax  épaisses,  Thuméraie  et  Tantéhumérale 
très-rapprochées,  confluentes  avant  le  haut;  les  côtés  verdâlrc  pâle 
avee  une  seule  raie  étroite  obscure  incomplète.  Bande  dorsale  jaune 
verdàtre  maculaire  de  Tabdomen  assez  épaisse  ;  prolongée  jusqu'au 
7«  segment  (plus  courte  à  ce  dernier).  Au  2«  segment  la  couleur  de 
la  tache  dorsale  trilobée  est  jaune  vif;  les  7%  8*,  9«  très-dilatés 
(surtout  le  8*  comme  chez  \eva8tuê  et  le  dilatalus). 

Pieds  noirs;  fémurs  antérieurs  avec  une  bande  postérieure  vert 
pèle;  les  derniers  longs  de  8"">. 
Appendices  anals  noirs,  poilus.  Les  supérieurs  ayant  presque 
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deux  fois  la  longueur  du  I0«  segment,  minées,  coniques,  légèrement 
divariqués,  coupés  en  biseau  en  dessous,  pointus;  le  bord  externe 
un  peu  élargi ,  se  rétrécissant  subitement  à  sa  moitié,  où  il  forme  de 
cette  manière  une  dent  anguleuse.  Vus  de  profil  ils  portent  à  leur 
rétrécissement  un  tubercule  inférieur  allongé.  Appendice  inférieur 
un  peu  plus  court,  à  branches  plus  divariquées  que  les  supérieurs. 

9  Inconnue. 

PeUrie  .*  Rock-Island,  Illinois.  Découvert  par  M.  Walsb. 

N.  B,  Se  place  dans  le  groupe  du  dilatalus  par  la  grande  dilatation 
des  8«  et  0*  segments.  Distinct  par  la  face  sans  taches  noires;  de 
VextcTTiiis  par  les  bandes  du  thorax  noires  (et  non  brunes)  et  la  cod- 
fluence  de  Pantéhumérale  avec  Thumérale,  la  raie  latérale  unique  et 
incomplète,  et  les  trois  derniers  segments  sans  bande  dorsale  jaune. 

SS*'*.  GoMPnos  CONSOBBINDS  Wolsh.  Proceed.  soc,  Ent,  Philad.,  1863, 
p.  242. 

Abdomen  o'  37-41  ;  Ç  41-43.  Aile  iorérieure  o'  31-33;  Ç  34-35. 

Plérostigma  jaunâtre;  costale  jaune  en  dehors.  Face  jaune  sans 
marques  noires.  Vertex  noir;  occiput  jaune  cilié  de  noir.  Thorax 
jaune  avec  six  bandes  noirâtres  droites  en  avant  ;  les  médianes  épaisses, 
presque  contigucs,  ayant  un  prolongement  médian  vers  le  protborax; 
rhumérale  et  Fantéhumérale  de  même  épaisseur  très -rapprochées  : 
entre  elles  une  ligne  jaune.  Les  côtés  avec  des  bandes  noirâtres  assez 
épaisses.  Abdomen  avec  une  bande  dorsale  maculairc  jaune  pro- 
longée jusqu'au  10<  segment  qui  est  très-court,  à  bord  postérieur 
presque  droit. 

d*  Occiput  arrondi  assez  élevé.  Pieds  gris  brun ,  plus  foncés  en 
dehors  des  fémurs.  L'extérieur  des  tibias  plus  clair.  Appendices  anals 
noirâtres;  les  supérieurs  non  divariqués,  subc^'lindrîques  pointus; 
épaissis  en  dessous  au  milieu ,  coupés  ensuite  en  biseau.  L'inférieur 
largement  fourchu ,  à  branches  très-divariqnées. 

9  Une  épine  jaune  de  chaque  côté  de  la  vésicule  du  vertex  contre 
les  yeux.  Les  derniers  segments  dilatés  comme  chez  le  frafermts. 
Milieu  de  Tocciput  élevé.  Les  épines  des  fémurs  postérieurs  plus 
longues.  Écaille  vulvaire  jaunâtre,  atteignant  la  moitié  du  0«  seg- 
ment, à  moitié  bifide;  les  pointes  divariquées  à  angle  droit 
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Pa/rie /  Rock-Island ,  Illinois,  par  Ikl.Walsh.  (Coll.  Selys.] 

iV.  /?.  Ressemble  au  vaslus  par  la  stature.  En  diffère  par  Tabscnce 
de  Doir  à  la  face  et  par  la  présence  de  bandes  latérales  noires  au 
thorax. 

Voisin  du  fraternus  ;  s'en  sépare  par  la  lèvre  supérieure  toute 
jaunâtre,  les  deux  bandes  latérales  du  thorax,  et  la  raie  dorsale  jaune 
de  rabdomen  prolongée  jusqu'au  bout. 

Il  est  analogue  au  Graslinelltu  (voir  la  diaguose  de  ce  dernier). 

33*^.  GoMPHOs  GRASiJNBi.Lus  Waîsh.  Proceed.  Acad.  natjtsc.  Philad. 
1862,  p  304,  et  Proceed.  Eut.  soc,  Philad.,  1863,  p.  2-iâ. 

Abdomen  cy$  38.  Aile  inférieure  d*  32  ;  9  ^^^ 

Ptérostigma  jaunâtre.  Costale  jaune  en  dehors.  Face  jaune ,  sans 
marques  noires.  Vertex  noir.  Occiput  jaune  cilié  de  noir.  Thorax 
jaane  ayant  en  avant  six  bandes  noirâtres  droites  ;  les  médianes 
épaisses,  presque  contiguës,  avec  un  prolongement  médian  vers  le 
protborax;  Thumérale  et  Fantéhumérale  de  même  épaisseur,  très- 
rapprochées,  réunies  dans  leur  moitié  supérieure.  Les  côtés  avec 
deux  handcs  noirâtres  épaisses.  Abdomen  noir  avec  une  bande  dor- 
sale maeulaire  jaune,  prolongée  jusqu'au  10<  segment,  dont  le  bord 
postérieur  est  avancé  au  milieu. 

0*  Occiput  moyen  presque  droit.  Pieds  médiocres  d'un  gris  noirâtre, 
l'extérieur  des  tibias  un  peu  jaunâtre.  Appendices  anals  brun  noi- 
râtre; les  supérieurs  très-diva riqués,  pointus,  avec  une  forte  dent 
latérale  submédiane,  formée  par  une  large  échancrure  en  demi-cercle 
qui  se  trouve  entre  cette  dent  et  la  pointe,  qui,  elle-même,  est  coupée 
en  biseau  en  dessous.  Appendice  inférieur  largement  fourchu,  à 
branches  aussi  longues  et  aussi  divariquées  que  les  supérieurs. 

9  Pas  d*épine  aux  côtés  du  vertex.  Les  derniers  segments  à 
peine  dilatés.  Une  raie  jaune  antérieure  aux  derniers  fémurs. 

Pairie  :  Rock-Island,  Illinois,  par  M.  Walsh.  (Coll.  Selys). 

N,  B,  Le  mâle,  par  ses  appendices  anals,  ressemble  au  G,  Grasiini 
d'Europe,  dont  il  diiTère,  entre  autres,  par  la  face  toute  jaune  et  par 
l'absence  de  lignes  jaunes  aux  fémurs. 

Sa  stature  est  la  même  que  celle  du  consobrinuSf  dont  il  se  diffé- 
rencie immédiatement  par  la  forme  des  appendices  anals  supérieurs. 
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33  {Addition).  GoMPnvs  MELiBiioi»s  de  Selys. 

9  Abdomen  45  Aile  inférieure  39. 

Occiput  prolongé  au  milieu  en  une  large  pointe  triangulaire.  Une 
pointe  noire  de  chaque  côté  de  la  vésicule  du  verlex  contre  les  yeux. 
Les  taches  dorsales  jaunes  de  Tabdomcn  formant  une  ligne  presque 
continue  jusqu'au  8*  segment,  plus  élargies  aux  i*' et  â<.  Appen- 
dices anals  noirâtres,  de  la  longueur  du  I0«  segment.  Écaille  vulvaire 
noire,  divisée  en  deux  lamelles  triangulaires  un  peu  écartées  aa 
bout  atteignant  le  tiers  du  9'  segment. 

Patrie  :  Japon.  (Coll.  Selys.) 

N.  H.  D'après  les  formes  générales  du  mâle,  que  j'ai  décrit  précé- 
demment ,  on  aurait  pu  le  considérer  comme  représentant,  sous  des 
couleurs  assombries,  le  fiavlpes  d'Europe ,  mais  la  particularité  de  la 
femelle  dont  l'occiput  est  élevé  eu  pointe,  l'en  éloigne.  Je  ne  connais 
de  disposition  semblable  que  chez  les  G,  Ruppeti  ci  palUdus ,  mais  là 
c'est  chez  le  mâle  que  cette  forme  se  présente  :  ici  c'est  chez  la  fe- 
melle. 

34'«i-.  GoMPHt's  ScBiiEiDERii y  de  Selys,  Rev.  des  Odotmlcs ,  p.  292. 

Goanras  vuLOATiwiaut  (roee).  De  Selys ,  Mon,  deê  Gomphina. 
Abdomen  </  37;  9  37.  Aile  inférieure  </  30-31  ;  9  33. 

Costale  noire  en  dehors  (finement  jaune  chez  le  c^).  Ptérostigma 
brun  noirâtre.  Occiput  jaune ,  droit,  cilié  de  noirâtre.  Face  jaune, 
avec  deux  lignes  transverses  dilatées  confluentes  noires.  Lèvre  supé- 
rieure avec  une  bordure  antérieure,  sa  base  et  un  point  médian  noirs. 
Thorax  jaune  avec  six  raies  noires  en  avant,  les  médianes  oontigocs 
ayant  un  prolongement  médian  vers  le  prothorax ,  plus  étroites  que 
l'antéhumérale  etl'humérale  qui  sont  épaisses,  très-rapprochées.  Poi- 
trine généralement  jaunâtre.  Abdomen  avec  une  raie  dorsale  jauoe 
prolongée  jusqu'au  7«  segment;  les  8«  et  9*  notablement  dilatés, 
jaunes  sur  les  côtés.  Pieds  noirs;  les  premiers  fémurs  avec  une  bande 
interne  jaunâtre. 

d*  Appendices  anals  noirs;  les  supérieurs  insensiblement  pointos 
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(vos  en  dessus);  Finférieur  h  branches  pas  plus  divariquées  que  les 
supérieurs. 

$  Appendices  anals  noirs.  Écaille  vulvairc  brune,  fendue  dans  sa 
seeonde  moitié  en  deux  lamelles  écartées  presque  mousses. 

Patrie  :  Mingrélie,  par  M.  Théophile  Deyrollc.  (Coll.  Selys.)  —  Se 
trouve  aussi  dans  la  Russie  méridionale,  à  Kasan,  et  dans  TAsic 
Hineure  à  Kcllemisch,  si  les  exemplaires  examinés  par  M.  Hagen 
sont  bien  de  la  même  espèce. 

N,  B.  Après  avoir  décrit  les  types  de  Rellcmisch  comme  une 
espèce  très-voisine  des  vulgatissimus,  dans  la  Revue  des  odonates,  je 
ne  les  ai  plus  considérés  que  comme  simple  race  dans  la  Mono* 
graphie. 

Chez  le  vulgatissimus,  les  appendices  supérieurs  du  mâle ,  vus  de 
profil,  sont  tronqués  en  dessous  presque  à  angle  droit;  chez  le 
Schneiderii  ils  sont  tronqués  à  angle  plus  oblique.  Chez  le  vulgatis- 
Jtmitt  femelle,  les  branches  de  Técaille  vuivaire  sont  contiguës  et 
non  divariquées.  Ces  deux  caractères  indiquent  tout  au  moins  une 
race  tranchée,  qu'il  y  a  lieu  de  rétablir. 

S4f*^  GoMPHt's  posto€i;laris,  de  Selys. 
9  Abdomen  55.  Aile  inférieure  31. 

d*  Inconnu. 

?  Costale  brune  en  dehors.  Ptérostigma  brun  jaunâtre.  Occiput 
un  peu  élevé  en  demi-cercle,  jeune  cilié  de  noir.  Pas  d'épine  latérale 
aovcrtex  près  des  yeux;  face  jaune;  lèvre  supérieure  bordée  et  tra- 
versée de  noir;  nasus  noir  avec  une  tache  médiane  et  une  arrondie  de 
chaque  côté  jaune.  Derrière  des  yeux  tout  noir,  portant  de  chaque  côté, 
près  de  Tocciput,  un  gros  tubercule  arrondi  presque  pédicellé  noir. 
Thorax  jaune  avec  six  raies  noires  épaisses  en  avant,  les  médianes 
eontiguês  ayant  un  prolongement  médian  vers  le  prothorax  ;  Tantéliu- 
mérale  et  Thumérale  rapprochées.  Poitrine  noirâtre.  Abdomen  avec 
nne  raie  dorsale  jaune  prolongée  jusqu'au  7"  segment  et  une  tache 
hasale  au  8*.  Les  8*  et  9*  notablement  dilatés,  jaunes  latéralement. 
Appendices  anals  noirs.  Écaille  vuivaire  brune,  fendue,  dans  sa 
seeonde  moitié,  en  deux  lamelles  divariquées  mousses.  Pieds  noirs. 

Pa/ne  .*  Japon.  (Coll.  Selys.) 
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M  B.  Il  est  Impossible  de  ressembler  davantage  au  vutgatistimui 
d'Europe,  quoique  le  postocularis  présente,  par  ses  tubercules  poslo- 
cuhires  et  la  forme  de  Fécaillc  vulvaire,  des  caractères  bien  tranches. 

349iiiii(.  GoMPBOs  MBLAMPUS^  dc  Selys. 

<f  Abdomen  29.  Aile  inférieure  24. 

Costale  noire;  ptcrostigma  jaunâtre  terne.  Occiput  nobr  droit,  eilié 
dc  noir  avec  une  tache  médiane  jaune  en  arrière.  Face  jaune  aToc 
deux  bandes  transvcrscs  noires.  Lèvre  supérieure  bordée  dc  noir. 
Thorax  jaune  avec  six  bandes  noires  épaisses  en  avant,  les  médianes 
contiguês,  avec  un  prolongement  médian  vers  le  prothorax.  L'anlé- 
humérale  et  Thumérale  très-rapprochées  et  confluentes  avant  le  haut. 
Les  côtés  marqués  d'une  raie  médiane  complète,  précédée  d'une  bande 
inférieure  incomplète  noires.  Poitrine  noirfttre.  Abdomen  avec  une 
bande  dorsale  maculaire  jaune,  plus  large  à  la  base  des  segments, 
réduite  à  une  tache  basale  au  7*  et  à  un  trait  au  8';  les  9*  et  lO* 
noirs.  Les  8<  et  9«  à  peine  dilatés.  Pieds  noirs. 

Appendices  anals  bruns.  Les  supérieurs  insensiblement  pointus 
avec  une  dent  externe  pointue  avant  le  milieu.  L'inférieur  noirâtre, 
complètement  fourchu,  à  branches  plus  écartées  que  les  supérieurs. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Japon.  (Coll.  Selys.) 

N.  B,  Représente  en  petit  le  G.  GrasUni  d'Europe,  dont  il  diffère 
par  la  taille  moindre,  l'occiput  et  les  pieds  noirs  et  la  dent  latérale 
des  appendices  supérieurs  plus  courte. 

38'«"-  GoMPHi's  QUADRicoi.oR,  Walsh.  Proceed.  Soe  Ent.  PhiL,  1863, 
p.  246. 

o"  Abdomen  33.  Aile  inférieure  25  Vr 

Ailes  hyalines,  légèrement  jaunâtres  à  la  base.  Costale  vert  pale 
en  dehors,  ptérostigma  brun  rougeâtre  foncé,  long  de  2  */«  )  ^^^^ 
postcubitales. 

Occiput  vert,  arrondi,  cilié  de  noir.  Une  tache  jaunâtre  mal  arrêtée 
en  arrière  sur  le  bord  des  yeux.  Face  vert  pâle  sans  taches.  Thorax 
vert  pâle  avec  six  bandes  noires  en  avant,  les  médianes  presque  cou- 
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lignes,  élai^tes  antérieurement  ;  rantéhuméralc  et  rhamcrale  plus 
épaisses,  très-rapprochécs ,  confluentes  par  un  point  avant  le  haut. 
Les  côtés  livides  avec  une  ligne  complète  et  une  incomplète  obscures. 
Abdomen  avec  une  bande  dorsale  prolongée  jusqu'au  8«  segment 
(très-courte  sur  les  A-l*)  avec  un  rudiment  au  8*.  Au  2",  la  bande 
verte  trilobée  est  en  partie  bordée  de  jaune  vif.  Les  côtés  du  8«  un 
pco  dilatés  comme  chez  le  fratemus,  avec  une  tache  latérale  jaunâtre. 
Pieds  noirs,  fémurs  antérieurs  avec  une  raie  postérieure  vert  pâle. 

Appendices  anals  noirâtres,  poilus;  les  supérieurs  un  tiers  plus 
longs  que  le  iO«  segment,  modérément  divariqués,  pointus,  coupes 
en  biseau  en  dessous.  L'inférieur  d'un  tiers  plus  court  que  les  supé- 
rieurs, à  branches  plus  divariquées. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Rock-Island ,  Illinois,  un  seul  exemplaire.  (Coll.  de 
H.Walsh.) 

N.  B,  D'après  M.  Walsh,  cette  espèce,  à  cause  de  sa  petite  taille, 
ne  peut  être  confondue  avec  aucune  autre  américaine  de  ce  groupe , 
excepté  avec  le  G,  adelphus,  dont  elle  diffère  surtout  par  la  lèvre 
sapcricure  et  la  face  sans  taches  ni  raies  noires  ;  par  les  8«  et  9«  seg- 
ments tachés  latéralement,  et  par  la  base  des  fémurs  antérieurs 
jaonâlre.  Les  postérieurs  sont  longs  de  6  7t  ""'• 

L'absence  de  raies  noires  h  la  face  le  sépare  des  espèces  d'Europe , 
d'Afrique  et  du  Japon.  Enfin ,  il  se  différencie  surtout  du  Kurilis  par 
la  couleur  des  pieds,  la  bande  dorsale  des  i*-7«  segments  inter- 
rompue, et  la  forme  des  appendices  anals. 

4i  {^ddilion).  Gomphos  spicatos,  llageii. 

9  Abdomen  37.  Aile  inférieure  30. 

Diffère  du  mâle  que  j'ai  décrit  par  ce  qui  suit  : 

Occiput  plus  élevé  dans  son  tiers  médian.  Les  bandes  noirâtres  du 
thorax  mal  arrêtées.  Oreillettes  bien  distinctes.  Une  bande  dorsale 
jaunâtre  aux  8*^  et  9"  segments  (complète  sur  le  9«).  Pieds  nuancés 
de  brun  clair  aux  fémurs  et  l'extérieur  des  tibias  jaunâtre.  Tarses 
noirs.  Appendices  anals  pointus,  bruns,  de  la  longueur  du  9«  scg- 
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mcDt,  séparés  par  une  protubérance  brune.  Écaille  vulvaire  divisée 
en  deux  lamelles  effilées  un  peu  distantes  au  bout. 

Patrie  :  Canada.  (Coll.  Selys.) 

N.  B.  Différente  de  la  femelle  du  miniUuê  par  la  taille  plus  forte; 
de  pilipes  et  de  pallidtu  par  Técaille  vulvaire  ;  de  Uvidus  par  Tocciput 
i^levé,  de  fratemtis  par  les  fémurs  bruns. 

Les  mâles  décrits  précédemment  sont  de  New- York. 

48*f«- GoMPHUS  AMaicOLA»  Walsii.  Proceed.  Acad.  nat  se,  Phil,  1863, 
p.  396 

Abdomen  d^S  3-i.  Aile  inférieure  V$  33. 

Ailes  hyalines  à  peine  jaunâtres  à  la  base;  costale  noirâtre;  ptéro- 
stigma  (long  de  Z  ^J^k  i  ■"■»)  gris  jaunâtre,  4i-ii  antécubitalcs  aux 
supérieures,  10- H  postcubitalcs. 

Face  jaunâtre,  une  fine  bordure  noirâtre  à  la  lèvre  supérieure, 
aux  côtés  du  nasus  et  à  la  suture  inférieure  du  front.  Une  tache  au 
verlex  et  occiput  jaunâtre.  Ce  dernier  à  cils  bruns  (presque  droit  ^ 
pu  plus  bas  tubercule  au  milieu  9]<  Derrière  des  yeux  jaunâtre, 
brun  vers  le  haut.  Devant  du  thorax  noirâtre  jusqu'au  delà  de  la 
suture  humérale.  La  suture  dorsale  formant  un  Y  étroit  en  con Quant 
avec  le  demi-collier  mésolhoracique  ;  deux  bandes  submodianes  isolées 
ne  touchant  ni  le  collier  ni  le  haut  s'écartant  un  peu  et  cunéiformes 
en  avant;  enfin  une  ligne  humérale  jaune  (cette  dernière  inter- 
rompue par  un  point  avant  le  haut).  Les  côtés  jaunes  avec  une  ligne 
obscure  incomplète  à  la  première  suture. 

Abdomen  noir  assez  grêle,  un  peu  élargi  au  bout,  avec  une  bande 
dorsale  maculaire  jaune  jusqu'au  9«  segment,  lancéolée  et  plus  large 
au  2".  Le  10«  roussâtre.  Les  côtés  des  mêmes  segments  portent  des 
taches  jaunes.  Pieds  bruns,  les  fémurs  jaunes  en  dedans  et  à  la  base. 
Tarses  noirs. 

0*  La  tache  dorsale  des  8«  et  9*  segments  est  basale  et  arrondie  ; 
les  7%  8*  et  9<  dilatés;  la  gaine  du  pénis  renflée  et  arrondie  eo 
arrière.  Appendices  anals  supérieurs  noirâtres,  de  la  longueur  du 
iO^' segment;  vus  en  dessus,  ils  sont  droits,  cylindriques,  coupés  eu 
biseau  extérieurement  pour  former  une  pointe  aiguë.  De  profil  ils 


(  18S  ) 

sont  aussi  coupés  en  biseau  de  bas  en  haut  au  bout.  Appendice  infé- 
rieur jaunâtre,  largement  fourchu,  à  branches  aussi  divariquées  que 
les  supérieurs. 

Ç  Bande  dorsale  jaune  de  Pabdomen  moins  interrompue.  Appen- 
dices anals  noirs  pointus,  aussi  longs  que  le  dernier  segment,  ap- 
payés  sur  un  tubercule  brun  qui  termine  Tabdomen  ;  7«-9«  segments 
moins  dilatés.  Écaille  volvaire  médiocre,  large,  échancréc  à  angle 
droit. 
Patrie  :  Rock-Island,  Illinois,  par  M.  Walsh.  (Coll.  Selys.) 
iV.  B.  Cette  espèce  et  sa  voisine  fluvialis  me  semblent  du  groupe 
composé  jusquMci  du  seul  G.  plagialus,  dont  elles  se  séparent  par  la 
taille  moindre,  la  suture  mésothoracique  jaune  et  la  raie  humérale 
complète.  Ces  espèces  ont  la  stature  du  G.  pulchellus.  Le  dessin  jaune 
en  Y  et  les  bandes  isolées  qui  Tavoisinent  rappellent  le  G.  spinosus, 
bien  distinct  par  sa  taille  et  ses  fémurs. 

48^.  GOMPHUS  riiiiviAM.s,  Walsh.  Proceed.  Acad.  nat.  se.  Philad. 
1862,  p.  394,  et  Proceed.  Soc.  Ent.  Philad.  1865,  p.  25â. 

Abdomen  (f  54;  9  37.  Aile  inférieure  c^  51  ;  9  ^^ 

Ailes  hyalines.  Costale  brune  ;  ptcrostigma  jaunâtre  (long  de  5  Yt 
à4**">),  43*1 4  anlécubitalcs  aux  supérieures,  i S- i 4  postcubitales. 

Face  jaunâtre  (le  devant  du  front  gris  verdâtre  chez  le  d*)  ;  une 
fine  bordure  brune  à  la  lèvre  supérieure  et  au  nasus.  Vestige  entre 
les  yeux  et  occiput  jaune  pâle,  ce  dernier  cilié  de  brun  {<f  presque 
droit;  Ç  plus  bas  et  sinué),  derrière  des  yeux  jaunâtre,  noirâtre 
vers  le  haut.  Devant  du  thorax  brun  foncé  jusques  au  delà  de  la 
suture  humérale.  La  suture  dorsale  formant  un  Y  très-étroit  jaunâtre 
en  confluant  avec  le  demi-collier  mésothoracique.  Deux  bandes 
jaunes  sobmédianes  isolées,  ne  touchant  ni  le  haut  ni  le  collier,  s'écar- 
taotuQ  peu  en  avant,  et  une  raie  humérale  jaune  pâle.  Les  côtés 
jaunâtres  avec  deux  bandes  brunes  complètes  aux  sutures.  Abdomen 
assez  grêle,  un  peu  élargi  au  bout,  noirâtre  avec  une  bande  dorsale 
jaune  jusqu^au  8*  segment,  plus  large  et  lancéolée  au  S«,  composée, 
aux  autres,  de  taches  basales  courtes.  Le  d' noir,  le  iO«  jaunâtre.  Les 
eètés  des  segments  jusqu'au  9*  avec  de  petites  taches  allongées. 

2"^  SÉRIEf  TOME  XXVIII.  iS 
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Pieds  brun  clair,  iUntérieur  des  fémurs  jaunâtre  pâle.  Les  fémurs 
postérieurs  à  épines  nombreuses  égales,  noires,  très-courtes  (un  peu 
plus  longues  chez  la  $). 

G^  Les  7-8-9*  segments  modérément  dilatés;  la  gaine  du  pénis 
renflée,  arrondie.  Appendices  anals  bruns.  Les  supérieurs  de  la  lon- 
gueur du  iO«  segment,  un  peu  divariqués.  Vus  en  dessus,  ils  sont 
cylindriques,  droits,  coupés  en  biseau  et  très-pointus,  après  avoir 
montré  une  sorte  de  rebord  externe.  Vus  de  profil,  ils  sont  aussi 
coupés  en  biseau  de  bas  en  haut  Appendice  inférieur  largement 
fourchu,  à  branches  plus  divariquées  que  les  supérieurs  et  aussi 
longues. 

9  Les  taches  dorsales  de  Tabdomen  un  peu  plus  longues;  celles 
des  S-G^'  segments  suivies  d'une  ligne  isolée.  Appendices  anals 
pointus,  bruns,  de  la  longueur  du  10«  segment,  séparés  par  une 
protubérance  presque  pointue.  7-9*  segments  moins  dilatés.  Ëcaillc 
vulvaire  courte,  brune,  terminée  par  deux  branches  minces  coniques 
divariquées. 

Pairie  :  Rock-Island,  Illinois,  par  M.  Walsh.  (Coll.  Sel  y  s.) 

N,  B.  Très- voisine  de  Vamnicola,  elle  en  diffère  par  rcnsemblc 
de  la  coloration  olivâtre  et  non  jaune  vif,  les  bandes  jaunes  anté- 
rieures du  thorax  plus  longues,  la  ligne  humérale  entière,  les  deux 
raies  brunes  des  côtés ,  le  9*  segment  sans  tache  en  dessus.  Les  ap- 
pendices supérieurs  du  mâle  moins  divariqués ,  la  forme  de  Técaille 
vulvaire  de  la  femelle. 

58  (Addition),  Hbuigomphus  Gouldii,  de  Selys. 

AosTioooarBUf  Gouloii,  de  Selys.  Syn.  no58. 
9  Abdomen  environ  55.  Aile  inférieure  27. 

Semblable  au  mâle,  mais  la  raie  jaune  humérale  non  interrompue. 
Au  S*  segment  les  oreillettes  sont  nulles  ;  au  3*  la  tache  basale  laté- 
rale jaune  est  suivie  d'une  seconde  tache  médiane  remontant  vers 
Taréte  dorsale  qui  Tinterrompt  (le  reste  manque). 

Patrie  :  Melbourne ,  Australie. 

N,  B,  Il  faut  ajouter  h  la  description  (n*  58)  que  la  lèvre  supé- 
rieure a  sa  base  largement  noire,  avançant  en  triangle ,  et  que  son 
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bord  antérieur  est  légèrement  brun  ^  que  I<3  vertex  porte  une  tache 
ronde  jaune;  que  Tocciput  est  de  même  couleur  des  deux  côtés,  et 
que  le  derrière  des  yeux,  noirâtre,  porte  sur  les  côtés  une  double 
lacbe  jaune. 

58*^.  Pemicomphus  ochraceos,  de  Selys. 

6"  Abdomen  environ  38.  Aile  inférieure  23. 

Ailes  un  peu  lavées  de  jaunâtre  à  la  base.  Ptérostigma  jaune,  très- 
largement  bordé  de  noirâtre  de  tous  côtés,  surmontant  5-6  cellules. 
Costale  brune. 

Face  jaune  avec  une  raie  noire  étroite  au  bas  du  front,  et  une 
aatre  à  la  base  de  la  lèvre  supérieure.  La  base  du  front,  le  dessus  et 
le  derrière  de  la  tête  noirs,  avec  une  tache  ronde  entre  les  yeux, 
Tocciput  des  deux  côtés,  une  tache  ronde  supérieure  derrière  chaque 
œil  et  les  côtés  de  ceux-ci  en  arrière  jaunes.  Devant  du  thorax  marqué 
de  six  bandes  noires  très-épaisses  courbées  j  les  médianes  contiguës, 
conflucntes  par  en  haut  et  par  en  bas  avec  rantéhumérale.  Les  côtés 
avec  une  bande  inférieure  incomplète,  suivie  à  la  seconde  suture 
d*une  ligne  noirâtre.  1^^  et  ^*  segmenta  de  Tabdomen  jaunâtres ,  avec 
une  tache  dorsale  jaune  lancéolée  j  3«  avec  une  tache  basalc  de  chaque 
coté  et  une  raie  dorsale  jaune  dans  presque  toute  sa  longueur.  (Le 
reste  manque). 

Pieds  noirs,  les  premiers  fémurs  avec  une  bande  interne  jaune. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Melbourne ,  Auslralie. 

N.  B,  Voisin  de  17/.  Gouldiû  II  en  diffère  par  Tabscnce  de  tache 
hasale  noire  à  la  lèvre  supérieure,  de  bordure  noire  au  nasus,  la 
bande  du  bas  du  front  très-étroite ,  la  présence  d'une  tache  jaune 
ronde  supérieure  derrière  les  yeux ,  la  bande  dorsale  longitudinale 
jaune  du  5«  segment,  la  bande  jaune  interne  des  fémurs  antérieurs. 

39^.  EpicoMPHOs  OBT(;sos9  de  Selys. 
0*  Abdomen  35-37.  Aile  inférieure  31-33. 

Àilcs  hyalines  (salies  chez  Tadulte),  ptérostigma  très-épais,  brun 
foncé  (noirâtre  chez  Tadulte),  long  de  3°>'»  */,,  48-49  antécubi taies 
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aux  supérieures  ;  40-43  poslcubitales.  Ailes  très-étroites  a  la  base, 
le  bord  anal  très-oblique,  presque  pas  excavé,  Tangle  très-obtus, 
presque  arrondi. 

Face  et  lèvre  supérieure  olivâtres,  cette  dernière  bordée  et  tra- 
versée de  noir.  Occiput  bas,  presque  glabre,  un  peu  évidc  au  milieu  ; 
une  tache  latérale  jaunâtre  aux  coins  de  la  bouche.  Dessus  du  front 
brun  avec  une  bande  antérieure  jaunâtre  très-interrompuc  au  mi- 
lieu. Devant  du  thorax  jusqu'à  la  première  suture  latérale  brun  noi- 
râtre avec  un  collier  mésothoracique  interrompu  au  milieu,  deux 
raies  antérieures  pâles,  étroites,  non  confluentes  avec  lui,  et  une 
marque  humérale  supérieure  jaunâtre.  Les  côtés  et  le  dessons  jau- 
nâtres avec  vestiges  de  deux  bandes  brunes.  Abdomen  grêle  s'cpais- 
sissant  fortement  aux  trois  derniers  segments,  brun  noirâtre  avec  une 
fine  arèlc  dorsale  aux  â<  et  5%  et  une  petite  tache  basale  livide  aux 
4-6*  s'élargissant  en  anneau  pour  occuper  la  moitié  basale  du  7% 
jaunâtres.  Le  9«  segment  un  peu  plus  court  que  le  8^  Le  I0<  égal 
au  8«  renflé,  plus  large  que  les  autres. 

Pieds  noirs,  intérieur  des  fémurs  jaunâtre. 

Appendices  anals  noirâtres,  poilus,  les  supérieurs  à  peine  plus 
longs  que  le  10«  segment,  subconiques,  plus  épais  à  la  base  en  de- 
dans, s'écartant  autant  que  la  largeur  du  segment;  le  bout  obtus, 
un  peu  courbé  en  dedans  et  en  bas,  reposant  sur  la  fourche  de  Tap- 
pendice  inférieur  qui  est  plus  long  que  les  supérieurs,  divisé  jus- 
qu'à la  base,  à  branches  aussi  écartées,  recourbées  en  haut.  Vues  de 
profil,  ces  branches  sont  fourchues  au  bout.  La  première  branche 
supérieure  aiguë,  la  seconde  à  extrémité  élargie  en  palette  échancrée 
en  demi -cercle  extérieurement,  et  portant  dans  Téchancrure  un  fort 
bouquet  de  poils  jaunâtres. 

Ç  Inconnue. 

Patrie  :  Saint-Paulo  sur  le  haut  Amazone ,  par  M.  Bâtes.  —  Peba, 
par  M.  Hauxwell.  (Coll.  Selys  et  Mac  Lachlan.) 

A^.  B.  Il  diflere  certainement  du  paludosus  du  Brésil  (Nouvcllc- 
Fribourg  )  dont  la  femelle  seule  est  connue  par  sa  taille  beaucoup 
plus  petite. 

Grâce  à  la  connaissance  du  mâle  de  Voblusus,  on  peut  compléter 
ainsi  qu'il  suit  les  caractères  du  sous-genre  Epigomphus  : 
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(f  Ailes  très-ctroites  à  la  base,  le  bord  anal  des  inférieures  très- 
obtus,  à  angle  presque  arrondi.  Alembranule  nulle.  8«  el  9*  segments 
dilatés,  le  iO<  arrondi,  renflé,  très-large.  Appendices  anals  un  peu 
plus  longs,  les  supérieurs  presque  droits,  subcylindriques;  Finférieur 
très-fourchu  à  branches  écartées,  un  peu  plus  longues,  bifides  au  bout. 

Ces  appendices  sont  très-analogues  à  ceux  des  Ueterogwnphus  de 

TAsie  orientale. 

» 

Il  y  a  une  dent  au  2<  article  du  pénis,  de  sorte  que  Ton  peut  faire 
disparaître  la  désignation  incerlœ  sedis  appliquée  aux  Ejtitjomphut, 
page  540  de  la  Monographie^  el  placer  ce  groupe  entre  les  sous- 
genres  4  et  5 ,  en  tête  du  §  2,  liltera  A  du  tableau. 

Sous-genre  Qf^,  -  AGRIOGOMPIIUS,  de  Selyji. 

d*  Inconnu. 

9  Ailes  trcs-étroites;  ptërostigma  long,  surmontant  4-5  cel- 
lules, à  ncrvule  interne  pro/o/tgree  presque  toujours  jusqu'au 
secteur  principal.  Espace  postciibtlal  d'<i/t  seul  rang  aux  supé- 
rieures,  de  deux  aux  inférieures,  dont  le  bord  anal  très-obtus 
et  étroit  se  confond  avec  le  bord  postérieur.  Environ  12  anté- 
cubitales  aux  supérieures.  Triangles  petits;  lediscoîdal  cquila- 
téral  aux  supérieures,  à  côté  interne  à  peine  plus  court  que 
les  autres  aux  inférieures.  Secteurs  de  Tarculus  très-courbés , 
rapprochés  un  peu  après  leur  point  de  départ.  Membranulo 
nulle. 

Front  très-déprimé,  lame  de  l'occiput  très-basse,  5'  article 
des  antennes  très-court.  Pieds  courts,  les  épines  des  fémurs 
très-courtes.  Thorax  brun  en  avant  avec  deux  bandes  antéhu- 
mérales  et  une  humérale  jaunâtres.  Abdomen  grêle  non  di- 
laté; les  5-G'  segments  à  taches  latérales  claires  allongées, 
formant  au  7"  un  demi-anneau. 

Appendices  anals  jaunes,  couchés  sur  une  protubérance 
conique  plus  courte  qui  termine  Tabdomen.  Oreillettes  nulles. 
Écaille  vulvaire  incisée. 

Patrie  :  HautrAmazone. 
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bS^**  Agriogomphus  stlvigola  y  Bâtes  M&s. 
9  Abdomen  37-38.  Aile  ioférieure  21-33. 

o*  Inconnu. 

Ailes  hyalines.  Réticulation  noire.  Ptérostigma  brun ,  entre  deux 
nervures  noires.  Face  olivâtre j  bord  de  la  lèvre  supérieure  jaunâtre, 
côtés  et  dessous  du  thorax  jaune  pâle. 

Pairie  .*  S»-PauIo  et  Ega,  Haut- Amazone,  par  M.  Bâtes.  (Coll. 
Selys.) 

N.  B.  L'un  des  plus  petits  Gomphus  connus,  la  réticulation  ex- 
trément  simple,  sans  bord  anal  distinct  du  postérieur,  imitant  sous 
ce  rapport  certaines  Agrionines. 

Les  caractères  soulignes  à  la  diagnose  du  genre ,  indiquent  les 
différences  avec  les  Epigomphus, 

Le  mâle  est  malheureusement  inconnu ,  mais  malgré  Tanalogic 
dans  la  taille  et  la  coloration  de  la  femelle,  il  est  certain  que  son  long 
ptérostigma  empêche  qu'elle  puisse  être  rapportée  au  Neogomphns 
ekgans  du  Brc^il  (Synopsis  n°  63  sous  le  nom  à'IJctnigofnphus  ele- 
gans)  signalé  d'après  un  mâle  unique  qui  n'existe  plus. 


â-»'  Légion,  —  LÏNDENIA. 

:V.  B.  Je  réunis  sous  ce  titre  les  légions  Gomphoïdcs  et 
Lindenia  de  mes  ouvrages  précédents. 

67^.  {Addition),  Progompbcscomplicatijs,  de  Selys. 
9  Abdomen  39.  Aile  inférieure  36. 

Ailes  fortement  lavées  de  brun  jaunâtre.  Ptérostigma  long  de 
51^^001,  Coloration  comme  le  mâle,  les  côtés  du  thorax  noirâtres  avec 
les  deux  bandes  jaunes,  mais  sans  ligne  intermédiaire.  Abdomen 
un  peu  plus  épais,  presque  égal,  à  oreillettes  remplacées  par  uu 
renflement  peu  marqué.  Ecaille  vulvaire  courte,  fortement  échancréc 
au  milieu.  Appendices  anals  presque  aussi  longs  que  le  iO*  segment, 
assez  épais,  droits,  écartés,  bruns,  leur  seconde  moitié  jaune  pâle. 
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Patrie  .-Tijuca,  Brésil,  par  M.  le  comte  Paul  de  Borchgravc  (Coll. 
Selys.) 

N,  B,  Tous  les  triangles  sont  un  peu  variables  chez  cette  espèce, 
étant  divisés  souvent  sans  symétrie  en  3  ou  5  cellules  chez  le  même 
individu. 

7ÎK  (Addition).  Gomphoidessijasa,  de  Selys. 

GoMPBOiDu  pBiriDA ,  Hag.  (c^)  Syn.  Hty^r.  N.  Amer.,  p.  t  IS. 

o*  Abdomen  environ  47.  Aile  inférieure  39. 

Triangle  discoïdal  de  trois  cellules  aux  quatre  ailes,  Fintcrne  de 
deux.  Âîies  enfumées  (adulte).  Ptérostîgma  noir&tre,  long  de  B""*. 
Face  brun  olivâtre.  Thorax  noirâtre  avec  un  collier  mcsolhoracique , 
deux  larges  raies  antérieures  confluentes  avec  lui ,  une  raie  humé- 
raie  et  trois  latérales  brun  olivâtre.  Abdomen  noirâtre  avec  des 
marques  dorsales  et  des  demi-anneaux  à  la  base  des  trois  premiers 
segments  olivâtres  (le  reste  manque).  Pieds  noirâtres,  fémurs  en 
partie  bruns. 

Patrie:  Tampico,  communiquée  à  M.  Hagen  par  M.  de  Saussure. 

N.  B,  Très-voisine  de  Vinfumala,  dont  elle  diffère  par  la  bande 
antéhuméralc  large,  oonfluente  avec  le  collier.  —  La  sUgmatas'en  sé- 
pare par  ses  larges  dessins  et  sa  costale  jaunes. 

Je  suis  persuadé  que  ce  mâle,  décrit  d'abord  par  le  D^*  Hagen 
comme  espèce  particulière,  appartient  à  la  sucua, 

71  {Addition),  Gomphoidrs  stigmata,  Say. 
Abdomen  9  59;  5  49.  Aile  ioférieure  o*  39;  9  43. 

La  diagnose  donnée  dans  le  Synopsis  n<>  7i ,  sous  le  nom  de  Pro- 
gomphus?  sligmatus,  Say,  avant  d'avoir  eu  des  types  sous  les  yeux, 
étant  incomplète  et  inexacte,  il  est  nécessaire  de  la  rectifier  ici 
comme  je  Tai  fait  déjà  dans  la  Monographie,  page  423. 

47-19  antécubitales  aux  ailes  supérieures  j  10-il  postcubilales. 
Ptérostîgma  grand,  noir,  surmontant  six  cellules.  Triangle  discoïdal 
de  trois  à  cinq  cellules ,  Tin  terne  de  deux  à  trois.  Costale  jaune. 

Face  jaune,  lèvre  supérieure  légèrement  bordée  de  brun.  Thorax 


brun  noir,  ayant  en  avant  une  bande  autéhuméralc  assez  large  tou- 
chant le  bord,  une  humérale  étroite  et  trois  bandes  latérales  jaunes. 
Abdomen  grôle,  cxcavé  et  dilaté  en  feuilles  aux  8«  et  9<  segments.  Noir 
annelé  de  jaune  d'ocre  ainsi  qu'il  suit  :  les  côtés  des  i"'  et  S"*  seg- 
ments, une  tache  dorsale  au  3«,  un  anneau  occupant  le  tiers  basai 
aux  3-9<.  Cet  anneau  large  au  8«  mais  court  au  9<.  Le  10*  jaunâtre 
Pieds  robustes,  courts,  fémurs  jaune  pâle  avec  une  bande  exteroc 
noirâtre ,  tarses  et  tibias  noirâtres. 

a*  Appendices  anals  jaunes,  les  supérieurs  courbés  en  tenailles 
au  bout  avec  une  dent  antéapicale  en  dessus.  L'inférieur  moitié  plos 
court,  fourchu  dans  sa  seconde  moitié,  à  branches  non  divariquécs, 
mousses,  recourbées  en  haut 

9  Oreillettes  nulles.  Feuilles  des  8«  et  9*  segments  très-étroites. 
Appendices  anals  un  peu  plus  longs  que  le  iO*  segment,  jaunes, 
pointus.  Écaille  vulvaire  courte,  échancrée. 

Pairie  :  Rivière  Pecos,  Texas  occidental.  (Coll.  Selys.) 

N,  B.  Appartient  au  groupe  de  Vaudax  et  de  la  fuUginota  de 
TAmëriquc  méridionale  ;  s'en  distingue  de  suite  par  la  face  et  les 
lèvres  jaunes ,  et  plus  de  jaune  au  thorax. 

75^.  GoMPBOiDBS?  ABI1IBGTE1IS,  de  SeJys. 
o*  Abdomen  44-46.  Aile  inférieure  37-38. 

Ailes  un  peu  salies.  Réticulation  noire.  Triangle  discoîdal  de  trois 
cellules  aux  quatre  ailes ,  celui  des  supérieures  ayant  son  coté  supé- 
rieur un  peu  plus  court  que  les  autres,  Texterne  légèrement  brisé. 
Triangle  interne  de  deux  cellules  aux  supérieures,  libre  aux  infé- 
rieures. Ptérostigma  brun  roussâtre,  long  de  S"*'". 

Face  olivâtre,  le  devant  du  front,  le  centre  et  le  bord  de  la  lèvre 
supérieure  bruns,  une  tache  ronde  verdâtre  au  verlex.  Occiput 
noirâtre,  plus  clair  au  centre,  assez  haut,  presque  droit,  cilié  de  noir. 
Thorax  noirâtre,  ayant  en  avant  un  collier  niésothoracique  étroit, 
deux  bandes  droites  conflucntes  avec  lui,  une  humérale  étroite  et 
trois  latérales  olivâtres  ou  verdâtres  (ces  dernières  plus  larges). 
Abdomen  villcux,  noirâtre;  base  du  i«'  segment,  une  bande  dorsale 
au  3«,  une  tache  basale  séparée  par  Tarète  aux  3«-7«,  olivâtres.  Les 
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7«-9«  dilatés,  bruns  sur  les  côlés,  mais  sans  former  de  véritables 
feuilles  plissëcs.  Le  iO«  olivâtre,  son  extrémité  noir&tre,  ses  bords  lalé- 
raax  non  prolongés.  Fémurs  brun  jaun&trc,  plus  foncés  au  bout. 
Tibias  et  tarses  noirâtres. 

Appendices  anals  olivâtres,  villeux;  les  supérieurs  plus  longs  que 
le  10*  segment,  écartés  à  la  base,  qui  est  plus  foncée  et  épaissie  en 
dedans,  formant  en  dessous  une  forte  dent  triangulaire.  Leur  extré- 
mité seule  courbée  en  crochets,  avec  une  petite  pointe  noire  Gnale 
redressée,  précédée  en  dedans  d'une  dent  noire  triangulaire  penchée 
en  bas.  Il  y  a  en  outre  un  tubercule  supérieur  aigu  situé  aux  deux 
tiers  des  appendices  (avant  la  dent  noire). 

Appendice  inférieur  égalant  le  tiers  des  supérieurs ,  complètement 
fourchu,  les  deux  branches  minces,  écartées ,  non  divariquécs,  noires, 
recourbées  en  haut  en  entourant  la  dent  basale  des  supérieurs. 

Ç  Inconnue. 

Patrie:  Brésil  ( Nouvelle- Fribourg ) j  par  M.  le  comte  Paul  de 
Borcbgrave.  (  Coll.  Selys.) 

N,  B.  Diffère  des  autres  Gompkotdes  par  le  triangle  interne  des 
ailes  inférieures  libre.  Ce  caractère  la  ferait  placer  parmi  les  Cyclo^ 
phylla,  mais  la  forme  compliquée  des  appendices  supérieurs  du  mâle, 
et  surtout  la  présence  d'un  appendice  inférieur  fourchu  assez  long , 
me  semblent  décider  que  c'est  bien  une  Gomphoîdc  dont ,  en  réalité , 
il  y  a  lieu  de  réunir  les  trois  sous-genres,  car  nous  verrons  plus  bas 
des  espèces  qui  rendent  impossible  une  séparation  rigoureuse  entre 
les  Cyclopkylia  et  les  Jphylla, 

Tî^.  CycLOPSTLLA  oPHis,  Bates  IHss. 
(f  Abdomen  39.  Aile  inférieure  30. 

Ailes  hyalines;  costale  noirâtre,  triangle  discoïdal  de  deux  cel- 
lules (de  trois  à  Tune  des  supérieures),  ptérostigma  roussâtre,  long 
dci— . 

Lèvres  et  face  brunes;  front  vert  en  dessus.  Thorax  noirâtre  en 
avant,  avec  un  demi-collier  et  deux  bandes  jaunes  assez  épaisses, 
tout  à  fait  eonfluentes  en  7  avec  lui ,  et  une  ligne  humérale  jaunâ- 
tre. Abdomen  brun  en  dessous  ;  une  raie  dorsale  au  â«  segment ,  la 
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base  et  les  côtés  des  autres  segments  jusqu'au  8«  jaunâtres.  Le  8«  di- 
laté en  feuilles  assez  grandes,  presque  arrondies;  un  rudiment  au  9*. 
Fémurs  jaunes,  bruns  en  dehors;  tarses  et  tibias  noirâtres. 

Appendices  anals  supérieurs  un  peu  plus  longs  que  le  10«  segment, 
brun  foncé,  courbés  régulièrement  dès  la  base,  où  ils  sont  très-clargts 
intérieurement  en  dessous  j  cette  dilatation  diminuant  ensuite  jusqu'à 
leur  moitié. 

$  Inconnue. 

Pcttrie  :  Rio  Tapajos ,  Amazone,  par  M.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 

N.  B,  Elle  diffère  de  la  gîadiata  de  Pernambuco,  parce  que  le 
dessin  en  forme  de  7i  jaune  au  devant  du  thorax ,  est  large  et  com- 
plet, et  que  les  appendices  supérieurs  ont  en  dessous,  immédiatement 
après  la  base,  une  dilatation  subite  que  je  ne  vois  pas  dans  le  dessin 
de  la  gladiala  donné  par  M.  Hagcn. 

Peutrétrc,  cependant,  Vophis  est-elle  identique  avec  la  sordida, 
dont  je  n'ai  sous  les  yeux  qu'une  diagnose  incomplète?  {Voir  Syiu, 
n«  79.) 

78*''*  Cyclophylla  andromeda  ,  de  Selys. 

9  Abdomen  37.  Aile  inférieure  28. 

a*  Inconnu. 

9  Ailes  salies,  à  réticulation  noirâtre;  triangle discoîdal  de  deux 
cellules  aux  quatre  ailes ,  suivi  de  deux  rangs  aux  supérieurs.  Ptéros- 
tigma  noirâtre,  surmontant  trois  cellules  et  demie. 

Tcte  brun  jaunâtre,  dessus  du  front  et  coins  de  la  bouche  plus 
clairs.  Occiput  cilié  de  brun.  Thorax  brun-jaunâtre.  En  avant,  se 
dessinent  deux  larges  bandes  courtes,  verddtres,  mal  arrêtées.  Abdomen 
médiocrement  épais.  Les  i-2*  segments  bruns  à  marques  dorsales  et 
latérales  plus  pâles;  le  3«  noir,  a  bande  basale  latérale  jaune.  Les 
i'-6<,  noirs  avec  une  tache  arrondie  basale  jaune  vif  de  chaque 
côlé,  occupant  le  cinquième  des  segments.  Le  7«  de  même,  mais  la 
tache  en  occupant  le  quart  ;  les  8*,  9«  noirs  (le  40«  manque).  Fémurs 
d'un  brun  foncé  plus  clairs  en  dedans  ;  tarses  et  tibias  noirs. 

Patrie  :  Caripi,  sur  l'Amazone,  par  H.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 

N.  B.  Je  n'ai  pu  rapporter  cette  femelle  à  aucune  espèce  connue, 
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à  cause  de  sa  petite  (aille,  du  devant  du  thorax  sans  coUior,  et  surtout 
des  doubles  taches  basales  jaunes  des  segments  de  Tabdomen ,  qui  la 
font  ressembler  à  certains  Progomphus ,  et  m'ont  empêché  de  la  con- 
sidérer comme  la  femelle  de  Vophis, 

79*""^.  Gtglopbtlla  pegasi;s,  Bâtes  BIss. 

Abdomen  d*  40  ;  Ç  58  ;  aile  inférieure  d*  27  ;  2  30. 

Triangle  discoïdal  de  deux  cellules  (  ou  de  trois  aux  ailes  supé- 
rieures formées  par  deux  veines  parallèles)  ;  ailes  un  peu  salies.  Cos- 
tale jaune  en  dehors  jusqu'au  ptérostigma,  qui  est  brun  clair  (long 
deSV.d'oudeé  V,  9). 

Tcte  olivâtre  ou  jaunâtre.  Lame  de  Tocciput  presque  droite,  peu 
ciliée.  Thorax  olivâtre  plus  clair  en  dessous,  passant  au  brun  en 
avant,  où  se  marquent  légèrement  un  demi-collier  et  deux  bandes 
étroites  verdâtres  confluentes  avec  lui,  et  un  vestige  humerai.  Âbdo- 
noen  grcle,  brun  jaunâtre.  On  y  voit  une  raie  dorsale  au  2«  segment. 
Les  côtés,  la  base  et  le  bout  des  segments  passent  au  jaunâtre.  Les 
artienlations  et  sutures  finement  noirâtres. 

0*  8'  et  9«  segments  avec  une  dilatation  latérale  en  feuilles  presque 
rudimentaires;  9*  et  iO'^  d'égale  longueur.  Appendices  anals  supé- 
rieurs brun  foncé,  épais  à  la  base,  portant  en  dedans,  à  leur  moitié, 
un  petit  tubercule  ;  leur  tiers  final  noirâtre,  presque  coudé  pour 
former  la  tenaille  dont  la  pointe  est  tronquée. 

?  10*  segment  un  peu  plus  court  que  le  9*.  Appendices  villcux 
bruns,  cylindriques,  pointus,  ayant  un  peu  plus  de  la  moitié  du  der- 
nier 8egment.'Écaille  vulvaire  jaunâtre,  courte,  très-échancrée  à  angle 
droit. 

Patrie  :  Rio  Tapajos,  Amazone,  par  M.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 

N.  B,  Très-distincte  par  la  nervure  costale  et  l'extérieur  des  tibias, 
ainsi  que  l'arculus  et  le  côté  externe  des  triangles  jaune»,  et  par  les 
secteurs  de  l'arculus  moins  rapprochés  à  leur  base  que  chez  les  autres 
espèces. 

Le  mâle  difiière  de  toutes  les  autres  par  ses  feuilles  des  8«  et  9«  seg- 
ments très-troites,  formant  sous  ce  rapport  le  passage  du  Cyclophylla 
aux  Aphylla, 
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80^.  Aphtm.4  edertata,  deSeiys. 

Abdomen  d*  44-45;  Ç  45.  Aile  inférieure  0^53-35;  Ç  39. 

Triangle  discoïdal  de  trois  cellules  aux  supérieures,  de  deux  aux 
inférieures.  Ptcrostigma  brun  jaunâtre,  long  de  4  '/i™"-  Ailes  hyalines 
à  peine  salies. 

Lèvres  et  face  roux  brun ,  rhinarium  et  dessus  du  front  vert  oli- 
vâtre. Thorax  brun  noirâtre,  un  collier  mésolhoraciquc ,  deux  raies 
antérieures  courtes  non-confluentes  avec  lui ,  une  raie  humcralc  et 
trois  de  chaque  côté,  roux  ou  olivâtres.  Abdomen  brun  roussâlre 
clair  -y  articulations  finement  cerclées  de  noir.  Pieds  courts,  noirs, 
fémurs  presque  entièrement  roussâtres. 

o*  Le  9«  segment  sans  prolongement  latéral  distinct  vers  la  naissance 
des  appendices  anals,  qui  sont  d'un  brun  noirâtre,  semi-circulaires, 
à  extrémité  penchée  vers  le  bas. 

9  Appendices  anals  noirâtres,  poilus ,  subcylindriques  pointus,  un 
peu  plus  courts  que  le  I0«  segment,  qui  est  lui-même  un  peu  plus 
court  que  le  9«. 

Patrie  ;  Ega,  Haut  Amazone,  par  M.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 

iV.  B.  Voisin  de  VAphylla  brevis,  distinct  par  sa  stature  plus 
forte,  la  lèvre  supérieure  unicolore,  les  côtés  du  thorax  marqués  de 
bandes  olivâtres,  mais  surtout  par  les  côtés  du  10*  segment  du  mâle 
noti  prolongés  latéralement  (i),  et  les  appendices  anals  de  la  femelle 
pointus  et  plus  longs.  Enfin ,  il  y  a  presque  toujours  d*abord  trois  cel- 
lules postrigonales  comme  chez  les  J.  niolossus  et  producta  (deux  chez 
la  brevipes), 

SV^.  Apbtli.a  molossus,  Dates  Mss. 
(f  Abdomen  45;  Aile  inférieure  34. 

Triangle  discoîdal  et  triangle  interne  des  supérieures  de  trois 
cellules,  le  discoîdal  des  inférieures  de  deux.  Ptérosligma  brun,  long 
de  4™'n.  Lèvres  et  face  brun  roussâlre  j  le  nasus  et  le  dessus  du  fruul 


(1)  Ce  caractère  propre  au  sous-genre  Aphylla  manquant  ici,  ioiliqiK 
que  Vedentata  fait  le  passage  de  ce  groupe  aux  Cyclophylla, 
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plos  clairs.  Thorax  roussâtre  avec  un  collier  mésothoracique ,  une 
bande  antchamcrale,  une  humérale  et  trois  latérales  équidistantes , 
rerdâtrcs;  les  anlchumérales  ne  confluant  pas  tout  à  fait  avec  le  col- 
lier. Abdomen  noirâtre  en  dessus,  avec  une  raie  dorsale  aux 
1er  et  2<  segments,  le  10*  segment  et  les  côtes  des  autres  roussâtrcs. 

Appendices  anals  supérieurs  roussàtres  dans  leur  première  moitié, 
noirâtres  ensuite,  légèrement  courbés  yers  le  bas;  leur  base  très- 
épaisse  intérieurement  en  dessous,  formant  une  dent  aiguë  à  angle 
droit  au  premier  tiers.  Les  côtés  du  iO<  segment  prolongés  inférieu- 
rcmcDt  comme  chez  la  prodacla,  etc. 

9  Inconnue. 

Pairie  :  Santarcm,  sur  TAmazonc,  par  M.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 

A*.  B,  Peut-être  n'est-elle  qu*une  race  de  la  denfafa?  (Additions  au 
Synopsis,  n^  81^).  Cependant  elle  en  diffère  par  la  taille  plus  petite 
par  les  trois  cellules  du  triangle  interne  des  ailes  supérieures  et  par 
la  dent  basale  inférieure  des  appendices  du  mâle  en  apparence  plus 
aigtic. 

^t.  DltPHI.CBlA  SEMILIBERA  ,  de  SclyS. 

6"  Abdomen  58;  aile  inférieure  36. 

Ailes  hyalines  j  triangles  libres,  excepté  le  discoïdal  des  secondes 
ailes,  qui  est  assez  long  et  traverse  par  une  ncrvulc.  Ptérostigma 
bran  clair  entre  deux  nervures  noires,  surmontant  six  cellules,  long 
de  S'""'.i4  antécubitalcs ,  et  14  postcubitales  aux  supérieures. 

Thorax  brun  avec  un  collier  mésothoracique  et  cinq  raies  olivâtres 
de  chaque  côlé,  les  antérieures  étroites,  ne  touchant  pas  le  collier. 
Abdomen  noirâtre  avec  une  fine  arête  dorsale  du  S*  au  6<^  segment  et 
an  anneau  occupant  le  tiers  basai  du  7%  interrompu  à  Taréte,  jaunes. 
Pieds  jaunâtres  en  dedans,  noirâtres  en  dehors.  Fémurs  postérieurs 
longs  de  6"™. 

Appendices  anals  supérieurs  jaunâtres,  villeux,  ayant  le  double 
dn  10*  segment,  droits.  Leur  bord  interne  inférieur  s'épaississant 
jusqu'à  leur  moitié,  diminuant  ensuite  ;  le  bout  formant  un  petit  cro- 
chet mousse  recourbé  en  dedans;  appendice  inférieur  rudimentaire. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  L^Amazone,  par  M.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 
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iV.  H,  N'ayant  plus  sous  les  yeux  le  mâle  de  la  D.  angusUpeimis , 
qui  est  au  Briiish  Mtiseum,  je  ne  puis  affirmer  si  les  appendices  anats 
sont  réellement  différents.  L'ensemble  de  la  description  concorde 
avec  celle  de  la  semilibera ,  qui  ne  parait  en  différer  essentiellement 
que  par  le  triangle  discoïdal  des  ailes  supérieures  libre.  Si  ce  n'est 
pas  une  aberration  individuelle,  il  y  aura  lieu  de  rectifier  le  carac- 
tère du  sous-genre  en  disant  :  le  triangle  discoïdal  des  supérieures  libre 
ou  traversé. 

Si ,  par  exception ,  tous  les  triangles  se  trouvaient  libres,  la  stature 
et  la  coloration  pourraient,  au  premier  abord,  amener  une  certaine 
confusion  entre  le  mâle  de  la  Diaphlebia  et  celui  de  VEpigomphm  ob- 
tustis  des  mêmes  contrées;  mais  en  y  regardant  d'un  peu  plus  près,  il 
est  impossible  de  s'y  tromper.  Il  suffit  de  faire  attention,  chez  la  Dia- 
phlebia, à  la  longueur  notable  du  triangle  discoïdal  des  ailes  inférieu- 
res, et  si  l'on  a  un  mâle  sous  les  yeux,  à  la  conformation  des  appen- 
dices anals.  Les  ailes  sont ,  dans  les  deux  genres,  très  étroites  à  la  base, 
cl  le  bord  anal  chez  le  mâle  de  tous  deux  est  fort  oblique;  mais 
chez  la  Diaphlebia  semilibera  l'angle  anal  est  droit,  tandis  qu*il  est 
obtus  et  presque  arrondi  chez  VEpigomphus  obiusus, 

8â^<\  ZoROPHORA  Batesi  ,  de  Selys. 

a"  Abdomen  55.  Aile  inférieure  50. 

Ailes  un  peu  salies.  Ptérostigma  long  de  6'"<";  25  antécubitalcs 
aux  supérieures,  48  poslcubi laies. 

Tête  noire  marquée  de  vert  clair  ainsi  qu'il  suit  :  une  bande  trans- 
verse à  la  lèvre  supérieure;  une  tache  aux  coins  de  la  bouche;  le  rhi- 
narium;  une  bande  transverse  à  la  suture  entre  le  front  et  le  nasus; 
une  tache  ronde  de  chaque  côté  au-dessus  du  front;  un  point  sur  la 
vésicule  des  ocelles  et  un  autre  derrière  l'occiput.  Thorax  bruo 
noirâtre  avec  un  collier  mésothoracique  et  cinq  raies  étroites  de 
chaque  côté,  dont  l'anléhumérale  ne  touche  pas  le  collier.  La  poi- 
trine orangée.  Abdomen  noir  avec  une  tache  basale  aux  segments 
2-6^  et  un  anneau  au  7'  (interrompu  par  l'arête)  jaune  orangé.  Pieds 
noirs;  intérieur  des  premiers  fémurs,  extérieur  des  derniers,  rous- 
sàlres. 


(  199  ) 

Appeodîces  anals  supérieurs  jaunâtres,  noirs  à  la  base,  munis  en 
dessous  d'un  tubercule  basai  et  au  milieu  d'une  dent  interne.  Appen- 
dice inférieur  presque  moitié  plus  court,  noir,  ses  branches  un  peu 
jaunâtres  au  milieu. 

?  Inconnue. 

Pairie  :  Fonte  Boa,  Haut  Amazone,  par  M.  Baies.  (Coll.  Sclys.) 

N,  B,  Très-distincte  de  la  campanulata  par  sa  taille  plus  forte,  la 
lèvre  verte  entourée  de  noir,  le  front  trcs-transversé  de  noir  enferme 
de  T  en  dessus,  et  surtout  la  dent  médiane  et  le  tubercule  basai  des 
appendices  supérieurs. 

Il  faut  corriger  la  diagnosc  de  la  campanulata  en  ce  sens  qu'il  y  a 
18  et  non  13  antéeubitalcs,  et  que  chez  Tadulte  il  y  a  sur  la  face  deux 
points  à  la  lèvre,  le  nasus  et  une  bande  transverse  entre  le  front  et  le 
nasus,  vert  clair. 

%if^.  ZoiopHORA  cALippcs,  Bates  SIss. 
Abdomeo  d*  44;  9  43.  Aile  inférieure  d'  ô6;  9  38. 

Ailes  hyalines;  ptérostigma  long  de  4  à  4  ^^  >"■";  20-24  antécubi- 
taies  aux  supérieures;  iO-13  postcubitales. 

Tétc  brun  noirâtre  avec  une  bande  transverse  à  la  lèvre  supé- 
rieure, une  au  rhinarium ,  aux  coins  de  la  bouche ,  une  bande  à  la 
suture  inférieure  du  front  contre  le  nasus,  une  au-dessus  de  celui-ci 
et  une  tache  à  la  vésicule  des  ocelles,  olivâtre  clair.  Thorax  d'un  brun 
noirâtre  avec  un  collier  mésothoracique  et  cinq  raies  étroites  de 
chaque  coté,  dont  Tantérieure  ne  touche  pas  le  collier,  enfin  la  poitrine 
jaune  verdâtre.  Abdomen  brun  noirâtre,  avec  des  taches  latérales  oli- 
vâtres après  la  base  des  segments,  formant,  en  s*élargissant  aux  3-6*', 
un  demi-anneau  très-înterrompn  sur  le  dos;  et  au7«  un  anneau  basai 
jaune  verdâtre,  interrompu  seulement  par  Tarète.  Pieds  d'un  brun 
noir,  riotérieur  des  premiers  fémurs  et  l'extérieur  des  derniers  jau- 
nâtre. 

c^  Appendices  anals  supérieurs  brun  roussâtre  clair,  noirs  à  la 
base,  munis  en  dessous  d'un  tubercule  basai,  et  au  milieu  d'un  ren- 
flement interne  mousse.  Appendice  inférieur  presque  moitié  plus 
court,  noirâtre. 
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Ç  Appendices  anals  jaunâtres  pâles,  noirâtres  à  la  base.  Écaille  tuI- 
vairc  de  la  longueur  da  9«  segment,  divisée  en  deux  lames  cylindri- 
ques dans  son  quart  final. 

Pairie  :  Santarem,  sur  TAmazone,  par  M.  Bâtes.  (Coll.  Selys.) 
iV.  ff.  Plus  petite  que  ses  congénères  j  distincte ,  en  outre,  de  la  corn- 
panulata  par  le  tubercule  du  dessous  des  appendices  supérieurs  du 
mâle,  et  de  la  Batesi  par  Tabsence  de  dent  médiane  aux  appendices 
supérieurs  du  mâle. 

84^.  II\GEiiius?  iiANcs,  de  Selys. 
9  Abdomen  28.  Aile  inférieure  26. 

o*  Inconnu. 

Ç  42-45  antécubitales et  40-12  postcubitales  aux  supérieures;  plé- 
rostigma  brun  épais  entouré  d'une  nervure  noire,  surmontant  cinq  cel- 
lules. Triangles  divisés  par  une  nervule  (accidentellement  par  deux). 

9  Tête  noire,  une  tache  aux  coins  de  la  bouche  et  uue  large  bande 
transversc  isolée  à  la  partie  antérieure  du  front,  jaunes.  Occiput  mé- 
diocre, à  crête  ciliée  un  peu  échancrée  et  bilobée,  portant  de  chaque 
côté  en  arrière  plus  bas  vers  Tœil,  une  pointe  courte  aiguë  analogue 
à  ce  qui  se  voit  chez  les  AiÂstrogomphus  de  la  Nouvelle-Hollande.  De- 
vant du  thorax  noir,  avec  un  demi-collier  mésothoracique  et  une  tache 
isolée  en  haut  de  la  suture  humérale  jaunes.  Les  côtés  jaunes  avec 
deux  raies  noires.  Abdomen  noir  marqué  d'une  bande  dorsale  sur  les 
4  «'  et  2<^  segments,  et  des  taches  latérales  isolées  sur  les  autres  segments, 
excepté  sur  les  8*^  et  9%  où  il. n'y  en  a  qu'une  basale  jaunes  ;  oreillettes 
distinctes.  Pieds  noirs. 

Patrie  :  Japon.  (Coll.  Selys.) 

A^.  B»  Diffère  un  peu  des  caractères  du  sous-genre  Hageniw  type: 
4<»  fémurs  moins  longs,  ne  dépassant  pas  les  oreillettes;  2<»  front  moins 
saillant  \  3<»  face  noire  ;  4»  abdomen  noir  sans  raie  dorsale  aux  3-7' seg- 
ments; 5<>  côté  externe  du  triangle  peu  ondulé;  6<»  taille  petite. 

Par  le  ptérostigma  médiocre,  la  face  noire,  elle  approche  du  Siehol- 
dius  du  même  pays,  mais  en  diffère  de  suite  par  la  forme  de  l'occiput 
et  la  taille. 

Lorsque  le  mâle  sera  connu,  il  est  possible  que  celte  espèce, dont 
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IliabiUt  est  si  différent  de  celui  de  Vffagenius  brevùtylus  de  l^Amé- 
riqac,  formera  un  sous-genre  séparé,  ou  bien  qu'il  y  aura  lieu  de 
réonir  les  trois  espèces  en  un  seul  genre  (I  ). 

80*^.  DusTOMMA  BIGOI.OR,  de  Selys. 

<f  Abdomen  environ  32.  Aile  inférieuiH*  iâ. 

Triangle  discoldal  de  quatre  cellules,  formé  par  trois  veines  dont 
les  deux  premières  conflucntes  au  milieu  ;  24-25  antécubitales  aux 
supérieures;  14-16  postcubitales.  Ptérostigma  noir,  long  de  6^^, 

Télc  (manque);  corps  noir,  devant  du  thorax  avec  un  demi-collier 
complètement  isolé  de  deux  bandes  réniformes  également  jaunes,  plus 
rapprochées  de  la  suture  dorsale  que  de  Thuméralc;  les  côtés  avec  une 
raie  jaune  postérieure  isolée,  une  petite  tache  médiane  inférieure  et 
une  aux  trochantères ,  enfin  une  bande  maculaire  intéraiaire  d'un 
jaune  clair;  côtés  du  I*' -segment,  une  tache  postérieure  en  dessus; 
S*  segment  avec  une  tache  dorsale  ronde  occupant  sa  première  moitié 
eonfiuente  avec  un  anneau  jaune  occupant  la  seconde  moitié  (le  reste 
manque}. 

9  Inconnue, 

Patrie:  Vieux  Galabar.  (Coll.  Selys.) 

N.  B,  Ce  n*est  peut-être  qu'une  variété  de  la  D.  tricohr.  Chez  cette 
dernière,  le  ptérostigma  est  un  peu  plus  court;  les  bandes  du  devant 
du  thorax  sont  conflucntes  avec  le  demi-collier;  sur  les  côtés,  au  con- 
traire, il  y  a  trois  bandes  jaunes  étroites,  mais  le  2*  segment  de  Tab- 
domcn  n'a  qu'une  tache  dorsale  jaune,  isolée. 


(I)  La  patrie  réelle  de  VH,  brevislylus  est  New -York  et  le  Wiscousin. 
Il  est  très-possible  que  l'étiquette  Colombie  attachée  aux  exemplaires  de 
la  collection  de  M.  Dale  signiOe  district  de  Colombia  (États-Unis)  et  non 
république  de  Colombie  (Amer,  mérid.) ,  comme  je  l'ai  cru  dans  la  Mono- 
graphie, 
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3«  Légion.  —  CHLOROGOMPHUS. 

N,  B.  Je  suis  porté  à  croire  que  ce  que  j'ai  pensé  être  le  mâle 
du  Clilorogomphus  magnificus  constitue  récliement  une  se- 
conde espèce,  pour  laquelle  j'ai  déjà  proposé,  en  1858,  le  nom 
de  Cklorogomphus  hyalinus. 


4«  Légion.  -  CORDULEGASTER. 

112  {Addition).  ConouLLGASTER  SiEBOLDii,deSelys. 
oT  AlKlomen  68-70.  Aile  inférieure  53-55. 

Presque  semblable  à  la  femelle»  mais  les  anneaux  jaunes  de  Tab- 
domen  un  peu  plusclroits. 

Appendices  a  nais  supérieurs  avec  deux  dents  aiguës  infériearcs. 
Appendice  inférieur  un  peu  plus  court ,  plus  étroit  au  bout  Oreil- 
lettes jaunes,  très- petites,  avec  une  douzaine  de  très-petites  dents 
noires. 

Bord  anal  des  ailes  inférieures  non  cxcavc,  arrondi;  membranuie 
assez  grande ,  grisâtre. 

Pairie  :  Japon.  (Coll.  Selys.) 

iV.  B,  La  connaissance  du  mâle  prouve  que  cette  espèce  appar- 
tient au  groupe  du  Cordulegaster  nipalcnsis  dont  j'ai  formé  un  sous- 
genre  sous  le  nom  à* A  notogaster.  Seulement  les  oreillettes  sont  TÎsi- 
blcs,  tandis  que  chez  4es  deux  espèces  décrites  elles  sont  tout  à  fait 
rudimentaires.  La  différence  de  taille  et  de  coloration  de  la  lèvre  sa- 
périeurc  suffit  d'ailleurs  pour  reconnaître  le  C  Sieboldtù 

En  décrivant  la  femelle,  j'ai  omis  de  dire  que  les  ailes  sont  lavées 
de  jaunâtre  pâle  a  la  base  et  le  long  de  la  côte.  Les  triangles  des  ailes 
sont  variables  :  ordinairement  les  dlscoîdaux  sont  traversés  par  une 
seule  ncrvule,  mais  il  y  en  a  parfois  deux  et  trois,  et  il  arrive  aussi 
que  les  triangles  internes  sont  traversés  par  une  nervule.  Ce  carac- 
tère est  également  variable  chez  le  nipalensis  II  y  a  donc  lieu  de  rc^ 
tifier  ce  signalement,  et  de  rapprocher  les  trois  espèces  en  supprimant 
le  sous-genre  Anatoyaster. 
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lOft^.  GoBDULEGASTER  DiADEHA,  de  Sclys.  Soc,  Efil.  Belge»  Tome  XI. 
Séance  da  1"  février  1868. 

Abdomen  a"  57;  9  60.  Aile  iuférieure  cT  43;  9  50. 

Costale  finement  jaune  en  dehors 3  ptérostlgma  noirâtre;  membra- 
nale  blanchâtre. 

Occiput  jaune,  renfle,  à  bord  noir  cilié  de  noir.  Lèvre  supérieure 
jaune  finement  bordée  de  roux  brun  au  milieu  ek  de  côté.  Rhinarium 
noir,  nasus  jaune ,  front  noir,  portant  en  dessus  une  tache  transverse 
ovale,  jaune.  Pas  de  raie  intermédiaire  jaune  aux  côtés  du  thorax. 
Abdomen  à  demi-anneaux  jaunes  médians  non  interrompus  par  Tarcte 
dorsale,  occupant  à  peine  le  cinquième  des  segments,  non  suivis  d'un 
demi-anneau  terminal.  Pieds  noirs,  fémurs  bruns  en  dehors. 

o*  Appendice  anal  inférieur  jaune  à  la  base,  un  peu  plus  long  que 
large,  un  peu  rétréci  au  bout. 

9  Lame  yulvaire  grande,  brun  foncé,  jaune  à  la  base. 

Patrie  :  Orizaba  et  Cucrnavaca,  Mexique,  par  M.  Boucard.  (Coll. 
Selys.) 

N,  B,  Analogue  pour  ses  caractères  principaux  au  bidentatus 
d'Europe.  En  diffère  par  la  lèvre  supérieure  non  bordée  de  noir  en 
avant,  la  couleur  noire  du  dessus  du  front  entourant  le  jaune,  Toc- 
ciput  jaune,  renflé ,  les  fémurs  bruns  en  dehors.  Se  sépare  du  macu- 
lalut  par  Tocciput  jaune  à  cils  noirs, la  tache  jaunedu  dessus  du  front, 
la  lèvre  non  entourée  de  brun,  les  demi-anneaux  jaunes  de  Tabdomen 
non  interrompus  par  Tarète,  celui  du  2«  segment  aussi  large  sur  les 
côtés  que  chez  les  bidentatus  et  Vannulatus.  A  Tun  des  exemplaires 
on  remarque  une  troisième  cellule  accidentelle  dans  le  triangle  dis- 
coîdal  des  ailes  supérieures. 

106  [Addition),  Cordulegastbr  Sati,  de  Selys. 

CoBDVLBoinBB  LàTB&AUB ,  Sam.  H.  Scudder.  [Procttd.  Boston  Soe.  ntU, 
AtsI.  Vol.  X,  p.  SU.  1866.) 

Longueur  totale  (mesure  anglaise)  1-8.  Envergure  des  ailes  2-60  à 
2-68. 

Ailes  un  peu  plus  lavées  de  brun  à  la  base.  Ptérostigma  brun. 
Front  y  nasus  y  lèvre  supérieure  vert  pâle,  avec  une  étroite  bordure 


n 
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brune  à  la  lèvre.  Occiput  Jaune ,  à  cils  noirs.  Derrière  des  yeux  jau- 
nâtre, noir  vers  le  haut.  Thorax  noir;  entre  les  bandes  jaunes  des 
côtés  une  ligne  intermédiaire  brune  effacée. 

Pieds  noirs ,  extérieur  des  fémurs  antérieurs  bruns. 

Patrie  :  Les  vallées  des  White  Moun tains  du  New-Hampshire.  Re- 
cueilli par  M.  Shurtleff  du  45  juin  au  15  août.  (Coll.  de  M.  Scudder.) 
Se  trouve  aussi  en  Géorgie. 

N,  B.  J'ajoute  cet  extrait  de  la  description  de  M.  Scudder,  pour 
compléter  la  diagnose  que  j'ai  donnée  dans  le  Syn.  n<*  406. 

Observation  cssentielte.  Dans  le  Synopsis  desGomphincs  (pages  85 
et  86  des  tirés  à  part,  et  dans  la  Monographie^  page  528,  il  s'est 
glissé  une  transposition  typographique  grossière,  qu'il  faut  corriger. 
On  a  imprimé  appendice  bidentéen  place  de  unidenté  ci  vice  versa.  Il 
faut  lire  : 

§  i.  Appendices  supérieurs  du  mâle  unidcntés  :  Cordutegaster  Sayi 
—  annnlatus, 

§  â.  Appendices  supérieurs  du  mâle  bidentcs  :  Cordulegastcr  ma" 
culatus  —  diadema  —  bidentatus  —  insignis, 

114  {Addition).  Petalia  pcrltata,  Hag. 

9  Le  bord  inférieur  et  latéral  du  iO<  segment  énormément  dilaté 
en  plaque  orbiculaire  excavée  ((^^^  de  large,  4  de  long).  Appendices 
anals  presque  aussi  longs,  minces,  courbés.  Lames  vulvaires  for* 
mant  deux  lamelles  extérieures  fortes,  rapprochées;  les  internes  plus 
courtes  que  les  externes  (elles  sont,  au  contraire,  plus  longues  chez 
les  JBschna), 

N.  B,  Ce  signalement  a  été  pris  par  mon  ami,  le  docteur  Hagcn, 
au  Musée  de  Leyde.  Cela  complète  précieusement  la  connaissance  du 
genre  et  confirme,  selon  lui,  la  place  que  nous  lui  avons  assignée  dans 
la  légion  des  Cordulegastcr,  Cette  dilatation  du  10*  segment  est  sans 
exemple,  et  ces  lames  vulvaires  forment  pour  ainsi  dire  l'intermé- 
diaire entre  les  Phenes  et  les  Petatura  d'une  part,  et  les  Gomphus  et 
les  Cordulegastcr  d*autre  part. 
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K*  et  dernière  légion.  —  PETALURA. 

H6  (AddiHon).  Uropbtala  Garotbi,  Wliite. 

Abdomen  cf  65-65;  9  60-63.  Aile  inférieure  d*  55;  9  55. 

Chez  des  exemplaires  mâles  et  femelles  en  meilleur  état  que  ceux 
que  j^ai  décrits,  la  lèvre  supérieure,  le  rhinarium  et  le  nasus  sont 
d'en  brun  foncé,  le  front  jaune  citron  avec  une  grande  tache  noirâtre 
dans  Texcavation  basale  en  dcssqs.  Les  segments  S-S^'  ont  tous  une 
tache  latérale  jaune  occupant  environ  leur  tiers  basai,  ces  taches  lar- 
gement séparées  Tune  de  l'autre  sur  le  dos.  Les  appendices  anals  de 
la  femelle  sont  minces,  pointus,  écartés,  bruns,  de  la  longueur  du 
10*  segment. 


APPENDICE. 


Afin  de  complëlcr  autant  que  possible  mon  travail  je  pro- 
duis ici,  d'après  les  descriptions  de  M.  B.  Walsh  ,  le  signale- 
ment de  trois  Gomphines  que  je  n'ai  pas  vues ,  et  que  je  ne 
puis  classer  avec  certitude,  tout  en  étant  certain  de  l'exactitude 
de  ses  observations;  mais  lui-même  il  a  hésite  sur  la  pince  sub- 
générîque  à  leur  attribuer,  de  sorte  que  je  me  borne  .4  suivre 
son  exemple,  en  reproduisant  le  point  d  interrogation  dont  il 
a  accompagne  chacune  d'elles. 

3**.  Macro€Omphu8?  SP1111CEPS9  ^cdsh,  Proceed.  Acad.  naL  Philad., 
1862, p.  589. 

0*  Inconnu. 

9  Abdomen  45.  Aile  inférieure  57. 

Ailes  hyalines  légèrement  jaunâtres  à  la  base.  Mcmbranule  mince, 
grisâtre.  Réticulation  noire,  y  compris  la  costale.  Ptérostigma  très- 
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long  (de  5""»)  brun  jaunâtre  entre  deux  nervures  noires  surmontant 
6-7  cellules.  Sa  nervule  interne  non  prolongée  jusqu^au  secteur  princi- 
pal; 44-15  antécubitales  ;  42-13  postcubi laies  ;  2  rangs  après  les  trian- 
gles. La  cinquième  antécubitale  robuste.  Corps  brun  pâle  «obscur. 
Occiput  étroit,  cilié  de  noir.  Entre  la  vésicule  du  vertex  et  les  yeux, 
une  épine  noire  aiguë  aussi  longue  que  le  2«  article  des  antennes. 
Front  très-déprimé,  jaune  en-dessus,  sa  base  brune.  Devant  du  thorax 
brun,  excepté  une  raie  courte  mal  arrêtée,  plus  pâle  aux  côtés  de  la 
carène  dorsale.  Abdomen  long,  grêle,  non  élargi  au  bout,  brun  noi- 
râtre, marqué  de  jaune  en  dessus  ainsi  qu'il  suit  :  l*''^  segment  marque 
d'une  tache  ronde  basale  confluant  avec  une  bande  finale  ;  2*  (dont  les 
oreillettes  sont  jaunâtres  et  presque  oblitérées)  brun  pâle  avant  la 
suture  médiane,  ayant  ensuite  une  tache  lancéolée  touchant  le  bout; 
3-7«  avec  un  triangle  basai  plus  ou  moins  distinct  (  à  peine  visible 
au  7«)  vus  de  côt«s  les  l"ct  2«  et  les  8«  et  9«  jaunâtres  (longueur 
du  7«  segment  :  i  Vg"» ,  du  8»,  5  «/„  du  9«,  5  V^,  du  10«,  l""  ).  Le 
8«  un  peu  dilaté  au  bout,  le  9«  beaucoup  plus  étroit  que  les  autres 
à  son  extrémité.  Pieds  d'un  brun  pâle,  le  bout  des  fémurs  brun  foncé 
au  bout,  tibias  et  tarses  noirâtres  ( fémur  postérieur  7"'"). 

Appendices  anals  longs  de  1  */,">°^,d'un  brun  noirâtre,  minces,  coni- 
ques, pointus,  penchés  en  bas.  Entre  eux  un  prolongement  abdominal 
pâle.  Écaille  vulvairc  très-courte,  tronquée.  L'orifice  très-large  au 
bout  du  8«  segment. 

Patrie  :  Rock-Island,  Illinois.  Un  seul  exemplaire  pris  par 
M.  Walsh. 

i^^.  B,  M.  Hagen  soupçonne  que  cette  espèce  est  identique  avec 
mon  Gomphus  elongatus  (Syn.  n^  50)  que  j^ai  cru  plus  tard  devoir 
considérer  comme  la  femelle  du  G.  notalus  Ramb.  (Syn.,  n<*  49)  dont 
les  appendices  sont  inconnus. 

C'est  d'après  l'ensemble  des  proportions,  surtout  des  derniers 
segments  de  l'abdomen ,  que  M.  Walsh  le  suppose  appartenir  an 
genre  Macrogomphus,  appartenant  h  l'Asie  orientale;  mais  le  système 
de  coloration  et  l'habitat  si  différents  légitiment  le  doute  de  M.  Walsh. 
Le  spiniceps  ressemble  assez  aux  Epigomphus  par  la  coloration,  mais 
la  proportion  des  segments  est  tout  autre  :  cependant  la  circonstance 
que  la  nervule  interne  du  plérostigma  n'est  pas  prolongée  jusqu'au 
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seeCeur  principal,  et  que  la  vésicule  du  vertex  est  semi-circulaire, 
indiquée  par  M.  Waish ,  sont  une  présomption  d'a£Qnilc  avec  les 
Epigomphtu, 

îi'^.  EipsTOGOMPHUS  ?  RUPiNSCLEFisis,  Walsh ,  ProcBtd.  Acad.  nat, 
9cPfttlad.,\S6i,p.ZSS. 

6*  Abdomen  38.  Aile  inférieure  3t. 

Costale  jaune  rousse tre  en  dehors;  ptérosligma  brun  paie  (long 
de  3"»)  surmontant  4-5  cellules.  13-li  antécubitalcs,  9-10  post- 
cnbitales. 

V^icule  du  vertex  jaune  en  arrière,  noire  en  avant,  transvorse,  à 
peine  émarginée.  Lèvre  supérieure  avec  une  tache  brune  de  chaque 
coté;  lèvre  inférieure  à  lobe  médian  bordé  de  noir  au  bout  ;  8*  et 
9*  segments  aussi  dilatés  que  chez  le  Gomphus  fratemus ,  le  iO*  un 
tiers  plus  court  que  le  0«. 

Appendices  anals  jaune  vcrdâ tre  (avec  de  longs  poils  pâles)  un 
peu  plus  longs  que  le  dernier  segment,  très-robustes.  Vus  en  dessus, 
ils  sont  courbés  en  dedans,  amincis  graduellement  et  obtus  au  bout. 
Vas  de  profil,  ils  sont  un  peu  penchés  en  bas  et  montrent  une  carène 
inférieure  et  leur  bout  est  tronqué  carrément  avec  trois  bouquets  de 
poils  noirs  à  leur  moitié  terminale.  Appendice  inférieur  à  peine  plus 
court,  touchant  les  supérieurs  à  sa  base,  ses  branches  cylindriques 
très-robustes,  arrondies  au  bout,  recourbées  en  haut.  Une  bande 
brune  aux  fémurs  antérieurs;  tous  les  tibias  avec  une  raie  inférieure 
épaisse  noire. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Rock-lsland,  Illinois,  recueillie  par  M.  Walsh. 

N,  B,  M.  Walsh  a  douté  que  ce  fût  un  vrai  Erpetogomphfis ,  parce 
qu'il  a  pris  dans  une  rigueur  trop  grande  les  termes  dont  je  me  suis 
servi  pour  caractériser  ce  groupe.  Le  rupinsulonsis ,  comme  le  dit 
H.  Walsh ,  doit  être  fort  voisin  de  mon  E.  boa  (  addition  au  Syn. 
Qo24r"««^-  n  en  différerait  cependant  par  la  raie  noire  des  tibias, 
Tappendice  inférieur  presque  aussi  long  que  les  supérieurs.  II  y 
aurait  aussi  absence  de  dent  médiane  supérieure  aux  appendices 
supérieurs. 


n 
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23^-OpinociOMPHC8?  MâiNEiisis,  Packard.  Walâh.  Proceed,  Ent.  soc, 
Philad.,  1863,  p.  255. 

9  Abdomen  environ  3i.  Aile  inférieure  31. 

çf  Inconnu. 

9  Vert  varié  de  brun.  Face  vert  pâle,  blanchâtre  vers  la  bouche. 
Vésicule  du  vertcx  divisée  en  deux  tubercules  par  une  impression 
médiane.  Occiput  formé  en  arrière  en  deux  larges  tubercules,  leur 
base  occupant  presque  toute  la  surface  postérieure,  et  chacun  se  ter- 
minant en  une  épine  aiguë  inclinant  un  peu  en  avant,  et  dépassant 
le  bord  supérieur  de  Pocciput;  les  deux  épines  convergeant  Tune 
vers  l*autre  par  un  angle  de  6(>>,  de  manière  à  presque  se  toucher  à 
leur  pointe.  Thorax  généralement  vert,  avec  des  bandes  et  taches 
brunes.  Abdomen  très-dilaté  aux  8*  et  9*  segments  (le  8^ aussi  large 
que  long),  le  iO«  ayant  la  moitié  du  9«  obscur,  avec  uHe  tache  lalé^ 
raie  brun  jaunâtre.  Pieds  noirs,  fémur  postérieur  long  de  5  */,  "»• 

Patrie  :  Commun  dans  le  nord  de  FÉtat  du  Maine,  d'après  M.  Pac- 
kard, cité  par  M.  B.  Walsh. 

A^.  B.  M.  Walsh  a  douté  que  ce  fût  un  véritable  Ophiogornphui, 
parce  que  la  vésicule  du  vertcx  serait  divisée  en  deux  tubercules 
comme  chez  les  Erpetogomphm,  Ne  serait-ce  pas  la  femelle  jusqu'ici 
inconnue  de  YOpMogomphus  colubrinw  ? 


Le  D^  Hagen,  dans  sa  liste  des  Odonates  de  Cuba,  cite 
un  Progomphus  integery  Hagen,  que  je  n'ai  pu  signaler  ici, 
ne  possédant  pas  sa  description. 

Dans  une  de  ses  lettres,  il  m'a  annoncé  la  découverte 
de  la  femelle  de  Tacfwpieryx  Thoreyi,  Hagen ,  mais  je 
n'ai  pas  encore  reçu  son  signalement. 
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fiole  sur  une  nouvelle  méUiode  d'enregislrement  anloma" 
tique,  au  moyen  de  V électricité ,  de  la  déclinaison  et  de 
l'inclinaison  magnétiques  et  de  leurs  variations  diurnes; 
par  M.  Gloesener,  membre  de  l*Académie. 

Je  comptais  faire,  à  la  séance  actuelle,  une  communi- 
cation à  laquelle  j'attache  de  Timportance;  mais,  me  Irou- 
Tant  empêché  de  m*y  rendre  et  tenant  à  prendre  date  pour 
mes  recherches ,  j'ai  l'honneur  de  présenter,  dès  à  présent, 
à  la  classe  l'analyse  sommaire  suivante. 

Ces  recherches  ont  pour  objet  l'enregistrement  automa- 
tique, au  moyen  de  l'électricité,  de  la  déclinaison  et  de 
rinelinaison  magnétiques,  et  de  leurs  variations  diurnes. 

La  méthode  que  je  propose  est  la  suivante.  J'ajuste  un 
tambour  ou  cylindre  creux  en  laiton  sur  un  axe  horizontal 
supporté  par  deux  montants  verticaux,  et  sur  le  prolonge- 
ment de  cet  axe  je  trace  une  hélice  qui  passe  dans  un 
écrou  fixe.  L'axe  et,  par  suite,  le  cylindre  creux  sont  mus 
par  un  mouvement  d'horlogerie  bien  exécuté  et  faisant 
exactement  une  révolution  entière  en  vingt-quatre  heures. 
Pendant  cette  révolution  le  cylindre  tourne  uniformément 
autour  de  son  axe  et  reçoit  en  même  temps  un  mouvement 
progressif.  I^  diamètre  de  ce  cylindre  doit  être  propor- 
tionné au  nombre  d'observations  qu'on  veut  enregistrer  en 
vingt-quatre  heures. 

Devant  la  face  antérieure  du  cylindre  j'ajuste  sur  l'axe 
un  disque  en  laiton  sur  le  contour  duquel  sont  inscrites  les 
heures,  les  minutes  et  les  fractions  de  minute. 

J'eaveloppe  d'une  feuille  de  papier  convenable  toute  la 
surface  du  cylindre,  et  je  la  divise  en  autant  de  lignes  pa- 
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rallèles  à  son  axe  que  je  veux  faire  d'observalions  eu  viogl- 
quatre  heures  :  par  exemple,  en  vingt-quatre,  en  quarante- 
huit,  en  quatre-vingt-seize;  en  quatorze  cent  quarante,  si  je 
voulais  enregistrer  les  observations  de  minute  en  minute. 

A  Taxe  de  l'hélice  est  adapté  un  appareil  particulier, que 
j'appelle  é/aMt«<et<r  de  courant,  et  qui  ferme  le  circuit  d'une 
pile  à  courant  constant  autant  de  fois  qu*on  veut  faire  d'ol- 
servations  en  vingt-quatre  heures. 

A  côté  du  cylindre  je  place  un  support  vertical  qui  porte 
un  bras  horizontal  sur  lequel  j'établis  le  pied  vertical  d*uDe 
aiguille  aimantée  horizontale.  Ce  pied  porte,  au-dessous  de 
raiguiiie,'iine  lame  légère  en  laiton  formant,  à  une  de  ses 
extrémités,  une  petite  concavité  percée  d*un  trou  en  son 
milieu  et  contenant  de  l'encre.  L'aiguille  placée  au-dessus 
de  la  lame  est  munie  d'une  pointe  verticale  fine  comme 
une  épingle.  Lorsque  l'aiguille  s'abaisse,  la  pointe  en  con- 
tact avec  Tencre  s'abaisse  de  même  et  marque  sur  la  feuille 
du  cylindre  un  petit  point  noir.  Au  lieu  d'une  lame  légère 
en  laiton,  j'ajuste  aussi  à  l'aiguille  même,  au  moyen  d*un 
étrier,  une  sorte  d'encrier  conique,  de  la  forme  d*un  tire- 
ligne,  qui  trace  un  point  chaque  fois  que  Faiguille  s^aliaisse. 

Pour  abaisser  l'aiguille  (placée  dans  le  méridien  magné- 
tique) sans  qu'elle  dévie,  je  fixe  au-dessous  un  conducteur 
de  cuivre  de  vingt  à  vingt-cinq  tours  circulaires,  de  ma- 
nière que  son  centre  et  celui  de  l'aiguille  se  trouvent  sur 
la  même  ligne  verticale,  et  que  son  action  abaisse  le  pèle 
de  l'aiguille  près  duquel  se  trouve  la  pointe.  Une  lame  de 
fer  circulaire  enveloppée  d'un  fil  conducteur  isolé  horizon- 
tal, de  manière  que  le  même  pôle  fût  en  haut,  produirait 
le  même  abaissement  de  l'aiguille  avec  plus  de  force;  mais 
je  croîs  nécessaire  de  supprimer  le  fer,  d'après  mes  expé- 
riences. 
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Pour  enregistrer  les  inclinaisons  magnéliqoesjesuis  le 
même  procédé;  senlétaene,  comme  Faiguille  se  meul  dans 
un  plan  verlical,  il  faudra  la  placer  d'un  côté  du  cylindre 
et  lui  faire  marquer  les  observations  en  lui  imprimant  un 
mouvement  horizontal,  résultat  que  je  produis  aussi  faci- 
lement que  celui  de  Tenregistrement  des  déclinaisons. 

Je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  accueillir  celle  ana- 
lyse. A  la  prochaine  séance,  je  présenterai  la  description 
complète  et  détaillée  du  procédé  nouveau  que  j'indique  ici 
sommairement. 


Recherches  sur  les  dérivés  salicyliquesy  par   M.   Louis 
Henry ,  correspondant  de  l'Académie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

SUR   LE   NITRILE   SALICYLIQUE   ET   SES  DÉRIVÉS. 

§  I.  —  Nitrile  salicylique  Ce  H4 1  ^^xz 

En  sa  qualité  d'acide  monobasique ,  l'acide  salicylique 
Ce  H4 1  QQiiQ  doit  pouvoir  donner  naissance  à  deux  dérivés 
ammoniacaux,  une  amide  Ce H4 { "q— ^  ^^  et  un  nitrile 

f   u   ( HO  ^  • 

Outre  les  fonctions  ordinaires  des  amides  et  des  nitriles, 
ces  corps  doivent,  comme  l'acide  salicylique  lui-même, 
remplir  en  même  temps  celle  de  phénol. 

Ces  deux  composés  existent  depuis  assez  longtemps. 

Ije  premier  fut  signalé  en  1844  par  M.  Cahours  (1)  qui 

(1)  Annales  de  chim.  et  de  physique  [5],  X,  p.  349. 
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lui  doDDa  soD  véritable  nom  A'amide  salicylique ;  Yéinde 
en  fut  reprise  et  complétée  eu  1856  par  M.  Limpricht  (1). 

En  soumettant  cette  amide  Q  H4 1  gq— h  asP^"^^"^^  V^^^' 
que  temps  à  Faction  de  la  chaleur,  —  environ270%  — 
N.  Limpricht  réussit,  comme  cela  se  fait  pour  d*autres 
amides  aromatiques,  à  la  déshydrater  et  à  la  transformer 
en  un  produit  CcH4i22.^^qui  n'est  autre  chose  que  le 
nitrile  salicylique  lui-même  (2). 

Sous  Tempire  de  cette  idée,  alors  en  discussion ,  que 
Tacide  salicylique  est  un  acide  bibasique,  M.  Limpricht  qui 
avait  fait  de  Tamide  salicylique  de  Cahours  un  acide  amidé, 
Vacide  salicylique,  regarda  le  produit  de  déshydratation  de 
ce  corps  comme  une  imide  et  le  décrivit  sous  le  nom 
(Timide  salicylique  ou  salicylimide  (3). 

Ces  dénominations,  ainsi  que  les  idées  qu'elles  entraî- 
nent sur  la  nature  et  les  propriétés  de  ces  corps,  ne  sont 
plus  en  rapport  avec  la  manière  suivant  laquelle  on  envi- 
sage, généralement  aujourd'hui,  l'acide  salicylique. 

En  sa  qualité  d'acide  monobasique\  l'acide  salicylique  ne 
peut,  en  effet,  engendrer  qu'une  amide  et  qu'un  nilrile; 
les  imides  proprement  dites  appartiennent  exclusivement 
aux  acides  bibasiques  tels  que  l'acide  carbonique,  l'acide 
succinique,  etc.;  seulement  cette  amide  et  ce  nilrile  se 
distinguent  des  autres  composés  de  même  sorte,  de  même 
que   l'acide  salicylique  se  distingue  des  autres  acides 


(1)  Annalen  der  Chem,  und  Pharm,,  t.  XGVIII,  p.  258. 

(2)  /d. 

(3)  Il  est  il  noler  que  cette  dénominalion  avait  déjà  été  précédemment 
employée  par  M.  Ellling  pour  désigner  le  produit  de  l'action  de  Pammo- 
iiiaque  sur  Paidéhyde  salicylique  ou  acide  salicyleux,  produit  qui  est  la 
salbydramide  (C^  H,  0)8  Az,.  Voir  Ettling,  Annal,  der  Chem.  uni 
Pharm ,  l.  XXIX,  p.  311  (1830),  et  t.  XXXV,  p.  261  (1840). 
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moDobasiqaes  »  de  Tacide  benzoîqoe ,  par  exemple ,  en  ce 
qu'ils  remplissent  une  double  fonction  ;  ils  sont  phénols  en 
même  temps  qu*amide  et  que  nitrile,  c'est-à-dire  qu'ils 
renrerment  le  groupement  (HO),  hydroxyle  phénolique , 
groupement  qui  est  remplaçable  par  du  chlore  et  dont 
rbydrogène  peut  assez  facilement  s'échanger  contre  des 
fflétaui  ou  des  radicaux  négatifs. 

La  question  est  très-simple  et  déjà  résolue  en  ce  qui 
concerne  Vamide  salicylique  :  les  propriétés  de  ce  corps , 
en  tant  qu'amide  et  phénol,  sont  en  effet  bien  connues 
dès  aujourd'hui  ;  MM.  Gerhardt  et  Ghiozza  (1)  en  ont  ob- 
tenu directement  la  benzoyl-salicylamide  Ce  H4 1  JÎ^-'h^^^^  ; 
M.  Limpricht  (â)  a  décrit  ses  diverses  combinaisons  métal- 
liques. Ajoutons  à  ces  faits  bien  connus,  la  réaction  du  pen- 
lachlorure  de  phosphore  PA^  C/5,  réaction  que  nous  décri- 
vons plus  loin  et  qui  nous  a  donné  le  métachlorobenzoni-^ 
ici 
c-Xz'  ^^^^^  réaction,  où  la  molécule  de  ce  corps 

est  attaquée  des  deux  côtés  à  la  fois,  montre  bien  la  double 
fonction  d'amide  et  de  phénol  qu'il  remplit. 

Aussi  Vamide  salicylique  a-t-elle  bien  vile  et  depuis 
longtemps  déjà ,  repris  son  véritable  nom  dans  la  langue 
chimique  et  sa  place  naturelle  dans  la  classiGcation. 

Le  nitrile  est  encore  à  attendre  la  même  faveur;  depuis 
le  moment  où  M.  Limpricht  signala  l'existence  de  ce  corps, 
il  semble  avoir  été  complètement  délaissé  par  les  chimis- 
tes; son  histoire  ne  s'est  enrichie  depuis  1856  d'aucun  fait 
nouveau,  et  c'est  encore  sous  sa  première  dénomination 
Simide  salicylique,  qu'il  est  désigné  dans  les  ouvrages  les 


(1)  CompUs  rendus  de  tAcad,,  t.  XXXVII ,  p.  86. 

(S)  Annakn  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  XCVUI ,  p.  âS6  (1856). 
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plus  récente,  tels  que  le  Manuel  de  M.  Strecker  (1)  et  le 
Précis  (le  M.  Butlerow  (2). 

Que  le  corps  C7  H5  0  Az ,  produit  de  raclioQ  de  la  cha- 
leur sur  Tamide  salicylique,  en  soit  le  nilrtle  et  représente 
un  nitrile  phénolique^  c*est  ce  qui  résulte  déjà  de  son 
mode  de  formation  et  des  propriétés  que  lui  a  reconnues 
M.  Limpricbt;  de  même  que  les  phénols,  il  donne  diverses 
combinaisons  métalliques;  sa  solution,  comme  celle  de 
Tamide  salicylique,  possède,  ainsi  que  le  mentionne 
M.  Limpricht,  ce  caractère  si  éminemment  distinctif  des 
combinaisons  salicyliques  hydroxylées,  de  se  colorer  en 
violet  par  Taddition  du  chlorure  ferrique  (3). 

Les  deux  réactions  suivantes  nous  paraissent  nettement 
dévoiler  la  véritable  nature  de  ce  composé. 

Soumis  à  l'action  du  pentachlonire  de  phosphore,  il 
échange,  à  la  façon  de  toutes  les  combinaisons  salicyliques 
hydroxylées  (HO)  contre  C/,  en  donnant  du  nitrile  mêla- 
chlorobenzoïque  Cg  H4 1  c--^,.  Cette  réaction ,  où  un  côlé 
seulement  de  la  molécule  de  ce  corps  est  attaqué,  montre 
à  révidence,  nous  semble-t-il,  qu'il  est  tout  à  la  fois  un 
nitrile  et  un  phénol. 

Sous  Faction  directe  du  chlorure  de  benzoyie,  il  donne 
le  nitrile  benzoylo ^salicylique  Ce  H4  [.-L^*^  ^  identique 
à  la  benzoylsalicylimide  qu'a  obtenue  M.  Limpricht  (4) 


(1)  Strecker,  Kurzea  Lehrbuch  der  organische  Chemie^  p.  643,  année 
1868. 

(2)  Butlerow,  Lehrbuch  der  organische  ChemiCy  p.  591,  anoée  1^- 

(3)  Nous  ferons  remarquer  que  nous  n'avons  pas  obtenu  cette  coloratk» 
violette ,  mais  bien  une  coloration  rouge  foncé;  ce  n'est  qu'une  questioo 
de  nuance. 

(4)  Annaien  der  Chem.  und  Pharm.,  u  XGVIX»  p.  240 ,  anoée  1836. 
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en  déshydratant  par  la  chaleur  la  beazoylsaHcylamide 

Voici  dans  quelles  circonstances  cette  réaction  a  été 
exécutée. 

Nous  avons  chauffé  dans  un  petit  ballon,  muni  (l*un 
tube  ascendant  servant  au  besoin  de  réfrigérant ,  des  poids 
correspondant  à  une  molécule  de  nitrile  salicylique  et  de 
chlorure  de  benzoyie.  Quoique  le  point  de  fusion  du  nitrile 
soit  Irès-élevé  (au  delà  de  260''),  ce  corps  se  fond,  déjà  en 
se  dissolvant  dans  le  chlorure  de  benzoyie,  sous  Faction 
d*one  légère  élévation  de  tem|>érature;  il  se  produit  de 
Facide  chlorhydrique;  on  chauffe  tant  qu'il  se  dégage  du 
gaz;  il  résulte  de  là  une  masse  liquide,  poisseuse,  épaisse, 
de  couleur  brunâtre,  qui  persiste  à  rester  liquide,  même 
après  son  refroidissement.  On  la  traite  successivement  par 
Teau  et  l'alcool  froid  pour  détruire  et  enlever  le  chlorure 
de  benzoyie  qui  aurait  pu  rester  en  excès;  il  demeure 
après  le  traitement  une  masse  solide  jaunâtre,  que  Ton 
fait  dissoudre  et  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant  et  que 
Ton  décolore  à  l'aide  du  noir  animal. 

Une  combustion  de  ce  corps  nous  a  fourni  les  résultats 
suivants  qui  en  établissent  certainement  la  nature. 

0*%354â  de  cette  substance,  brûlée  à  l'aide  du  chro- 
mate  de  plomb,  ont  fourni  0^,6420  d'anhydride  carbo- 
Dîque  et  0«%1070  d'eau. 

Ces  nombres  correspondent  en  centièmes  aux  chiffres 
suivants  : 

Q    H    j  G,  B^O)  0  CALCULÉ.  TROUVÉ. 

C„  -   168  75.53  74,60. 

H,    -      9  4,03  5,06. 

Ax  —    14 
0,   —    52 

223" 


n 
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Cristallisé  par  refroidissement  de  sa  dissolution  daos 
Talcool  bouillant,  le  nilrile  benzoyio-salicylique  constitue 
de  petites  paillettes,  dures  et  cassantes,  brillantes,  d'un 
blanc  parfait.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'alcool  froid;  à 
la  température  de  +  20''  centigrades,  une  partie  de  ce 
corps  nécessite  environ  ilOO  parties  d'alcool  de  90  cen- 
tièmes pour  se  dissoudre;  l'alcool  bouillant  le  dissout 
beaucoup  mieux;  sa  solution  se  colore  en  rouge  foncé  par 
l'addition  du  chlorure  ferrique. 

Il  se  fond  à  i48'-149°  en  un  liquide  incolore  qui  se 
prend  par  le  refroidissement,  en  une  masse  vitreusey 
amorphe  f  transparente. 

Cette  particularité  nous  parait  distinctive  pour  ce  corps  : 
Yamide  salicylique  se  fond  en  un  liquide  coloré  en  jaune 
qui ,  en  se  refroidissant ,  se  prend  en  une  masse  cristalline 
à  texture  feuilletée  ;  le  nitrile  salicylique,  au  contraire ,  se 
fond  en  un  liquide  brun,  épais,  se  prenant  bientôt  à  froid 
en  une  masse  solide  de  même  couleur ,  mais  qui  bientôt 
après  se  désagrège  totalement,  en  se  convertissant  en  une 
poudre  cristalline,  pailletée,  de  couleur  jaunâtre. 

Le  nitrile  salicylique  est  très-difficile  à  fondre  ou  plutôt 
ne  se  fond  qu'à  une  assez  haute  température;  nous  ne 
pouvons  guère  lui  assigner  un  point  de  fusion  avec  exac- 
titude; il  est  vraisemblable  que  ce  corps  se  fond  vers  270"; 
à  260,  il  est  encore  demi-solide ,  mais  déjà  à  cette  tempé- 
rature, il  subit  un  commencement  de  décomposition  et 
émet  des  vapeurs. 

Nous  ajouterons, pour  terminer  ce  qui  a  rapport  au 
nitrile  salicylique,  que  ce  corps  se  dissout,  dès  la  tempéra- 
ture ordinaire,  sans  dégagement  gazeux  et  avec  un  échauf- 
fement  considérable ,  dans  un  mélange  d'acide  sulfurique 
et  d'acide  azotique  concentrés  ^  en  colorant  celui-ci  en 
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rouge  intense.  L'eau  précipite  de  cette  solution  un  corps 
pulvérulent  d'un  jaune  foncé  qui  esl,  suivant  toute  ana- 
Jogie,  le  nilrile  nitro^salicylique  Ce  H3  (  Xz  0 j)  |  q— ^^  • 

Nous  n'avons  pas  réussi,  en  le  chauffant  en  vase  clos 
avec  de  Tacide  sulfurique  ou  de  l'acide  chlorhydrique 
étendus,  pendant  quelques  heures  vers  ISO^'-ISO,  à  en  ré- 
générer l'acide  salicylique. 

Quoique  nous  n'attachions  qu'une  médiocre  importance 
aux  questions  de  dénomination,  nous  avons  cru  devoir 
insister  sur  les  noms  à  donner  ou  à  rendre  à  Vamide  et  au 
nitrile  salicy ligues ,  par  la  raison  que  ces  questions  de  nom 
entraînent  pour  ces  corps  une  question  de  fonction  et  une 
question  de  classification ,  questions  qui  présentent  tou- 
jours une  importance  réelle  au  point  de  vue  scientifique 
général. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nitrile  salicylique,  malgré  l'obscu- 
rité dans  laquelle  il  est  demeuré  jusqu'aujonrd*hui,  obscu- 
rité doù  nous  nous  sommes  efforcé  de  le  faire  sortir, 
nous  a  paru,  en  outre,  offrir  un  intérêt  tout  particulier  sous 
d'autres  points  de  vue. 

Il  constitue  d'abord  un  exemple  remarquable  de  plus  à 
citer  de  la  persistance  et  de  la  stabilité  du  groupement  (HO) 
hydroxyle  phénolique  dans  les  combinaisons  aromatiques , 
quelles  que  soient  la  nature  et  la  fonction  chimique  de 
celles-ci. 

Il  représente  ensuite  dans  le  groupe  des  niiriles  en 
général  une  classe  et.  une  fonction  toute  spéciale.  A  côté 
des  nUriles  proprement  dits  et  les  plus  anciennement 
connus,  à  fonction  unique  peut-on  dire, et  se  rapportant 
au  type  ammoniaque  seul,  tels  que  l'acétonitrile  et  le  ben- 
zonitrile,  le  cyanogène  et  le  cyanure  d'éthylène,  le  tricya- 
nare  d'allyle,  etc.,  dérivant  d'acides  mono  ou  d'acides 

9^  SÉRIE,  TOME  XXVllI.  15 


^ 
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polybasiques y  on  conoait  dès  à  présent  des  nilriles  à  fonc* 
lions  multiples  y  susceptibles  d*étre  rattachés  non-seole- 
meot  au  type  ammoniaque,  mais  à  diverses  types  simulta- 
nément, jouant  ainsi  dans  leurs  réactions  plusieurs  rôles 
à  la  fois.  Nous  mentionnerons  d'abord  parmi  ces  nitriles 
des  nilriles  acides ,  renfermant  dans  leur  molécule  le  grou- 
pement cyanogène,  C  Az,  en  même  temps  que  le  groupe- 
ment CO  HO,  carboxyle  y  et  jouant  le  rôle  A'acides:  tels 
sont  les  acides  cyanacélique,  çyanopropionique,  etc.,  qui 
sont  respectivement  les  mononitriles  des  acides  malonique 
et  succinique 


coiio 

I 

CH, 

COHO 
Acide  malonique. 


COHO 

CH, 

COHO 
Acide  succinique  ordinair  e. 


COHO 

I 

CH, 

CAz 

Mononitrile  vmlonxqut  ou  acide 
cyanaeétique. 

COHO 

I 


CH, 

CAz 

Mononitrile  iueeinique  ou  aride 
cyanopropionique, 

CAS 

I 

CH, 

CH, 

^As 
Dinitrile  iuceinique  ou  cyanure  (Tèthylàu. 


Signalons  encore  les  nilriles  alcooliques  renfermant  en 
même  temps  le  groupement  G  \z  et  le  groupement  HO, 
hydroxyle  d'alcool  proprement  dit:  tels  sont  la  monocyan- 
hydrine  du  glycol  éthylénique  et  la  dicyanliydri  ne  glyœ- 
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rique,  qui  sont  respectivement  les  nitriles  des  acides  sar- 
colacliqae  Q  HeOs  et  oxypyrotarlrique  C5  Hs  O5. 


èoHO 

Jcide  iarcolactique. 


COHO 

I 

Cff, 

CHHO 

I 

COHO 

Acide  oxypyrotarlrique. 


CH.HO 
I 

CH, 
I 
CA2 

Nitrile  sarcohetiqtu  ou  monœyanhydrine 
glycoUiqite, 

CAS 

("iH, 

CHHO 

I 

GH, 

CA« 

ùicyanhydrine  glycérique  ou  dinitrile 
oxypyrotarlriqut. 


Parmi  les  nitriles  à  fonction  multiple,  à  côté  des  nitriles 
acides  et  des  nitriles  alcooliques  y  viennent  se  ranger  les 
nitriles  phénoliques.  Le  nitrile  salicylique  est  jusqu'à  pré- 
sent le  seul  représentant  connu  de  cette  classe  nouvelle 
de  composés  chimiques. 


§  11.  —  Métachlorobenzoniirile  C6H4i^— ^^ 

Nous  avons  obtenu  ce  corps  dans  les  différentes  circon- 
stances suivantes  : 

V  à  l'aide  de  la  métachlorobenzamide  Cq  H4|^q— jj  ^^ 
ou  amide  chlorosaly tique ,  soit  sous  Faction  du  pentachto^ 
rure,  soit  sous  l'action  du  pentasulfure  de  phosphore. 

Ces  réactions  se  passent  de  la  même  manière  et  se  pro- 
duisent dans  les  mêmes  conditions  qu'avec  la  benzamide 
proprement  dite; 

2»  à  l'aide  de  Vamide  salicylique  Ce  H4 1  ^^-h  Kz  ^" 
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5^  à  l'aide  du  nt/rt/e  salicylique  Ce  H4 1 1\^,  l'un  et 
l'autre  sous  l'action  du  pentachlorure  de  phosphore. 

Ces  corps  ont  été  employés  dans  la  proportion  d  une 
molécule  de  chacun  d'eux  pour  une  molécule  de  penta- 
chlorure; le  mélange  est  introduit  dans  une  petite  cornue 
tubulée  munie  d'un  thermomètre  et  adaptée  à  un  tube 
incliné  servant  de  réfrigérant.  La  réaction  ne  s*accomplit 
que  sous  l'action  de  la  chaleur ,  la  masse  se  fond  en  un 
liquide  brun  foncé. 

Nous  avons  constaté,  dans  ces  diverses  opérations,  des 
circonstances  analogues  en  tous  points  à  celles  qui  signa- 
lent l'action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  autres 
combinaisons  salicyli(|ues. 

Avec  l'amide  salicylique,  il  se  d(''gage  de  l'acide chlor- 
hydrique,  la  masse  se  boursoufle  notablement,  puis  se 
met  à  bouillir  d*une  manière  vive,  mais  tranquille;  à  partir 
d'environ  120°,  il  distille  de  l'oxychlorure  ;  vers  150°,  il 
passe  quelque  peu  de  pentachlorure, le  thermomètre  s'élève 
rapidement  jusqu'à  260°,  pour  rester  longtemps  station- 
naire  entre  260°  et  270",  il  distille  un  liquide  incolore; 
entre  280°  et  290°,  la  masse  se  décompose  brusquement 
en  se  boursouflant  énormément  et  en  laissant  un  résidu 
charbonneux ,  spongieux  considérable.  Vers  la  On  de  l'opé- 
ration, le  liquide  qui  distille  est  du  chlorobenzonitrile 
presque  pur  qui  se  concrète  de  suite  par  le  refroidissement. 

Avec  le  nitrile  salicylique,  des  circonstances  analogues 
se  produisent;  seulement  il  est  nécessaire  de  chaufler  da- 
vantage; il  reste  dans  la  cornue  un  notable  résidu  pois- 
seux. 

Le  produit  brut  de  ces  distillations  a  été  traité  par  l'eau 
froide  pour  le  débarrasser  de  l'oxychlorure  auquel  il  est 
mélangé,  puis  lavé  au  carbonate  sodique. 
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Ces  diverses  opérations  ne  donnent  qu'un  rendement 
assez  faible  en  benzonitrile  chloré,  à  cause  de  la  produc- 
tion de  phosphates,  par  suite  de  la  réaction  do  Toxychlo- 
rare  PO  C/3  sur  le  côté  phénol  de  la  molécule  de  Tamide 
ou  du  nitrile  salicylique,  phosphates  que  la  chaleur  dé- 
compose à  la  tin  de  la  distillation;  de  29  grammes d*amide 
salicylique,  nous  avons  retiré  environ  8  à  9  grammes  de 
chlorobenzonitrile;  8 '/2  grammes  de  nitrile  salicylique 
nous  ont  donné  environ  3  à  4  grammes  du  même  produit. 

Faisons  remarquer  que  le  produit  obtenu  dans  toutes 
ces  diverses  réactions  est  toujours  identique. 

De  même  que  Tacide  et  Tamide  métachlorobenzoïque, 

le  métachlorobenzonitrile  Ce  H4|^— az^*"'^^^"'^^  ^"  '^"' 
gaes  aiguilles  déliées  d*une  blancheur  parfaite;  c'est  sous 
cette  forme  qu'on  l'obtient  de  sa  solution  dans  l'eau  bouil- 
lante par  refroidissement  et  de  sa  solution  élhérée  par 
évapora tion  spontanée. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  fort  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante;  mais  il  se  dissout  fort  bien 
dans  Talcool ,  I  éther  sulfurique,  etc. 

Il  exhale,  comme  le  benzonitrile  lui-même,  une  forte 
odeur  d'aldéhyde  benzoïque. 

Il  se  fond  déjà  à  la  température  de  42*'-43"  centigrades 
en  un  liquide  incolore ,  limpide,  qui  se  prend  parle  refroi- 
dissement en  une  masse  à  texture  cristalline.  Il  se  sublime 
en  aiguilles  sous  Faction  d'une  douce  chaleur  et  déjà  len- 
tement à  la  température  ordinaire. 

Il  bout  sans  décomposition  à  232>  centigrades  (non 
corrigé)  sous  la  pression  ordinaire. 

Il  se  dissout  déjà  à  froid,  sans  dégager  de  gaz,  et  avec 
une  notable  élévation  de  température  dans  l'acide  azotique 
fumant  et  mieux  dans  un  mélange  de  cet  acide  et  d'acide 
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sulfurique,  en  le  colorant  fortement  en  rouge.  Il  se  con- 
vertît, dans  cette  circonstance,  en  nitrochlorobenzooitrile 
Ce  H3  (A^  0,)  c— ^^• 

Chauffé  pendant  quelque  temps  en  vase  clos  avec  de 
Tacide  chlorhydrique  étendu,  vers  <50' — 170%  il  se  trans- 
forme, quelle  qu'en  soit  Torigine,  en  acide  métachloro- 
benzoïque  (chlorosalylique  )  fusible  à  137**  — 159^ 

Voici  les  résultats  que  ce  corps  nous  a  fournis  à  Tanalyse. 

I.  0«',3280  de  ce  corps,  provenant  de  la  réaction  du 
pentachlorure  de  phosphore  sur  Tamide  chlorosalylique  ont 
donné  0«%7252  d'anhydride  carbonique  et  0«',1125  d'eaa. 

If.  (y^',4203  du  même  échantillon  ont  fourni  0>',4366 
de  chlorure  d'argent. 

III.  (K',2447  de  ce  même  corps  provenant  de  l'amide 
salicylique  ont  fourni  (K%2558  de  chlorure  d*argent. 

IV.  0«%4852  de  ce  même  nilrile  chloré  provenant  du  ni- 
trile  salicylique  ont  fourni  0^',51 44  de  chlorure  argentique. 

Ces  chiffres  correspondent  à  la  composition  centésimale 
suivante  : 


CALCULÉ.  TROUVÉ. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

C,   -  84 

61,09 

60,29 

n 

» 

v 

H,  ~    4 

2,90(0 

3,81 

• 

« 

n 

Cl  —  35,3 

25,81 

» 

25,69 

25,57 

26,23 

kz  —  U 

10,10 

• 

• 

> 

n 

A 

137,5 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  ce  corps  fond  à  une  très-basse  température, 
à  42«-43'';  celle  circonstance  nous  a  obligé  à  employer  pour  celle  analyse 
du  chromale  de  plomb  froid;  de  là  vienl,  sans  doute,  Pexcédant  d'hy- 
drogène que  nous  avons  trouvé. 
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Le  composé  qae  nous  venons  de  décrire  est  le  nitrile 
de  Tacide  métachlorobenzoïque  ou  chlorosalylique.  De 
même  qu'il  existe  trois  acides  benzoïques  chlorés,  il  doit 
exister  trois  benzonkriles  chlorés;  outre  celui  que  nous 
venons  de  signaler,  le  dérivé  wé/a,  l'un  de  ces  composés, 
est  déjà  connu  :  c'est  le  chlorobenzonitrile  qu'ont  obtenu 
MM.  Limpricht  et  von  Usiar  (1)  dans  la  réaction  du  penta- 
chlorure  de  phosphore  sur  la  sulfobenzamide.  Ce  produit 
qui  ressemble  beaucoup  au  nôtre  s'en  distingue  extérieu- 
rement d'après  la  description  qu'en  donnent  ces  chimistes, 
en  ce  qu*il  cristallise  de  sa  solution  éthérée  en  grands 
prismes  incolores;  ce  corps  est  évidemment  Vorlhochloro^ 
benzonitrile  ou  le  nitrile  de  l'acide  orlho^hlorobenzoïque, 
car  dans  la  céaction  du  penlachlorure  de  phosphore  9ur 
l'acide  sulfobenzoïque ,  ou  obtient  de  l'acide  orlho-chloro- 
henzoïque  fusible  à  1o2%  identique  avec  celui  qui  provient 
de  l'action  directe  du  chlore  sur  l'acide  benzoïque  (2). 


c— As. 


Mélachloro  nilrobenzonitrile  Ce  H3  {Xz  Oa)|  ^ 

Ce  corps  résulte,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  de  l'action 
de  l'acide  azotique  sur  le  produit  précédent. 
Ou  dissout  celui-ci  dans  un  mélange  chaud  d'acide 


(J)  Annalen  der  Chem.und  Pharm..  t.  CVI,  p. 35  (1858). 

(3)  Dans  une  notice  insérée  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la 
Société  chimique  de  Derlin,  page  369  (24  juillet  1869),  M.  P.  Gricss 
signale  Texislence  d*un  nouveau  benzonitrile  monochloré,  C.  H^  j  /*. 

Il  a  obtenu  ce  corps  en  décomposant  par  la  soude  caustique  le  chloropla- 
tinalede  diazocyanobenzol  2(C,  H,  As,~"CAs)  2  H  C/,  VI  Cit.  Ce  produit 
cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  39". 

M.  Griess  ne  menUonnant  aucun  dérivé  de  ce  chlorobenzonitrile ,  il  est 
impossible  pour  le  moment  de  déterminer  avec  certitude  à  quelle  série  il 
appartient. 
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sulfurique  concenlré  et  d'acide  azolique  fumant;  Taddi- 
tion  de  Teau  à  la  solution  rouge  précipite  le  produit  sous 
forme  d'une  masse  floconneuse  blanche,  formée  de  petites 
aiguilles  cristallines. 

Cristallisé  de  sa  solution  alcoolique  par  refroidissement, 
le  corps  se  présente  sous  forme  de  petites  aiguilles,  blan- 
ches satinées  brillantes. 

Il  est  insoluble  dans  Teau ,  peu  soluble  dans  Talcool  à 
froid  y  mais  il  s'y  dissout  bien  à  chaud. 

Il  se  fond  à  iOS^'-lOô"  et  se  congèle  de  nouveau  vers 
90»-92°. 

0*^,2652  de  ce  corps  nous  ont  fourni  0«',2088  de  chlo- 
rure argentique;  d'où  l'on  déduit 


a 


CeH.(A.0.){^L^^ 


CALCULÉ. 

.  TROUVÉ. 

C,  -  84 

i> 

» 

H»  -  3 

» 

• 

Cl   -  35,5 

19,45 

19,47 

Al,  —  28 

» 

A 

0,  —  32 

» 

» 

182,5 


Ce  corps  est  le  nitrile  de  l'acide  chloronitrosalylique 
obtenu  par  M.  Hubner  (1),  dans  les  mêmes  circonstances, 
à  l'aide  de  l'acide  azotique  sur  Tacide  chlorosalylique. 
Appartenant  à  la  série  meta  par  son  chlore,  il  appartient 
à  la  série  ortho  par  le  groupement  azolyle  {kz  0^)  ;  on  sait, 
en  effet,  que  sous  l'action  des  agents  réducteurs,  les  acides 


(i)  Zeilschrifl  fur  Chemie,  1866,  p.  614. 
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nitrochlorosalylique  et  nitiodracylique  donnent  Tacide 
orthoamidobenzoïque,  le  même  que  celui  qui  provient  de  la 
réduction  de  l'acide  nitrobenzoïque  préparé  directement  (1  ). 
Dans  une  communication  ultérieure,  nous  ferons  con- 
naître les  nitriles  des  acides  oxybenzoïque,  parooxyben- 
zoïque,  etc.,  ainsi  que  leurs  produits  dérivés. 


Recherches  sur  les  nitriles ^  par  M.  Louis  Henry, 
correspondant  de  l'Académie. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ACTION  DU  PENTASULFURE  DE  PHOSPHORE  SUR  LES  AMIDES. 

Dans  une  notice  insérée  dans  les  Comp/e^  rendus  (2), 
j'ai  fait  connaître  un  nouveau  mode  de  production  des 
nitriles,  fondé  sur  la  déshydratation  des  amides  à  Vaide 
du  pentasulfure  de  phosphore  (3). 


(«)  Voir Bûbner  et  Biedermann,  Zeitschrift  fUr  Chemie,  1868,  p.  408. 

{î)  Comptes  rendus ,  31  mai  1869. 

(3)  Le  pentasalfure  de  phosphore  PA,  S^,  employé  pour  la  première 
fois  par  M.  Kekulé,  est  un  réactif  qui  tend  à  se  naturaliser  de  plus  en  plus 
eo  chimie  organique;  il  constitue  tout  à  la  fois  un  a^ent  de  sutfuration  et 
de  déshydratation. 

Ce  corps,  d'un  maniement  et  d*uue  conservation  facile ,  se  prépare 
aisément  et  d*une  manière  très-expéditive  en  suivant  les  indications  de 
M.  Kekulé.  Nous  croyons  quMI  ne  sera  pas  inutile  de  reproduire  ici  ce 
procédé  qui  ne  nous  paraît  pas  suffisamment  connu  des  chimistes. 

On  fait  un  mélange  intime  de  phosphore  rouge  bien  sec  et  de  soufre  en 
canon  finement  pulvérisé,  d'après  les  proportions  indiquées  par  la  for- 
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On  sait  avec  quelle  facilité  le  pentasulfure  de  phos- 
phore échange  son  soufre  contre  de  Toxygène  ;  on  sait, 
d*un  autre  côté,  le  peu  d'affinité  que  manifestent  en  gé- 
néral les  nitriles  pour  Facide  sulfhydriqne;  sous  Taclion 
du  pentasulfure  de  phosphore ,  les  amides  se  transforment 
virtuellement  en  amides  sulfurées ,  lesquelles  se  dédou- 
blent en  nitriles  et  en  hydrogène  sulfuré;  la  réaction  a 
lieu  conformément  à  Téquation  suivante  : 


r->). 


C,H.S  \ 
P/i.S,  =  ^  H.f^         KP^^s- 

C,  H,  As  -♦-  H,  S 


Il  se  forme  en  même  temps  de  Tanhydride  phospho- 
rique. 

A  part  la  différence  qui  sépare  le  soufre  d'avec  le  chlore, 
le  pentasulfure  PA^  S»  se  comporte  dans  ces  circonstances, 
en  jouant  le  rôle  d'un  agent  de  déshydratation  indirect 
de  la  mémo  manière  que  le  pentachlorure  PA  C/»  et  pour 
le  même  motif;  l'acide  chlorhydrique  ne  manifeste  pas,  en 
effet,  pour  les  nitriles  une  affinité  plus  vive  que  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Je  signale  dans  cette  notice  la  formation  de  l'acétoni- 


raule  P/f,  S^;  on  introduit  ce  mélange  dans  un  ballon  en  verre  à  fond  rond 
que  Ton  remplit  presque  coropléloment  jusqu*à  la  naissance  du  coL  On 
enterre  le  ballon  dans  un  bain  de  sable  et  Ton  chauffe.  La  réaction  s'opère 
après  peu  de  temps,  vive  et  énergique.  Le  ballon  se  casse  babiluellemenl, 
on  évite  toute  perle  du  produit  et  le  mélange  de  celui-ci  avec  du  sable, en 
laissant  le  tout  en  place  et  en  ne  retirant  le  ballon  qu'après  refroîdisse- 
ment  complet.  Le  produit  constitue  une  masse  dure  et  cassante,  présen- 
tant des  cavités  ou  géodes  dont  les  parois  sont  recouvertes  de  cristaux. 

Inutile  d'ajouter  que  Ton  obtient  de  la  même  manière  le  trisulfarc 
P/»,  S,. 
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trileCjHjAz  el  du  benzoaitriieCyHsAzà  l'aide  de  l'acéla- 
mide  et  de  la  benzamide. 

Dans  le  but  d'étendre  eetle  réaction  et  d'en  faire,  en  en 
généralisant  l'application  à  diverses  amides  de  séries  diffé- 
rentes, une  méthode  universelle  de  production  des  ni- 
iriles,  j'ai  entrepris,  avec  l'assistance  et  la  collaboration 
(l'un  de  mesanciens  élèves,  M.  J.  de  l'Escaille,  ingénieur 
sorli  récemment  des  écoles  spéciales  annexées  à  notre 
université,  quelques  expériences  dont  je  viens  rendre 
compte  aujourd'hui  d'une  manière  sommaire. 

Nous  avons  ainsi  préparé  ensemble  les  nitriles  butyrique 
C4H7AZ,  valérique C5H9AZ,  caproïque  C^H^Xz,  cuminique 
CioH,,  Az,  cinnamique  C9H7AZ  et  raétachlorobenzoïquc 

Nous  avons  opéré  de  la  même  manière  et  dans  les 
mêmes  conditions  que  je  l'avais  fait  précédemment  avec 
l'acétamide  et  la  benzamide,  et  nous  avons  observé,  dans 
ces  diverses  réactions,  quant  aux  nitriles  des  acides  gras  et 
des  acides  aromatiques ^  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
que  j'ai  décrits. 

On  emploie  Tamide  et  le  pentasulfure  dans  les  propor- 
tions indiquées  par  la  théorie,  environ  cinq  molécules 
d'amide  pour  une  de  pentasulfure.  Le  mélange,  aussi  intime 
que  possible,  des  deu^L  corps  est  introduit  dans  une  cornue 
tabulée  —  qui  doit  être  assez  spacieuse  alors  qu'il  s'agit 
d'obtenir  un  nitrile  de  la  série  grasse  —  munie  d'un  ther- 
momètre et  mise  en  communication  avec  un  réfrigérant 
distiliatoire.  La  réaction  ne  s'accomplit  pas  à  froid  ;  par 
an  léger  écbauffement,  la  masse  se  fond  en  un  liquide 
brun;  bientôt  après  se  déclare  une  réaction  assez  vive,  il 
se  dégage  abondamment  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  dis- 
tille à  une  température  plus  ou  moins  élevée,  suivant  la 
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volatilité  plus  ou  moins  grande  du  nitrile ,  un  liquide  ortli- 
nairemont  coloré  en  jaune  rougeâlre  et  saturé  d'hydrogène 
sulfuré;  ce  liquide  est  le  nitrile  lui-même.  La  réaction  du 
pentasulfure  sur  les  amides  aromatiques  se  passe  d'une 
manière  fort  régulière;  celle  que  subissent  les  amides 
grasses  est  moins  paisible,  elle  s'accompagne  en  général, 
dès  les  premiers  instants,  d'un  boursouflement  assez  no- 
table, mais  qui  n'est  que  passager;  à  celte  effervescence 
sulfhydrique  succède  une  distillation  régulière  et  tran- 
quille. 

Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  noire,  quelquefois 
spongieuse,  formée  d'anhydride  et  d'acide  phosphoriqnos, 
plus  une  matière  organique  d'aspect  charbonneux. 

La  purification  du  produit  est  en  général  fort  simple, 
elle  consiste,  alors  qu'il  s'agit  des  nitriles  gras,  à  les  agiter 
avec  une  solution  concentrée  de  soude  caustique  et  à  les 
laisser  en  contact  ensuite  pendant  quelque  temps  avec  du 
massicot;  alors  qu'il  s'agit  des  nitriles  aromatiques,  un 
simple  lavage  à  la  soude  caustique  suffit  pour  les  débar- 
rasser entièrement  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Dans  nos  diverses  opérations,  le  nitrile  était  obtenu  pur 
et  passait  en  grande  partie  à  la  température  indiquée,  en 
général  dès  la  première  rectification ,  surtout  les  nitriles 
aromatiques. 

Le  rendement  en  produit  brut  de  nos  diverses  expé- 
riences n'a  jamais  dépassé  environ  45  à  50  p.^/^  de  la 
quantité  théorique  calculée;  la  perle  est  due  vraisembla- 
blement ù  la  production  de  nitriles  polymères  (Cn  Ux  Ai);; 
nous  avons,  en  effet,  constaté,  dans  la  préparation  du  bon- 
zonitrile,  la  formation  en  quantité  notable  de  la  cyaphéime 
C^i  H|5  Az  3. 

Les  amides  butyrique ,  caproïque  et  valérique  ont  élé 
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obtenues  par  la  réaction  des  chlorures  des  acides  corres- 
pondants sur  le  carbonate  ammonique  en  poudre;  la  masse 
solide  a  été  traitée  par  Talcool  absolu  bouillant  pour  en 
retirer  Tamide  formée,  et  cette  solution  a  été  distillée. 

Nous  ferons  remarquer, en  passant,  que  Tamide  caproïque 
qui,  à  notre  connaissance,  n*a  pas  encore  été  décrite,  con- 
stitue une  masse  solide  blanche,  formée  de  paillettes  na- 
crées et  exhalant  une  forte  odeur  rappelant  celle  de  l'acide 
caproïque  ;  elle  bout  vers  255""  sans  décomposition. 

Les  chlorures  d'acides  ont  été  obtenus  eux-mêmes  par 
la  réaction  du  chlorure  phosphoreux  P  C/3  sur  les  acides 
correspondants,  réaction  que  nous  signalons  puisque  jus- 
qu'ici elle  n'avait  pas  encore  été  réalisée  avec  ces  acides. 
Nous  avons  employé  environ  deux  molécules  de  Irichlorure 
pour  trois  molécules  d'acide.  La  réaction  ne  commence 
guère  que  sous  l'action  de  la  chaleur;  elle  se  passe  de  la 
même  manière  qu'avec  l'acide  acétique. 

Les  amides  aromatiques,  benzoïque,  chlorobenzoïque, 
cumiuique  et  cinnamique  se  préparent  d'une  manière  beau- 
coup plus  facile  et  plus  expéditive  par  la  réaction  directe 
(lu  chlorure  acide  sur  l'ammouiaque.  On  verse  par  petites 
portions  le  chlorure  dans  une  solution  aqueuse  concentrée 
(l'ammoniaque,  maintenue  froide,  et  l'on  agite. 

Nous. avons  mis  à  profit  la  petite  quantité  que  nous 
avons  eue  à  notre  disposition  de  ces  divers  nitriles  pour 
examiner  l'action  qu'ils  subissent  de  la  part  des  hydracides 
halogènes.  Nous  avons  constaté,  entre  autres  particularités, 
que, de  morne  que  d'autres  nitriles,  ils  se  combinent  vive- 
ment et  avec  un  dégagement  de  chaleur  notable  avec 
l'acide  bromhydrique  gazeux;  les  bromhydrates  des  nitriles 
butyrique ,  valérique ,  caproïque  et  cinnamique  sont  solides 
et  cristallins;  celui  du  nitrile  cuminique  forme  une  masse 
épaisse ,  poisseuse  d'un  aspect  vitreux. 
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Le  nitriie  cinnamique,  en  sa  qualité  de  composé  non 
saturé,  nous  a  paru  devoir  présenter,  sous  Tactioa  des 

■ 

hydracides  halogènes ^  un  intérêt  particulier;  nous  revien- 
drons sur  cette  question  dans  une  communication  ullé- 
rîeure. 

En  somme,  nous  avons  donc  soumis  à  l'action  du  pen- 
tasulfure  de  phosphore  huit  amides  d'acides  roonobasiques 
appartenant  aux  trois  séries  si  diverses,  grasse ^  aroma- 
tique et  cinnamique.  Nous  nous  croyons  autorisés ,  à  la 
suite  de  ces  faits,  à  conclure  légitimement  que  Yaction  du 
pentasulfure  PAs  S»  sur  les  amides  constitue  une  méthode 
générale  de  production  des  nitriles  des  acides  monobaù- 
ques  et  monoatomiques. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  soumettre  à  l'action  de  ce 
corps  des  amides  d'acides  bibasiques;  n'ayant  sous  la  main 
que  Voxamide ,  c'est  le  seul  corps  de  cetle  nature  que  pi 
pu  essayer.  Voici  quelques  détails  sur  cette  expérience  : 
Nous  avons  chauffé  dans  une  petite  cornue  tubulée  un 
mélange  intime  d'oxamide  et  de  pentasulfure  dans  les 
proportions  théoriques,  cinq  molécules  d'amide  pour  deux 
de  pentasulfure,  l'oxamide  renfermant  deux  atomes  d'oxy- 
gène. Le  mélange  noircit  rapidement  sans  toutefois  mani- 
fester aucune  tendance  à  la  fusion;  il  se  sublime  dans  le 
col  de  la  cornue  une  petite  quantité  d'une  matière  pulvéru- 
lente d'un  jaune  orangé ,  que  nous  n'avons  pas  examinée 
et  qui  est  peut-être  un  de  ces  sulfhydrates  de  cyanogène 
signalés  par  MM.  Gay-Lussac  et  Woehier;  il  se  produit  en 
même  temps  un  vif  dégagement  de  gaz  incolores,  mélange 
de  gaz  acide  sulfhydrique  et  de  gaz  cyanogène.  Ce  mé- 
lange gazeux  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre  comme 
l'hydrogène  sulfuré  et  en  répandant  l'odeur  de  l'anhy- 
dride SO^;  en  même   temps  cette  flamme  présente  sor 
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ses  bords  la  belle  nuance  purpurine ,  si  caractéristique 
pour  la  flamme  du  cyanogène.  Ce  mélange  gazeux  est 
aisément  et  totalement  absorbé  par  une  lessive  de  soude 
caustique;  on  constate  facilement  dans  cette  solution,  à 
Taide  des  procédés  ordinaires,  la  présence  du  sulfure  et 
du  cyanure  sadiques  en  quantité  notable;  par  l'addition 
successive  à  cette  liqueur  d*une  solution  de  sulfate  ferroso- 
ferrique,  puis  d'acide  chlorhydrique  étendu,  nous  avons 
obtenu  en  (in  de  compte  un  abondant  dépôt  de  bleu  de 
Prusse. 

Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion ,  que  le  pentachlo- 
rure  de  phosphore  Vh  C/5  se  comporte  vis-à-vis  de  Toxa- 
mide  de  la  même  manière  que  le  pentasulfure;  nous  avons 
opéré  de  la  même  façon  et  dans  les  mômes  conditions,  et 
nous  avons  constaté  des  phénomènes  analogues  ;  la  réac- 
tion n'a  lieu  que  sous  l'action  de  la  chaleur  et  distille  de 
l'oxychlorure  PAO  C/5;  il  se  dégage  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  du  cyanogène;  ce  mélange  gazeux,  reçu  dans 
une  solution  de  soude  caustique,  donne  une  liqueur  où 
I  on  reconnaît  aisément,  à  côté  du  chlorure,  la  présence  en 
quantité  considérable  du  cyanure  sodique. 

C'est  le  premier  exemple,  croyons-nous,  de  la  réaction 
de  P  C/5  sur  une  amide  d'acide  bibasique. 

Des  expériences  se  poursuivent  dans  notre  laboratoire 
pour  étendre  l'application  de  la  réaction,  soit  de  PA^  S», 
soit  de  Vh  C/5  à  d'autres  amides  d'acides  bibasiques  ou  bia- 
tomiques;  nous  es|>érons,  entre  autres,  pouvoir  revenir  de 
celte  manière  de  Vurée  à  la  cyanamide 


co 

H,  JA3,-H,0  =  (CA3)H,A5 
H. 
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réaction  inverse  de  celle  qu*a  exécutée  M.  Williamson  en 
transformant  la  cyanamide  en  urée  par . hydratation,  sous 
riniluence  de  Tacide  azotique  étendu. 


Rrcherches  sur  l'embryogénie  des  Crustacés. — II.  Déi^e- 
loppement  des  Mysis;  par  M.  Edouard  Van  Beneden, 
docteur  en  sciences  naturelles. 

Quoiqu'un  bon  nombre  de  travaux  aient  été  publiés  sur 
le  développement  des  Mysis,  plusieurs  questions  impor- 
tantes restent  encore  à  élucider.  Des  phénomènes  essen- 
tiels ont  passé  inaperçus,  et  une  grande  divergence  d'opi- 
nions règne  encore  sur  différents  poiutsrelatifsaux  premiers 
temps  du  développement.  Aucun  des  naturalistes  qui  se 
sont  occupés  de  Tembryogénie  de  ces  crustacés  n'a  recher- 
ché quelle  est  l'origine  et  quel  est  le  mode  de  formation  des 
cellules  blastodermiques;  et  tandis  que  M.  P.-J.  Van  Bene- 
den  (1)  pensait,  contrairement  à  l'opinion  défendue  par 
Ratlike  (2),  que  le  blastoderme  apparaît  d'abord  à  la  queue 
pour  s'étendre  progressivement  sur  la  face  ventrale  et 
plus  tard  sur  la  face  dorsale  de  Tembryon,  Huxley  (3)  fait 


(1  )  P.-J.  Van  Benerlen  Recherches  sur  la  faune  liUorale  de  la  Belgique. 
—  Crustacés.  Bruxelles,  I8GI. 

(2)  Rathke.  Beohachtungen  Uber  die  Entwickelung  von  Mysis  vulgaris 
(Wiegman's  AncHiv  fCr  Naturgeschichtb)  ,  1839. 

(3)  Lectures  on  General  Natural  Hislory  by  Thomas  Uuxlfy.  Lec- 
ture XI  (Médical  Times  a:(d  Gazette).  New  séries,  1857. 
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apparaître  le  blastoderme  sur  toute  la  surface  ventrale  à 
la  fois,  et  pour  lui ,  les  procephalic  lobes  sont  déjà  bien 
développés  quand  il  n'existe  encore  aucune  trace  de  la 
papille  caudale.  Frey  et  Leuckart(l),  d'abord,  et  après 
eux  Claparède  (2),  pensent,  au  contraire,  que  la  première 
couche  cellulaire  de  l'embryon  s'étend  sur  toute  la  surface 
du  vitelius,  et  que  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  s'épaissit 
dans  la  région  ventrale.  Dans  ce  cas,  se  produit-il  réelle- 
ment, comme  l'ont  cru  Frey  et  Leuckarl,  une  déchirure  du 
côté  dorsal  de  l'embryon  ?  C'est  là  encore  un  problème  qui 
demande  sa  solution. 

Une  autre  question  importante  est  celle  de  savoir  si  l'ex- 
trémité caudale  est  repliée  sous  le  ventre,  comme  chez  les 
Amphipodes  et  les  Décapodes,  ou  si,  au  contraire,  elle  est 
appliquée  contre  la  face  dorsale  de  l'embryon ,  qui,  dans  ce 
cas,  occuperait  dans  Tœuf  une  position  en  tous  points  com- 
parable à  celle  qui  caractérise  l'embryon  de  tous  les  Iso- 
podes.  La  manière  dont  l'embryon  est  replié  dans  l'œuf 
parait  constante  dans  un  même  groupe  naturel  de  crus- 
tacés. Tous  les  Décapodes  ont  Tappendice  caudal  replié 
sous  le  ventre,  et,  d'après  Huxley  et  Claparède,  les  Mysis 
ne  feraient  pas  exception  sous  ce  rapport,  tandis  que, 
d'après  M.  P.-J.  Van  Beneden,  dont  les  observations  sem- 
blent avoir  été  confirmées  par  Fritz  Muller  (5),  le  con- 
traire aurait  lieu  et  l'embryon  serait  à  peu  près  replié  dans 
Tœuf  comme  un  embryon  d'Isopode. 


(1)  Frey  et  Leuckart.  Beitràge  zur  Kentniss  voirbellosen  Thiere,  p.  127. 

(2)  D'  R.  Edouard  Claparède.  Beobachlungen  Uber  Anatomie  und  Ent^ 
wkkelungsgeschichte  wirbellosen  Thiere  an  der  Kiiste  fxm  Normandie 
ongeMtelU,  in-4».  Leipzig,  1863. 

(3)  Frilz  Mûiler.  Ftir  Darwin,  p.  43.  Leipzig,  1804. 
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Ajoutons  encore  qu'un  organe  qui ,  au  point  de  vue  de 
la  morphologie  générale  du  groupe,  a  une  haute  importance, 
puisqu*il  parait  avoir  la  même  valeur  morphologique  que 
les  appendices  foliacés  si  énigmatiques  de  VAsellus  aqua^ 
tiens,  a  échappé  à  tous  ceux  qui  ont  étudié  Thistoire  da 
développement  des  Mysis.  Il  nous  a  paru  que,  dans  ces 
circonstances,  de  nouvelles  recherches  sur  le  développe- 
ment des  Mysis  pouvaient  être  utiles,  aujourd'hui  surtout 
que  Ton  s'occupe  si  activement  de  toutes  les  questions  rela- 
tives au  développement  des  Arthropodes. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  (1)  nos  recherches  sur  le 
mode  de  formation  et  la  constitution  de  Tœuf  des  Mysis, 
au  moment  de  pénétrer  dans  la  poche  incubatrice  :  il  est 
formé  d'un  vitellus  incolore,  sur  la  surface  duquel  s'ap- 
plique immédiatement  un  chorion  mince  et  |)eu  résistant. 
Le  vitellus  est  formé  de  deux  principes  :  un  protoplasme 
fondamental  et  des  éléments  réfringents,  des  granules  opa- 
ques et  des  gouttelettes  plus  ou  moins  volumineuses  en 
suspension  dans  ce  protoplasme.  Impossible  d'y  découvrir 
la  moindre  trace  de  la  vésicule  germioative;  mais,  à  mon 
avis,  on  ne  peut  aucunement  en  conclure  que  ce  noyau 
de  la  cellule-œuf  ne  s'y  trouve  pas,  quand  on  songe  à  la 
facilité  avec  laquelle  une  vésicule  aussi  délicate  peut  échap- 
per au  sein  d'une  sorte  d'émulsion. 

Le  premier  phénomène  qui  marque  le  commencement 


(1)  Edouard  Van  Beneden.  Becherches  sur  la  constitution  el  la  signi- 
fication de  Vœuf,  basées  sur  Vétudede  son  mode  de  formation  et  des  pre- 
miers phénomènes  embryonnaires.Tome\li\i\  du  recueil  des  mémoin^s 
couronnés  de  T Académie  de  Belgique. 
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du  développement  embryounnaire  consiste  dans  une  sépa- 
ration partielle  du  protoplasme  d'avec  les  éléments  nutritifs 
du  viiellus.  Le  protoplasme  entraînant  un  certain  nombre 
d'éléments  réfringents,  peut-être  aussi  la  vésicule  germi- 
oative,  s'accumule  à  Tun  des  pôles  de  Tœuf  en  une  zone 
peu  étendue  que  Ton  peut  parfaitement  comparer  à  la 
cicatricule  de  l'œuf  de  l'oiseau,  avec  cette  différence,  tou- 
tefois, que  la  cicatricule  de  l'œuf  de  l'oiseau  existe  anté- 
rieurement à  la  fécondation.  C'est  aux  dépens  de  cette  zone 
proioplasmatique  que  vont  se  former  les  cellules  du  blas- 
toderme :  il  se  produit  dans  l'œuf  un  fractionnement  partiel 
du  vitellus;  à  la  surface  de  la  cicatricule,  apparaît  un 
sillon  qui  finit  par  diviser  la  zone  protoplasmatique  en 
deux  moitiés  semblables,  qui  sont  les  deux  premières  cel- 
lules embryonnaires  (fig.  2).  Dans  chacune  d'elles  on  recon- 
naît distinctement  un  noyau  clair  et  transparent,  et  dans 
la  matière  protoplasmatique,  qui  constitue  le  corps  de  ces 
cellules,  on  distingue  encore  des  éléments  réfringents 
nutritifs;  ils  sont  surtout  nombreux  autour  du  noyau.  Ces 
cellules  se  divisent  à  leur  tour  en  deux  cellules-filles^  qui 
se  multiplient  de  la  même  manière,  et  il  se  forme  ainsi  une 
zone  cellulaire  peu  étendue,  qui  déprime  la  masse  deuto- 
plasmatiquc  et  qui  s'étend  progressivement  en  même  temps 
qu'elle  s'amincit  (fig.  3  et  4). 

Quand  la  zone  cellulaire  s*est  étendue  de  façon  à  recou- 
vrir une  moitié  environ  de  la  surface  du  vitellus  (deuto- 
plasma  pour  parler  plus  exactement),  les  cellules  qui  la 
constituent  ont  une  forme  plus  ou  moins  régulièrement 
cuboïde  (fig.  4);  leur  noyau  pourvu  d'un  nucléole  facile- 
ment reconnaissable ,  est  entouré  de  globules  réfringents. 
Parmi  ces  cellules  on  en  voit  qui  présentent  un  noyau  en 
voie  de  multiplication  par  division;  d'autres  sont  pourr* 
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vues  de  deui  jeunes  nucléus;  aussi  la  zone  cellulaire 
s'étend  progressivement,  et  bientôt  elle  formera  tout, 
autour  de  la  masse  deutoplasmatique  une  vésicule  close 
constituée  d'une  seule  rangée  de  cellules  [fig.  5).  Hais 
d'abord  c^s  cellules  ne  sont  pas  serrées  les  unes  contre  les 
autres;  elles  circonscrivent  de  petites  ouvertures  que  Ton 
pourrait  comparer  à  des  stomates  (fig.  .6,  a  et  6);  mais 
ces  sortes  de  méats  intercellulaires  n'ont  qu'une  existence 
passagère,  les  cellules  finissent  par  perdre  leur  forme 
arrondie  et  par  se  serrer  les  unes  contre  les  autres.  Â  ce 
moment  leur  forme  est  loin  d'être  la  même  sur  toute  la 
surface  de  l'œuf  [fig.  5).  Dans  la  région  où  doit  se  former 
l'épaississcmeut  cellulaire  ventral  de  l'embryon  Jes  cellules 
ont  des  dimensions  à  peu  près  égales  dans  toutes  les  direc- 
tions :  elles  sont  plus  ou  moins  cuboides;  seule  leur  face 
tournée  vers  la  périphérie  de  l'œuf  est  fortement  convexe. 
Du  côté  de  la  face  dorsale  de  l'embryon,  au  contraire,  les 
cellules  sont  fortement  aplaties  à  la  manière  des  cellules 
d'un  épilbélium  pavimenteux  simple,  et  leurs  dimensions 
sont  beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  la  lame 
ventrale.  Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'on  voit 
ces  cellules  chevaucher  l'une  sur  l'autre  de  façon  à  se 
recouvrir  partiellement  [fig.  6,  c).  Dans  le  cours  du  déve- 
loppement, ces  cellules  s'aplatissent  davantage  encore  et 
tellement  qu'il  devient  très- difficile  de  constater  leur 
présence,  à  moins  d'employer  des  grossissements  considé- 
rables. 

Hais  en  suivant  les  modifications  successives  de  ces  cel- 
lules, on  acquiert  la  certitude  de  ce  fait,  (\\xe  jamais  Une 
se  produit  du  calé  dorsal  une  déchirure  comme  les  cmbryo- 
génistes  le  supposaient  il  y  a  quelques  années.  H.  Clapa- 
rède  qui,  un  des  premiers ,  a  montré  que  jamais  il  ne  se 
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produit  do  déchirure  semblable  chez  les  Arachnides  (1), 
•n'a  pas  réussi  à  se  convaiocre  qu'il  en  est  de  même  chez 
tes  Mysis  (2).  A  toutes  les  phases  du  développement,  j*ai 
pu  reconnaître  du  côté  de  la  face  dorsale  de  l'embryon  des 
Mysis  de  légers  tubercules  ou  mamelons  transparents 
(/?9.9],  et  l'étude  des  modifications  successives  que  subis- 
sent les  cellules  blastodermiques ,  du  côté  dorsal,  dé- 
montre que  ces  mamelons  ne  sont  que  des  modifications 
de  ces  cellules;  elles  s'aplatissent  au  point  de  ne  plus 
pouvoir  être  aperçues  que  dans  la  région  avoisinant  leur 
noyau.  Cette  difficulté  tient ,  en  partie,  à  la  minceur  de  ces 
cellules,  en  partie,  à  leur  extrême  délicatesse,  et,  d'autre 
part,  à  la  réfringence  de  la  masse  deutoplasmatique  et  aux 
dimensions  considérables  de  l'œuf. 

Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  blasto- 
derme ne  s'organise  pas  d'abord  à  la  queue,  pour  former 
une  véritable  papille  caudale  appliquée  contre  la  masse 
vitelline,  pour  envahir  ensuite  successivement  toute  la 
masse  vitelline  d'arrière  en  avant;  la  queue  ne  se  forme 
que  beaucoup  plus  tard,  et  le  blastoderme  s'étend  sur  toute 
la  surface  de  l'œuf  avant  qu'aucun  organe  se  dessine. 

Les  cellules  du  blastoderme  se  multiplient  rapidement 
dans  la  région  où  elles  présentent  une  forme  cuboïde;  la 
lame  cellulaire  s'épaissit  en  ce  point,  et  ainsi  se  forme 
l'épaississement  cellulaire  ventral  de  l'embryon  [Keimstreif) 
îgf.7),que  M.  Huxleya  pris  pourleblasto  terme  toutenticr. 


(1)  Claparéde.  Recherches  sur  révolution  des  araignées.   Utrecht, 
186i,  p.  21. 

(2)  Glaparède.  Beobachtungen  Uber  Anatomie  und  Enlivickeiungsge' 
ichichte  wirbellosen  Thiere.  Leipzig,  1863,  p.  03. 
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Celte  région  est  constituée  de  cellules  complètes,  où  Tod 
reconnaît  distinctement  un  noyau  à  nucléole,  et  non  pas, 
comme  le  croyait  M.  Huxley,  d'une  masse  granuleuse  dans 
laquelle  un  grand  nombre  de  endoplasts  se  trouvent  dissé- 
minés (1).  La  lame  cellulaire  ventrale  de  Fembryon  est  plus 
large  en  avant;  elle  se  rétrécit  assez  brusquement  en  arrière 
dans  celte  région,  où  doit  se  développer  Tappendice  caudal. 
Le  blastoderme  s'épaissit  considérablement  en  avant  sur 
les  deux  côtés  de  la  ligne  médiane  {/tg.  7,  pc),  et  eo 
même  temps  en  arrière  sur  la  ligne  médiane  (fig.  7,  ep). 
C'est  ainsi  que  se  forment  en  même  temps  en  avant  les 
lobes  céphaliques  (procephalic   lobes  de  Huxley,  Kopf- 
platten  de  Claparède)  et  l'épaississement  cellulaire  aux 
dépens  duquel  va  se  former  l'appendice  caudal.  Dans  celte 
dernière  région,  la  couche  cellulaire  s'épaissit  de  plus  en 
plus;  il  se  forme  à  sa  face  interne  un  tubercule,  une  sorte 
de  bourgeon  qui  s'avance  à  l'intérieur  de  la  masse  deuto- 
plasmatique  sous  forme  d'un  repli  cellulaire  [fig.  8,  r  p). 
En  même  temps  il  apparaît  à  la  surface  externe  de  celle 
partie  de  la  lame  cellulaire  ventrale  un  sillon  transversal 
{fig.  8,5),  qui  s'avance  progressivement  de  la  périphérie 
vers  le  centre  de  l'œuf  et  qui  divise  bientôt  tout  le  repli 
cellulaire  primordial  en  deux  lames  :  une  lame  cépbalique 
et  une  lame  caudale  (fig.  10).  Dès  ce  moment  l'appendice 
caudal  est  formé,  et  l'embryon  se  trouve  divisé  en  deux 
parties;  l'une  antérieure,  beaucoup  plus  volumineuse,  c'est 
le  lobe  cépbalique;  l'autre^  qui  est  d'abord  très-petite,  mais 
dont  l'importance  relative  va  croître  progressivement  dans 
le  cours  du  développement ,  c'est  le  lobe  caudal.  Je  ne  puis 


(1)  Ibidem, \i.QAO, 
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ffl'empccher  de  faire  remarquer  Textréine  analogie  qui 
existe  entre  le  mode  de  formation  du  repli  cellulaire  dont 
nous  avons  parlé  et  tous  les  phénomènes  qui  s'y  accom- 
plissent subséquemment,  et  la  colonne  cellulaire  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Keimhûgel  que  Mecznikow  (1)  et 
Brandt  (2)  ont  signalée  chez  les  Libellules  et  les  Hémiptères 
et  qui,  d'après  une  communication  récente  de  mon  ami  le 
docteur  Bessels,  se  retrouve  également  chez  les  [lépidop- 
tères. Chez  tous  les  crustacés,  les  antennes ,  et  quelquefois 
aussi  les  mandibules,  s'insèrent  sur  les  plaques  céphali- 
ques  primitives  de  l'embryon;  les  mâchoires  et  les  pieds- 
màcboires  (cinq  paires),  et  quelquefois  aussi  les  mandibules, 
se  forment  sur  la  lame  cépbalique  provenant  de  la  division 
(lu  repli  cellulaire  primordial  [Crangoriy  Palaemon^Nebalia 
Caprella,  Gammarus  y  eic.)  Chez  les  insectes,  il  existe  aussi 
des  plaques  céphaliques  embryonnaires  {SeitenplaUen); 
mais,  au  lieu  de  deux,  il  ne  s'y  développe  jamais  qu'une 
paire  d'antennes.  Et  sur  la  partie  de  la  colonne  cellulaire 
(Keimhûgel)  y  qui  est  appliquée  contre  le  lobe  cépbalique 
de  l'embryon  et  qui  se  constitue  de  la  plus  grande  partie 
de  la  masse  cellulaire  du  Keimhûgely  se  développent  six 
paires  d'appendices  :  les  mandibules,  les  mâchoires  et  les 
pattes  de  l'insecte  complet.  L'embryogénie  comparée  nous 
parait  donc  établir  positivement  ce  fait ,  que  primitivement 
l'embryon  des  Libellules,  des  Hémiptères  et  des  Lépidop- 
tères se  constitue  d'un  lobe  cépbalique  et  d'un  lobe  caudal 


(1)  Mecznikow.  Embryologische  Sludien  an  Insecten.  ^Zeitscrift  fur 
wiss.  ZooL.  Bd.  XVI.  ) 

(3)  Alex.  Brandt  (jun.).  BeitrUge  zur  Enlwickelung/igeschicle  der  Libel- 
iuliden  wid  Hemipteren  MiSh.  de  l'Acad.  iupék.  des  scietices  de  Saint- 
PéTERSBOURGy  8«  séde,  t.  XIII,  n**  1. 
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morphologiquement  identiques  aux  lobes  cépbalique  el 
caudal  des  crustacés  Décapodes  el  Âmphipodes,  et  que 
l'ensemble  de  la  tête  et  du  tborax  des  insectes  correspon- 
dent à  la  région  cépbalique  des  crustacés  (Urleib  et 
Vorterleib  de  Fritz  Millier).  Par  région  cépbalique  des 
crustacés,  nous  entendons  l'ensemble  des  somites  corres- 
pondants aux  antennes,  aux  mandibules,  aux  mâchoires 
et  aux  pieds-mâchoires  et  qui  sont  bien  développés  dans 
la  forme.de  Cyclope  et  de  Zoëa,  à  laquelle  on  peut  com- 
parer celle  des  insectes  complets.  Les  antennes  des  insectes 
sont  homologues  â  la  première  ou  à  la  seconde  paire  d'an- 
tennes des  cruslacés,  et  les  mandibules  de3  insectes  ont  la 
même  valeur  morphologique  que  celles  des  crustacés;  les 
mâchoires  des  insectes  correspondent  à  celles  de  la  pre- 
mière paire  des  cruslacés,  et  la  lèvre  inférieure  est  formée 
de  la  soudure  des  deux  mâchoires  de  la  seconde  paire.  Les 
trois  paires  de  pattes  correspondent  aux  trois  paires  de 
pattes-mâchoires  des  crustacés  Décapodes.  Les  paltes  iho- 
raciques  et  abdominales  manquent  chez  les  insectes  aussi 
bien  que  chez  les  crustacés  qui  révèlent  la  forme  zoenne 
et  cyclopéenne.  Je  me  borne  à  signaler  ici  ces  analogies, 
me  réservant  d'en  faire  voir,  dans  un  autre  travail,  toute 
l'importance  au  point  de  vue  de  la  morphologie  générale  et 
de  la  généalogie  des  Arthropodes. 

L'appendice  caudal  des  Mysis  se  développe  donc  avant 
qu'il  soit  possible  de  reconnaître  la  moindre  trace  des 
antennes;  et  en  ce  sens  M.  P.-J.  Van  Bcnedcn  et,  après 
lui,  M.  Fritz  Mûller  ont  eu  raison  de  dire  que  l'appendice 
caudal  est  le  premier  organe  qui  se  forme  chez  l'embryon 
des  Mysis,  contrairement  à  l'opinion  de  Ratbke  qui  faisait 
paraître  les  antennes  avant  la  queue.  Huxley,  qui  a  parfai- 
tement reconnu  l'ordre  d'apparition  des  organes,  en  par- 
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lanl  de  la  formation  de  celle  queue,  dit  qu'à  rexlrémité  du 
corps  le  blastoderme  se  prolonge  en  une  sorte  de  papille; 
il  est  important  de  faire  remarquer,  comme  nous  l'avons 
exposé  plus  haut,  que  cette  papille  caudale  ne  se  forme 
pas  par  bourgeonnement,  mais  qu'elle  résulte  de  la  forma- 
tion d'un  sillon ,  qui  divise  en  deux  lames  cellulaires  le  repli 
cellalaire  primordial. 

Quoiqu'on  ne  puisse  encore  reconnaître,  à  ce  moment, 
aucune  trace  des  premiers  appendices  embryonnaires (/?//. 8), 
il  est  déjà  possible  de  déterminer,  par  l'étude  de  l'épaissis- 
sement  cellulaire  ventral,  si  l'embryon  a  la  queue  repliée 
sous  le  ven4re,  ou  bien  si ,  comme  le  pensent  MM.  P.-J.  Van 
Benedcn  et  Fritz  Muller  il  a  l'appendice  caudal  appliqué 
contre  sa  face  dorsale.  Sur  toute  la  surface  dorsale  de  Pem- 
br}'on,  voire  même  sur  la  face  dorsale  de  l'appendice  cau- 
dal, le  blastoderme  est  réduit  à  une  lame  cellulaire  telle- 
ment mince,  qu'il  est  extrêmement  diUicile  d'en  démontrer 
Texistence.  Du  côté  de  la  face  ventrale,  au  contraire,  le 
blastoderme  s*esl  considérablement  épaissi;  il  a  formé  les 
lobes  céphaliques;  nous  y  avons  vu  apparaître  le  repli 
cellulaire  primordial ,  qui,  après  s'être  divisé  par  un  sillon 
en  deux  lames  cellulaires,  a  donné  lieu  aux  premiers  rudi- 
ments de  la  queue.  Il  est  clair,  par  conséquent,  que  l'a/)- 
pendice caudal  est  replié  sous  le  ventre,  et  les  Mysis  se  rap- 
prochent de  tous  les  autres  Décapodes,  aussi  bien  pour  le 
mode  de  formation  de  la  queue  que  pour  sa  direction  dans 
l'œuf. 

La  queue  est  encore  rudimentaire,  on  n'y  voit  encore 
aucune  trace  de  soies,  quand  les  premiers  appendices  ap- 
paraissent sur  les  lobes  céphaliques.  On  y  voit  surgir  en 
même  temps  trois  paires  de  mamelons,  qui  ont  d'abord  le 
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même  développement,  mais  dont  les  deux  premières  rem- 
portent bientôt  sur  la  troisième  par  un  accroissement  beau- 
coup plus  rapide  [fig.  10).  Cet  accroissement  se  fait  de 
telle  manière  que  les  tigelles  cellulaires  qui  vont  se  trans- 
former en  antennules  et  en  antennes  sont  dirigées  d*avant 
en  arrière  et  leur  extrémité  libre  est  légèrement  contour- 
née vers  la  face  dorsale  de  Tembryon.  On  sait  aujourd'hui 
que  c*est  là  une  règle  générale  pour  tous  les  cruslacés,  que 
toujours  les  antennes  et  les  mandibules  se  développent 
d'avant  en  arrière,  de  dedans  en  dehors  et  un  peu  de  bas 
en  haut,  tandis  que,  à  leur  début,  tous  les  autres  appen- 
dices se  développent  de  dehors  en  dedans,  en  se  rappro- 
chant de  la  ligne  médiane.  Les  antennes  de  la  première 
paire  sont  insérées  assez  loin  Tune  de  Tautrc  :  celles  de  la 
deuxième  paire  sont  moins  écartées  ;  enfin,  les  mandibules 
se  trouvent  assez  près  de  la  ligne  médiane  [fig.  12).  Pen- 
dant que  les  antennules  et  les  antennes  se  sont  dévelop- 
pées, les  mandibules  ne  se  sont  guère  accrues;  elles  con- 
servent leur  étal  rudimentaire,et  il  est  nécessaire  de  prêter 
toute  son  attention  pour  qu'il  soit  possible  de  constater 
leur  présence. 

Au  contraire,  l'appendice  caudal  a  pris  une  importance 
beaucoup  plus  considérable;  il  s'est  allongé  à  tel  point  que 
son  extrémité  libre  n'est  plus  bien  éloignée  de  l'espace  qui 
sépare  les  deux  mandibules  rudimentaires. 

C'est  à  ce  moment,  où  les  deux  paires  d'antennes  ont 
atteint  une  certaine  longueur  et  où  le  lobe  caudal  s'est 
avancé  jusqu'au  niveau  de  l'insertion  des  mandibules, 
qu'une  cuticule  se  forme  autour  de  l'embryon.  Elle  se  déve- 
loppe simultanément  sur  toute  la  surface  du  jeune  Mysis,  et 
on  la  reconnaît  avec  la  plus  grande  facilité,  grâce  aux  soies 
qui  se  trouvent  insérées  à  la  surface  de  l'appendice  caudal, 
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et  aux  piquants  que  portent  les  antennules  et  les  antennes. 
La  forme  que  présentait  l'embryon  au  moment  de  sécréter 
celte  membrane  est  évidemment  comparable  au  Nauplius 
des  crustacés  inférieurs,  et  il  en  ressort  clairement  que  la 
robe  dont  il  se  recouvre  à  ce  moment  de  son  évolution  est 
une  cuticule  nauplienne.  Chez  les  Mysis  il  ne  se  forme 
pas  de  cuticule  blaslodermique.  Nous  avons  constaté  que 
chez  les  Crangnn,  au  contraire,  il  existe  une  cuticule 
blastodermique ,  mais  que  la  cuticule  nauplienne  manque 
toujours. 

Quand  elles  se  trouvent  entourées  de  leur  enveloppe 
cnticulaire,  les  antennules  et  les  antennes  ont  une  forme 
commune  :  élargies  à  leur  base,  elles  sont  eflilées  au  som- 
met; leur  bord  antérieur  est  garni  de  petits  piquants  ou 
plutôt  de  dentelures,  dont  le  nombre  et  la  dimension  pa- 
raissent être  constants  dans  une  espèce»  variable  d'une  es- 
pèce à  une  autre.  Ils  sont  appliqués  sur  les  flancs  de  Tcm- 
bryonetont  leur  pointe  légèrement  contournée  en  dehors 
et  en  haut,  de  sorte  qu'ils  forment  une  légère  courbe  à  con- 
cavité supérieure  et  externe  (fig.  H). 

Tous  les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  l'embryo- 
génie des  Mysis  ont  prêté  à  la  première  forme  larvaire 
une  queue  bifide.  Les  embryons  figurés  par  O.-F.  Mûller  (i  ) 
présentent  ce  caractère  de  bifidité  de  la  queue;  les  em- 
bryons de  lespèce  étudiée  par  Claparède  sur  les  côtes  de 
Normandie  portent,  à  l'extrémité  de  l'appendice  caudal, 
deux  stylets  pourvus  de  piquants  comme  les  embryons  des 
Mysis  Chameleo  (P.-J.  Van  Beneden);  la  queue  est  bien 


(t)  O.-F.  Mûller.  Zoologia  Danica.  t.  Il,  pi.  LXVI. 
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posilivcmcnt  bifide  dans  un  certain  nombre  d'espèces 
comme  le  Mysis  vulgaris,  le  Mysis  Chameleo,  elc.  Mais  ce 
qui  est  bien  remarquable,  c'esl  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  chez 
tous  les  Mysis.  Il  est  une  espèce  très-commune  sur  la  côle 
d'Oslcnde,  que  les  pêcheurs  de  crevettes  prennent  en 
grande  quantité  à  certaines  saisons,  et  que  l'on  trouve 
dans  leurs  barques  accolés  aux  Flustres,aux  Halodaclyles 
et  aux  colonies  de  Campanulaires  et  de  Sertulaires.  C'est, 
si  je  ne  me  trompe,  le  M  y  sis  Ferruginea.  Dans  celle 
espèce,  le  corps  de  l'embryon  et  la  cuticule  qui  le  recouvre 
se  terminent  en  cul-de-sac;  jamais  l'appendice  caudal  ne 
présente  la  moindre  trace  de  biridité,et  la  partie  terminale 
de  ce  sac  porte,  du  côté  de  la  face  ventrale  comme  du 
côté  de  la  face  dorsale  de  l'embryon,  quelques  soies  peu 
allongées  [flg.  11, 12  et  13).  Il  est  bien  remarquable  que 
celle  différence  dans  la  forme  de  l'embryon  correspond 
à  une  différence  spécifique,  et  il  serait  bien  difficile  de 
donner  de  ce  fait  une  explication  quelque  peu  rationnelle. 

Nous  n'avons  rien  dit  jusqu'à  présent  d'un  organe  bien 
singulier  qui  s'est  développé  sur  les  flancs  de  l'embryon, 
quelque  temps  après  l'apparition  des  antennes  et  qui  a 
échappé  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'embryogénie 
des  Mysis.  M.  P.-J.  Van  Beneden  a  figuré  (pi.  X,  fîg.  1), 
sur  les  faces  latérales  de  l'embryon,  un  tubercule  arrondi; 
mais  cet  organe  n'a  aucunement  attiré  son  attention  :  il  nVa 
est  fait  mention  ni  dans  le  texte  du  travail,  ni  dans  l'expli- 
cation des  planches.  Cet  organe  apparaît  sous  forme  d  un 
mamelon  cellulaire  dans  la  concavité  de  la  courbe  décrite 
par  les  antennes  supérieures,  par  conséquent , sur  les  flancs 
de  l'animal  (fig.  10).  Quand  l'embryon  s'est  entouré  de  la 
cuticule  nauplienne  et  qu'il  est  sur  le  point  de  quitter  les 
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enveloppes  de  Tœuf,  le  tubercule  cellulaire  à  pris  une 
forme  ovale  allongée  [fig.  11  et  12), et  on  y  reconnaît  une 
couche  externe  de  cellules  cy lindroides ,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  circonscrivant  une  petite  cavité  remplie 
d*uD  liquide  réfringent,  qui  parait  communiquer  avec  la 
masse  deutoplasmatique.  Quelle  est  la  signification  de  cet 
organe,  et  quelles  sont  ses  fonctions?  C'est  là  une  question 
dont  il  serait  impossible  de  donner  une  solution  si  Ton 
n'avait,  pour  se  guider,  le  secours  de  Tembryogénie  com- 
parée :  chez  les  Mysis  cet  organe  disparaît  dans  le  cours 
du  développement  de  Tembryon ,  sans  avoir  joué  aucun 
rdie  apparent.  On  sait  que  l'embryon  de  YAsellus  aqtialicus 
|iorte  sur  les  flancs  deux  organes  bien  énigmatiques  que 
llatbke  désigna  sous  le  nom  de  <  Wundersamen  Dlàh 
ter  I  (1)  et  que  nous  avons  appelés  appendices  <  foliacés  » 
(lilàuformige  Anhange^  Dohrn)  (2).  Comme  nous  l'avons 
montré  dans  un  récent  travail  (3),  ces  organes  apparaissent 
chez  la  forme  Nauplienne,  sous  forme  de  mamelons  cellu- 
laires, et,  dans  le  cours  du  développement,  ils  se  transfor- 
ment en  un  organe  foliacé  trilobé,  formé  d'une  couche 
externe  de  cellules  cylindroïdes,  qui  entourent  une  cavité 
centrale  remplie  d'un  liquide  réfringent.  Ces  organes  se  flé- 


(1)  Ralhke.  Untersuchungen  Uber  die  Bildung  und  Entwickdung  der 
Wiuserassel  {Oniscus  aqualicus).  Abhatxdlumjen  zur  Bildungs  wid  Ent- 
wickelungsgeschichte  des  Menschen  uml  der  Thicre;  in-4".  Leipzig,  1833, 
\^*  parUe,  p.  5,  Ub.  1.  —  Aussi  dans'Ies  Ànn,  des  se,  nat.,  2<^  série,  l.  Il, 
1834. 

(â)  Dohrn.  Entwickelungsgesehichte  der  Asellus  aqualicus.  Zeitschrift 
pUb  Wiss.  ZooL.,  Bd.  17. 

(3)  Edouard  Van  Beneden.  Recherches  sur  V embryogénie  des  Crustacés, 
I.  —  ObservalioM  sur  le  développement  de  f  Asellus  aqualicus.  (Doll.  de 
L*AcAD.  ROTALK  DE  Bblgioue,  2<!  sérîe,  t.  XXVIII,  n^  7.) 


(  246  ) 

trissent  avant  que  Tembryon  quitte  la  poche  incabatriccdc 
la  mère.  Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé  d'appendices  sem- 
blables, ni  chez  d'autres  Isopodes,ni  chez  aucun  autrecros- 
tacé;  mais  l'analogie  dans  le  moment  de  leur  apparition, 
dans  leur  mode  de  formation,  dans  leur  structure,  dans  la 
position  qu'ils  occupent,  enGn  dans  leur  existence  éphé- 
mère, me  paraît  justifier  parfaitement  le  rapprochement, 
qui  n'est  guère  douteux  pour  moi,  entre  les  appendices 
foliacés  de  l'Âsellus  et  les  organes  des  Mysis,  dont  nous 
avons  donné  une  courte  description.  Quant  à  la  question 
de  savoir  quelle  est  la  signification  et  le  rôle  de  ces  organes, 
je  la  crois  insoluble  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Ici  se  termine  la  première  période  de  l'histoire  du  déve- 
loppement des  Mysis:  l'embryon,  pourvu  de  sa  forme  de 
Nauplius,  de  ses  deux  paires  d'antennes  et  de  ses  man- 
dibules rudimentaires,  sort  des  enveloppes  de  l'œuf;  lecho- 
rion  se  déchire  et  dès  ce  moment  l'embryon  devient  libre 
dans  la  poche  incubatrice  de  la  mère. 

Aussitôt  que  le  chorion  est  déchiré,  la  queue,  jusqu'ici 
repliée  sous  le  ventre,  se  redresse  et  se  recourbe  en  sens 
inverse,  de  telle  manière,  qu'à  parlir  de  ce  moment,  la  face 
dorsale  devient  concave  de  convexe  qu'elle  était  {fig.  15); 
et  si  Ton  n'avait  étudié  le  développement  de  l'embryon 
dans  l'œuf,  on  croirait,  à  en  juger  par  cette  courbure  de 
l'embryon,  que  réellement  la  queue  se  trouvait  appliquée 
dans  l'œuf,  non  contre  la  face  ventrale,  mais  contre  la  face 
dorsale  de  Tembryon. 

Je  termine  ici  l'exposé  de  mes  recherches  en  résumant 
les  principaux  résultats  : 

l"*  Le  blastoderme  se  forme  à  la  suite  d*un  fractionne- 
ment partiel  du  vitcllus; 
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^  La  zone  cellulaire,  qui  résulte  de  la  multiplication 
par  division  de  la  cicatricule,  s'étend  sur  toute  la  surface 
de  Tœuf  pour  former  une  vésicule  blaslodcrmique  close, 
avant  qu'aucun  organe  se  dessine.  Jamais  il  ne  se  produit 
(le  déchirure  de  la  lame  blastoderroique  du  côté  du  dos  de 
Tembryon  ; 

Z""  La  division  de  l'embryon  en  un  lobe  céphalique  et  un 
lot)e  caudal  résulte  de  la  division  en  deux  lames  d'un  repli 
cellulaire  primordial,  qui  doit  être  comparé  à  la  colonne 
cellulaire  (Keimhûgel)  des  Hémiptères ,  des  Orthoptères  et 
(les  Lépidoptères.  L'identité  de  formation  de  ces  organes, 
qui  ont  évidemment  la  même  valeur  morphologique,  et 
Tanalogie  parfaite  entre  les  phénomènes  qui  s'accomplis- 
sent subséquemmcnl  dans  le  lobe  céphalique,  chez  les  crus- 
tacés d'un  côté  et  les  insectes  de  l'autre,  sont,  à  mon  avis, 
(les  faits  qui  permettent  de  déterminer  facilement  et  sûre- 
meut  quels  sont  les  organes  homologues  dans  ces  deux- 
groupes  dWrlhropodes  ; 

4*"  L'appendice  caudal  des  Mysis  est  replié  sous  le  ventre 
comme  dans  tous  les  Décapodes; 

5'  Le  lobe  caudal  commence  à  se  former  avant  qu'il  soit 
possible  de  reconnaître  la  moindre  trace  des  appendices 
antennaires.  Ceux-ci  apparaissent  en  même  temps  que 
les  mandibules  sous  forme  de  simples  mamelons  cellu- 
laires ; 

6**  La  cuticule  nauplienne  se  développe  à  la  fois  sur 
toute  la  surface  de  Tembryon.  Elle  est  la  première  cuticule 
embryonnaire.  Les  Mysis  ne  subissent  pas  de  mue  blasto- 
dermique; 

7'  La  queue,  bifide  chez  certaines  espèces  de  Mysis 
(M.  vulgarisy  M.  chameléo)^  est  simple  et  se  termine  en 
eal-de-sac  chez  d'autres  espèces  {M.  feiruginea); 
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8""  Il  se  forme  sur  les  flancs  de  rembryon  des  Mysis  un 
organe  qui  présente  la  même  valeur  morphologique  que 
les  appendices  foliacés  de  l'Asellus  aquaticus. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


HTSIS  FERRUGIlfEA. 

i .  Un  œuf  avant  le  commencement  du  développement  embryonnaire. 
±  La  cicatricute,  formée  du  protoplasme  de  Pœuf  tenant  encore  en 

suspension  un  certain  nombre  d'éléments  réfringents,  s*est  frac- 

lionnce  pour  former  les  deux  premières  cellules  embryonnain% 

dont  on  distingue  facilement  les  noyaux. 
5.  Il  s'est  formé  à  la  suite  de  la  multiplication  de  ces  cellules  une  zo4 

cellulaire  peu  étendue,  qui  déprime  légèrement  la  masse  deutoj 

plasmalique. 

4.  La  zone  cellulaire  s*est  étendue  davantage.  On  voit  Tccuf  sur 

coupe  idéale.  Parmi  les  cellules,  on  en  distingue  qui  sont  en  vi 
de  multiplication. 

5.  Le  blastoderme  s'est  étendu  sur  toute  la  surface  de  Pœuf  pour  fc 

une  vésicule  cellulaire  close.  —  Du  côté  de  la  face  ventrale 
cellules  ont  une  forme  cuboTde;  elles  sont,  au  contraire,  aplali 
du  côlé  du  dos. 

G.  Cellules  blastodermiques  d'un  œuf  arrivé  à  la  phase  de  dévelc 
pemenl   représentée  fig.  5.   Grossissement  (D  et  3  de  Zets 
—  a  Cellules  de  la  face  ventrale,  vues  à  la  surface  de  Pœof. 
Quelques-unes  sont  en  voie  de  multiplication.  —  Elles  circoi 
vent  des  espèces  de  méats  intercellulaires.  —  b  Cellules  de  la  fa 
dorsale  vues  également  de  face.  —  c  Idem  vues  de  profil  :  sur  i 
coupe  idéale  de  l'œuf.  Elles  cbevaucbent  partiellement  Pune 
Pautre. 

7.  L'épaississement  cellulaire  venlral  s'est  formé;  le  blastoderme  s'< 
surtout  é()aissi  en  avant,  sur  les  flancs  de  l'embryon  {pc  plaqt 
céphaliques);  et  en  arrière  sur  la  ligne  médiane.  —  En  ep 
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voil  le  comaiencemenl  du  repli  cellulaire  primordial  qui  naît  de  la 
face  interne  de  la  lame  cellulaire,  sous  forme  d*un  tubercule  ou 
d*un  bourgeon. 

8.  Le  repli  cellulaire  primordial,   rp,    s'est  considérablement  déve- 

loppé, et  on  voit  apparaître  les  premières  traces  du  sillon  Sj  qui 
doit  le  diviser  en  deux  lames  cellulaires. 

9.  Une  partie  de  la  face  dorsale  de  Tembryon  repràsenté  fig.  8.  On  re- 

connatt  les  cellules  dorsales. 

10.  Le  repli  cellulaire  a  pris  un  grand  développement,  et  il  a  été  divisé 

par  le  sillon  s  en  deux  lames  cellulaires  :  une  lame  cépbalique  le 
et  une  lame  caudale  Icd.  —  L'appendice  caudal  est  donc  complè- 
tement développé,  et  on  reconnaît  qu'il  est  replié  sous  le  ventre.  — 
Les  appendices  antennaires  et  les  mandibules  rudimenlaires  sont 
formés,  ainsi  que  les  appendices  foliacés  rudimenlaires. —  Il  n'existe 
pas  encore  de  trace  de  la  cuticule  nauplienne. 

11.  L't'mbryon  a  atteint  tout  le  développement  dont  il  est  susceptible 

dans  l'œuf  :  il  s'est  entouré  de  sa  cuticule ,  qu'on  reconnaît  aux 
soies  que  porte  la  queue  et  aux  dentelures  que  présentent  les 
antennes.  —  L'organe  qui  représente  les  appendices  foliacé.^  de 
l'Âsellus  a  déjà  .sa  structure  définitive. 

13.  Un  embryon  au  même  degré  de  développement,  vu  du  côté  du  ventre. 

13.  Idem,  quelque  temps  après  s'être  débarrassé  des  enveloppes  de 
l'œuf,  la  courbure  de  l'embryon  est  inverse  de  celle  qu'il  pré- 
sentait dans  l'œuf.  —■  La  queue  n'est  pas  bifide. 

Dans  la  figure  10  et  les  suivantes  : 

q  indique  l'appendice  caudal  ; 

a*  tes  antennes  antérieures  (antennules); 

a*  les  antennes  postérieures  (  antennes  ) , 

m  les  mandibules  rudimenlaires; 

a  les  appendices  foliacés  rudimenlaires. 


—  La  séance  a  élé  terminée  par  une  con^munication 
verbale  de  M.  Dewalque  sur  le  terrain  carbonifère  de  la 
Belgique. 


2^'  SÉRIE,  TOME  XXVlll. 


il 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Séance  du  2  août  1869, 

M.  Ad.  Borgnet,  directeur  de  la  classe  el  président  de 
rAcadémie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Cli.  Steur,  J.  Roulez,  P,  De  Decker, 
F.-A.  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Lcclercq,  Polain,  Cli. 
Faider,  Chalon,  Ad.  Mathieu,  J.-J.  Tlionissen,Tli.  Juste, 
le  général  Guillaume,  Alph.  Wautors,  II.  Conscience, 
membres;  Noietde  Brauwcre  van  Sleeland,  le  comte  Arii- 
vabene  et  Aug.  Sclieler,  associés. 

M.  F.  Stappaerts,  correspondant  de  la  classe  des  beanx' 
artSf  assiste  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  offre  un  exemplaire 
du  tome  VIII  des  Œuvres  de  Froissart,  qu'il  vient  de 
publier  au  nom  de  la  commission  académique  chargi'e 
d'éditer  les  travaux  des  grands  écrivains  du  pays. 
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Il  est  également  fait  hommage  d'un  opuscule  de  M.  P.  De 
Decker,  en  langue  flamande,  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
fea  M.  le  baron  J.  de  Saint-Génois. 

Des  remercimcnts  sont  adressés  aux  auteurs  de  ces  ou- 
vrages. 


CONCOURS  DE  1871  (1), 


La  classe  adopte  pour  le  concours  de  celte  année  les  cinq 
questions  suivantes  : 

PREMIÈRE   QUESTION. 

Faire  Vapprédalion  du  talent  de  Chastcllain,  de  son 
influence,  de  ses  idées  politiques  et  de  ses  tendances  lilté^ 
r air  es, 

DEUXIÈME   QUESTION. 

Indiquer  les  limites  des  pagi  et  de  leurs  subdivisions , 
pendant  le  moyen  âge,  dans  le  territoire  actuel  de  la  Del^ 
giquc, 

TROISIÈME    QUESTION. 

Faire  V histoire  du  droit  criminel  de  l'ancienne  princi- 
pauté  de  Liège. 

QUATRIÈME   QUESTION. 

Traiter  V  histoire  ^politique  de  la  Flandre  depuis  1505 
jusqu'à  Vavénement  de  la  maison  de  Bourgogne  (1582), 

(1)  Le  programme  de  concours  de  1870  a  élé  publié  dans  le  tome  XXV 
dos  fiulleltns  (juiu  1868),  page  692;  voir  aussi  le  lomeXXVI  (juillet  1868), 
page  131. 
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en  s^attachant  principalement  aux  modifications  qu^ont 
subies,  à  cette  époque,  les  institutions  générales  du  comté 
et  les  institutions  particulières  de  ses  grandes  communes. 

CINQUIÈME    QUESTION. 

Démontrez  que  Vinfluence  de  la  paix ,  de  la  civilisalion 
et  de  la  liberté  est  défavorable  â  Vextension  territoriale 
des  États.  Prouvez  qu'une  époque  où  prédomine  cette  triple 
influence  a  pour  tendance  définitive,  non  de  détruire  y 
mais  de  multiplier  les  États  d'ordre  secondaire. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  médaille 
en  or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Cette  valeur  est 
portée  à  mille  francs  pour  la  troisième  question. 

Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  les  recueils  de 
FÂcadéroie  ont  droit  à  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  Us  ont,  en  outre,  la  faculté  d'en  faire  tirer  un  plus 
grand  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  indemnité  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin;  ils  de- 
vront être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  1*^  février 
1871 ,  à  M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  et  demande,  à  cet  eflet,  que  les  auteurs  indi- 
quent les  éditions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse  : 
faute  par  eux  de  satisfaire  à  cette  formalité,  le  prix  ne 
pourra  leur  être  accordé. 
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Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit  ou  ceux 
(lont'Ies  auteurs  se  feront  connailre,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dès  que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  déposés  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie  à  leurs  frais,  en 
s'adressant,  à  cet  effet,  au  secrétaire  perpétuel. 


PRIX  PERPÉTUEL  INSTITUÉ  PAR  LE  BARON  DE  STASSART  POUR 
UNE  QUESTION  d'hISTOIRE  NATIONALE. 

Conformément  à  la  volonté  du  donateur  et  à  ses  géné- 
reuses dispositions,  la  classe  ouvre  la  deuxième  période 
sexennale  de  ce  concours  en  posant  la  question  suivante  : 

Exposer  quels  étaient,  à  l'époque  de  Vinvasion  fran- 
çttise,  en  1794,  les  principes  constitutionnels  communs  à 
nos  diverses  provinces  et  ceux  par  lesquels  elles  différaient 
entre  elles. 

Le  prix  habituel  de  trois  mille  francs  sera  réservé  à  la 
solution  de  cette  question. 

Les  concurrents  auront  à  se  conformer  aux  formalités 
ot  aux  règles  des  concours  de  FAcadéinie. 

L'époque  précise  du  terme  fatal  sera  déterminée  ulté- 
rieurement. 


ri 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  à  l'appui  de  la  question  des  pagi  ,  présentée  pour  k 
concours  de  la  classe  des  lettres  de  1871;  par  M.  A.  Wau- 
ters,  membre  de  TÂcadémie. 

Â  la  séance  du  mois  de  juillet  de  cette  année,  à  l'occa- 
sion de  la  présentation  d'une  question  relative  aux  pagi^ 
on  a  demandé  s*il  était  bien  exact  de  dire  que  le  pagm 
constituait,  chez  les  Francs,  une  circonscription,  un  can- 
ton nettement  déterminé;  si,  au  contraire,  il  ne  fallait  pas 
considérer  cette  désignation  comme  s*appliquant  vague- 
ment à  des  territoires  plus  ou  moins  éteivdus.  D*aprè$ 
cette  dernière  opinion ,  qui  a  été  soutenue  par  M.  Jacobs, 
de  Paris,  le  mot  pays  y  qui  n*a  pas  de  signiGcation  bien 
précise,  constituerait  en  français  le  véritable  équivalent  do 
latin  pagusy  en  allemand  g  au  (1). 

Permettez-moi  de  vous  présenter  quelques  citations  qui 
me  paraissent  contraires  à  l'argumentation  de  M.  Jacobs, 


(1)  Voici  ce  que  dit  M.  Jacobs  en  parlant  du  mol  pagus  :  »  Depuis  le 
»  cinquième  jusqu*au  huitième  siècle,  il  ne  désigne  aucune  division,  ue 
»  sert  de  base  à  aucune  juridiction,  si  ce  n'est  exceptionnellement; on 
n  remploie  à  tout  propos  et  sans  règle»  mais  souvent  aussi  il  reparaît 
»  avec  son  ancienne  signification,  représentant  un  territoire  de  radoii- 

•  nistration  antérieure,  qu'il  peut,  dans  ce  cas,  nous  servir  à  recoasli- 

•  tuer.  »  Géographie  historique  de  la  Gaule.  Le  pagus  aux  différcnle$ 
époques  de  notre  histoire,  Paris,  1859,  in-S*,  p.  6. 
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argameotation  qui  n^est  basée,  en  réalité,  que  sur  la  diffi- 
culté de  concilier  certains  détails  de  fancienne  géographie 
de  la  Gaule.  Dans  l'organisation  primitive  des  tribus  ger- 
maniques, le  gau  ou  pagus  représentait  la  fraction  du  ter- 
ritoire, de  même  que  par  wyck  ou  vicus  on  entendait  une 
agglomération  d'habitations.  Le  viens,  c'était  le  hameau  ; 
le  pagu$y  le  canton.  La  justice  était  rendue  dans  les  uns  et 
dans  les  autres,  chez  les  Germains,  par  des  princes,  que 
rassemblée  des  membres  de  la  tribu  choisissait  {Eliguntur, 
dit  Tacite,  in  eisdem  conciliis  et  principes,  qui  jura  per 
pagoSy  vicosque  reddant.  De  moribus  Germanorum^c,  12). 
Ces  princes,  ce  sont  les  comtes,  grafiones,  des  temps  pos- 
térieurs. 

Le  pagus  se  retrouve  dans  la  législation  des  tribus  ger- 
maniques et,  en  particulier,  des  Francs,  dès  leurs  premiers 
pas,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  dans  les  contrées  en  deçà 
du  Rhin.  Si  le  peuple  s'y  fractionne,  dans  la  Tongrie,  en 
petites  monarchies  soumises  à  des  rois  chevelus, la  circon- 
scription de  ces  nouveaux  États  se  base,  en  partie  sur  celle 
des  cités  romaines,  eu  partie  sur  celle  des  pagus.  C'est  le 
sens  véritable  de  la  fameuse  phrase  de  Grégoire  de  Tours  : 

€  Tradunt  enim  mulli, (Ft^anci)  primum  quidem  lit' 

»  tora  Rheni  amnis  coluisse,  Dehinc,  transacto  Rheno, 
»  Thoringiam  transmeasse,  ibique  juxta  pagos  et  civitates 
•  reges  crinitos  super  se  creavisse  (L.  II,  chap.  IX).  »  Les 
Francs  eurent,  en  effet,  des  rois  particuliers  à  Cologne,  à 
Cambrai,  à  Térouane,  et  ce  morcellement  des  premiers 
établissements  francs  doit  n'avoir  pas  suivi,  d'une  manière 
rigoureuse,  la  délimitation  des  cités  ou  évcchés.  En  voici, 
me  semble-t-il,  une  preuve  :  Cambrai,  comme  nous  le  dit 
l'évéque  Grégoire,  obéissait  à  Ragnacaire,  mais  une  partie 
de  la  cité  ou  de  l'évêché  de  cette  ville  parait  avoir  appar- 
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tenu  à  Clovis,  puisque  la  tombe  du  père  de  ce  prince,  Cbil- 
déric,  a  été  découverte  hors  de  Tencein te  primitive  de 
Tournai ,  dans  la  partie  de  la  ville  qui  est  située  à  Test  de 
TEscaut  et  qui  dépendit  longtemps  de  Tévéché  de  Cam- 
brai. De  ce  fait  natt  la  supposition  que  la  cité  de  Cambrai, 
fractionnée  en  pagus^  fut  partagée  entre  les  ancêtres  de 
Clovis  et  ceux  de  Ragnacaire.  Et,  en  effet,  on  trouvait 
dans  l'ancien  évéché  de  Cambrai,  outre  le  Cambrésis,  les 
pa^tf^de  Hainaut,  de  Brabant,  de  Ryen,  dont  la  création 
date  probablement  de  cette  époque. 

Dans  la  loi  salique,  comme  dans  les  formules  de  Mar- 
culphe,  la  fraction  légale  du  territoire,  c*est  le  pagus. 
D'après  la  première,  le  Franc  ne  peut  être  cité  en  justice 
dans  le  pagus  où  il  se  trouve  que  lorsqu'il  n'est  pas  oc- 
cupé pour  le  service  du  roi  (nam  si  in  jusaione  régis  fuerit 
occupatiis,  manniri  non  potest.  Si  vero  infra  pagum  in 
sua  ratione  fuerit,  potest  manniri).  Les  secondes  donnent 
le  même  nom  à  tout  territoire  divisionnaire,  qu'il  soit 
gouverné  par  un  comte,  par  un  duc,  par  un  patrice. 

<  C'est  pourquoi,  y  est*il  dit,  connaissant  ta  ûdélitéet 
»  ton  courage,  nous  te  confions  le  bail  du  comté,  du  duché 
»  ou  du  patriciat  dans  tel  pagus,  qu'un  tel,  ton  prédéces- 
»  seur,  a  gouverné  jusqu'à  ce  jour,  à  la  condition  que  tu 
»  garderas  in violablemcnt  envers  notre  gouvernement  la 
»  foi  que  tu  nous  dois,  de  telle  sorte  que  tous  les  peuples 
»  qui  y  demeurent,  tant  Francs  que  Romains,  BourgaF- 
»  gnons  et  autres,  vivent  en  paix  sous  ton  administra- 

>  tion >  [Ergo  dum  et  fîdem  et  utilitaiem  tuam  videmur 

habere  comperlam ,  ideo  tibi  actionem  comilatus,  ducatus 
ac  patricialus  in  pago  illo^  quem  anlecessor  tuus  ille  usqtie 
nunc  visus  est  egisse,  tibi  ad  agendum  regendumque  com" 
misimus;  ita  ut  semper  ergo  regimine  nostro  fidem  inli' 
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batam  cvs'odias^  et  cmnis  populvs  ibidem  commanentesy 
tam  Franciy  Romani,  Burgundiones ,  quam  reliqtias  na" 
tioneSy  sub  tuo  regimine  et  gnbernatione  degant  et  mode^ 
rentur...  Marcalphe,  Forwti/.,  1,8,  dans  Lehueron,  Histoire 
des  institutions  mérovingiennes ,  t.  I,  p.  325.) 

Je  vous  fatiguerais  à  énumérer  tous  les  cas  où  la  signi- 
fication du  mot  pagus  apparaît  nettement.  Ainsi,  dans  une 
charte  accordée  à  Téglise  du  Mans,  Télection  de  Tadminis* 
trateur  du  pagus,  qu*il  fût  comte  ou  duc,  est  attribuée  à 
Pévêque  et  aux  habitants  du  pagus  (Ut  in  ipso  pago  Ceno- 
mannico  accipere  non  debeant  ducem  aut  comitem,  nisi 
per  electionem  ipsius  pagi  pontificum  et  pagensium.  Ma- 
billon,  Analecta,  t.  III,  p.  221);  ailleurs  on  cite  un  comte 
dn  pagus  de  Paris ,  Parisiensis  pagi  cornes  (charte  du  roi 
Childebert  III,  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France, 
t.  IV,  p.  685). 

De  même  que  le  mot  pagus  avait  servi  à  former  le  col- 
lectif pa^/eme^,  d*où  est  dérivé  plus  tard  le  mot  paysans, 
de  mémo  on  créa  le  diminutif  pagellus  ou  petit  pagus  [Cur- 
tam  nostram  Turegau,  in  pago  Turgangense  et  pagello 
Vraniae.  Charte  de  Charles  le  Chauve,  de  Tan  861,  dans 
Baluze,  Capitularia,  appendix,  n""  90).  La  centaine  et  la 
vicairie,  autres  subdivisions  que  Ton  a  quelquefois  attri- 
buées au  comté  plutôt  qu'au  pagus ,  se  retrouvaient  dans 
ce  dernier;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  consulter  les 
notes  produites  par  Tun  des  défenseurs  de  cette  attribu- 
tion, M.  Duvivier  [Mémoire  sur  le  Hainaut  ancien,  pp.  6 
et  7).  Toujours,  la  mention  des  subdivisions  dont  nous 
venons  de  parler  se  montre  accompagnée  de  celle  d*un 
pagus,  sauf  une  mention  tardive  de  la  centaine  d*Ânse- 
remme,  qui  apparaît  subordonnée  au  comté  de  Namur. 

il  est  facile,  au  surplus,  de  se  convaincre  que  remploi 


H 


n 
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du  mot  comilatus,  pour  désigner  une  partie  du  pays,  ne 
figure  dans  les  diplômes  que  tardivement;  le  terme  par  le- 
quel on  distinguait  le  premier  fonctionnaire  du  pagus  fut 
appliqué,  avec  une  légère  variante,  à  ce  dernier,  prison 
totalité  ou  subdivisé.  Et  je  ne  crois  pas  m*éloigner  de  la 
vérité  en  avançant  que  le  mot  comitatus  ou  comté  ne  de- 
vint d'un  usage  général  qu'au  IX"*  siècle.  C'est  un  indice 
de  plus  de  la  signification  que  l'on  peut  assigner  au  mol 
pagus  y  pendant  les  temps  antérieurs. 


M.  Ch.  Sieur,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  pour 
une  notice  Sur  les  origines  celtiques ,  commence  la  lec- 
ture de  ce  travail.  Il  présentera  la  suite  de  celte  commu- 
nication dans  une  prochaine  réunion. 


— -Ti-  -—j 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS* 


Séance  du  5  août  1869. 

M.  N.  De  Keyser,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Alvio,  G.  Gcefs,  Haussons, 
J.  Gecfs,  De  Braekeleer,  Fraikin,  Ed.  Félis,  De  Bussclier, 
Alph.  Balat,  Payen,  le  chevalier  L.  de  Burburc,  Franck, 
Gusl.  de  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  wemtres;  Daussoignc- 
MéhuI,  associé. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  clas»e  des  sciences , 
et  M.  Ch.  Steur,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assistent 
à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  une  copie  du  pro- 
cès-verbal des  opérations  du  jury  chargé  de  juger  le  grand 
concours  de  composition  musicale  de  1869.  Il  en  résulte 
que  le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  J.-B.  Vanden  Eede, 
de  Gand;  un  second  prix  a  été  accordé,  en  partage,  à 
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MM.  Mathieu  et  Pardon,  et  une  mention  honorable  à 
M.  Demol.  M.  le  Ministre  annonce,  en  même  temps,  qu*il 
a  invité  M.  Fétis  à  s'entendre  avec  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie  pour  Pexécution,  en  séance  publique  de 
la  classe,  de  la  cantate  de  M.  Vanden  Eede.  La  cantate  de 
M.  Mathieu,  second  prix,  sera  exécutée  en  1870, 

—  Le  même  haut  fonctionnaire  adresse  divers  ouvrages 
qui  seront  annoncés  dans  le  Bulletin  de  la  séance. 


COMMUNICATIOiNS  ET  LECTURES. 


Sur  les  antiquilés  grcco^scythiques  de  la  Tatiride,  par 
[.  Ch.  Steur,  membre  de  TAcadémie. 


La  Scythie  des  temps  anciens  n'était  pas  habitée  par 
des  nations  d'une  homogénéité  parfaite.  Les  Grecs,  qui  les 
ont  connues  les  premiers,  comprenaient,  sous  le  nom  géné- 
rique de  Scythes,  une  foule  de  hordes  asiatiques,  qui 
n'avaient  ni  les  mêmes  caractères  ethnographiques  ni  ane 
patrie  d'origine  commune. 

Ceux  de  l'Asie  et  de  l'Europe  occidentale,  descendus 
des  montagnes  de  l'Altaï,  étaient  rudes,  agrestes  et  no- 
mades ;  ils  différaient ,  sous  plusieurs  rapports,  des  Scythes 
orientaux  qui  vécurent  longtemps  près  les  rives  de  l'Indus 
et  auxquels  l'histoire  a  donné  le  nom  d'Indo-Scytbes. 
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Les  Scythes  d'Europe  et  d'Asie  étaient  nomades  et  ne 
se  sont  civilisés  que  fort  tard. 

Ceux  de  l'Inde,  au  contraire,  jouissaient  déjà  d'un  degré 
de  civilisation  lorsqu'ils  furent  forcés  de  quitter  Tlndoustan. 

Ce  sont  ces  derniers  qui,  après  bien  des  vicissitudes, 
finirent  par  s'établir  le  long  delà  mer  Noire  et  contribuèrent 
à  former  cette  civilisation  précoce  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique,  dont  il  n'existait  que  des  souvenirs  vagues,  lorsque, 
en  dernier  lieu,  le  gouvernement  russe  se  proposa  d'ex- 
liumer  des  tumulis  de  la  Crimée,  les  nombreux  débris 
archéologiques  dont  la  collection  de  Kertsch  se  compose 
aujourd'hui.  Cette  civilisation  remonte  à  un  âge  qu'il  est 
impossible  de  Gxer  chronologiquement;  mais  elle  était  au 
moins  contemporaine  de  celle  des  Grecs  et  se  liait  intime- 
ment à  cette  dernière,  comme  le  démontrent  les  résultats 
vraiment  merveilleux  obtenus  à  la  suite  des  fouilles  opérées 
i  Kertsch  et  dans  la  Crimée. 

Dans  rantiquité,la  mer  d'Âzof  ou  Palus  Méotide  était 
la  limite  extrême  de  la  navigation  des  Grecs;  elle  l'était 
aussi  pour  celle  des  peuples  de  Gènes  et  de  Venise,  qui, 
plus  tard ,  s'y  disputèrent  le  commerce  maritime  et  la  su- 
prématie de  la  mer  jusqu'au  moment  oh  ils  furent  chassés 
de  ce  pays  par  les  Tatars  de  Crimée.  En  s'établissant  dans 
ces  parages  lointains,  les  Génois  et  les  Vénitiens,  comme 
les  Grecs  l'avaient  fait  naguère,  n'eurent  en  vue  que  le 
commerce.  Ils  n'avaient  nul  besoin  de  remonter  l'ancien 
Tanaïs,  car  ils  se  seraient  trouvés  au  milieu  d'un  pays 
inhabité,  couvert  de  steppes  arides  et  parcouru  par  des 
peuples  nomades  et  inhospitaliers. 

La  navigation  ancienne  se  bornait  donc  de  ce  côté  aux 
côtes  intérieures  de  la  mer  d*Azof  et  au  détroit  de  lénikalé, 
comme  elle  se  bornait,  du  côté  du  Caucase,  au  pays  du 
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Rion  (1),  pelit  fleuve  de  TaDcienDe  Colchide,  où  les  Argo- 
nautes, sous  la  conduite  de  Jason,  allèrent  chercher  la 
Toison  d'or. 

Après  vingt  siècles  et  plus ,  on  voit  encore  distinctement 
les  traces  des  limites  entre  Tancienne  civilisation  des  peu- 
ples occidentaux  et  la  barbarie  de  ceux  du  nord-est  de 
l'Europe. 

Les  villes  actuelles  des  bords  de  la  mer  d'Azof  revêtent 
déjà  quelques  reflets  des  mœurs  européennes  ;  les  maisons 
ne  sont  plus  exclusivement  en  bois  comme  dans  les  con- 
trées qui  environnent  le  Wolga^  et  dans  les  steppes  qui 
séparent  le  grand  fleuve  des  montagnes  de  TOural. 

La  rade  magnifique  de  Kertsch,  les  souvenirs  du  détroit 
de  lénikaléy  ceux  des  Génois;  de  Milhridate  le  Grand  et  de 


(1)  Le  Phase  ou  Rion  est  un  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  le  Caucase 
cl  se  jetle  dans  la  mer  Noire,  à  Poli ,  endroit  que  les  Russes  ont  foriiiié 
depuis  qu'ils  ont  fait  la  conquête  du  pays  sur  les  Turcs.  Poil  est  une  pelilc 
ville  siluée  à  Tembouchure  de  ce  fleuve,  exclusivement  construite  en  bois, 
cl  dont  plusieurs  maisons  sont  bâties  sur  pilotis. 

Ce  fut  plus  loin  à  Cutais,  la  Cyta  des  anciens,  que  Jason  etsescio- 
quante-deux  compagnons  abordèrent  avec  le  navire  Argo^  à  la  recherche 
de  la  Toison  d'or  qu'un  oracle  de  Delphes  leur  avait  promise. 

Je  n'ai  encore  rencontré  nulle  part  une  explication  tant  soit  peu  satis- 
faisante de  celte  expédition  faite  au  Caucase,  environ  5000  ans  aiant 
répo<|ue  acluello.  Quel  pouvait  être  le  but  des  Grecs?  Que  cherchèrent-ils 
dans  cos  lointains  pays  et  quelle  signification  peut-on  donner  à  la  Toisou 
d'or?  Est-ce  à  la  recherche  de  l'or  comme  mêlai  précieux  ou  d'un  com- 
merce nouveau  à  établir  qu'ils  se  rendirent  si  loin  en  bravant  les  dangers 
qu'ofl'rail  la  navigation  du  Ponl-Euxin  ?  Ou  faut-il  regarder  cette  expétii- 
lion  comme  une  première  tentative  de  voyage  de  découvertes  ?  Ou  bien 
doit-on  considérer  le  tout  comme  une  fable  inventée  après  coup  iiour  per- 
sonnifier les  heureux  résultats  du  commerce  et  de  la  navigation  en  général? 

On  l'ignore;  toujours  est-il  que  celte  première  expédition,  à  sui^iioser 
qu'elle  ait  eu  lieu,  n'a  eu  d'autres  résultats  que  d'apprendre  aux  Grecs 
qu'à  l'aide  de  vaisseaux  plats,  on  pouvait  traverser  le  Poul-Euxio  et 
al)order  à  un  pays  où  la  race  «tes  indigènes  dut  leur  i>araîlre  admirable;  car, 
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la  flotte  avec  laquelle  il  s'apprêta  à  combattre  les  Romains , 
tout  Tait  sentir  qu'on  est  dans  un  monde  différent  de  celui 
qu'on  vient  de  quitter.  En  effet,  autour  de  la  merCaspienni^ 
rien  ne  parle  à  l'esprit  d'une  ancienne  et  brillante  civili- 
sation. 

Astrakan  est  une  ville  tatare  comme  toutes  celles  qui 
bordent  les  rivages  du  grand  fleuve.  Elle  est  comme 
CMzan^  remplie  d'églises  surmontées  de  tours  bulbeuses 
cl  d'énormes  croix  grecques;  il  }  a  là,  comme  a  Moscou, 
une  sorte  de  Kremlin,  ancienne  forteresse  tatare,  et  des 
bazars  consacrés  à  la  vente  des  marchandises  envoyées  par 
les  Persans,  les  Chinois  et  les  Mongols  de  Textréme  Orient. 

Le  pavement  des  rues  d'Astrakan ,  ville  de  45,000  âmes , 
est  encore  en  terre. 


aujourd'hui  encore,  les  hommes  et  les  femmes  de  rÉmérilie  (!a  Colchide 
des  anciens)  sont  les  [tins  beaux  que  Ton  connaisse. 

Ou  avait  encore,  au  XVIie  siècle  de  notre  ère,  des  notions  de  géographie 
si  vagues  et  si  incertaines,  que  le  savant  Suédois  d'Upsal ,  M.  Rudbeoli, 
affirme  très-sérieusement,  dans  son  AUanttdej  que  Jason  et  ses  Argonautes 
opérèrent  leur  retour  en  Grèce  par  la  mer  du  Nord,  le  détroit  de  Gibraltar 
rt  la  Méditerranée  ;  c'est-à-dire  que  Rudbeek  doit  admettre  que  les  Grecs 
remontèrent  le  Tanaîs;  que,  après  avoir  traîné  à  bras  leur  vaisseau  à  terre 
da  Don  au  Wolga  vers  Tz-aritsine,  l'espace  de  dix-sept  lieues,  ils  le  lan- 
cèrent dans  ce  dernier  fleuve  et  rejoignirent  ainsi  la  mer  du  Nord  après 
un  parcours  de  plus  de  deux  mille  lieues  de  navigation  Intérieure ,  à  une 
époque  où  aucune  communication  n'était  possible  et  à  travers  des  nations 
barbares  et  nomades  qui  n'auraient  pas  manqué  d'en  faire  leur  proie. 

Du  temps  des  Grecs  on  ne  connaissait  pas  même  le  pays;  et  le  Wolga , 
le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe,  n'avait  pas  encore  de  nom. 

Le  retour  en  Grèce  par  le  détroit  de  Gibraltar  est  expliqué  d'une  ma- 
nière différente  dans  le  Worlerbuch  d'Ohermuller,  v«  Donau  ;  mais  l'au- 
teur est  obligé  d'admettre  que  le  Danube  communiquait  alors  au  Rhin,  et 
c'était,  paraît-il,  à  cette  époque  l'opinion  commune,  de  même  qu'on  croyait 
à  une  communication  non. interrompue  entre  le  Danube  supérieur  et  le 
RbOiie. 
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Autour  de  la  ville,  d'un  côté,  les  innombrables  boaches 
du  Délia  qui  déversent  les  eaux  du  fleuve  dans  la  mer, 
et  de  tous  les  autres  côtés,  des  steppes  incommensurables 
et  les  plus  stériles  que  Ton  connaisse,  à  cause  des  fréquentes 
inondations;  ces  espaces  de  terres  saturées  d*eau  salée,  et 
les  marais  de  celte  espèce  qui  entourent  la  mer  Caspienne 
sur  une  très-grande  étendue  sont  si  nombreux ,  qu*on  a 
depuis  renoncé  à  en  tirer  autre  chose  que  du  sel  marin. 

Les  seuls  grands  souvenirs  qu'éveillent  cette  contrée  et 
le  voisinage  de  TÂsie  centrale  sont,  dans  Fancien  temps, 
les  incursions  des  Huns  en  Europe,  leurs  attaques  contre 
Fempire  romain  et  leurs  ravagés  dans  TEurope  occiden- 
tale. Plus  tard  l'invasion  des  ilf 0/1^0/5  et  des  peuples  Tatars; 
le  choc  épouvantable  des  bordes  de  Ghenghkan  et  de 
Tmnerlan;  ces  grandes  et  mémorables  batailles  où  con- 
coururent des  millions  de  soldats  et  où  Ton  se  battait  pla- 
sieurs  jours  avant  que  la  victoire  put  définitivement  se 
fixer.  Ces  grands  événements  se  sont  tous  passés  autour 
du  lac  Aral  dans  le  pays  des  anciens  Kirghiz-Kaùak,  les 
ancêtres  des  Cosaques  de  nos  jours. 

Quoique  plus  civilisées,  ces  contrées  sont  encore  loin 
d'égaler  en  industrie,  en  culture  des  arts,  les  colonies 
grecques  qui  s'approchèrent  jadis  de  l'embouchure  du 
Ta  nais  et  peuplèrent  les  bords  de  la  mer  d*Azof. 

Aujourd'hui  l'ethnographie  ancienne  des  peuples  appa- 
raît augrand  jour;  le  touriste  qui  va  sur  les  lieux  s'aper- 
çoit à  première  vue  de  Télat  des  choses  en  comparant 
Tantiquité  aux  temps  modernes  (1). 


(1)  La  Grimée  était  anciennement  couverlcde  villes  importantes  qui 
faisaient  un  grand  commerce  avec  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce.  Simphe- 
ropol  (Ak-Metcbed) ,  ChersoncHUS^  Mankoup ,  EupcUoria,  Tchufoul' 
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RostofsuT  le  Wolga  n'est  encore  qu'une  ville  essen- 
tiellement tatare  habitée  par  des  peuples  dont  le  caractère 
extérieur  ne  les  distingue  guère  de  ceux  de  Moscou  et  de 
Cazan;  au  contraire,  à  lénikalé  et  à  Kertsch,  la  transfor- 
mation est  déjà  profonde,  patente,  tranchée.  Elle  acquiert 
plus  d'intensité  encore  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'occi- 
dent dans  la  direction  de  la  Crimée^  d'Odessa,  du  Danube 
et  de  Vienne, 

C'est  à  Kertsch  que  s'élève  la  colline  où  l'histoire  indique 
que  se  trouvait  Milhridate,  roi  de  Pont,  lorsqu'il  inspecta 
sa  flotte  qui  lui  servit  à  disputer  pour  la  dernière  fois  aux 
Romains  le  sceptre  de  la  domination  des  mers  dans  ces 
cootrées. 

Celte  rade  y  vue  de  la  hauteur,  est,  en  effet,  magnifique 
et  présente  un  spectacle  grandiose.  Au  nord^  la  ville  est 
entourée  d'une  chaîne  de  collines  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  d'élévation;  à  mi-côte,  un  temple  construit  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Thésée  à  Athènes  domine  les  environs 
et  sert  actuellement  d'église  grecque. 

On  a  opéré  des  fouilles  autour  de  ce  monument  et  dans 


ialay  Pantikapée,  Nymphaion ,  Kimmeria,  Phanagorie,  elc ,  et  les  con- 
structions cyclopéennes  connues  sous  le  nom  de  Maisons  des  Cyclopes , 
intéresseol  le  voyageur  au  suprême  degré  dans  ce  pays  si  déchu  aujour- 
d'hui et  encore  si  peu  peuplé.  Le  commerce  de  la  Tauride  consislait 
autrefois  en  blé  et  en  fourrures  qui  se  transportaient  en  grande  quantité  en 
Grèce  et  dans  PAsie  Mineure,  par  les  portai  de  la  mer  Noire. 

Les  Taures  ou  anciens  habitants  du  pays,  antérieurs  au  siècle  d'Homère , 
rendaient  un  culte  à  une  déesse  que  les  Grecs  ont  nommé  Diane,  comme 
les  Romains  ont  donné  le  nom  de  Mercure  au  Dieu  suprême  des  Celtes  ; 
elle  avait  son  temple  sur  les  bords  raéridionaui  de  la  Crimée,  où  se  trouvent 
aujourd'hui  les  ruines  de  Sébastopoi.  Il  en  existait  encore  des  vestiges  an 
commencement  de  ce  siècle;  mais  ils  avaient  déjà  disparu  avant  Tukaze 
d'Alexandre  1«'  qui,  en  1818,  orrlonnait  de  les  conserver. 
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les  environs;  elles  ont  amené  des  découvertes  précieuses, 
dont  on  avait  formé  une  collection  qui,  lors  de  la  dernière 
guerre  de  Crimée,  a  été  transportée  à  Saint-Pétersboarg. 

A  une  centaine  de  pieds  plus  haut  est  nn  petit  bâti- 
ment qui  indique  l'endroit  présumé  où  se  trouvait  le  roi 
de  Pont  lorsqu'il  passa  sa  flotte  en  revue. 

Les  maisons  de  Kertsch  sont  toutes  ou  en  pierre  dure 
ou  en  maçonnerie;  Tarchitecture  usuelle  est  de  style 
grec;  les  colonnes  et  les  pilastres,  construits  d'après  les 
règles  de  Vitruve,  sont  surmontés  d'architraves  et  de  cor- 
niches. Il  y  a  des  portiques  dont  les  colonnes  ont  d'élé- 
gantes proportions  et  nuile  part  on  ne  voit  de  traces  d'une 
maison  de  bois  ou  d'un  temple  byzantino-grec  à  tours 
bulbeuses  ou  à  dômes  dorés,  si  communs  à  Moscou  et 
dans  les  villes  des  bords  du  Wolga. 

Les  maisons  sont  toutes  badigeonnées  en  jaune  citron 
clair  et  de  teinte  uniforme,  ce  qui  donne  à  cette  ville, 
coquettement  assise  sur  le  revers  d'une  colline  en  amphi- 
théâtre, un  aspect  charmant  qu'augmentent  encore  les 
eaux  du  port  qui  baignent  le  pied  des  bâtiments  les  plus 
voisins. 

Les  antiquités  du  Bosphore  Cimérien  (1),  connues  sous 


(1)  Ce  nom  de  Bosphore  Cimmérien ,  que  porlait  naguère  le  détroil  de 
lénikaié,  nous  rappelle  rancienne  domination  des  Cimbres  dans  ces  con- 
trées. 

Au  Ire  fois  la  mer  Noire  était  appelée  mare  Cimbricum ,  la  mer  d'Azof. 
Palus  Cimbricus,  et  Homère  qui ,  dans  Tilliade,  parle  de  ce  peuple  comme 
habitant  aussi  les  rives  de  la  Scandinavie,  rap|)elle  oi  Aïm^vot,  et  loi 
donne  ce  nom  alors  qu'il  ne  fait  aucune  mention  de  celui  des  Celtes  d 
des  Scythes. 

Les  Cimbres,  ancêtres  des  anciens  Belges,  restèrent  toujours  leors 
amis  et  alliés.  Ils  exerçaient  jadis  leur  domination  sur  une  grande  partie 
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le  nom  de  Collection  de  Kertsch,  formcot  la  T^^  chambre 
du  musée  de  THermitage  à  SaÎDt-Pétersbourg. 

Les  médailles  antiques  et  les  autres  objets  précieux  dont 
elle  se  compose  attestent  que  plus  de  600  ans  avant  Tère 
actuelle,  des  colonies  grecques  s'étaient  déjà  établies  sur 
les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire  (1). 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  on  a  opéré  des 
fouilles  dans  les  ruines  des  anciens  établissements  grecs 
de  Panticapée,  de  Théodosie  et  de  Phanagorie  (2).  Les  pre- 


dePEurope  centrale;  leur  pouvoir  s^éteudait  des  rives  de  la  Scandinavie 
jusqu'aux  bords  du  Tana!s,du  Palus  Méotideet  de  la  mer  Noire.  Ils  occu- 
paient loute  la  Crimée;  de  là  dérivent  les  noms  anciens  de  Bosphore  Cim- 
méricn,  de  mer  Cimmérienne  et  de  Palus  Kyrrimeritts,  pour  désigner  le 
délroil  de  lénikalé^  la  mer  Noire  et  la  mer  dAzof. 

Du  temps  de  Tacite  il  ne  restait  dans  ces  régions ,  comme  descendants 
dos  Cimbres,  qu'un  cbélif  noyau  de  peuples  perdu  au  milieu  des  nations 
du  Nord  qui  les  méprisaient  à  cause  de  leur  pauvreté.  Tacite  eh  a  fait 
néanmoins  un  magnifique  éloge  en  ces  quelques  mots  :  Nunc  parva  Civi" 
tas,  sed  gloria  ingens,  lataque  famœ  vestigia  manent. 

Les  Cimmériens^  les  Ligures,  les  Celles  et  les  Ibères,  sont  regardés 
par  les  historiens  comme  les  plus  anciens  peuples  de  PEurope  occidentale. 

(1)  C'est-à-dire  du  temps  du  second  empire  d'Assyrie  et  de  Babylone, 
lorsque  Necos,  sous  le  Pharaon  d'Egypte  Spammétique,  fit  pour  la  première 
rois  le  tour  de  TAfriquo. 

Cette  époque  est  antérieure  de  plus  d'un  siècle  et  demi  à  celle  de 
Phidias  et  prouve  que  l'art  du  graveur  grec  avait  précédé  de  loin  celui  de 
Tarchitecte  et  du  scul[)teur;  tous  les  objets  de  la  collection  fournissent, 
du  reste,  les  preuves  non  équivoc|ues  do  la  haute  civilisation  dont  la  Gièce 
jouissait  alors.  Les  guerres  médiques  n'ont  commencé  que  plus  de  quatre- 
vingts  ans  plus  tard. 

(â)  Phanagoria,  ou,  comme  les  auteurs  allemands  orthographient  ce 
nom,  FanagoriOy  était,  dit  Obermullor,  une  ancienne  ville  sur  rempla- 
cement de  laquelle  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Kertsch  au  bord  de 
la  mer  d'Azof;  c'est  une  erreur:  Kertsch  est  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  de  Panticapée  ou  Panticapaoum.  Phanagorie  était  sur  la  côte 
opposée  aa  pied  du  Caucase  occidental  ;  c'est  à  Phanagorie  que  se  rapporte 
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mières  découvertes  datent  en  partie  de  1820  ;  mais  les  plus 
importantes,  qui  sont  dues  aux  fouilles  faites  à  Panticapée, 
ruines  qui  sont  aux  portes  de  Kertsch,  n'ont  été  opérées 
qu'en  1851  ,  dans  une  chambre  sépulcrale  taillée  dans  le 
roc  et  couverte  d*un  tertre  gazonné,  connu  de  temps  im- 
mémorial par  les  anciens  habitants  sous  le  nom  de  tertre 
du  Brave, 

On  y  a  trouvé ,  un  roi  ou  guerrier  scy the  côte  à  côte  avec 
sa  femme,  son  écuyer  et  son  cheval  de  bataille;  on  en  a  retiré 
sa  couronne  et  ses  armes  d'or,  ses  ornements  rovaux  et  ses 
robes  de  soie  et  de  filigrane  d'or.  Ces  objets  ont  été  trou- 
vés intacts  après  un  séjour  de  plus  de  deux  mille  ans;  on 
y  a  trouvé  une  quantité  considérable  de  vases  en  bronze, 
en  or  et  en  argent;  d'autres,  plus  modestes,  en  terracota 
renfermant  les  provisions  dont  les  anciens  faisaient  accom- 
pagner leurs  morts,  dans  la  prévision  du  long  voyage  qu'ils 
avaient  à  faire  avant  de  paraître  devant  l'Éternel  ou  TOsiris 
égyptien. 

La  commission  archéologique  de  Saint-Pétersl)ourg, 
pour  compléter  cette  collection  unique  dans  le  monde 
scientifique,  y  a  ajouté  le  produit  de  toutes  les  découvertes 
qu'elle  a  faites  depuis;  elle  agit  de  même  encore  tous  les 
jours  à  l'égard  des  fouilles  qu'elle  fait  opérer  dans  d'autres 
parties  de  la  Crimée  comme  à  Théodosie,  à  Nedvigofka  et  ii 
l'embouchure  de  l'ancien  Tanaïs  (le  Don). 


la  fable  des  combats  d'Hercule  contre  les  géanls  dont  parle  SlraboD,dins 
sa  Géographie^  et  le  temple  construit  en  Tbonneur  de  Véous  qui  en  fut  b 
cause  portait  le  nom  d^Jpatoron;  je  n'ai  pu  apprendre  sur  les  lienx 
mêmes  quelle  est  Torigine  du  petit  temple  qui  se  trouve  presque  sur  la 
crête  de  la  montage  à  Kertscb  ;  mais  tout  fait  présumer  que  c'est  là  qae 
se  trouvait  Mitbridate  lorsqu'il  fît  Tinspeclion  de  sa  flotte.  Les  nombreoi 
tumulis  funéraires  dont  la  nécropole  de  l'ancienne  ville  était  composée 
n'appartenaient  pas  à  Pbauagorie,  mais  à  Panticapée. 
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Si  les  beaux  monuments  d'architecture  hellénique  sont 
restés  des  modèles  inimitables,  on  peut  en  dire  autant  des 
médailles  grecques  qui,  malgré  tout  le  talent  des  graveurs 
modernes,  n*ont  été  surpassées,  ni  pour  Téléganc^  de  la 
forme,  ni  pour  le  Gni  de  rexécutiou. 

Les  nombreuses  médailles  de  la  collection  archéologique 
de  Kertsch  ne  sont  pas  également  parfaites.  Il  y  en  a  de 
plus  ou  moins  belles,  il  y  en  a  même  de  médiocres;  mais 
c*e$t  précisément  ce  qui, au  point  de  vue  de  Fart,  augmente 
rintérét  qu'elles  inspirent. 

Les  habitants  des  colonies  grecques  des  bords  de  la  mer 
Noire  et  d'Azof  s'étaient  de  bonne  heure  alliés  aux  Scythes 
du  Nord  ;  ils  importèrent  parmi  ces  peuples  barbares  leurs 
arts,  leur  civilisation ^  leurs  principes  religieux  et  leur  phi* 
losophie. 

Les  artistes  grecs  y  envoyèrent  de  la  mère  patrie  les 
cbefs-d'œuvresde  l'art  hellénique  et  les  échangèrent  contre 
l'or  et  les  richesses  de  ces  peuples  encore  primitifs,  mais 
facilement  impressionnables  à  la  vue  de  ces  merveilles; 
d'autres  artistes  grecs  allèrent  se  fixer  parmi  eux  et  ceux-ci 
perdirent  peu  à  peu  l'élégance  et  la  finesse  de  l'art,  privés 
qu'ils  étaient  de  modèles  et  d'un  enseignement  toujours 
progressif. 

Il  ne  pouvait  manquer  d'arriver  ce  qui,  en  effet,  fut  le 
résultat  de  cette  émigration  sans  esprit  do  retour.  11  se 
forma  deux  écoles,  dont  il  est  aujourd'hui  très-facile  d'ap- 
précier le  mérite  respectif;  l'une,  composée  d'artistes  dont 
les  œuvres  purement  grecques  sont  restées  fidèles  aux 
lionnes  et  pures  traditions  de  l'art  hellénique;  l'autre,  qui 
appartient  à  une  époque  postérieure,  formée  également 
d'artistes  grecs  qui  ont  cherché  à  faire  passer  dans  leurs  œu- 
vres les  mœurs  et  les  habitudes  des  peuples  chez  lesquels  ils 
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habitaient  et  auxquels  ils  voulurent  plaire  en  leur  présen- 
tant des  scènes  nationales  et  des  souvenirs  patriotiques  à 
conserver. 

C'est  ainsi  que  les  statuaires  grecs  en  agirent  à  Tégard 
des  Romains  de  FEmpire  qui ,  n'ayant  pas  d*hommes  de 
mérite,  furent  trop  heureux  d'accueillir  et  de  faire  la  for- 
tune de  cette  nombreuse  phalange  d'artistes  qui  résidèrent 
à  Rome  et  travaillèrent  à  son  embellissement. 

L'amateur  trouve  dans  l'ensemble  de  la  collection  de 
Kertsch  un  intérêt  et  un  enseignement  considérable;  l'ar- 
tiste y  voit  des  modèles  à  suivre  et  des  imperfections  à 
éviter. 

C'est  sous  ce  double  rapport  que  les  savants  les  plus 
éminents  ont  pu  affirmer,  avec  quelque  fondement,  que  la 
collection  de  l'Hermitage  surpasse  en  intérêt  et  en  données 
historiques  tout  ce  qui  existe  en  Europe,  sans  même  en 
excepter  l'admirable  musée  de  Naples. 

Le  local  consacré  à  cette  collection  précieuse ,  à  l'Her- 
mitage de  Saint-Pétersbourg,  est  un  vaste  quadrilatère 
dont  le  plafond  est  supporté  par  vingt  colonnes  monolithes 
en  granit,  et  qui  reçoit  son  jour  de  neuf  fenêtres  de  grandes 
proportions;  la  plupart  des  objets  sont  renfermés  dans  des 
casiers  placés  en  face  de  chacune  d*elles,  et  les  murs  sont 
tapissés  d'un  certain  nombre  d'autres  de  moindre  valeur 
ou  qui,  à  cause  de  leur  volume,  n'auraient  pu  y  trouver 
place. 

On  voit  ainsi  successivement  des  groupes  en  terre  cuite 
d'enfants  qui  jouent  avec  différents  animaux,  des  objets 
ou  ustensiles  domestiques  en  argent,  de  formes  gracieuses 
et  classiques;  un  vase  en  crislal  avec  le  nom  de  l'artiste: 
Eurion  m'a  fait,  en  grec;  d'autres  amphores  représentant, 
avec  une  perfection  étonnante,  la  toilette  d'une  dame, 
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l'épisode  de  Paris  et  Hélène,  véritable  chef-d'œuvre,  et 
des  mouchoirs  en  filigrane  d'or,  trouvés  dans  une  tombe 
à  Théodosie;  des  boites  en  ivoire  avec  le  restant  du  piment 
rouge  dont  les  femmes  grecques  faisaient  usage. 

Parmi  les  nombreux  vases  que  nous  avons  particulière- 
ment distingués,  il  y  en  a  un  avec  des  ligures  en  relief, 
partie  coloriées ,  partie  dorées,  qui  représentent  dos  com- 
bats entre  des  griffons  et  des  Arimaspes;  l'un  des  com- 
battants, nommé  Aërokomas,  est  à  cheval;  l'autre,  qui 
porte  le  nom  de  Dareios  (1),  est  sur  un  char  attelé  de 
deux  chevaux;  Tun  des  griffons  a  une  tête  de  lion,  et  le 
vase  porte  l'inscription  suivante  :  Xenophantos  d'Athènes 
m'a  faity  probablement  un  artiste  grec  qui  vivait  dans  la 
Cbersonèse  trois  ou  quatre  siècles  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ  (2). 


(1)  Dareios  est  la  forme  persane  de  Darius.  Ce  nom  propre,  très-en 
usage  parmi  les  Perses,  signiQe  noble,  de  deux  racines  lor  et  uas,  sei- 
gneur et  noble. 

Le  premier  roi  de  ce  nom,  Darius,  fils  d'Hydaspe,  qui  gouverna  les 
Perses,  avait  été  vassal  de  Cambyse,  avant  son  élévation  à  la  royauté. 

(2)  D'après  les  anciens,  les  Arimaspes  étaient  une  nation  d'origine  scy- 
thii|ae  que  des  historiens  modernes  regardent  comme  un  peuple  fabuleux 
dont  on  ne  saurait  indiquer  Forigine  ni  le  siège  primitif.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu*Hérodote  en  parle.très-sérieusement  et  les  tient  pour  origi- 
naires de  l'Asie.  On  disait  qu'ils  n'avaient  qu'un  œil  placé  au  milieu  du 
front.  Ils  formaient,  comme  les  Alains  qui  sont  de  même origlnr,  une  horde 
à  cheval  donl  les  déprédations  s'exerçaient  sur  une  grande  étendue  de 
pays  et  sont  restés  célèbres  dans  l'histoire;  comme  ils  faisaient  usage  d'arcs 
et  de  flèches,  à  force  de  fermer  un  œil  pour  mieux  viser,  ils  avaient 
presque  perdu  l'usage  du  second,  ce  qui  a  pu  faire  croire  qu'ils  n'en 
avaient,  en  réalité,  qu'un  seul. 

Dans  r^pisode  dont  nous  nous  occupons,  l'un  des  Arimaspes,  nommé 
ÂërokooMS,  esta  cheval,  l'autre  sur  un  char;  tous  les  deux  jouissent  de 
la  plénitude  de  la  vue. 

Le  combat  avec  les  griffons  est  une  fable  inventée  pour  démontrer  la 
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Dans  le  tombeau  de  Kul-Aba  on  a  trouvé  plusieurs 
objets  de  grand  prix  tels  que  des  baguettes  en  argent 
qu*on  suppose  avoir  servi  de  bâtons  de  comofiandement  à 
des  hérauts;  un  ornement  de  bouclier  en  or  pesant  vingt- 
cinq  onces;  un  groupe  de  deux  ivrognes  scythes  occupés 
à  boire;  un  fragment  de  fourreau;  un  pommeau  de  sabre; 
des  fragments  d'étriers  en  fer  et  en  or;  des  bracelets d*or 
qui  pèsent  trois  onces  et  représentent  le  combat  deThélis 
et  de  Pelée;  TÂurore  emportant  son  fils  Memnon  (1)  tué 
sous  les  murs  de  Troie  ;  un  streptos  ou  collier  d'or  ou- 
vragé pesant  seize  onces  et  demie,  pareil  aux  colliers  que 
portaient  les  guerriers  scythes  allant  au  combat;  il  est 
terminé  aux  deux  bouts  par  des  agrafes  d'un  admirable 
travail  artistique  figurant  des  cavaliers  scythes. 

L'émail  bleu  qui  entoure  le  collier  et  qui  n*a  rien  perdu 


m 

difficulté  de  se  procurer  de  Por.  Le  mythe  suppose  cel  or  caché  dans  les 
montagnes  de  TOural  et  gardé  par  des  monstres  à  corps  d'aigles  et  à  létes 
de  lion;  avant  de  pouvoir  se  procurer  le  précieux  métal,  les  Arimaspes 
étaient  forcés  de  les  combattre  et  de  les  tuer. 

Ce  peuple  bnhilait  primitivement  le  revers  oriental  de  PÂltaî}  en  des- 
cendant de  ses  montagnes  dans  la  Sarmatie  asiatique,  il  s^avança  jusqu'au 
pied  de  VOural  et  se  fixa  définitivement  sur  le  revers  oriental  oii  sont 
encore  ai]gourd'hui  les  mines  dV  que  M.  de  Humboldt  regarde  comme  les 
plus  productives  du  moude;  il  habita  aussi  les  montagnes  du  Paropamisos 
à  Test  de  la  Perse,  oii  se  trouvait  des  raines  d*or,  et  c'est  là  qu'Hérodote 
a  placé  le  siège  de  leurs  descendants ,  les  Partbes ,  qui  rappellent  involon- 
tairement le  nom  et  la  fin  tragique  de  Crassus.  (Voy.  Deutsch.  keftische 
Worterbuch,  par  VVilh.  Obermuller.  Leipzig,  1866.) 

(1)  Memnon  était  un  roi  de  la  race  noire  d'Elanit  qui,  an  siège  de  Troie, 
combattait  contre  les  peuples  de  rAchaïe;  il  était  originaire  de  Perse,  oti 
de  tout  temps  il  a  existé  des  races  noires,  produits  du  double  siang  indo- 
éthiopien; celle  race  existe  encore  en  Perse,  mais  fort  réduite  et  vivant 
dans  les  parties  les  plus  retirées  du  pays. 
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de  sa  vivacilé  primilivc,  repiésenlc  en  miiialure  des  Scy- 
thes armés  d'arcs  et  de  flèches. 

Dans  le  même  tombeau  on  a  trouvé  le  fragment  d'une 
lyre  qui  a  été  brisée  lors  des  fouilles,  mais  qui  a  dû  s'y 
trouver  entière;  elle  est  en  ivoire  extrait,  suppose-t-on , 
des  défenses  de  mammouths  dont  les  débris  abondent  dans 
les  terres  d'alluvion  avoisinant  les  rivages  du  Don. 

Le  corps  de  l'instrument  porte  une  ciselure  en  style 
archaïque  de  la  plus  grande  beauté  où  l'artiste  a  repré- 
senté, entre  autres  sujets,  le  jugement  de  Paris. 

Sur  un  vase  en  eleclrum  ou  ambre  jaune  avec  figures  en 
repoussé  se  trouvent  représentés  des  guerriers  scythes  res- 
taurant leurs  armes  après  le  combat;  le  principal  person- 
nage parait  avoir  été  blessé  à  la  bouche  et  à  la  jambe;  plus 
loin  on  le  voit  dans  l'attitude  d'un  homme  soumis  à  une 
opération  d'extraction  de  dents,  et  puis  au  moment  où  ses 
blessures  viennent  d'être  récemment  pansées. 

Le  costume  de  ces  figures  ressemble  à  s'y  méprendre 
à  celui  d'un  paysan  russe  actuel,  la  chemise  en  dehors  du 
pantalon  et  la  partie  inférieure  de  celui-ci  enfoncée  dans 
des  bottes  à  la  Suwarofy  chaussure  ordinaire  du  peuple 
russe,  spécialement  à  Moscou. 

Des  ornements  de  femmes  scythes  tels  que  bracelets  « 
pendants  d'oreilles,  pesant  deux  onces  d'or  chacun,  des 
bracelets  en  argent,  de  légères  chaînes  eu  orémaillées  de 
pierres  précieuses,  des  ajustements  en  métal  précieux  que 
portaient  les  femmes  dans  leurs  cheveux  :  comme  des  épis 
de  froment  d'or  battu;  de  petites  plaques  d'or  portant  une 
tête  de  Méduse  dont  la  bouche  béante  était  regardée  comme 
an  charme  contre  les  yeux  indiscrets  ou  malins;  tous  ces 
objets  de  toilette  à  l'usage  des  femmes  scythes  et  une 
foule  d'autres'  que  nous  passons  sous  silence,  sont,  pour  la 
plupart,  d'un  travail  exquis. 
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Ce  qui  augmente,  eu  outre,  le  mérite  des  objets  de  la 
collection  (le  Kertsch,  c'est  que  la  plupart  remontent  à  des 
âges  antérieurs  de  plusieurs  siècles  à  Tère  actuelle,  de  telle 
sorte  que  Thomme  a  besoin  de  faire  un  effort  sur  lui-même 
pour  comprendre  que ,  si  loin  de  nous,  dans  des  temps  voi* 
sins  de  la  première  fondation  de  Rome,  les  arts  grecs 
avaient  pris  dans  la  Chersonèse  Taurique  un  si  prodigieux 
développement  (Ij. 

Je  finirai  cette  esquisse  par  quelques  détails  supplémen- 
taires : 

Sous  le  n°  292  de  la  collection,  une  pierre  précieuse 
signée  Dixaménos^  représente  un  héron  qui  prend  son 
vol  :  elle  a  été  trouvée  dans  un  tombeau  de  Kertsch  et 
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remonte,  selon  toute  probabilité ,  au  delà  de  quatre  sièdes 
avant  J.-C.  C'est  un  des  objels  les  plus  précieux  et  qui  n'a 
peut-être  pas  son  pareil  dans  le  monde  des  arts. 

Dans  une  tombe  de  jeune  fille  située  près  du  retranche- 
ment fortifié  dit  Pavlovsk,  à  Kertsch^  on  a  trouvé,  parmi 
une  foule  d'objets,  tels  que  miroirs  de  toilette  en  acier  (2), 
anneaux,  boucles  d'oreilles  formées  de  figures  représentant 


(1)  C'est  vers  celte  époque,  c'est-à-dire  vers  590  avant  l'ère  aclucHe, 
qu'Hérodote  fixe  le  voyage  d'Anacharsis,  le  philosophe  scylbe,  qui  viol  à 
Athènes  et  voyagea  dans  TAsle  Mineure  à  la  prière  de  sa  mère  qui  éiail 
d'origine  grecque. 

L'abbé  Oarthélemi  a  décrit  ce  voyage,  mais  il  en  place  la  date  plus  d'an 
siècle  après,  afin  de  pouvoir  rapporter  les  principaux  évcnoments  qai, 
comme  les  guerres  médiques  et  celle  du  Péloponèse,  ne  se  sont  accom- 
plis que  plus  lard.  (Voy.  Diogène  Laerce  en  .sa  vie,  lib.  I"^';  Cicéron,  liv.  V; 
des  Tuscul.  et  Pline,  liv.  VU,  ch.  46.) 

(2)  Avant  l'invention  des  glaces  étamées,  on  se  servait  de  métal  poli  en 
guise  de  miroir. 

Le  miroir  d'acier  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;. plusieurs  sièc{«s 
avant  Moïse  les  Chinois  le  connaissaient  et  se  contentaient  de  son  usage. 


(  275  ) 

des  vicloires,  des  bottines  de  femme  dont  l'empeigne  était 
d'une  seule  pièce,  deux  vases  dont  les  peintures  cxtrême- 
meot  remarquables  représentent  une  scène  de  bacchantes, 
et  les  figures  d'Hercule,  d'Hécate ,  de  Paris ,  etc. 

Les  casiers  sont^  du  reste,  remplis  de  délicates  ligurines 
en  terracota  représentant  des  scènes  domestiques  du  temps 
qui,  chez  un  peuple  comme  les  Scythes  de  l'âge  antique, 
doivent  naturellement  oifrir  un  singulier  attrait  sous  le 
rapport  de  l'ethnographie  de  cette  époque. 

Aussi,  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  il  y  a  une 
ligure  de  femme  dont  la  coiffure,  nommée  polos ^  a  très- 
probablement  donné  lieu  à  l'invention  du  Nimbe  que  les 
dames  grecques  adoptèrent  plus  tard  lorsqu'elles  voulaient 
faire  paraître  leur  front  plus  petit  (1). 

On  a ,  en  outre,  trouvé  des  coupes  de  bronze  contenant 
les  aliments  destinés  au  corps  de  Kul-Aba  avant  d'arriver 
au  tribunal  de  Minos. 

Quant  au  métal  précieux  dont  la  plupart  des  objets  de  la 
collection  de  Kertsch  se  composent,  on  sait  qu'à  l'inté- 
rieur de  la  Scythie  l'or  était  moins  cher  que  sur  les  rivages 
de  la  Chersonèse  Tauriqne;  aussi  la  bijouterie  des  Scythes 
du  Don  était-elle  plus  massive  que  celle  des  colonies 
grecques.     . 

Enfin  les  objets  d'or  qu'on  trouve  de  temps  en  temps 
dans  la  Sibérie,  probablement  dans  les  pays  jadis  habités 
par  les  ArimaspeSy  ont  encore  en  général  plus  de  poids, 
mais  n'offrent  pas,  sous  le  rapport  de  l'art,  le  même  inté- 


(I)  En  style  d'an,  le  Nimbe  est  Pauréole  de  gloire  dont  les  artistes  en- 
tourent ordioaircment  la  tête  d*un  saint;  on  en  a  entouré  aussi  celle  de 
certains  empereurs  du  Bas-Empire,  plus  remarquables  par  leurs  vertus 
privées  que  par  Tart  de  régner. 
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rct;  les  sujets  n'en  sont  pas  d'origine  grecque,  mais  pure- 
ment scythique.  Du  reste,  plus  les  arts  sont  dans  renfance 
et  plus  les  peuples  cherchent  à  y  suppléer  par  un  lasc 
effréné  d'or  et  de  métaux  précieux;  Strabon,  en  parlant 
des  Scythes  qui,  à  l'état  nomade,  occupèrent  le  pays  entre 
les  fleuves  Oxus  et  le  Jaxaries^  dit  qu'ils  portaient  dans 
les  combats,  autour  du  corps  et  de  la  télé ,  des  ceintures  et 
des  bandelettes  d'or  massif  (Strabon,  L.  b.  XI)  (I). 
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(  279  ) 

tomes  XVIII  et  XIX.  Paris,  186S  et  1868;  2  voLin-r.  —  i4ca- 
démie  des  inscriptions  et  belles- lettres  :  Mcinoires ,  tomes  XXIH, 
l**  partie,  et  complëm.  i"  partie,  XXV,  i'"  partie,  et  XXVI, 
1"  partie.  Paris,  1866-1868,  4  vol.  in-4".  —  Mémoires  pré- 
sentes par  divers  savants,  S"**  série ,  tome  V,  \"  et  2""  parties. 
Paris,  1865;  2  vol.  iii-4^.  —  Notices  et  extraits  des  roanuserits  de 
la  Bibliothèque  impériale,  tomes  XVIH ,  2"''  partie,  XX,  1'*^  par- 
tie, XXI,  !'«  et  â-»  parties,  et XXII,  2'"'  partie.  Paris,  1805  et 
1868;  5  vol.  in-4**  et  1  vol.  in-folio.  —  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  :  Mémoires,  tome  XII.  Paris,  1805;  1  vol. 
in- 4*. 

Société  météorologique  de  France,  —  Annuaire,  tome  XVI, 
1868.  Bulletin  des  séances,  feuilles  15-19.  Paris,  1869; 
gr.  iri-8«. 

Société  géologique  de  France.  —  Bulletin ,  2°"  série,  t.  XXVI, 
feuilles  7-12.  Paris,  1868  à  1869;  in-8^ 

Institut  historique  de  France.  —  L'Investigateur,  36™*  année , 
414"'  et  415°»*  livr.  Paris,  1809;  in-8^ 

Bévue  des  cours  scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger  y 
6"' année,  n"  27  à  39.  Paris,  4869;  15  cah.  in-4". 

Revue  des  cours  littéraires  de  la  France  et  de  l'étranger, 
e**  année, n~  27  h  39.  Paris,  1869;  13  eah.  in-4". 

Lévéque  (G.).  —  Recherches  sur  l'origine  des  Gaulois.  Paris, 
1869;  in-8». 

Bealis  (5.).  r-  Note  sur  le  nombre  e.  Paris ,  1869  ;  in-8°. 

Lamy  (A .). — Sur  un  nouveau  pyromètre.  Paris ,  1 869  ;  in-4*. 

Correspondance  de  Napoléon  /"",  publiée  par  ordre  de  lem- 
pcrcur  Napoléon  III,  tomes  XXVI  à  XXX.  Paris,  1869;  5  vol. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
Extraits  des  procès- verbaux  des  séances,  tomes  VII,  feuille  6. 
Bordeaux,  1869;  gr.  in-8^ 

Société  impériale  d^ agriculture  de  Lyon.  —  Annales  des 


(  280  ) 

sciences  physiques  et  ilaturelles,  d*agriculture  et  d'iadustrio, 
S'"*^  série,  tome  XI,  1867.  Lyon,  1867;  in-8^ 

Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue 
agricole,  20"*'  année,  tome  XX,  n"  3  et  6.  Valencicnncs,  J8C9; 

2  oah.  in-8". 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  A  miens, — Mémoires, 
documents  inédits,  tome  VU.  Amiens,  1869;  in-4^  —  Mémoires, 
D™'  série,  tome  II.  Amiens,  1869;  in-S**. 

Naturforschender  gesellschaft  in  Bern.  —  Mittheilungrn 
aus  den  jahre  1868.  N*^  654-683.  Berne,  1869;  in-8«. 

Scliweizerische  Gesellschaft  fur  die  gesammten  yalurms- 
senschaften,  zu  Bern.  —  Nouveaux  mémoires.  Band  XXIII. 
Zurich,  1869;  in-i".  —  Verhandlungen,  Jahrcsbericht  1868. 
52"'"  Jahresversammlung  in  Einsiedein;  in-8^ 

Weber  {Victor),  — -  Les  bains  d'Alvencu,  canlon  des  Gri- 
sons (eau  sulfureuse)  avec  les  sources  voisines  deau  miné- 
rale de  Tiefenkasten  et  de  Solis.  Coire,  1868;  in-12. 

^Theobald  [G.)  und  Weilenmann  {J.-J.],  —  Die  Bader  von 
Bormio  und  die  sic  umgebende  Gcbirgswelt,  1""thcil.  Coire; 
in-12.  , 

Le  Fonti  medicinali  ed  i  Bagni  di  Tarasp  (Tarasp  e 
Scollio)  nclla  Bussa  Engadina,  Grigioni).  Coire,  1866;  iQ-8*. 

Meyer-Ahrens  und  Chr,  Gr.  Brûgger,  —  Die  Thcrmen  von 
Bormio.  Zurich,  1869;  gr.  in-8°. 

Naturforschender  Gesellschaft  grauhundens  zuCAi/r (Coire). 
—  Jahresbericht,  neue  folge ,  XI V"*"  Jahrg.  ( Vereinsjahr  18C8- 
1869).  Coire,  1869;  in-8». 

Konigliche  preussische  Akademie  der  Wissenscliaflen  zu 
Berlin.  —  Monatsbericht,  april,  mai  und  juni  1869.  Berlin; 

3  cah.  in-8''. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde  zu  Berlin.  —  Sll- 
zungs-Berichte  aus  den  Jahren  1865,  1866,  1867,  1868. 
Berlin  ;  4  cah.  in-4". 

Gôppert,  —  Ucber  algenartige  Einschlussc  in  Diamanten 
und  liber  Bildung  derselben.  Brcslau ,  1868;  in*8\ 


(  281  ) 

Verein  fur  Erdkunde  und  verwandte  Wissensehaften  zu 
Darmtadî.  —  Notizblatt,  III  Folge,  VU  Heft,  n"  75-84. 
Darmstadt,  i868;in-8^ 

Ludwig  {Rudolph).  —  Versuch  einer  statistik  des  Gross- 
herzogthums  Hessen  auf  grundiage  der  Bodenbeschaffenheit. 
Darmstadt,  1868;  in-8^ 

Zoologische  Geselhchaft  zu  Frank furt  AjM,  —  Der  Zoo- 
logie Garten,  X"*"  Jahrg.,  n'  i  zu  6.  Francfort  S/M,  1869; 
6  cah.  in-8«. 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg ,  zu  Insbruck.  — 
Zcitschrift,  3»Tolge,  U"'^'  Hcft.  Inspruck,  1869;  in-8^ 

KônigL  Bayer,  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Mûnchen, 

—  Sitzungsberichte,  1869,  I,  Heft  IH.  Munich,  1869;  in•8^ 
Kai$erliche  Akademie  der  Wissenschaften  in   Wien.  — 

Sitzungder  Math.  Naturw.  Classe,  Jarg.  1869,n<'M7, 18,  19. 
Vienne,  1869;  3  feuilles  in-8'. 

Eaiserlich^  £ënigliche  Geologisehe  Reichsanetalt  zu  Wien, 
Jahrbuch ,  Jahrg.  1869,  XIX'«'  Band,  n^"  2.  Vienne,  1869;  gr. 
in-8*.  —  Verhandlungen ,  1869,  n*'  6-9.  Vienne,  1869;  gr. 
in-8«. 

Kongelige  danske  Videnskubernes  seUkabs  til  Kjobenhavn, 

—  Skrifter,  5**  Raekke  :  Naturvidenskabelig  og  mathematisk 
afdeling,  8  Band,  2  Hefte;  —  Historisk  og  Philosophisk  af- 
deling,  3  Band,  â  -  3  Heftes.  Copenhague,  1869;  3  cah.  in-4°; 

—  Oversigt,  1867,  n*»  7, 1868,  n*'  3  og  4;  1869,  n»  1.  Copen- 
hague; 3  cah.  in-8''. 

Vpsala  Universitets.  —  Arsskrift,  1868-1869,  plusieurs 
cah.  in-4'*  et  in-8''. 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. — 
Mémoires,  VU*"*  série,  tome  XII,  n*"  4  et  5  et  dernier, 
tome  XIII,  n<^  1  à  7.  Saint-Pétersbourg,  1869,  9  cah.  in-4^ 

—  Bulletin ,  tome  XIII ,  n^^'  4  et  5,  feuilles  21-37  (fin).  Saint- 
Pétersbourg,  1869;  in-4^ 

^  SÉRIE,  TOME  XXVIIl.  19 


L^ 


(  2S3) 

Brandi  {Johann-Friedrieh),  —  Untersuchungen  ûber  die 
Gattuiigd<!r  Rlippschliefer  (Hyrax  Herm.).  Saint-Pëtersbourg, 
i869  ;  in-4<'  avec  extrait  ia-8^ 

Brandi  {Johann-Friedrich).  —  De  Diaotheriorum  génère 
Elephantidorum ,  familiae  adjungendo,  nec  aon  de  Elephan- 
tidorum  generum  craniologia  comparata.  Saint-Pëtersbourg, 
1869;  in-4^  avec  extrait  in-8*. 

Brandi  {Johann-Friedrich).  —Einîge  Wortc  ûber  die  Euro- 
pâisch-Asiatischen  Slorarten(Sturioaides).  Saint-Pëtersboarg, 
i869;in-8^ 

Brandi  {Johann- Friedrich).  —  Wenige  worte  in  bezag  auf 
dîe  erwiderungen  in  betreff  der  vertiigung  der  nordischen 
Seekuh.  Moscou,  i868;  in-8\ 

Commission  impériale  archéologique  de  Saint-Pélershourg. 
--Compte  rendu  pour  Tannée  i867.  Saint-Pétersbourg,  i868; 
in-i''  avec  atlas  in-folio. 

Société  impériale  des  naluralisles  de  Moscou.  —  Bulletin, 
lome  XLI.  Année  i868  ,  n""  5.  Moscou,  i869;in-8*. 

Société  impériale  d'agriculture  de  Moscou. — Journal  1869, 
n"*  5.  —  Recueil  d'articles.  6  cah.  in-8''  (en  langue  russe). 

Società  Italiana  di  Scienze  naturali,  nel  Milano.  —  Me- 
morie,  tomo  II,  n<>  3,  tomo  IV,  n"^  i  e  3.  Milan,  1867-4868; 
3  cah.  in-4**;  —  Atti,  volume  XI,  fascicolo  â,  fogli  9  a  21. 
Milan,  i868;in-8o. 

Regia  Accademia  di  Scienze  y  letlere  ed  artt  in  Modena. 
—  Memorie,  tomo  IX.  Modène,  1868;  in-4^ 

Dante  Allighieri.  —  La  divine  Comédie  :  le  Paradis,  tra- 
duction nouvelle  en  vers  français,  par  M.  Hippolyte  Topin. 
Livourne,  1862;  2  vol.  in-8*. 

Bonizzi  (Paolo).  —  Prospetto  sistematico  e  catalogo  dd 
pesci  del  Modenese.  Modène,  1869;  in^^ 

Robin  {Edouard).  —  Compendio  de  filosofia  quimica  é  de 
quimica  gênerai,  expérimental  y  razonada.  l'*  parte.  Tradu- 


(  Î85  ) 

cido  por  Josë  Luis  Cnsaseca.  Santa-Crai  de  Tënériffe,  1865  ; 
in-8*. 

Instituto  hiêîoricOf  geographieo  e  etknographieo  do  Brazii 
fundadono  Rio  de  Janeiro. — Revîsta  trîmensal,  tomo  XXXI, 
parle  l^*,  MI  triinestre.  Parte  segunda.  III  trimestre.  Rio 
de  Janeiro,  1868;  5  cah.  in-8*. 

Institution  of  civil  engineers  to  London,  —  Minutes  of 
proceedings  with  abstracts  of  the  discussions,  vol.  XXVII, 
session  1867-1868.  Londres,  1868;  in-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings , 
vol.  XIII .  n"»*  III-IV.  Londres,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Howard  (John  Eliot).  —  The  quinology  of  the  east  indian 
plantations.  Londres,  1869;  in-folio. 

Edinburgh  geological  Society.  —  Transactions,  vol.  I, 
part.  1-2.  Edinburgh,  1868;  2  cah.  in-8^ 

ffaughton  (Samuel).  —  On  some  elementary  principles. 
Dublin,  1869;  in-8^ 

•  Royal  geological  Society  of  Ireland,  —  Journal,  vol.  II, 
part.  1 ,  1867-1868.  Fourth  session.  Dublin,  1868;  in-8^ 

American  aséociation  for  the  advancement  of  science,  -> 
Proceedings,  16'*"'^''  meeting  held  at  Burlington  (Vermont) 
august,  1867.  Cambridge,  1868;  in-8^ 

Essex  institttfe  at  Salem.  —  Proceedings,  vol.  V,  july-de- 
cembcr  1867,  n«*  VII  et  VIII.  Salem;  â  cah.  in-8^ 

Treasurtf  Department  at  Washington.  —  Monthly  report 
uf  the  deputy  spécial  commissioner  of  the  revenue  in  charge 
of  the  bureau  of  statistics.  March  16, 1869.  Washington  ;  in-4^  - 

University  ofthe  state  of  New-York  atAlbany.  — Calendar 
of  New-York  historical  manuscripts.  Revolutionary  papers, 
vol.  1  et  2.  Âlbany,  1868;  2  vol.  in-4*;  —  Twenteeth  annual 
report  on  the  condition  of  the  state  cabinet  of  natural  history. 
Aibany,  1868;  in-8'';  — Fifteeth  and  fifty-first  annual  reports 
ofthe  trustées.  Aibany,  1868-1869;  2  cah.  in-8^— Report  of 


(  284  ) 

dr.  Peters^  director  of  the  Hamilton  collège  observatory,  on  tbe 
longitude  of  the  western  Boundary  Lioe  of  tbe  state  of  New- 
York.  Âlbany,  1868,  in-8'. 

United  states  sanitary  cùmmissian,  New-York.  —  Memoirs. 
Statistical  :  Investigations  in  the  military  and  anthropological 
statistics  of  american  soldiers,  by  B.  A.  Gould.  New-York,  1 869; 
in-8^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LETTRES  ET  DES  BBADX-ARTS  DE  BELGIQUE 


1869.  —  N««  9  ET  iO. 


GL4SSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Séance  du  24  septembre  1869. 

M.  N.  De  Keyser  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  }i\}i\,  L.  Alvin,  F.-J.  Fétis,  Guillaume 
Geefs ,  Cb.-L.  Hanssens,  Joseph  Geefs,  F.  De  Braekeleer, 
C.-A.  Fraikin,  Éd.  Fétis,  Edmond  De  Busscher,  Alph. 
Balat,  A.  Payen,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck, 
Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  membres. 

MM.  Roulez  et  Nolet  de  Brauwere  van  Stecland,  mem- 
bres de  la  classe  des  lettres,  assistent  à  la  séance. 

2™'  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  20 


(  286  ) 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  reçoit  commuDicalion  officielle  du  décès  de 
Tun  de  ses  membres  les  plus  éminents ,  M.  le  baron  Henri- 
Jean-Augustin  Leys,  décédé  à  Anvers,  le  26  août  dernier. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  s*est  empressé 
d*exprimer  à  la  famille  du  défunt  les  sentiments  de  regrets 
soulevés  par  cette  perte  dans  l'Académie,  et  qu  une  dépo- 
tation  spéciale  de  la  classe  a  pris  part  aux  funérailles  qoi 
ont  eu  lieu  le  mardi  31  du  même  mois. 

M.  De  Keyser,  directeur  actuel,  fait  part  qu*il  a  été,  en 
cette  circonstance,  Torgane  des  sentiments  de  la  Compa- 
gnie. La  classe  décide  l'impression  du  discours  de  M.  De 
Kevser  dans  le  Bulletin  de  la  séance,  et  M.  Éd.  Fétis,  sur 
la  demande  qui  lui  est  faite,  veut  bien  se  charger  de  rédiger 
pour  le  prochain  Annuaire  de  l'Académie  la  notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  l'illustre  défunt. 

—  Le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître  que,  d'après  une 
communication  du  Département  de  l'intérieur,  S.  M.  le  Roi 
honorera  de  sa  présence  la  séance  publique  de  la  classe. 

S.  A.  R.  M^'  le  comte  de  Flandre  a  fait  exprimer  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  solennité. 

—  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  en  transmettant  une 
copie  du  procès-verbal  des  opérations  du  jury  du  grand 
concours  de  sculpture  de  cette  année,  dont  la  proclama- 
tion aura  lieu  dans  la  séance  publique  de  la  classe,  fait 
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eonnailrela  date  de  cette  solennité,  fixée  au  samedi,  25  sep- 
tembre, à  11  heures,  au  temple  des  Augustins. 

Le  même  haut  fonctionnaire  adresse  une  expédition  du 
procès-verbal  d'ouverture  des  billets  cachetés  joints  aux 
poèmes  français  et  flamands,  choisis,  par  le  jury  acadé- 
mique nommé  à  cet  effet,  pour  servir  de  thème  aux  con- 
corrents  du  grand  prix  de  composition  musicale  de  cette 
année.  ^ 

A  cette  pièce  se  trouve  annexée  une  expédition  de  l'ar- 
rêté ministériel  qui  décerne  le  prix  de  la  cantate  française 
à  H.  Lagye,  d'Anvers,  pour  son  œuvre  intitulée  :  Lader- 
nière  nuit  de  Faust,  Le  prix  de  la  cantate  flamande  a  été 
décerné  à  M.  Jean  Adriaensen,  de  Louvain,  pour  son 
œuvre  intitulée  :  De  zuster  van  Liefde. 

Une  troisième  dépêche  de  M.  le  Ministre  communique 
le  texte  original  de  la  cantate  intilulée  :  La  dernière  nuit 
de  Faust,  accompagné  de  la  traduction  flamande,  par 
M.  Emmanuel  Hiel ,  bibliothécaire  du  Musée  de  l'industrie. 
Cette  traduction  a  servi  de  thème  àM.  J.-B.  Van  den  Eeden, 
lauréat  du  grand  concours  de  composition  musicale. 

La  proclamation  des  résultats  de  ces  concours  aura  lieu 
en  séance  publique. 

—  Un  ouvrage  imprimé  de  M.  Eugène  Dognée,  offert 
par  le  Département  de  l'intérieur,  sera  annoncé  dans  la 
liste  des  ouvrages  présentés. 

—  La  Société  d'art  et  d'antiquités  de  la  haute  Souabe, 
à  Ulm,  adresse  le  premier  cahier  de  la  nouvelle  série  de 
ses  publications  et  exprime  le  désir  d'entrer  en  relations 
avec  la  Compagnie. 
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Discours  prononcé  par  M,  De  Keyser^  directeur  de  la  classe, 
aux  funérailles  de  M,  le  baron  Henri  Leys. 

Messieurs, 

Depuis  quelques  années,  le  monde  des  arts  s'est  vu 
enlever  par  la  mort  plusieurs  de  ses  représentants  les  plus 
illustres,  et  notre  école  n*a  pas  été  épargnée  dans  ce  dou- 
loureux tribut.  La  perte  qu'elle  fait  aujourd'hui  est  im- 
meuse;  elle  se  presse  autour  de  cette  tombe  pour  pleurer 
Henri  Leys,  subitement  enlevé  à  sa  noble  carrière ,  à  ses 
amis  et  à  l'affection  de  sa  respectable  famille. 

Appelé  par  le  cœur  autant  que  par  des  fonctions  ofK- 
cielles,  comme  directeur  de  la  classe  des  beaux-ârts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  directeur  de  l'Académie 
royale  et  président  du  corps  académique  d'Anvers,  à  me 
faire  l'interprète  de  ces  regrets,  je  viens  rendre,  au  nom 
de  ces  diverses  institutions,  un  dernier  hommage  à  notre 
éminent  collègue. 

Je  ne  m'arrêterai  pas.  Messieurs,  à  l'exposé  biogra- 
phique de  sa  brillante  et  trop  courte  carrière  :  nos  souve- 
nirs s'adressent  surtout  à  sa  gloire  artistique,  qui  résume 
toute  son  existence,  à  cette  gloire  dont  la  ville  d'Anvers, 
ajuste  titre,  se  montre  si  fière. 

Très-jeune  encore,  Henri  Leys  fréquenta  les  cours  supé- 
rieurs de  notre  Académie  et  devint  ensuite  l'élève  de  son 
beau-frère,  M.  Ferdinand  De  Braekeleer.  Il  ne  larda  pas  à 
trouver  sa  voie  :  vivement  pénétré  du  sentiment  de  l'arl 
flamand,  il  s'attacha  à  nos  vieux  maîtres;  et,  lorsque 
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récole  dite  romantique  communiqua  à  la  plupart  de  nos 
jeunes  artistes  cette  fièvre  ardente  qui  devait  en  emporter 
plusieurs  au  delà  du  but,  Leys,  avec  sa  riche  organisation 
particulière  jointe  à  son  amour  pour  Tétude  du  moyen  âge, 
se  trouva  prêt  à  suivre  celte  tendance  nouvelle  qui  répon- 
dait si  bien  aux  instincts  dont  il  était  doué.  Il  la  saisit  et  la 
développa  avec  un  rare  succès.  Toutefois  certains  grands 
principes,  un  instantcompromis,  ramenèrent  insensible- 
ment fart  à  rétude  de  la  nature,  cette  source  éternelle 
d'inspiration  y  et  le  replacèrent  sur  son  véritable  terrain. 
Alors  la  recherche  d'une  expression  plus  juste,  la  simpli- 
cité et  un  style  plus  élevé  caractérisèrent  Padmirable  talent 
de  Leys,  toujours  empreint  de  cette  richesse  de  couleur, 
de  cette  puissante  harmonie  qui  mit  le  sceau  à  findividua- 
lité  du  maître  pendant  cette  brillante  période. 

L*amour  du  travail  était  chez  Leys  à  la  hauteur  de  ses 
antres  qualités;  nous  avons  tous  présents  à  la  mémoire 
les  nombreux  et  importants  ouvrages  qui  ont  contribué 
si  largement  à  Téclat  des  expositions  universelles  de  Paris 
et  de  Londres  et  à  la  gloire  de  notre  école  flamande  ;  il  les 
a  poursuivis  courageusement  jusqu'au  moment  fatal  où  la 
mort  est  venue  l'empêcher  de  terminer  complètement  ses 
peintures  murales  de  Thôtel  de  ville. 

A  chacun  de  ses  triomphes ,  le  talent  d'Henri  Leys  a  été 
stimulé  par  les  encouragements  les  plus  flatteurs,  les  ré- 
compenses publiques  les  plus  honorables.  S.  M.  le  Roi  l'a 
promu,  à  différentes  reprises,  dans  l'ordre  deLéopold,  et  lui 
a  octroyé  le  titre  de  baron.  D'autres  souverains  ont  envoyé 
à  Fartistedes  distinctions  honorifiques.  La  ville  d'Anvers, 
elle  aussi,  a  prouvé  par  des  démonstrations  sympathiques 
combien  elle  est  flère  de  ceux  de  ses  enfants  qui  ajoutent 
une  perle  de  plus  à  sa  couronne  artistique. 
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Ce  n*est  pas  sans  une  profonde  émotion,  Messieurs,  que 
j'arrive  au  bout  de  la  tâche  si  triste  qui  m'est  imposée.  Des 
souvenirs  personnels  augmentent  pour  moi  la  gravité  de 
cet  adieu  et  ajoutent  un  intérêt  plus  touchant  aux  témoi- 
gnages de  respect  donnés  à  la  mémoire  d'Henri  Leys. 
N'avons-nous  pas,  à  partir  de  nos  premiers  pas  dans  la 
carrière,  quoique  dans  des  voies  différentes,  parcouru  les 
mêmes  phases  de  notre  histoire  artistique,  assisté  aux 
mêmes  luttes,  partagé  les  mêmes  enthousiasmes  et  les 
mêmes  espérances?  Ensemble  n'avons-nous  pas  été  eu 
relations  avec  les  grands  artistes  tant  du  pays  que  de 
l'étranger,  tombés  un  à  un  dans  ces  derniers  temps? 
N'avons-nous  pas  été  témoins  de  leurs  efforts,  de  leurs 
défaillances,  de  leurs  triomphes!  Ah!  Messieurs,  c'est  par 
le  contact  avec  ces  esprits  supérieurs,  c'est  par  le  spec- 
tacle de  leurs  aspirations,  sans  cesse  plus  élevées  et  plus 
ardentes  vers  la  perfection ,  que  l'on  apprend  à  être  mo- 
deste envers  soi-même  et  à  payer  aux  autres  un  juste  et 
impartial  tribut  d'admiration.  En  même  temps  on  se  re- 
trempe dans  ces  exemples  du  dévouement  et  de  la  persc- 
rance  de  volonté  qu'il  faut  à  l'artiste  pour  soutenir  les 
combats  auxquels  il  est  livré  constamment  en  face  des 
difficultés  toujours  renaissantes  de  l'art  auquel  il  voue  sa 
vie.  Que  de  fois  avons-nous  vu  des  hommes  de  la  plus 
grande  valeur  tomber  dans  le  découragement  jusqu'à  douter 
d'eux-mêmes,  en  comprenant ,  après  avoir  vieilli  dans  les 
études,  tout  le  chemin  qui  leur  restait  à  faire  ! 

On  croit  un  jour  au  bonheur  d'une  féconde  inspiration , 
et  souvent  ce  n'est  qu'une  illusion  que  le  lendemain  vient 
détruire.  La  vie  de  l'artiste  est  faite  de  ces  enthousiasmes 
et  de  ces  accablements.  Dans  les  diverses  transformations 
que  le  taleiit  de  Leys  a  subies,  qui  nous  dira  combien  lui 
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aassi  a  souffert  de  ces  luttes  incessantes  avant  d*atteindre 
à  la  hauteur  où  son  talent  est  parvenu  ! 

Ce  qui  malheureusement  n'est  que  trop  vrai,* c'est  que 
la  mort  Ta  frappé  au  moment  où,  au  milieu  de  ses  remar- 
quables travaux,  recueillant  la  récompense  de  ses  labo- 
rieuses études  et  mettant  la  dernière  mainik  une  conception 
importante,  noire  grand  peintre,  encore  plein  d'ardeur  et 
d'amour  pour  son  art ,  se  sentait  capable  de  réaliser  toutes 
ses  idées  et  toutes  ses  espérances. 

Douloureuse  perte,  Messieurs!  Elle  prive  le  pays  d'un 
de  ses  plus  illustres  enfants,  notre  école  d*un  de  ses  plus 
remarquables  soutiens.  Son  nom  impérissable  est  inscrit  à 
jamais  dans  les  fastes  glorieux  de  Fart  flamand. 

Adieu,  cher  confrère,  votre  dépouille  mortelle  nous 
quitte,  mais  votre  souvenir  respecté  vivra  toujours  parmi 
nous.  Recevez  là-haut  une  récompense  digne  de  voire  belle 
et  noble  existence!  Adieu  ! 


CONCOURS  DE  1869. 


Conformément  aux  dispositions  réglementaires,  la  classe 
devait  procéder,  dans  la  séance  de  ce  jour,  au  jugement  des 
mémoires  en  réponse  au  programme  de  concours  de  celle 
année.  Quatre  questions  avaient  été  inscrites  :  aucun  mé- 
moire  ne  lui  est  parvenu  en  réponse  à  ces  questions. 

Le  programme  de  concours  pour  les  années  1870  et 
1871  sera  rédigé  dans  une  prochaine  réunion. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  secrét^re  perpétuel  annonce  que  toutes  les  dispo- 
sitions ont  été  prises ,  de  concert  avec  le  département  de 
l'intérieur  et  M.  F.-J.  Fétis,  directeur  du  Conservatoire, 
pour  la  séance  publique  de  la  classe. 


—  M.  N.  De  Keyser  donne  lecture  du  discours  qu'il 
prononcera  dans  cette  solennité.  Ce  discours  paraîtra  dans 
le  Bulletin  avec  les  différents  documents  concernant  cette 
séance. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Séance  publique  du  23  septembre  i869. 

M.  N.  De  Keyser,  directeur. 

M.  ÂD.  QuETELET,  Secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  Fétis,  Guillaume 
Geefs,.  Joseph  Geefs,  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  Ed. 
Félis,  Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen,  le 
chevalier  Léon  de  Burbure,  J.  Franck,  Gust.  De  Man, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres;  Bosselet,  corres' 
pondant. 

Assistaient  à  la  séance  : 

Classe  des  sciences. — MM.  H.  Nyst ,  directeur;  C.  Wes- 
mael,  L.  De  Koninck,  P.-J.  Yan  Beneden,  le  vicomte 
6.  Du  Bus,Gluge,Melsens,  J.  Liagre,  F. Duprez,  Poelman, 
E.  Quetelet,  M.  Gloesener,  D.  Candèze,  Ch.  Montigny, 
membres;  E.  Catalan,  associé;  Mailly,  correspondant. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Steur,  J.  Roulez,  P.  De 
Decker,  M.-N  -J.  Leclercq,  M.-L.  Polain,  le  baron  J.  de 
Witte,  Cb.  Faider,  Chalon,  Th.  Juste,  le  général  Guil- 
laume, Félix  Nève,  Alph.  Wauters,  Conscience,  membres; 
Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  et  le  baron  Bernard  de 
Kôhne ,  associés. 
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Le  programme  de  la  séance  publique,  arrêté  la  veille, 
en  réunion  préparatoire,  se  composait  de  : 

1.  Fau«^ ,  ouverture  par  Lindpaintner,  exécutée  par  For- 

cheslre  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles. 
â.  Discours  de  M.  N.  De  Keyser,  directeur  de  la  classe. 

3.  Proclamation ,  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 

demie ,  des  résultats  des  grands  concours  de  Tannée 
1869. 

4.  La  dernière  nuit  de  Faust,  scène  lyrique  avec  chœurs; 

traduction  flamande  du  poëme  de  M.  Gustave  Lagye, 
d*Anvers,  lauréat  du  concours  des  cantates  françaises, 
musique  de  M.  J.-B.  Van  den  Eeden,  premier  prix  du 
grand  concours  de  composition  musicale  de  1869. 

Une  foule  choisie  occupait  les  nefs  centrale  et  latérales 
du  temple  des  Âugustins. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  avait  pris  place  avec  sa 
famille  dans  la  loge  qui  fait  face  à  la  loge  royale  et  où  se 
trouvait  aussi  M.  J.  Saville  Lumiey,  ministre  d'Angleterre. 

Les  lauréats,  au  nombre  de  neuf,  étaient  placés  près 
de  la  loge  royale,  sur  des  sièges  réservés. 

A  onze  heures,  M.  N.  De  Keyser,  directeur  de  la  classe, 
a  pris  place  au  bureau.  Il  avait  à  sa  droite  M.  Fraikin;àsa 
gauche,  M.  Quelelet,  secrétaire  perpétuel,  et  M.  Fétis, 
directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique. 

Les  membres  des  trois  classes,  les  chanteurs,  les  chœurs 
et  lorchestre  occupaient  Testrade. 

La  séance  a  commencé  par  Touverlure  du  Faust  de 
Lindpaintner,  qu'a  exécutée  l'orchestre  du  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  M.  Bosselet,  correspondant  de  la  classe. 
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M.  De  Keyser,  directeur  de  la  classe  des  beaux-arls, 
a  prononcé  ensuite  le  discours  suivant  : 

<  Messieurs, 

»  Les  grandes  manifestations  de  Tart  à  diverses  épo- 
ques offrent  un  bien  intéressant  objet  d*étude  et  d^obser- 
vation  à  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  son  avenir.  Plus 
que  jamais ,  il  leur  est  donné  de  constater  combien  le 
domaine  des  beaux-arts  présente  un  large  champ  au  déve- 
loppement des  facultés  humaines  et  permet  au  génie  bien 
doué  de  remonter  jusqu'au  principe  du  beau,  lequel  émane 
de  la  nature. 

»  Sans  vouloir  pénétrer  profondément  dans  ce  vaste 
domaine,  ni  examiner  les  progrès  et  les  défaillances  qu'on 
y  rencontre,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rap- 
peler en  peu  de  mots  le  souvenir  des  époques  de  la  splen- 
deur de  Fart  ancien. 

»  Aussi  longtemps  que  les  grands  artistes,  fidèles  à 
leur  mission  par  le  culte  des  grandes  pensées,  sont  restés 
les  éloquents  interprètes  des  sentiments  les  plus  élevés  du 
cœur  et  de  Tesprit ,  soit  en  exaltant  dans  leurs  productions 
la  Divinité,  soit  en  proclamant  haut  les  actions  glorieuses 
dont  s^honore  la  patrie,  ou  en  rendant  un  éclatant  témoi- 
gnage à  tout  ce  qui  est  noble  et  digne,  ces  génies,  eux 
aussi,  ont  continué  à  contribuer  par  leur  action  bienfai- 
sante à  la  civilisation  des  peuples.  Tel  était,  nous  le  sa- 
vons. Fart  chez  les  anciens,  dont  les  incomparables 
chefs-d'œuvre,  empreints  chacun  du  cachet  distinctif  du 
roaitre,  constituent  encore  aujourd'hui  un  enseignement 
précieux. 


^ 
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»  Seulement ,  s'est-on  toujours  ressouvenu  de  ce  qu*iiD- 
posait  un  pareil  exemple,  et  Fart  s'est-il  toujours  maiotena 
à  ces  hauteurs?  La  réponse  à  cette  question ,  ne  doit-on 
pas  la  chercher  dans  rinstabilité  des  choses  humaines  et 
ne  faut-il  pas  expliquer  par  des  événements  funestes  le 
motif  pour  lequel  on  a  dévié  en  partie  de  ce  noble  bol? 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tartiste,  en  cessant  de  s'inspirer  de  sa 
haute  mission,  en  abandonnant  les  grands  principes  et  les 
études  sérieuses,  en  sacriOant  son  individualité  sur  Tautei 
de  la  mode  pour  suivre  les  traces  d'un  autre,  s'écarte  de 
la  vraie  source  qui  a  alimenté  le  génie  des  maîtres;  car, 
comme  on  Ta  déjà  dit  :  nul  ne  peut  chanter  avec  la  voix 
d'un  autre,  mais  on  ne  chante  très-bien  qu'avec  sa  propre 
voix. 

>  Ces  réflexions  peuvent  s'appliquera  plus  d'une  période 
dans  l'histoire  de  l'art;  et,  en  parcourant  nos  annales 
artistiques,  nous  constatons  que  notre  école  a  payéplas 
d'une  fois  son  tribut  à  des  influences  qui  ont  déterminé, 
sinon  un  point  d'arrêt,  du  moins  une  tendance  à  l'éloigner 
de  ses  traditions  nationales. 

>  A  ce  sujet,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  une  excur- 
sion dans  le  domaine  du  passé  et  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  travaux  accomplis  à  l'étranger  par  nos  maîtres, 
qui,  eux  aussi,  malgré  l'entraînement  subi  par  plusieurs, 
ont  exercé  une  grande  influence  et  rendu  des  services  si- 
gnalés, soit  par  leur  enseignement,  soit  par  leurs  pro- 
ductions. 

>  A  peine  l'école  de  Bruges  répandait  encore  autour 
d'elle  ses  rayons  lumineux ,  dont  Quentin  Matsys  devait 
être  la  dernière  expression  et  former  en  quelque  sorte  le 
trait  d'union  entre  les  Van  Eyck  et  Rubens,  qu'on  vil 
l'école  italienne  rompre  tout  à  coup  le  fil  de  nos  tradi- 
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tiens.  La  renommée  du  divin  Raphaël  et  les  chefs-d^œuvre 
de  l'austère  Michel-Ange  ne  tardèrent  pas  à  attirer  nos 
artistes  vers  cette  nouvelle  Renaissance,  dont  Cimabuë  et 
Giotto  avaient  décidé  les  premiers  pas.  A  celte  époque  de 
riiistoire  de  Tart,  notre  école  entra  dans  une  phase  nou- 
velle, marquée  par  une  transformation  totale  du  goût  et 
par  labandon  de  nos  vieilles  traditions  flamandes. 

»  Cette  influence  étrangère  s'exerça  d*abord  sur  Ber- 
nard Yan  Orley  et  sur  Mabuse,  puis  sur  Lambert  Lombard, 
Frans  Floris,  Martin  de  Vos,  Otho  Venius  et  d*autres  en- 
core^  qui  introduisirent  successivement  dans  les  Pays-Bas 
rélément  italien.  Le  goût  de  Tétude  du  nu  ne  pouvait  être 
négligé,  surtout  en  présence  des  magistrales  créations  de 
Michel-Ange,  ce  génie  armé  de  son  esthétique  de  bronze 
et  de  marbre.  Ce  fut,  du  reste,  alors  comme  toujours, 
dans  des  circonstances  analogues,  une  fièvre  qui  allumait 
tons  les  esprits.  On  fit  table  rase  de  tout  le  passé,  tant  était 
vif  Tenthousiasme  qu'on  mettait  à  rechercher  des  qualités 
souvent  opposées  à  la  nature  même  du  sentiment  dont  on 
était  animé,  et  tant  on  s'attachait  à  imiter  servilement  les 
maîtres  dominants,  au  lieu  de  développer  par  l'étude  tout 
ce  qui  eût  pu  contribuer  à  fortifier  chaque  individualité 
particulière;  on  ne  tarda  pas  à  aller  au  delà  du  but  qu'on 
se  proposait.  Aussi  bien ,  on  ne  l'a  malheureusement  vu 
que  trop  souvent,  l'imitation  conduit  presque  toujours 
à  l'exagération  ;  car  c'est  une  de  ses  propriétés  de  s'assi- 
miler les  défauts  plutôt  que  les  qualités  des  modèles  qu'elle 
se  propose  et  de  ne  pas  savoir,  comme  le  génie,  se  tenir 
dans  de  justes  limites.  Jules  Romain  lui-même,  dans  ses 
vieux  jours,  et  plusieurs  de  ses  contemporains  ne  surent, 
pas  plus  que  nos  propres  artistes ,  s'arrêter  sur  cette  pente 
funeste. 
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»  Dans  ce  travail  de  transformation,  le  sentiment  fla- 
mand se  dénatura  d'une  manière  presque  complète.  Heu- 
reusement cette  phase  nouvelle  ne  fut  que  momentanée; 
mais  qu'elle  nous  serve  de  leçon  pour  l'avenir!  Nous  se- 
rions injustes  si  nous  ne  reconnaissions  que,  parmi  nos 
maîtres  célèbres ,  plus  d'un  sut  se  préserver  de  l'entraîne- 
ment qui  eu  emporta  tant  d*autres  et  tirer  parti  de  l'élude 
des  grands  modèles  italiens  sans  compromettre  l'esprit 
particulier  de  nos  ti^ditions.  Aussi  bien,  s'il  est  deux 
écoles  faites  pour  s'entendre,  ce  sont,  à  coup  sûr,  celle 
d'Italie  et  la  nôtre;  car  l'une  et  l'autre  ne  doivent-elles  pas 
à  la  Flandre  une  partie  de  leur  éclat  technique  et  un  prin- 
cipe essentiel  de  vie  à  l'introduction  de  la  couleur  à  l'buile, 
procédé  qui  fit  changer  de  face  la  pratique  suivie  jusqu'au 
XV^  siècle?  L'une  et  l'autre  ne  sont-elles  pas  redevables 
de  ce  nouveau  progrès  à  la  découverte  des  frères  Vau 
Eyck?  J'en  veux  seulement  pour  preuve  J'enthousiasme 
que  notre  Roger  Van  der  Weyden  excita  au  delà  des  Alpes 
et  auquel  plusieurs  de  ses  contemporains  ont  rendu  uo 
éloquent  témoignage. 

p  A  cette  époque,  où  nos  maîtres  commençaient  à  exer- 
cer leur  influence  sur  l'art,  notamment  en  France  et  en 
Allemagne,  on  pourrait  mentionner  un  nombre  considé- 
rable d'artistes  flamands,  parmi  lesquels  il  en  est  plu- 
sieurs dont  les  ouvrages,  demeurés  à  l'étranger  et  même 
restés  inconnus  à  leur  propre  patrie,  mériteraient  une 
place  importante  dans  le  sanctuaire  qui  renferme  les  splen- 
dides  pages  de  nos  illustrations  artistiques. 

»  [1  en  est  aussi  qui  ont  d'autres  titres  encore  à  la  re- 
connaissance de  la  postérité,  et  par  les  services  qu'ils  ont 
rendus  à  l'enseignement,  et  par  leurs  œuvres  qui  ont 
ajouté  un  nouveau  lustre  à  notre  école.  Parmi  ceux-là, 


(  299  ) 

noDS  nous  bornerons  à  citer  Michel  Coxie  et  Antoine  Moro , 
peintres  officiels  de  Philippe  II  d'Espagne;  Barthélémy 
Spanger,  Georges  Hoefnagel  et  Roland  Savery,  que  les 
empereurs  d'Autriche  Maximilien  et  Rodolphe  II  accueil- 
laient à  leur  cour  et  chargeaient  de  travaux;  les  frères 
Mathieu  et  Paul  Bril,  à  qui  les  papes  Pie  Y  et  Grégoire  XIII 
confièrent  le  soin  d'exécuter  de  grandes  peintures  à  fres- 
que au  Vatican ,  et  qui  formèrent  plusieurs  élèves  distin- 
gués; Denis  Calvaert,  qui  fonda  la  célèbre  école  de  Bologne 
et  forma  un  grand  nombre  de  professeurs  et  d'artistes , 
tels  que  le  Guide,  le  Dominicain  et  TAlhane;  enfin,  Gillis 
Coignet  le  Vieux ,  qui  prodigua  ses  peintures  à  Tltalie  et 
à  la  Sicile. 

>  Mais  que  dirons-nous  de  Rubens,  cet  artiste  colossal, 
qui  donna  non-seulement  son  nom  à  une  des  écoles  les 
plus  importantes  de  l'Europe,  mais  à  un  siècle? Ne  suffit-il 
pas  de  citer  ce  génie  pour  rappeler  immédiatement  à  votre 
souvenir  toutes  les  capitales  du  monde  civilisé  où  il  a 
exercé  son  influence  par  une  multitude  de  chefs-d'œuvre 
dispersés  dans  les  musées  publics,  dans  les  galeries  parti- 
culières, dans  les  temples  de  Dieu  et  dans  les  palais  des 
souverains? 

>  Après  l'illustre  chef  de  l'art  flamand,  citons  encore 
son  élève  Antoine  Van  Dyck ,  qui ,  familier  de  la  cour  de 
Charles  P'  d'Angleterre,  continua  si  dignement  la  voie 
ouverte  par  son  maître  et  produisit  tant  de  portraits  mer- 
veilleux; puis  encore  Jordaens,qui  orna  de  ses  énergiques 
peintures  plusieurs  palais  en  Hollande,  en  France  et  ail- 
leurs; puis  enfin  David  Teniers  le  Jeune,  à  l'œuvre  duquel 
le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  consacra  un  musée  spécial. 
Après  ces  maîtres,  mentionnons  encore  Pierre  Van  Mol , 
Philippe  de  Champagne,  Antoine-François  VanderMeulen, 
Juste  Van  Egmonl  et  Abraham  Genoels. 
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»  S*il  était  nécessaire,  messieurs,  de  vous  rappeler 
rinnuence  exercée  et  les  travaux  produits  à  l'étranger  par 
nos  architectes  et  par  nos  sculpteurs ,  nous  aurions  à  rap- 
peler ici  Alexandre  Colins,  à  qui  Ton  doit  le  magistral 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  Tempereur  Maximilien, 
dans  réglise  des  Franciscains ,  à  Inspruck  ;  Artus  Quellio 
le  Vieux,  qui  décora  de  ses  travaux  l'hôtel  de  ville  d'Am- 
sterdam; Jean  Mellich,  qui ,  sculpteur  officiel  d'Hedwige- 
Éléonore,  reine  douairière  de  Suède,  tailla  pour  celte 
princesse  vingt -sept  statues  en  marbre;  puis  Philippe 
Buyster,  Michel  Yander  Voort  et  d'autres  encore,  qui  exé- 
cutèrent un  nombre  considérable  de  travaux  à  Paris,  i 
Séville  et  en  Angleterre. 

p  Celte  liste  de  noms ,  nous  pourrions  l'étendre  davan- 
tage, si  nous  ne  devions  réserver  une  place  aux  architectes, 
à  Henri  Le  Pas,  qui  donna  le  plan  de  l'ancienne  Bourse 
de  Londres,  à  Pierre  De  Wit,  qui  bâtit  le  palais  élecloral 
de  Munich. 

p  Parmi  le  grand  nombre  de  nos  graveurs  célèbres, 
nous  ne  mentionnerons  que  Gilles  Sadeler,  qui  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
et  le  grand  Edelink  qui,  attiré  par  Louis  XIV  en  France, 
honoré  et  comblé  de  faveurs,  exerça  une  influence  consi* 
dérable  sur  les  progrès  de  la  gravure  et  fut  désigné  par 
le  grand  Colbert,  comme  membre  conseiller  de  l'Académie 
de  Paris ,  à  la  fécondation  et  au  développement  de  laquelle 
plusieurs  de  nos  maîtres  contribuèrent  si  puissamment. 

»  Après  avoir  parcouru  ensemble  cet  exposé  fort  in- 
complet, sans  doule,  de  Tinfliience  exercée  par  nos  artistes 
dans  les  pays  étrangers,  nous  devons  reconnaître,  mes- 
sieurs, que  la  part  progressive  prise  par  nos  maîtres  ao 
mouvement  artistique  de  leur  époque  ne  s'est  point  ra- 
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leDtie.  Les  créations  de  leur  génie,  déposées  dans  les 
musées  belges  comme  dans  ceux  de  l'Europe  entière,  sont 
là  servant  continuellement  de  modèles  aux  artistes,  et 
elles  ne  cessent  d*étre  des  objets  constants  d'étude^  aussi 
bien  que  des  titres  vivants  et  incontestés  de  la  grandeur 
de  notre  école.  » 

De  nombreux  applaudissements  ont  accueilli  ce  discours. 

M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel,  a  ensuite  proclamé 
en  ces  termes  les  résultats  des  grands  concours  de  Tannée 
1869: 

CONCOURS  DES  CANTATES  FRANÇAISES  ET  FLAMANDES  POUR  LE 
GRAND  PRIX  DE  COMPOSITION  MUSICALE  DE  1869. 

Par  arrêté  royal  du  14  décembre  1868,  un  prix  de 
300  francs,  ou  une  médaille  d'or  de  la  même  valeur,  de- 
vait être  décerné  à  l'auteur  du  poëme  français,  et  un  même 
prix  à  Fauteur  du  poëme  flamand,  dont  les  œuvres  servi- 
raient de  thème  aux  concurrents  du  grand  prix  décompo- 
sition musicale  de  1869. 

Par  décision  ministérielle  du  14  juin  dernier,  sanc- 
tionnant le  rapport  du  jury  chargé  de  juger  ce  concours, 
le  prix  pour  le  poëme  français  a  été  décerné  à  M.  Gustave 
Lagye,  d'Anvers,  auteur  de  la  scène  lyrique  avec  chœurs, 
intitulée  :  La  dernière  nuit  de  FausL 

Le  prix  pour  le  poëme  flamand  a  été  remporté  par 
M.Jean  Adriaensen,  instituteur  à  Louvain,  auteur  de  la 
pièce  portant  pour  titre  :  De  zuster  van  Liefde. 

GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE  DE  1 869. 

Conformément  aux  résultats  des  opérations  du  jury 
chargé  déjuger  le  grand  concours  de  composition  musicale 
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de  cette  année ,  le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Jean- 
Baptiste  Van  den  Eeden ,  de  Gand. 

Un  second  prix  a  été  accordé  en  partage  à  MM.  Emile 
Mathieu ,  de  Louvain ,  et  Félix  Pardon ,  de  Saint-Josse- 
tcn-Noode. 

Une  mention  honorable  a  été  réservée  à  M.  Demol,  de 
Bruxelles. 

GRAND  CONCOURS  DE  SCULPTURE  DE  1869. 

L'Académie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers  avait  pro- 
posé cette  année  comme  sujet  du  grand  concours  de  sculp- 
ture :  La  flagellation  du  Christ  devant  Pilate. 

D'après  la  décision  du  jury,  le  grand  prix  a  été  décerné 
à  M.Jean-Gaston  Marchant,  de  Bruxelles. 

Un  second  prix  ex  aequo  a  été  attribué  à  MM.  Paal 
Devigne,  de  Gand,  et  Louis  Dupuis,  de  Lixhe. 

Une  mention  honorable  a  été  réservée  à  H.  Charles 
Palinck ,  de  Borgerhout. 

Les  lauréats ,  excepté  M.  Gustave.  I^gye,  qui  n'était  pas 
présent  à  la  séance,  sont  venus  recevoir  les  couronnes, 
les  palmes  et  les  diplômes  qui  leur  étaient  décernés. 

M.  le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  a  successive- 
ment présenté  MM.  Jean  Adriaensen,  auteur  du  poëme 
flamand,  Van  den  Eeden,  premier  prix  de  composition 
musicale,  et  Jean-Gaston  Marchant,  grand  prix  de  sculp- 
ture, à  M.  le  Ministre  de  Fintérieur,  qui  leur  a  remis 
lui-même  les  récompenses  qu*ils  ont  remportées,  en  les 
accompagnant  des  paroles  les  plus  flatteuses. 

M.  Van  den  Eeden  a  été  invité  ensuite  par  M.  le  directeur 
du  Conservatoire  à  se  placer  au  pupitre  pour  diriger  lui- 
même  l'œuvre  qui  lui  a  valu  le  prix. 

A  midi  et  demi  un  huissier  a  annoncé  l'arrivée  du  Roi. 
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Toute  l*assemblée  s'est  levée,  et  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  et  les  autres 
membres  du  bureau  sont  allés  recevoir  Sa  Majesté  au  grand 
portail.  Â  son  entrée,  le  Roi  a  été  salué  par  des  applaudis- 
sements péitérés  et  par  les  cris  nombreux  de  :  Vive  le  Roi! 

Sa  Majesté  a  pris  place  dans  la  loge  royale,  et  Texécution 
de  la  scène  lyrique  qui  a  obtenu  le  grand  prix  de  compo- 
sition musicale  a  aussitôt  commencé. 


LA  DERNIÈRE  NUIT  DE  FAUST. 


SCÈSB  LYRIOUB  AYEC  CHIBUKS. 


Paroles  de  M.  Gustave  LâGYE,  d'Anvers,  lauréat  du  concours  des  cantates 

françaises. 


Du  HiM. 

So  lang*  er  anr  d«r  Brdc  lebt, 

So  Ung«  tch  dir  *■  nleht  verboMn. 

Er  Irri  der  nMnteh  m  Ung*  «r  ttrebt. 

{Fatal  Ton  Gonn.) 


Ckœuf  d'étudimHts . 

0  mutines  fillettes, 
0  folles,  que  tous  êtes, 
Qui  vous' fit  Tœil  si  doux  et  le  teint  si  vermeil? 
Qui  sema  tant  de  flamme 
Dans  le  fond  de  votre  &me? 
C'est  Dieu!  C'est  le  soleil! 

Nuits  sereines, 
D'amour  pleines. 
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Vins  ardents, 
Votre  ivresse 
Nous  oppresse  : 
0  jeunesse  ! 
Joyeux  temps  ! 

Bécltatir. 

FAUST. 

Ils  sont  là ,  célébrant  une  joyeuse  orgie, 

Sans  se  douter,  hélas  !  que  chaque  instant  qui  fuit 

Emporte  un  lambeau  de  ma  vie 
Qui  va  bientôt  sombrer  dans  Téternelle  nuit! 
Tourmenté  par  le  doute  et  voulant  tout  connaître, 
J*osai  porter  mes  yeux  vers  les  cicux  entr'ou verts  ; 
Des  secrets  éternels  j'ai  su  me  rendre  maître. 
Et  mon  âme  à  jamais  s^est  vouée  aux  enfers. 

Air. 

C'en  est  fait,  mon  destin  s'achève. 
L'ombre  succède  à  la  clarté, 
Et  ma  puissance  comme  un  révc 
S'abîme  dans  Timmensité  ! 
Le  dernier  jour  pour  moi  se  lève  ! 
0  justice!  ô  divinité! 

0  remords!  amère  souffrance! 
J'osai  m'égaler  au  Seigneur, 
Reniant  ma  divine  essence 
Et  blasphémant  le  Créateur! 

C'en  est  fait,  mon  destin  s'achève. 
L'ombre  succède  à  la  clarté. 
Et  ma  puissance  comme  un  rêve 
S'abîme  dans  l'immensité! 
Le  dernier  jour  pour  moi  se  lève  I 
0  justice!  ô  divinité! 
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Trio. 

LE  BON  ANGB. 

0  Faust!  espère,  espère  encore. 
Dieu  prend  pitié  de  qui  Timplore, 
Son  bras  hésite  à  le  punir. 
Que  de  ton  cœur  Torgucil  impie 
Dans  la  poussière  s'humilie  : 
Il  fera  grâce  au  repentir! 

FAUST. 

Hélas!  si  je  pouvais  ressaisir  Texistcnce! 

LE  MAUVAIS  ANGE. 

Non,  Faust,  il  n'est  plus  temps;  dans  ta  soif  de  science, 
Tu  Ves  livré  toi-même  aux  esprits  infernaux. 

FAUST. 

Hélas  !  si  je  pouvais  racheter  mon  offense  ! 

LE  BON  ANGE. 

Espère  dans  la  Providence  ! 
La  mort  offre  aux  élus  des  horizons  nouveaux. . . . 

LE  UAUVAIS  ANGE. 

Elle  est  pour  les  damnés  Tenfcr  sans  espérance. 

O  Faust!  il  n'est  plus  temps;  dans  ta  soif  de  science, 

Tu  t'es  livré  toi-même  aux  esprits  infernaux! 

ENSEMBLE. 

LE-  BON   ANGE. 

0  Faust!  espère,  espère  encore, 
Dieu  prend  pitié  de  qui  Timplorc , 
Son  bras  hésite  à  le  punir. 
Que  de  ton  cœur  l'orgueil  impie 
Dans  la  poussière  s'humilie  : 
11  fera  grâce  au  repentir  ! 
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FAUST. 

0  Dieu  puissant  que  Ton  adore. 
Vois  la  douleur  qui  me  dévore, 
Retiens  ton  bras  prêt  à  punir. 
Mon  cœur*  déplore  sa  folie  ! 
Hélas!  un  pacte  affreux  me  lie. 
L'enfer  est  là  pour  me  saisir! 

LE   MAUVAIS  ANGE. 

Ah!  pleure,  ô  Faust,  ah  !  pleure  encore. 
Et  que  Tangoisse  te  dévore, 
Lorsque  la  mort  vient  te  saisir! 
En  vain  ton  âme  s'humilie. 
Dieu  te  condamne  et  te  renie; 
L'enfer  t'attend  pour  te  punir. 

2«n«  Couplet. 

Qui  mît  à  votre  bouche. 
Au  baiser  peu  farouche, 
Ce  double  rang  de  perles  à  la  nacre  pareil  ? 
Qui  vous  fit  d'un  mélange 
Du  démon  et  de  l'ange?... 
C'est  Dieu!  c'est  le  soleil  ! 

Nuits  sereines, 
D'amour  pleines. 
Vins  ardents,     - 
Votre  ivresse 
Nous  oppresse! 
0  jeunesse  ! 
Joyeux  temps  ! 
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LB   MAUVAIS   ANGE. 

Va  réjouir  la  troupe  bruyante 
Qui  chante 
Son  hymne  au  plaisir. 
Viens  vider  la  coupe  enivrante  : 
C*cst  ainsi  que  Ton  doit  mourir  ! 

LE    BON    ANGE. 

• 

Le  peuple  dans  la  basilique 
Ouvre  son  âme  au  Créateur  ! 
Ah  !  plutôt  au  divin  cantique 
Unis  ta  voix  avec  ton  cœur  ! 


(Orgue.) 


Gloria  in  exccisis  ! 
In  excelsis  gloria! 


[Cloches  et  chants  d'orgue.) 


DOUBLE  CHOEUR. 


CManfM 

Laudamus  te  ! 
Bcnedicimus  te  ! 
Adoramus  te  ! 
Glorificamus  te  ! 


r>é«. 


Nuits  sereines ,  D  amour  pleines, 

Vins  ardents, 
Votre  ivresse  Nous  oppresse. 

0  Jeunesse  \  Joyeux  temps! 


LE   BON    ANGE. 


Repens-toi ,  repens-toi  !  Dieu  peut  te  pardonner  ! 


LE    MAUVAIS    ANGE. 


II  nVst  plus  temps,  ô  Faust,  ton  heure  va  sonner. 


{Orgue.) 


(  308  ) 


REPRISE  DE  LTNSEMBLE  DU  TRIO. 

LE    BON    ANGE. 

0  Faust!  espère,  espère  encore, 
Dieu  prend  pitié  de  qui  Fimplore, 
Son  bras  hésite  à  le  punir! 
Que  de  ton  cœur  Torgucii  impie 
Dans  la  poussière  s'humilie: 
11  fera  grâce  au  repentir! 

FAUST. 

0  Dieu  puissant  que  Ton  adore. 
Vois  la  douleur  qui  me  dévore. 
Retiens  ton  bras  prêt  à  punir  ! 
Mon  cœur  déplore  sa  folie  ! 
Hélas  !  un  pacte  affreux  me  lie  ! 
L'enfer  est  là  pour  me  saisir  ! 

LE   MAUVAIS   ANGE. 

Ah!  pleure,  ô  Faust,  ah  !  pleure  encore 
Et  que  Tangolsse  te  dévore. 
Lorsque  la  mort  va  te  saisir  ! 
En  vain  ton  âme  s'humilie, 
Dieu  te  condamne  et  te  renie  ,* 
L'enfer  t'attend  pour  te  punir  ! 

[L'heure  sonne.) 

LE   MAUVAIS   ANGE. 

L*hcure  est  passée,  ô  Faust,  accomplis  ton  destin! 

Faust. 
J'expire!  ô  Dieu  Puissant,  reçois-moi  dans  ton  sein! 

(  Des  accords  sinistres  retentissent;  le  tonnerre  gronde,) 
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{Orgue.) 


A  nous  cette  Ame 
Et  cette  chair. 
Au  feu  rîafàme, 
Au  feu  d'enfer. 
Dieu  nous  le  livre 
Au  jour  prédit. 
11  doit  nous  suivre! 
C'est  un  maudit. 

Dieu  Tout-Puissant  que  le  monde  révère. 
Ton  indulgence  égale  ta  bonté. 
Reçois  cette  Ame  au  séjour  de  lumière. 
0  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre , 
Tes  jugements  sont  remplis  d^équité. 


LE    MAUVAIS   ANGE. 

Quel  pouvoir  inconnu  nous  trouble  et  nous  terrasse? 

LE    UON    ANGE. 

Au  pécheur  repentant  le  Seigneur  a  fait  grâce! 

{Orgue.) 

Dieu  Tout-Puissant  que  le  monde  révère, 
Ton  indulgence  égale  ta  bonté  ! 
*  Reçois  cette  âme  au  séjour  de  lumière. 
O  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
Tes  jugements  sont  remplis  d'équité! 
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FAUST'  LAATSTE  NACHT. 


LYRISCB  TAFERBBL  MBT  KOORBN. 

(Traduction  flamande  de  M.  Emanuel  HIEL,  bibliothécaire  du  Musée  de 

l'industrie,  à  Bruxelles.) 


0  lustige  kînders, 

Gij,  dartel  aïs  vlindcrs, 
Friscb  aïs  de  roos  en  met  de  oogen  zoo  zoet  ; 

Wie  heeft  u  geschonken 

Die  lieflike  lonkcn? 
God  !  de  bezielcnde  gloed  ! 

Heldrc  nacbten 
Naar  u  tracbten, 
Wij  altijd. 
Wijn  en  zangen 
Die  H  verlangen 
Toovrend  vangen .... 
Zoete  tijd! 

FAUST. 

Daar  zijn  ze,  vrij  en  blij  en  vieren  't  gui  festljn..» 
Ze  weten ,  bclaas ,  nict ,  hoe  elke  levenskracbt 
Wordt  uit  roijn  hert  gcrukt,  dat,  vol  van  wrange  pijo, 
Weldra  verdwijnen  zal  in  de  angstig  sombre  nacbt .  .  . 
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Gefolterd  door  den  drift  om  elk  geheim  te  weten , 
Verhief  ik  de  oogen  stout  naar  d'oopnen  hemeltrans  ; 
Âls  meestcr  heb  ik  dan  de  diepste  kunst  bezeten, 
Maar  mijne  ziele  viel ,  de  Booze  vergt  baar  thans. 

Air. 

H  Is  Yolbracbt!  àcb,  ten  einde  is  mijn  streven, 
En  bet  duister  verdooft  mijn  gezicbt; 
Hijne  macht  wordt  vernictigd,  verdrcvcn 
Âls  een  droom  die  in  \  eeuwige  zwicbt. . . . 
0  gcrecht  !  ô  bestraffende  licbt  ! 

0  wce!  wclk  een  akelig  lijden, 
Ik  waande  me  macbtig  als  God  ! 
En  dorst  zijne  grootbeid  bestrijdcn 
En  bield  zijne  miidbeid  ten  spot. 

H  Is  volbracbt  !  acb ,  ten  einde  is  mijn  strevcn , 
En  bet  duister  verdooft  mijn  gezicbt; 
Mijne  macbt  wordt  yernietigd ,  vcrdrcvcn 
Als  een  droom  die  in  't  eeuwige  zwicbt. ... 
0  gereobt!  ô  bestraffende  licbt! 

Trio. 

OOEDE    GEEST. 

0  Faust,  nog  is  geen  boop  verloren, 
Âanroep  den  Heer,  Hij  zal  u  booren, 
En  nimmer  voelt  ge  zijne  straf . ... 
Verjaag  den  boogmocd  uit  uw  berte, 
Ja,  buig  uw  boofd  in  rouw  en  smerte. ... 
Hij  zcndt  u  troost  en  zegcn  af. 

FAUST. 

Helaas  !  kon  ik  terug  bet  aardscbe  levcn  winnen  ! 

BOOZB   6EBST. 

NecD,  Faust,  bet  is  yoorbij  ;  de  twijfel  kwelt  uw*  zinnen , 
Door  uwen  kennisdorst  zijt  gij  aan  H  kwaad  verpand. 
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FAUST. 

Helaas  !  kon  ik  mijn  kwaad  herkoopcn  ! 

GOEDE    GBEST. 

In  's  Hccren  goedheid  nioct  gij  hopen.. .. 
Vcrkoornen  vocrt  de  dood  naar  H  hemclscb  yaderlaad. 

BOOZB   GEBST. 

Verdoemdcn  bebt  geen*  hoop!...  u  zal  de  belle  wînnen! 
0  Faust,  het  is  voorbij  ;  de  twijfel  kwelt  uw*  zinnen , 
Door  uwen  kennisdorst  zijt  gij  aan  H  kwaad  verpand. 

TE  ZAMEN : 

GOEDE    GEEST. 

0  Faust,  de  hoop  is  niet  verloren, 
Âanbid  dcn  Hcer,  Hij  zal  u  hooren , 
En  nimmer  voelt  ge  zijne  straf. 
Uw  hcrt  betreur'  de  trotscbe  zondcn , 
Ja,  buig  deemoedig  H  boofd  ten  gronde, 
Dan  zcndt  u  God  den  zegen  af. 

FAUST. 

0  God,  wil  mijn  gesmeck  verbooren, 
Zie  niij  door  wrocging  wrecd  doorboren, 
0  spaar  me  voor  de  schrikbre  straf. 
Mijn  hcrt  betreurt  de  trotsche  zonden... 
Hclaas!  'k  ben  nog  aan  H  kwaad  verbondcn... 
De  bel  wacht  mij  al  hunkrend  af. 

BOOZE  GBEST. 

Ha!  wecn  maar, Faust,  het  is  verloren, 
Hij  zal  uw  smeeken  niet  verbooren! 
De  dood  bespringt  u  met  de  straf! 
Uw  bert  betreurt  vèrgecfs  de  zonden , 
Voor  Hem  wordt  gc  nooit  rein  bevonden. 
De  hel  wacht  u  al  hunkrend  af. 
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2*«  STROOF. 

Wie  schonk  u  roze  lippen 
Om  zoenen  op  te  nippen? 
Die  blanke  tandenrei?  Dit  wonderbaar  gemocd, 
Geyormd  uit  bel  en  hemel 
Vol  liefde  en  lustgewcmel? 
Hîj  !  God  !  de  scbcppingsgloed  ! 

Heldre  nacbten 
Naar  u  tracbten , 
Wijaltijdl 
Wijn  en  zangen 
Die  't  verlangen 
TooYrend  vangen. .. . 
Zoete  tijd  ! 

BOOZB   6BBST. 

Ga,  met  de  lustigcn  zingen  en  klinken... 

Zing  van  het  wcreldsch  genol! 
Kom,  de  bedwclmende  dranken  nu  drinkcn, 
Sterf  zoo ....  en  lach  met  het  lot  ! 

* 

OOBDB   GEBST. 

Het  Yolk  venruld  met  Gods  verlangen , 
Verheft  ter  kerk  de  zîcl  tôt  Hem  ! 
0  voeg  nu  bîj  die  beilge  zangen , 
In  ^8  Heeren  vrees  uw  bart  en  stem. 

Gloria  in  exccisis 

In  excelsis  gloria. 

[Khkkenklank  en  orgelzang.) 


(Orgel.) 
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DUBBELE  REf. 


Omucijdm  zmmffBH, 


Laudamus  te! 
Benedicimus  te  ! 
Adoramus  te! 
Glorificamus  te! 


«ftMf«»MtoM»*«l. 


Heidre  nachten  Naar  a  tnchteo , 

Wij  alUjd  ! 
Wijn  en  zangen  Die  *t  Terlaogen 

Toovrend  yangen. . .    Zoete  tijd  ! 


OOBDB  6EEST. 

Door  *t  berouw  !  door  H  berouw  vergeeft  de  Heer  het  kwaad  ! 

BOOZE   OBEST. 

H  Is  te  laat!  H  is  te  laat!  ô  Faust,  uwe  ure  slaat  ! 

{Qrgel) 

HERNEMING  VAN  DEN  TRIO. 

OOBDB   OEBST. 

0  Faust,  de  hoop  is  niet  verloren , 
Aanbîd  den  Heer,  Hij  zal  u  hoorcn , 
En  niromer  voelt  ge  zijne  straf. 
Uw  hert  betreur'  de  trotsclie  zonden , 
Ja,  buig  deemoedig  H  hoofd  Icn  gronde, 
Dan  zendt  u  God  den  zegen  af. 

FAUST. 

0  God ,  wil  mijn  gcsmeek  verhooren , 
Zie  mij  door  wroeging  wreed  doorborcn, 
0  spaar  me  voor  de  schrikbre  straf. 
Mijn  hcrt  betrcurt  de  trotschc  zonden... 
Helaas!  'k  ben  nog  aan  H  kwaad  verbondcn... 
De  bel  wachl  mij  al  hunkrend  af. 
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.BOOZB   GEBST. 

Ha  Faust!  ge  weent,  en  H  is  vcrloren, 
Hîj  zal  uw  smeekcn  niet  verhooren  ! 
De  dood  bespringt  u  met  de  straf. 
Uw  hert  betreurt  vergeefs  de  zondcn , 
Voor  Hem  wordt  ge  nooit  rein  bevondcn. 
De  bel  wacbt  u  al  bunkrcnd  af. 

Çt  Slaat  middemacht.) 

BOOZB   GBBST. 

Voorbij  îs  H  uar,  ô  Faust,  daar  grijpt  naar  u  de  dood. 

FAUST. 

Ik  sterf,  ontferm  u,  God! . .  acb,  open  uwen  scboot. . . . 

[Sombere  accoorden  dreunen;  de  donder  gromt.) 

Aan  ons  die  ziele, 

Aan  ons  dit  Hjf, 

Door  H  YQur  te  vernielen 

Voor  boos  bedrijf  ! 
Hij  beeft,  verbolgeo. 

Die  ziel  gedoemd, 
Zij  moet  ons  volgen 

Zij  is  verdoemd!.. .  < 


{Orgel.) 


MSMg0i0M»'04. 


Almachlig  God,  door  iedereen  aanbeden, 

Wicns  miide  goedheid  de  eeuwge  groothcid  evenaart, 

Laat  de  arme  ziele  in  uwcn  lichtglans  treden, 

Uw  oordeel  sebittert  door  gerecbtigbeden  ! 

O  Hcer!  aanboor  H  gejuicb  des  bemels  en  der  aard! 


J 
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BOOZB    6BB8T. 

Wdke  onbekende  macht  bedwelmt  en  drukt  ons  neder. 

OOBDB   6BB8T. 

De  zondaar  yol  bcrouw  wint  Gods  genade  weder. 

[Orgei] 

Almachlig  God ,  door  iedereeu  aanbedcn , 

Wicns  milde  goedheid  de  ecuwge  groolheîd  evenaart, 

Gij  laat  de  ziel  in  uwen  lichtglans  treden, 

Uw  oordeci  schittert  door  gercchtigheden  ! 

0  llccr  !  aanhoor  't  gejuich  des  hemels  en  der  aard!.. 


Des  applaudissements  unanimes  ont  accueilli  l'exécv- 
tion  de  cette  cantate. 

Le  Roi  s'est  fait  successivement  présenter,  par  M.  le  Mi- 
nistre de  rintérieur,  MM.  Yan  den  Eeden  et  Gaston  Mar- 
chant, auxquels  il  a  bien  voulu  adresser  les  complimeuls 
les  plus  flatteurs. 

Sa  Majesté  s'est  retirée  ensuite  au  milieu  des  acclama- 
tions de  Tassistance. 
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CLASSE  DES  SCIENCES* 


Séance  du  9  octobre  4869. 

M.  H.  Nyst,  directeur. 
*  H.  ÂD.  QuETELET,  Secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
L.  De  Koninck,  P.-J.  Yan  Beneden,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  Poelman, 
Ernest  Qnetelet,  A.  Spring,  M.  Gloesener,  Candèze, 
Eugène  Coemans,  F.  Donny,  Ch.  Monligny,  Steichen, 
membres;  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associés;  Ed.  Morren, 
Louis  Henry,  G.  Malaise,  Ed.  Dupont  et  Ed.  Mailly,  cor- 
respondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tintérieur  adresse  différents  ouvrages 
imprimés  qui  seront  annoncés  dans  le  Bulletin  de  la 
séance.  —  Remercîments. 

—  La  Société  batave  de  physique  expérimentale,  à  Rot- 
terdam, offre  un  exemplaire,  en  bronze,  de  la  médaille 
frappée  en  commémoration  du  centième  andiversaire  de 
sa  fondation.  —  Remerciments. 

2""'  SÉRIE,  TOME  XXYIII.  22 
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—  L'Académie  des  sciences  de  la  NouvelIe-OrléaDS , 
rAcadémie  nationale  des  sciences  des  États-Unis,  établie 
à  Cambridge,  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Dantzig,  le  Musée  Teyier,  de 
Harlem  y  le  Musée  de  l'industrie,  à  Turin,  l'Institut  tech- 
nique pour  le  perfectionnement  des  sciences,  à  Palerme, 
l'Observatoire  astronomique  de  Rome,  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne ,  la  Société  de  physique  de  Ge- 
nève, remercient  pour  le  récent  envoi  de  publications 
académiques,  et  adressent  leurs  derniers  travaux. 

—  La  classe  reçoit  l'hommage,  par  M.  Edouard  Morren, 
d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  :  Flùralies  russes 
en  4869 f  publié  à  l'occasion  de  l'exposition  universelle 
d'horticulture  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg  dans  le 
courant  de  cette  année.  —  Remerctments. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  :  1**  les  observa- 
tions faites  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles  sur  les 
étoiles  filantes  du  mois  d'août  dernier,  ainsi  que  les  ob- 
servations sur  le  même  phénomène  faites  à  Louvain,  par 
M.  F.Terby;  2"  les  observations  sur  les  orages,  dul"juinau 
l"octobre  1869,  faites  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles; 
à  Malines,  par  M.  Bernaerts;  à  Louvain,  par  M.  Terby; 
à  Gerpinnes  (près  de  Charleroi) ,  par  M.  Van  Géel  el  à 
Ostende,  par  M.  Cavalier;  S""  les  observations  botaniques  et 
zoologiques  faites,  à  Vienne  en  1868,  par  M.  Karl  Fritsch. 

Ces  différents  documents  prendront  place  dans  les  Bul- 
letins et  dans  le  recueil  des  phénomènes  périodiques. 

• 

—  M.  Houzeau  prie  la  classe  de  remplacer,  par  une 
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nouvelle  rédaction  qu'il  transmet  à  cet  effet,  quelques 
passages  de  son  mémoire  <  sur  les  petits  mouvements  des 
étoiles,  »  déposé  aux  archives  depuis  1864.  Il  exprime  en 
même  temps  le  désir  que  ce  travail  fasse  Tobjet  d*un  exa- 
men. —  MM.  Liagre  et  Ern.  Quetelet  sont  nommés  com- 
missaires. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  présentés  : 
4"  Sur  une  propriété  des  déterminants  fonctionnels  et 

son  application  au  développement  des  fonctions  implicites, 

par  M.  Ph.  Gilbert.  —  Commissaires  :  MM.  Steichen, 

Liagre  et  Catalan; 

2'  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Grégarine ,  désignée  sous 

le  nom  de  Gregàrina  gigantea,  par  M.  Ed.  Van  Benedcn. 

—  Commissaires  :  MM.  Gluge  et  Schwann  ; 

3"  Note  sur  les  modifications  de  la  voix  sous  l'influence 
des  climats  excessivement  chauds,  par  M.  Ed.  Robin.  — 
Commissaire  :  M.  Gluge  ; 

4"  Note  sur  la  sommation  de  quelques  séries  et  sur 
quelques  intégrales  définies  nouvelles,  par  M.  Graindorgc. 

—  Commissaires  :  MM.  Catalan,  Steichen  et  Gilbert; 

5"  Note  sur  les  équations  linéaires  à  coefficients  con* 
stants  en  calcul  intégral  et  en  calcul  inverse  des  diffé- 
rences^ par  M.  Mansion.  —  Commissaires  :  MM.  Catalan, 
Steichen  et  Gilbert; 

6**  Fondements  d'une  géométrie  supérieure  cartésienne, 
par  M.  F.  Folie.  —Commissaires  :  MM.  Gloesener  et  Ernest 
Quetelet. 
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RAPPORTS. 


Recherches  expérimentales  sur  la  régénération  anatomique 
et  fonctionnelle  de  la  moelle  épinière,  par  MM.  Masius 
et  Yanlair. 

<  Ce  travail  renferme  beaucoup  plus  que  le  titre  ne 
promet,  beaucoup  de  recherches  qui  n'ont  qu'un  rapport 
éloigné  avec  le  sujet  principal. 

Les  auteurs  commencent  par  un  examen  histologiquedu 
fîlum  terminale  de  la  moelle  de  grenouille.  A  son  extré- 
mité postérieure,  ce  filum  est  formé  exclusivement  de  pin- 
sieurs  couches  de  cellules  épithéliales,  entourées  extérieu- 
rement de  la  pie-mère  et  renfermant  un  canal  terminé  en 
cuUde-sac.  Plus  avant  on  distingue,  outre  la  masse  épi- 
théliale,  quelques  cellules  plus  grandes  multipolaires  avec 
noyau  et  nucléole  (cellules  nerveuses),  entre  la  pie-mère 
et  lepithélium;  plus  avant  encore,  on  voit  apparaître  des 
fibres  nerveuses  pâles,  variqueuses,  longitudinales,  dont 
Kôlliker  a  déjà  signalé  l'existence.  Au  sortir  du  canal  coc- 
cygien ,  le  stratum  des  cellules  étoilées  et  des  fibres  s'épais- 
sit de  plus  en  plus  jusqu'à  l'origine  du  dixième  nerf  spinal. 
Les  prolongements  des  cellules  nerveuses  se  continuent 
avec  ceux  des  cellules  épilhéliales.  Sur  les  faces  latérales 
et  antérieures  du  filum  terminale  à  ce  niveau,  les  cellules 
multipolaires  se  rapprochent  et  admettent,  dans  leurs  in- 
tervalles rétrécis,  des  fibres  longitudinales  et  cèdent  enGn 
la  place  à  celles-ci. 
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Les  auteurs  comparent  les  résultats  de  leurs  recherches 
avec  les  travaux  antérieurs  sur  le  même  sujet  chez  l'homme 
et  chez  la  grenouille  et  concluent  que  le  filum  terminale  de 
la  grenouille  adulte  ressemble  à  la  moelle  humaine  arrêtée 
dans  son  développement,  de  manière  que  chaque  segment 
da  filum  représente  une  des  phases  successives  que  la 
moelle  de  Thomme  parcourt  dans  sa  première  formation. 

Une  seconde  partie  du  mémoire  qui  fait  l'objet  de  notre 
rapport  concerne  les  expériences  que  les  auteurs  ont 
Tailcs  pour  déterminer  les  territoires  cutanés  et  médullaires 
des  nerfs  spinaux  de  la  grenouille,  sujet  déjà  traité  par 
Peyer,  Tûrk,  Krause,  Eckhardt  et  Koschennikoff.  Les 
résultats  s'accordent  plus  ou  moins  avec  ceux  de  ce  der- 
nier auteur.  Ils  prouvent  en  outre  qu'il  n'y  a  pas  de  racine 
servant  exclusivement  à  la  sensibilité  consciente,  et  que 
le  territoire  cutané,  dont  l'irritation  provoque  une  sensa- 
tion consciente,  est  pour  chaque  nerf  le  même  que  celui 
qui  peut  produire  un  mouvement  réflexe,  de  sorte  que 
rhypothèse  des  fibres  excito-motrices  de  Marshall-Hall  est 
fort  peu  probable. 

Passant  au  territoire  médullaire  des  racines  postérieures 
de  la  grenouille,  les  auteurs  admettent  que  toutes  les  fibres 
des  sensations  conscientes  doivent  aboutir  directement  ou 
indirectement  au  cerveau;  mais  il  y  a  des  centres,  parti- 
culiers à  chaque  racine,  qui  président  aux  mouvements 
réflexes. 

Les  résultats  sur  la  position  de  ces  centres  de  réflexe 
s'accordent  en  gros  avec  ceux  de  M.  Koschennikofi*,  mais 
en  détail  ils  présentent  des  différences  notables  que  les 
auteurs  expliquent  par  l'inconstance  aussi  bien  des  terri- 
toires cutanés  que  des  points  d'émergence  des  racines. 
Pour  éviter,  autant  que  possible,  la  diminution  de  Tirrita- 
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bilité  par  une  opération  aussi  grave  que  l'ouverture  du 
canal  vertébral,  ils  ont  fait  pour  chaque  expérience  sur  une 
grenouille  intacte  une  seule  section  et  constaté  alors  Tex- 
citabilité  réflexe.  Puis  Tautopsie  fut  faite  et  la  distance 
entre  la  section  et  l'émergence  de  la  racine  mesurée.  Celte 
dernière  fut  rendue  plus  visible  par  une  coloration  des 
fibres  au  moyen  de  Tacide  hyperosmique. 

Nous  n^entrerons  pas  dans  un  exposé  des  résultats  obte- 
nus :  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  y  a  une  suite  de 
centres  successifs  ;  pour  chaque  racine  le  centre  commence 
immédiatement  derrière  la  racine  précédente  et  finit  im- 
médiatement derrière  sa  propre  origine,  donc  sur  uoe 
ligne  transversale  qui  réunit  les  points  d'émei^euce.  La 
moelle  derrière  la  dixième  paire  n'est  pas  le  siège  d'uu 
centre  réflexe.  Les  cellules  nerveuses  de  celte  portion 
envoient  des  fibres  sehsitives  et  motrices  en  avant  vers  la 
dixième  paire ,  mais  les  cellules  de  ces  fibres  ne  commu- 
niquent pas  entre  elles,  comme  Texigeraient  les  mouve- 
ments réflexes  qui  manquent  ici. 

Après  ces  études  préalables,  notre  mémoire  s'occupe 
des  recherches  anatomiques  et  physiologiques  faites  par 
les  auteurs  sur  la  reproduction  de  la  moelle  épinière  de  la 
grenouille.  J'ai  le  premier  constaté  la  reproduction  des 
troncs  nerveux  chez  la  grenouille  :  la  reproduction  de  la 
moelle  n'a  jamais  été  nettement  prouvée  par  des  recherches 
anatomiques  et  physiologiques.  Dans  les  derniers  temps, 
M.  Voit  a  démontré  que  chez  les  pigeons  les  hémisphères 
du  cerveau  extirpés  peuvent  se  régénérer. 

D'après  les  auteurs,  la  non-réussite  des  expériences  sur 
la  reproduction  de  la  moelle  chez  les  grenouilles  provient 
probablement  de  la  saison  et  de  l'âge  trop  avancé  des  ani- 
maux. Ils  ont  opéré  sur  de  petites  grenouilles  bien  vivaces, 


(  323  ) 

et  les  expériences  seules ,  dans  lesquelles  ropéraiion  a  été 
faite  pendant  Thiver,  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  février,  ont  réussi.  Les  auteurs  ne  se  sont 
pas  contentés  de  couper  simplement  la  moelle,  mais  ils  ont 
enlevé  des  segments  de  1  à  2  millimètres  de  longueur. 
Après  environ  six  mois,  la  guérison  était  complète  et  toutes 
les  fonctions  étaient  revenues.  Celles-ci  reviennent  dans 
Tordre  suivant  :  d'abord  des  mouvements  fibrillaires  spon- 
tanés dans  les  cuisses,  puis  mouvement  volontaire  de  la 
totalité  de  la  cuisse,  s'étendant  successivement  à  la  jambe 
el  au  pied.  La  sensibilité  consciente  n'apparatt  que  plus 
tard ,  et  en  dernier  lieu  la  sensibilité  et  la  motilité  réflexe. 

L'autopsie  et  l'examen  microscopique  de  la  moelle  re- 
produite montrèrent  le  bout  de  la  moelle  au-dessus  de  la 
section  un  peu  gonflé,  comme  sur  des  nerfs  coupés;  le  bout 
inférieur  arrondi;  entre  les  deux  bouts  une  substance 
primitivement  gélatineuse  dans  laquelle  on  constata  des 
cellules  nerveuses  multipolaires  et  des  fibres  nerveuses 
sous  forme  de  fibres  de  Remak  et  de  fibres  variqueuses.  Les 
cellules  apparaissent  avant  les  fibres.  On  trouve  en  outre, 
dans  cette  masse  gélatineuse  et  dans  les  deux  bouts  de  la 
moelle  près  des  surfaces  de  section ,  des  cellules  nerveuses 
en  dégénérescence  pigmentaire. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  du  travail  intéressant 
qai  fait  l'objet  de  notre  rapport.  Il  remplit  une  lacune  qui 
existait  dans  nos  connaissances  sur  la  reproduction  du 
lissu  nerveux  et  renferme  de  nombreuses  observations 
neuves  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  de  la  moelle  et  des 
nerfs  spinaux  de  la  grenouille. 

Le  travail  est  accompagné  de  deux  planches  in-8^  bien 
dessinées. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Compagnie  d'adresser  des 
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remerclments  aux  auteurs  et  d'iusérer  leur  mémoire  dans 
le  Bulletin-  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles 
M.  Gluge  a  adhéré,  la  classe  vote  Timpression  du  travail 
de  MM.  Masius  et  Yanlair. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  étoiles  filantes  du  mois  d'août  1869  observées  à 
Bruxelles,  note  par  M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie. 

Le  8  août  1869,  deux  observateurs,  MM.  Ad.  Quetelet 
et  Hooreman,  de  9  ^U  à  10  ^1^  heures  du  soir,  ont  aperçu 
6  météore^;  l'un  d'eux  était  très-remarquable  par  sa  cou- 
leur jaunâtre  et  sa  marche  lente;  il  semblait  être  un  bolide 
très-éloigné ;  sa  direction  était  NO.;  il  a  passé  très-près 
d'Ophiuchus, 

Le  11  août,  trois  observateurs,  MM.  Ad.  Quetelet, 
Ern.  Quetelet  et  Hooreman,  de  10  ^U  heures  à  minuit, 
ont  observé  33  météores;  leur  marche  était  généralement 
très-rapide,  la  direction  dominante,  le  SO.  Par  moments, 
le  ciel  était  en  grande  partie  couvert  de  nuages. 

Le  12  août,  de  10  V^  à  11  Vj  heures.  M-  Ad.  Quetelet 
a  observé  seul;' le  ciel  était  assez  découvert;  mais  le  nom- 
bre de  météores  était  ordinaire;  deux  ou  trois  belles  étoiles 
ont  été  remarquées. 
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Sur  le  bolide  du  /*'  octobre  1869 y  note  par  M.  Ad.  QuetelcL 

D'après  différentes  communications  reçues  à  l'Observa- 
toire royal  de  Bruxelles,  un  bolide  remarquable  a  traversé 
l'horizon  ouest  du  ciel,  le  vendredi  V  octobre  dernier, 
à  8  V)  heures  du  soir. 

Il  a  été  aperçu  à  Bruxelles,  à  Malioes  par  M.  Bernaerts, 
à  Entre-Monts  (par  Binche)  par  M.  de  Biseau  d'Hauteville, 
et  à  Kain,  près  de  Tournai,  par  M.  FI.  Desrumeaux. 

Ce  météore  aurait  pris  naissance  sur  la  voie  lactée,  à 
environ  4o^  de  hauteur,  entre  Altaïr  et  Wéga,  Il  se  diri- 
geait assez  exactement  de  l'ouest  vers  l'est  et  s'éteignit 
vers  Ophiuchus,  après  un  trajet  d'environ  30**,  qui  dura 
i  seconde  et  demie. 

D'après  la  relation  de  M.  FI.  Desrumeaux,  <  le  bolide, 
lorsqu'il  a  été  vu  à  Kain ,  s'est  brisé  en  trois  ou  quatre 
fragments,  après  avoir  parcouru  un  peu  plus  de  la  moitié 
du  ciel.  Son  volume  apparent  était  peu  considérable, 
beaucoup  plus  grand  que  Jupiter  cependant.  Il  brillait 
d'une  vive  lumière  blanche  et  laissait  sur  tout  son  par- 
cours une  superbe  traînée;  les  fragments  qui  se  sont  dé- 
tachés par  suite  de  Pexplosion  étaient  d'un  rouge  vif.  Le 
bruit  ne  s'est  fait  entendre  que  30  à  40  secondes  après 
l'apparition  des  éclats.  » 

D'après  une  note  communiquée  au  Journal  officiel  de 
l'empire  français,  par  M.  Le  Verrier,  ce  bolide  a  été  vu 
également  dans  le  N.  et  le  NO.  de  la  France.  Son  appari- 
tion a  été  signalée  par  M.  l'ingénieur  ordinaire  des  ponts- 
et-chaussées  à  Lille  et  par  M.  David  ^  vérificateur  de  l'en- 
registrement à  Bernay. 


n 
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Étoiles  filantes  du  mois  d'août  1869  observées  à  Louvainj 

par  M.  F.  Terby. 

<  Le  2  août,  en  observant  de  9  h.  49  m.  à  il  h.  3  m. 
(t.  m.)  du  côté  du  NE.,  dans  un  champ  presque  sereia 
et  pouvant  comprendre  7^  du  ciel,  j'ai  vu  sept  étoiles 
filantes  qui ,  toutes,  émanaient  déjà  de  Persée  et  de  Cas- 
siopée.  Ces  étoiles  se  sont  montrées  après  10  heures  : 
quatre  de  10  heures  à  10  h.  26  ra.  et  trois  de  10  h.  S6id. 
à  11  h.  3  m.  Le  premier  de  ces  météores  était  beau;  il  est 
apparu  peu  après  10  heures  près  de  6  de  Cassiopée  et  a 
décrit  une  très-courte  trajectoire  dirigée  vers  le  SSE.;  il 
était  rougeâtre  et  présentait  une  traînée  qui  s^est  aussitôt 
évanouie.  Le  quatrième  météore  est  parti  de  y  de  Persée, 
allant  vers  la  Grande-Ourse;  il  était  aussi  suivi  d'une 
tratnée.  Le  septième,  parti  exactement  entre  j^  et  y  de 
Persée,  se  dirigea  lentement  vers  (3  de  la  même  constel- 
lation; il  était  très-peu  brillant  et  accusait  sa  présence 
surtout  par  sa  tratnée. 

Le  6,  en  observant  encore  du  côté  du  NE.,  par  un  ciel 
assez  pur,  de  10  h.  15  m.  à  11  h.  10  m.,  j'ai  compté  cinq 
étoiles  filantes,  dont  deux  seulement  régulières  et  les  trois 
autres  sporadiques.  La  cinquième  s'est  montrée  sons 
forme  de  petit  bolide  d'un  grand  éclat,  à  10  h.  S6  m.  Elle 
a  annoncé  sa  présence  par  un  vif  reflet  se  produisant  sur 
la  limite  du  champ  d'observation;  quand  j'ai  pu  l'aperce- 
voir, son  éclat  avait  déjà  diminué,  mais,  aussi  brillante  au 
moins  que  Jupiter,  elle  passait  parmi  les  étoiles  y,  ^,  t  de 
Céphée,  allant  vers  Cassiopée;  sa  lumière  était  scintillante 
et  elle  paraissait  éprouver  dans  son  mouvement  une  forte 
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résistance;  sa  couleur  était  rougeàtre  et  elle  était  suivie 
d'ane  traînée. 

Immédiatement  après  Textinction  de  ce  petit  bolide, 
j'ai  vu  un  second  reflet  semblable  que  j'ai  attribué  à  une 
autre  étoile  brillante  qui  passait  peut-être  dans  une  autre 
région  du  ciel. 

Le  7,  en  inspectant  encore  le  NE.,  de  9  h.  37  m.  à 
10  h.  26  m.y  en  l'absence  presque  absolue  des  nuages,  je 
n'ai  va  paraître  aucun  météore. 

Le  9,  l'état  du  ciel  n'a  pas  permis  l'observation. 

Le  10,  dès  12 h.  42 m.,  le  ciel,  sans  se  découvrir  com- 
plètement, présenta  pourtant  par  moments  de  belles  éclair-* 
des.  Je  regardai  du  côté  du  SE.  et  de  l'E.,  ayant  en  vue 
environ  Vs  du  ciel.  De  12  h.  42  m.  à  13  h.  50  m.,  j'ai 
compté  trente 'trois  étoiles  filantes,  qui  se  répartissent 
comme  suit  : 


De  12»»  42»  à  13»»    S»    .    . 

.    .      9  étoiles  filantes. 

15     5    à  13   25      .    . 

.    .    16          » 

15  31    à  15  50 

.    .      8          » 

Total.    .    .    53  étoiles  filantes. 

Le  ciel  se  couvrit  alors  complètement  et  il  tomba  une 
averse.  L'observation  fut  reprise  à  14  h.  21  m.,  et  depuis 
cette  heure  jusqu'à  15  h.  18  m.,  par  un  ciel  toujours  plus 
ou  moins  nuageux,  j'observai  vingt  étoiles  fdantes,  ainsi 
réparties  : 


De  Uk  21»  à  U»»  35«    .    . 

.    .      9  étoiles  filantes. 

14  55    à  15     5      .    . 

.    .    10           » 

15     5    à  13  18      .    . 

.    .      1 

Total.    .    .    20  étoiles  filantes. 


(  328  ) 

De  13  h.  5  m.  à  13  h.  25  m.,  on  peut  donc  compter  à 
peu  près  une  étoile  par  minute,  ce  qui  montre  que  la  re- 
marquable période  du  10  août  s*est  manifestée  d'une  ma- 
nière bien  évidente  cette  année. 

Ces  étoiles  marchaient  par  groupes  de  deux  ou  de  trois, 
ayant  des  directions  parallèles  et  se  suivant  à  de  très-courts 
intervalles,  ce  qui  rendait  parfois  difficile  pour  un  seul 
observateur  Pannotation  des  divers  éléments  de  leur  course, 
et  a  malheureusement  contribué,  avec  les  nuages,  à  pro- 
duire des  lacunes  dans  les  nombres  d'étoiles  observées. 
Entre  l'apparition  de  la  dernière  étoile  d'un  groupe  et  celle 
de  la  première  du  groupe  suivant,  il  s'écoulait  un  temps 
parfois  assez  considérable. 

Vingt-huit  au  moins  des  cinquante-trois  météores  oIh 
servés  le  10  août  rayonnaient  bien  évidemment  de  Persée 
et  de  Cassiopée.  Douze  étoiles  filantes,  comprises  toutes, 
sauf  une  exception ,  parmi  les  plus  brillantes,  ont  présenté 
une  traînée,  et  une  seule  fois  cette  traînée  a  persisté 
pendant  quelques  instants.  Deux  étoiles  seulement  étaient 
rouges;  les  autres  étaient  blanchâtres  et,  sauf  une  excep- 
tion, elles  étaient  très  -  rapides  ;  elles  ne  décrivirent  en 
généraPque  de  très-courtes  trajectoires. 

Le  météore  le  plus  remarquable  est  parti  à  13  h.  23  m. 
de  fx  et  X  de  Pégase,  et  a  passé  lentement  un  peu  à  TE.  d'^ 
de  la  même  constellation;  il  était  de  première  grandeur, 
rougeâtre,  avec  traînée. 

Le  11 ,  j'ai  observé  dans  le  même  champ  que  la  veille, 
de  12  h.  38  m.  à  14  h.  22  m.  Le  ciel  était  d'abord  serein; 
de  légers  nuages  ont  commencé  à  se  montrer  vers 
13  heures.  Après  13  h.  46  m.,  le  champ  est  resté  toujours 
plus  ou  moins  nuageux ,  et,  vers  la  fin  des  observations,  il 
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était  presque  complètement  couvert.  J'ai  compté  vingt- 
trois  étoiles  filantes,  réparties  comme  suit  : 


De  H»"  S8«  à  15»»   e»    .    . 

.    .    12  étoiles  filantes 

13     6    à  13    19 

.    .    .      6           • 

13   19    à  13    36       . 

.    .    .      1            » 

13    36   à  14    33 

.    .     .      4            » 

Total.    .    .    23  étoiles  filantes. 

Presque  tous  ces  météores  semblaient  émaner  des  con- 
stellations de  Persée  et  de  Cassiopée,  et  plusieurs  sont 
tombés  par  groupes  comme  le  jour  précédent.  Sept  d'entre 
eux  ont  présenté  une  traînée  très-peu  persistante;  tous 
étaient  blancbâtres  et  rapides  et  ne  décrivaient  en  général 
que  de  courtes  trajectoires. 

J'ai  classé  dans  le  tableau  suivant,  d'après  les  constel- 
lations où  elles  sont  apparues,  les  soixante-seize  étoiles 
filantes  des  iO  et  11  août  : 


Report 


Poissons 10  Eridan  . 

Andromède 11  Bélier    . 

Triangle 4  Taureau 

Pégase 6  Cocher  . 

Verseau 2  Persée  , 

Baleine 4  Indéterminées 


A  REPORTBR. 


37 


Total 


37 
3 
6 
8 
3 
8 

11 


76 


En  rapportant  à  des  parallèles  passant  par  le  zénith 
les  Irajectoires  apparentes  des  quatre-vingt-huit  étoiles 
filantes  observées  en  tout  depuis  le  2  août,  on  obtient  la 
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répartition  suivante  de  ces  météores  d'après  les  points  do 
ciel  vers  lesquels  ils  semblaient  se  diriger  : 


Report. 

29  étoiles  Glautes. 

N.     .    .    . 

.    .      2  étoiles  filantes. 

SSE 

8 

NNE.     . 

.    .      1 

» 

S.,SSO.etSO.  . 

36 

ENE.      . 

.    .      i 

n 

080 

3 

E.      .    . 

.    .    16 

» 

0 

3 

ESE.      . 

.    .      3 

»> 

ONO 

1 

SE.    .    . 

.    .      6 

n 

îles  filantes. 

Indéterminées  . 
Total. 

8 

A  REPORT 

ER.    29  éto 

88  étoiles  filantes. 

Enfln,  dans  un  dernier  tableau,  les  quatre-vingt  et  un 
météores  observés  le  6,  le  10  et  le  il,  ont  été  rangés 
d*aprè&  leur  grandeur.  Cet  élément  n'avait  pas  été  annoté 
pour  les  étoiles  du  2  : 


Éclat  comparable  à  celui  de  Jupiter. 

.    .      1  étoile  filante. 

{te  çi  ^mc  grandeur    . 

.    .    38  étoiles  filantes 

3ine  grandeur    . 

.    .    28 

^me  grandeur    . 

.    .    iO 

Indéterminées  . 

.    .      4 

Total.    .    .    8i  étoiles  filantes. 


[^12,  j*ai  encore  observé  le  NE.,  de  9  h.  56  m.  à 
10  h.  56  m.,  mais  je  n*ai  vu  que  sept  étoiles  filantes,  dont 
une  de  première  grandeur,  une  de  deuxième,  trois  de 
troisième  et  deux  de  quatrième;  deux  d'entre  elles  élaienl 
suivies  d'une  traînée,  et  la  plus  brillante  était  rougeâtre, 
allant  dans  le  N.,  vers  la  Grande-Ourse,  à  10  h.  7  m. 
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Orages  obset^vés  à  Bruxelles  depuis  le  ^'^  juin  jusqu'au 
1"  octobre  4869;  communicalioD  de  M.  Ad.  Queteict. 

Le  8  juin,  à  2  heures  du  matin,  nuages  menaçants  et 
éclairs  dans  le  NO.;  gouttes  de  pluie  vers  5  '/a  heures. 

Le  15  juin^  vers  9  Vs  heures  du  soir,  roulement  de 
tonnerre  dans  le  SO.;  à  10  Vs  heures^  un  peu  de  pluie. 

Le  2i  juillet  y  vers  0  h.  30  m.  du  matin ,  ciel  couvert 
de  lourds  cum.-strat.,  éclairs  dans  le  SE.  Vers  2  Vs  heures, 
forts  coups  de  tonnerre  et  pluie  torrentielle;  les  éclairs 
sont  blancs  et  très-brillants.  Vers  4  heures,  nouveaux 
coups  de  tonnerre  suivis  d'une  forte  averse,  et,  vers 
6  V2  heures,  nouvel  orage,  accompagné  de  pluie;  deux 
coups  de  tonnerre,  précédés  d'éclairs  violacés,  sont  très- 
violents;  l'orage  dure  jusque  vers9  Vi  heures. 

Le  même  jour,  vers  5  ^h  heures  du  soir,  ciel  très- 
sombre;  quelque  temps  après,  éclair  suivi  d'un  roulement 
de  tonnerre  lointain;  forte  pluie  ensuite.  L'orage  se  rap- 
proche et  trois  violents  éclairs  se  produisent  dans  l'inter- 
valle d'environ  10  minutes;  ils  sont  suivis  presque  immé- 
diatement de  forts  coups  de  tonnerre.  La  pluie  ne  cesse 
que  vers  6  Vs  heures. 

Le  ^8  juillet  y  à  9  heures  du  soir,  éclairs  dans  le  NE.; 
roulements  de  tonnerre  à  partir  de  9  Vs  heures;  à 
10  Vi  heures,  pluie.  L'orage  et  la  pluie  augmentent  encore 
jusque  vers  10  Vs  heures ,  mais  cessent  vers  11  heures. 

Le  5  aout^  roulement  de  tonnerre  le  soir. 

Le  40  août,  vers  6  h.  5  m.  du  soir,  deux  éclairs  et  ton- 
nerre roulant,  assez  fort  et  prolongé;  forte  pluie  à  9  heu- 
res. —  Éclairs  ^  1 1  heures  du  soir. 
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Le  29  août  y  vers  6  Vs  heures  du  soir,  menaces  d*orage. 

Le  i2  septembre  f  éclairs  le  soir.  (Orage  à  Anvers.) 

Le  15  septembre  y  éclairs  dans  le  NO.  à  7  h.  50  m.  da 
soir.  (Orage  à  Malines  et  à  Anvers.) 

Le  19  septembre^  tempête  la  nuit  :  averses,  éclairs  et 
tonnerre. 

A  midi  */i,  pluie;  à  midi  27  m.,  coup  de  tonnerre.  — 
A  3  heures,  nouvel  orage  et  forte  pluie. 


Orages  observés  à  Louvain  depuis  le  i""  juin  jusqu'au 
1""  octobre  1869,  par  M.  F.  Terby. 

Le  4i  juin,  vent  le  malin;  à  midi  et  50  minutes, 
averse.  A  1  h.  17  m.  du  soir,  coup  de  tonnerre,  puis  forte 
averse;  les  nuages  orageux  vont  dans  le  NE.  et  TE.  Direc- 
tion du  vent  :  SO. 

Le  15  juin  y  de  9  h.  30  m.  du  soir  à  10  heures  environ, 
éclairs  entre  le  NNO.  et  le  N.;  le  centre  explosif  s'avance 
vers  le  N. 

Le  S  juillet,  journée  très-chaude;  soirée  orageuse;  on 
dit  que  le  tonnerre  s'est  fait  entendre  dans  la  nuit  do  5 
au  6. 

Le  S4  juillet,  entre  2  heures  du  matin  environ  et 
2  h.  50  m.,  orage  passant  par  le  NO;  quelques  éclairs  assez 
vjfs  et  tonnerre  éloigné.  Direction  du  vent  :  SO.  A  2  h. 
56  m.,  rintervalle  entre  l'éclair  et  le  tonnerre  est  d'envi- 
ron  44  secondes. 

A  4  h.  25  m.,  ciel  orageux  dans  le  NO.  et  le  N.,  et  rou- 
lements de  tonnerre;  vent  :  SO.   * 

Vers  9  h.  19  m.,  encore  quelques  roulements  de  ton- 
nerre. 
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De  5  h.  10  m.  du  soir  à  5  h.  52  m.,  un  orage  passe  de 
rOSO.  au  N.;  direction  du  vent  à  la  surface  de  la  terre  : 
NE.;  d'après  les  nuages  :  SSE.  et  0.  A  5  h.  35  m.,  gouttes 
de  pluie,  puis  vent  et  poussière.  A  5  h.  47  m.,  Tintervalle 
entre  Téclair  et  le  tonnerre  est  de  i3';  ensuite  averse;  la 
pluie  a  cessé  à  6  h.  3  m. 

De  6  h.  26  m.  à  6  h.  44  m.,  second  orage  suivant  la 
même  direction.  A  6  h.  26  m.,  averse;  elle  augnacnte  à 
6  h.  33  in.  Vers  6  h.  30  m.,  Finlervalle  entre  l'éclair  et  le 
tonnerre  était  de  H*. 

A  6  h.  50  ra.,  nouvel  orage;  vifs  éclairs  et  tonnerre 
bruyant.  A  7  h.  10  m.,  ciel  uniformément  couvert;  Forage 
se  rapproche  jusque  vers  7  h.  20  m.  ;  à  7  h.  39  m.,  il  est 
dans  TE. 

Des  orages  se  succèdent  dès  lors  sans  interruption  jus- 
qu'après 10  heures,  dans  le  SE.  et  TE.^  allant  du  S. 
auN. 

De  7  h.  44  m.  à  8  h.  15  m.,  fort  orage  allant  du  S.  à 
PENE.;  éclairs  brillants  et  rougeàtres,  violent  tonnerre. 
De  9  heures  à  9  h.  36  m.,  un  orage  passe  encore  dans 
TE.;  vifs  éclairs  ;  les  intervalles  entre  l'éclair  et  le  tonnerre 
sont  compris  entre  12*  et  27'. 
A  10  heures,  éclairs  brillants  dans  le  SE.  et  l'E. 
Pliiie  pendant  ces  orages. 

Le  28  juillet,  éclairs  à  partir  de  8  h.  50  m.  du  soir; 
à  9  h.  5  m.,  il  y  a  quatre  centres  d'explosion  :  dans  l'ENE., 
dans  l'ESE.,  entre  le  SO.  et  TOSO.  et  dans  le  S.  Le  ton- 
nerre commence  à  gronder  à  partir  de  9  h.  34  m.  A 
10  h.  3  m.,  brillants  éclairs,  tonnerre  plus  fort  et  presque 
continuel  dans  le  S.  et  le  SO.  De  10  h.  12  m.  à  10  h.  35  m., 
les  intervalles  entre  l'éclair  et  le  tonnerre  sont  de  24%  27% 
20»,  17%  19-,  13%  6«  et  5*.  Jusqu'à  10  h.  51  m.,  ils  sont 
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compris  entre  7'  el  18'.  A  i  1  h.  14  m.,  l'orage  est  dans  le 
SE;  el  TE.,  et  à  1 1  h.  54  m.,  dans  le  NE.  A  1 1  h.  14  m,  il 
y  avait  aussi  des  éclairs,  mais  plus  faibles,  dans  TONO. 

Il  pleuvait  à  10  h.  26  m.;  à  10  h.  55  m.,  forte  averse; il 
pleut  encore  à  11  heures. 

Le  I*'  août,  de  5  h.  16  m.  du  soir  à  5  h.  59  m.,  nuages 
passant  de  TO.  et  du  SO.  au  NE.  et  à  i'E.  A  5  h.  16  m., 
vent,  puis  averse;  à  5  h.  25  m.,  forte  ondée;  elle  diminue 
à  5  h.  50  m.  De  5  h.  50  m.  à  4  h.  12  m.,  et  vers  4  h.  50  m., 
quelques  éclairs  et  roulements  de  tonnerre  parfois  assez 
forts  dans  le  SE.  et  TE.  Direction  du  vent  à  4  heures  : 
SO.  et  OSO.  La  pluie  a  presque  cessé  à  5  heures. 

A  5  h.  50  m.,  le  ciel  est  encore  orageux  dans  le  SE.  — 
Pluie  dans  la  soirée. 

Le  40  août,  vers  minuit  et  44  minutes,  éclair;  ciel 
couvert. 

De  5  h.  7  m.  du  soir  à  5  h.  55  m.,  orage  passant  du 
NNO.  au  NE.  Direction  du  vent  :  0  et  ONO. 

De  6  heures  à  6  h.  58  m.,  orage  passant  de  1*0.  au 
SE.;  à  6  h.  20  m.,  très-fort  coup  de  tonnerre  dans  le  SO., 
4*"  après  l'apparition  de  Téclair.  Les  intervalles  entre  Téclair 
et  le  tonnerre  sont  ensuite,  jusqu'à  6  h.  27  m.,  de  6%  5*,  9". 
A  6  h.  28  m.,  vif  éclair  et  tonnerre  prolongé  après  4'. 
Jusqu'à  6  h.  55  m.,  les  intervalles  sont  de  9'  et  6%  à 
6  h.  58  m.,  intervalle  de  16'.  —  Pluie  à  6  h.  20  m.;  elle 
augmente  à  6  h.  28  m.  Direction  du  vent  :  ONO. 

De  7  h.  55  m.  à  8  h.  29  m.,  nouvel  orage  allant  du 
NNO.  au  NE.;  éclairs  et  roulements  de  tonnerre.  A 
8  h.  55  m.,  pluie,  puis  averse.  A  9  h.  50  m.,  des  éclairs  se 
montrent  encore  dans  l'ENE.,  le  NE.  et  le  N.;  il  pleut 
encore. 

(Le  W  août,  à  Namur,  dans  la  soirée,  ciel  orageux, 
tent  et  tourbillons  de  poussière.) 
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Le  ^Oseptembre,  ventel  pluie  le  matin. — Vers  3  h.  54m. 
du  soir,  UD  orage  éloigné  passe  par  le  SE.,  allant  vers  TE.; 
quelques  éclairs  et  roulements  de  tonnerre.  Pluie  et  coups 
de  vent.  Direction  du  vent  :  SO. 

Le  1S  septeynbre,  tempête.  —  Vers  8  h.  20  m.  du  soir, 
éclairs  dans  le  SO.;  épais  nuages  dans  le  SSO.,  le  S.  et  le 
SE.  Le  centre  explosif  passe  dans  TESE.  vers  8  h.  55  m. 
Direction  du  vent  :  0. 

Le  19  septembre,  à  5  h.  25  m.  du  matin,  violent  oura- 
gan ;  très-forte  averse. 

Vers  midi  et  44  minutes,  averse  et  vent,  puis  quelques 
éclairs  et  roulements  prolongés  de  tonnerre  ;  ciel  uniformé- 
ment couvert.  Il  tonne  encore  à  1  h.  20  m.  A  1  h.  50  m\, 
direction  du  vent  :  0.;  les  nuages  orageux  couvrent  Thori- 
zon  à  TE.,  au  SE.  et  au  S. 

Peu  après  5  heures,  fortes  averses. 

Le  50  septembre,  à  5  h.  40  m.  du  soir,  tonnerre  loin- 
tain; ciel  orageux  dans  TE.  et  TENE.;  à  6  heures,  éclairs 
dans  le  NNE.  A  7  h.  20  m.,  éclairs  faibles  entre  le  SO.  et 

roso(<). 


Orages  observes  à  Matines  du  V^juin  au  /""  octobre  1869 , 

par  M.  Bernaerts. 

Le  24  juitletf  à  1  heure  du  matin,  éclairs  dans  TO.  et  le 
NO.  L*orage  se  rapproche  vers  2  heures. 

A  2  h.  50  m.,  orage  venant  du  S.  Il  cesse  vers  5  heures 
et  reprend  à  5  h.  20  m.  Après  s*étre  apaisé  de  nouveau. 


(1)  Le  9  octobre  f  de  5  b.  49  m  da  soir  à  9  h.  10  m.,  éclairs  dans  le 
NNE.,  le  NE.  el  le  N. 
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il  recommence  vers  3  h.  40  m.;  les  détona  lions  persistent 
jusqu'à  4  h.  45  m. 

De  8  h.  20  m.  à  8  h.  50  m.  du  matin,  un  orage  passe  do 
SO.  dans  TO.  —  De  9  heures  à  9  h.  30  m.,  orage  passant 
du  SO.  au  N.  Deux  forts  coups  de  tonnerre  à  9  h.  15  m.  et 
9  h.  20  m.  :  la  foudre  tombe  s|^r  la  tour  de  Téglise  Saint- 
Rombaut.  Pluie  faible;  mais  à  9  h.  25  m.,  pluie  torrentielle, 
de  courte  durée. 

A  5  h.  30  m.  du  soir,  éclairs  et  tonnerre  dans  TO.;  à 
5  h.  55  m.,  fort  orage  venant  du  S.,  précédé  d'une  obsco- 
rité  très-forte.  Éclairs  très-fréquents  :  à  6  h.  10  m.,  coup 
de  foudre.  Â  6  h.  30  m.,  Torage  s'apaise,  mais  le  tonnerre 
gronde  encore  dans  TE.  et  le  N.  jusqu'à  7  h.  45  m.  —  Le 
soir  à  9  heures,  il  se  produit  encore  des  éclairs  dans  TE. 

Le  28  juillet  y  à  9  heures  du  soir,  éclairs  dans  TE.,  et 
éclairs  plus  faibles  dans  le  SO.  L'orage  passe  vers  10  h. 
40  m.  et  s'éloigne  enfin  au  NE. 

Le  1^  août,  à  3  h.  35  m.  et  à  4  heures  du  soir,  cmps 
de  tonnerre  dans  le  S.;  à  4  h.  25  m.,  dans  i'E.  Cet  orage 
passe  à  Aerschot. 

Le  10  août,  à  1  h.  35  m.  du  soir,  forte  averse,  grésil. 
Vent  d'après  les  nuages  :  0. 

A  4  h.  45  m.,  tonnerre  dans  le  NO.,  puis,  à  5  heures, 
dans  le  N.;  l'orage  se  dirige  vers  I'E. 

A  6  h.  5  m.,  tonnerre  dans  le  S.;  à  6  h.  20  m.,  éclairs 
faibles  dans  le  SE.,  où  Torage  disparaît. 

A  7  h.  30  m.,  tonnerre  dans  TONO. ,  éclairs  faibles  au  N. 

L'orage  s'éloigne  vers  8  heures  et  cesse  à  8  h.  45  m.; 
pluie  peu  intense. 

A  9  h.  30  m.  du  soir,  éclairs  à  I'E.  et  à  l'O  ;  à  10  heures, 
pluie. 

Le  W  septembre,  à  3  h.  40  m.  du  soir,  nuages  orageux 
dans  le  NO.,  tonnerre  lointain.  Vent  supérieur  :  SSO. 
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Le  12l  ^septembre,  à  7  h.  45  m.  du  soir,  quelques  éclairs 
,   dans  le  S.  (Orage  à  Aover^.) 

Le  15  septembre j  à  7  h.  35  m.  du  soir,  éclairs  et  ton- 
nerre, orage  dans  le  N.  Ensuite,  éclairs  dans  le  NO.,  puis 
dans  le  NNO.  Vent  supérieur:  0. 

Le  19  septembre j  à  11  h.  45  m.  du  matin,  orage  dans 
rO.;  à  11  h.  50  m.,  forte  pluie.  A  12  h.  15  m.,  éclair  suivi 
presque  immédiatement  d-un  coup  de  tonnerre.  A  12  h. 
20  m.,  le  ciel  s'éclaircit  dans  l'O.  et  le  NO  (1). 


Orages  observés  à  Ostende  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre  1869^  par  M.  J.  Cavalier. 

Le  H  juin  y  temps  orageux.  (Orage  à  Louvain.) 

Le  25  juillet,  temps  orageux  le  soir;  pluie  et  éclairs. 
Vent  :  NNO. 

Le  28  juillet,  temps  orageux.  Vifs  éclairs  le  soir,  à 
Touest.  Vers  11  h.  30  m.,  pluie  et  tonnerre  éloigné. 

Le  4  août,  à  11  heures  du  soir,  éclairs  à  TE. 

Le  10  août,  de  5  h.  15  m.  à  5  h.  30  m.  du  soir,  orage: 
très- vifs  éclairs,  six  forts  coups  de  tonnerre,  forte  averse; 
vent  de  FO. 

De  7  h.  20  m.  à  7  h.  30  m.,  orage  :  éclairs  irès-vifs, 
quatre  forts  coups  de  tonnerre;  intervalle  entre  Téclair  et 
le  tonnerre  de  8  à  10  secondes;  averse;  vent  de  l'ONO. 

A  8  h.  30  m.,  très-vifs  éclairs  et  chute  d^une  boule  de 
feu  à  TE.,  dans  la  direction  de  Bruges;  vent  sautant  entre 

roetroNO. 


(t)  Le  2  octobre,  à  6  heures  du  soir,  éclairs  fréquents  dans  l'E.  et  le  NE., 
pois  dans  le  NE.  seulement. 
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A  8  h.  50  m.,  forte  averse  de  pluie  et  de  grêle,  vifs 
éclairs. 

A  8  h.  55  m.,  trois  forts  coups  de  tonnerre.  —  L'orage 
cesse  vers  10  heures. 

Le  5  septembre^  de  4  h.  45  m.  à  5  h.  20  m.  du  soir, 
orage ,  pluie;  vent  :  S.  à  SSO.;  cinq  coups  de  tonnerre  plus 
ou  moins  éloignés.  Vers  5  h.  15  m.,  tourbillon  du  S.  au  NE. 

Le  10  septembre f  à  1  h.  du  soir,  orage;  pluie;  vent  :  S  ; 
fort  tonnerre  éloigné;  vers  1  h.  30  m.,  trois  forts  coups  de 
tonnerre. 

Le  42  septembre  y  à  8  heures  du  matin,  très-violente 
tempête  entre  le  SO.  et  PONO.;  à  8  h.  30  m.,  la  pression 
atmosphérique  descend  à  753""*,73.  —  A  4  h.  10  m.  du 
soir,  orage,  pluie  et  foi*ts  roulements  de  tonnerre,  venl 
OSO. 

Le  15  septembre j  à  4  h.  35  m.  du  soir,  rafales  de  pluie 
et  de  grêle ,  éclairs  et  deux  coups  de  tonnerre. 


Orages  observés  à  Anvers  depuis  le  l*'  jutnjusquau  1"  oc- 
tobre 1869,  par  M.  Ch.  Coomans. 

Le  8  juin,  entre  1  et  2  heures  du  malin,  un  coup  de 
tonnerre  a  été  entendu. 

Le  15  juin,  quelques  éclairs  très-éloignés  dans  le  NO., 
de  9  h.  à  9  h.  30  m.  du  soir. 

Le  S3  juillet  y  à  10  h.  30  m.  du  soir,  forte  averse;  ciel 
orageux. 

Le  24  juillet ,  à  2  h.  du  matin ,  orage  assez  violent  allant 
du  S.  au  N.  —  De  5  à  6  heures,  nouvel  orage,  tonnerre 
très-éloigné.  —  A  9  h.  30  m.,  troisième  orage,  se  diri- 
geant du  S.  au  NE.;  pluie. 
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De  6  à  7  heures  du  soir,  orage;  pluie  continue,  mais 
légère;  quelques  coups  de  tonnerre  violents,  d'autres  éloi- 
gnés. L  orage  parait  occuper  une  grande  étendue;  tout  le 
ciel  reste  couvert,  et  la  marche  des  nuages,  à  peine  appré- 
ciable, semble  être  de  NO.  à  SE. 

Le  29  juillet,  à  9  h.  du  soir,  éclairs  à  l'ESE.  A  10  h. 
oO  m.,  éclairs  dans  les  directions  ENE.  et  SO.;  vers  11 
heures,  quelques  coups  de  tonnerre  dans  le  S.  L'orage, 
après  avoir  paru  s'approcher  rapidement  pendant  quelques 
instants,  cesse  subitement;  plus  tard,  éclairs  à  FO. 

Le  10  août,  à  1  h.  50  m.  du  soir,  orage;  à  4  h.  40  m., 
nouvel  orage.  —  A  6  h.,  orage  et  forte  pluie;  à  7  h.  45  m., 
orage.  Le  temps  est  froid  et  le  ciel  couvert  de  gros  nuages 
poussés  par  un  fort  vent  NO.  Tous  ces  orages  suivent  cette 
direction. 

Le  il  août  y  orages  à  6  heures  du  matin;  —  10  h.  22  m. 
du  matin  ;  —  2  h.  50  m.  du  soir;  forte  pluie.  Vent  :  NO. 

Le  39  août,  à  8  h.  20  m.  du  soir,  pluie  commençante; 
à  9  b.  50  m.,  elle  est  très-forte;  à  10  heures,  éclairs  au  SE. 

Le  10  septembre^  à  4  heures  du  soir,  violent  orage  venant 
du  S.;  forte  averse  ne  durant  que  quelques  instants.  (La 
foudre  est  tombée  à  Anvers  entre  les  deux  bassins  de 
commerce.) 

Le  12  septembre,  de  5  à  6  heures  du  soir,  orage  passant 
dans  la  partie  NO.  du  ciel,  allant  du  SO.  au  NE;  tonnerre 
éloigné;  violent  ouragan. 

Le  13  septembre,  vers  6  heures  du  soir,  après  un  violent 

ouragan,  forte  pluie;  à  6  h.  20  m.,  tonnerre  éloigné.  De 

.  6  h.  30  m.  à  7  heures  du  soir,  éclairs.  A  7  heures,  éclairs 

vifs  au  SO.;  à  7  h.  45  m.,  orage  violent,  mais  de  courte 

durée;  vent  fort. 

Le  50  septembre,  à  5  heures  du  soir,  un  nuage  orageux 
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arrive  du  S.  avec  un  violent  tourbillon;  forte  pluie,  mais 
pas  de  décharges  électriques;  dans  la  soirée ,  éclairs  à 
l'ouest  (i). 


Orages  observés  à  Gerpinnes^  près  de  C/iarleroi,  depuis 
le  /"■  juin  jusqu'au  /""  octobre  1869 j  par  M.  Victor 
Van  Géel. 

Le  2i  juitij  de  3  à  6  heures  du  soir,  roulement  de  ton- 
nerre lointain  :  on  aperçoit  un  orage  dans  le  S.,  se  dirigeaot 
vers  TE.;  vent  :  NE.  Il  tombe  quelques  gouttes  de  pluie 
vers  6  */2  heures  du  soir. 

Le  1^  juillet,  de  2  à  3  heures  du  soir,  roulements  de 
tonnerre  lointain. 

Le  2  juillet f  entre  9  et  10  heures  du  soir,  éclairs  fré- 
quents à  l'E.;  roulements  de  tonnerre  lointain. 

Le  24  juillet  y  pendant  la  nuit  et  toute  la  journée,  rou- 
lements de  tonnerre  lointain.  —  Vers  5  heures  du  soir, 
quelques  gouttes  de  pluie;  à  6  heures,  pluie  douce.— 
A  7  Vs  heures  du  soir,  éclairs  suivis  de  coups  de  tonnerre. 
—  La  pluie  cesse  à  9  heures.  —  A  9  h.  30  m.,  éclairs 
fréquents  à  TE. 

Le  31  juillet,  temps  excessivement  doux.  Il  tonne  de 
9  à  11  heures  du  matin.  —  De  1  à  2  heures  de  l'après- 
midi  ,  pluie. 

Le  l''  août,  temps  chaud,  orageux  depuis  le  matin. 

Vers  3  heures  de  l'après-midi ,  roulements  de  tonnerre 
lointain;  vent  violent  de  l'O.;  à  3. 10  m.,  orage  venant  de 

(i)  Lei  octobre ,  à  7  heures  du  soir,  éclairs  vife  et  fréquents  à  l'ENE. 
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rO.;  à  3  h.  20  m.,  forte  pluie;  quelques  rares  coups  de 
loonerre.  —  La  pluie  cesse  vers  4  Va  heures  pour  repren- 
dre vers  7  V2  heures  et  se  prolonger  assez  avant  dans  la 
nuit. 

Le  40  amiiy  vers  2  heures  du  soir,  nuée  orageuse 
venant  de  TONO.;  coup  de  tonnerre  lointain;  pluie,  mêlée 
de  grêle,  de  courte  durée.  A  3  h.  45  m.  et  à  3  h.  50  m., 
éclairs  suivis  de  coups  de  tonnerre;  orage  très-rapproché; 
forte  pluie,  cessant  vers  4  h.  5  m.  A  4  h.  50  m.,  coups  de 
tonnerre  lointain;  Torage  passe  ensuite  au  NNE. 

A  7  h.  15  m.,  pluie  d'orage;  roulements  de  tonnerre.  — 
Ëclairs  pondant  tonte  la  soirée,  à  TENE. 

Pluie  vers  9  heures  et  durant  une  partie  de  la  nuit;  elle 
est  intense  par  moments.  —  Temps  fort  refroidi. 

Le  40  septembre^  vers  2 h.  50  m.  du  aSoir,  orage  venant 
de  rO.;  vent  violent  du  S.  et  du  SO.  pendant  toute  la 
matinée. 

De  3  h.  5  m.  à  3  h.  12  m.,  éclairs  suivis  de  coups  de 
tonnerre.  —  L'orage  s'éloigne  à  3  h.  20  m.  et  disparait  à 
TE.  ;  pluie  assez  intense. 

Le  42  septembre j  pendant  la  nuit  et  toute  la  journée, 
tempête  de  TOSO. 

Vers  3  h.  30  m.  du  soir,  orage  venant  de  KO.  ;  éclairs 
suivis  de  coups  de  tonnerre  secs;  pluie  mêlée  de  grêle, 
mais  de  courte  durée.  —  Le  vent  a  fléchi  un  moment, 
mais  s'est  relevé  ensuite. 

Le  30  septembre ,  nuée  orageuse  vers  4  heures  du  soir, 
venant  du  SSO.  ;  coup  de  tonnerre  à  4  h.  15  m.  (1). 


(i)  Le  3  octobre,  de  7  à  S  heures  du  soir,  éclairs  au  S.  (Observation 
fajle  enlre  Lodelinsart  el  Ghatelineau.) 
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En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  suivant,  on  voit  saos 
peine  que  les  orages,  pendant  les  quatre  mois  que  doqs 
mentionnons,  ont  été  généralement  observés  dans  les  six 
localités  principales  où  se  faisaient  les  observations.  (I 
serait  intéressant  de  voir  étendre  ces  observations  dans 
des  espaces  plus  grands,  tels  que  ceux  compris  dans  les 
caries  que  publie  l'Observatoire  impérial  de  France;  on 
pourrait  noter  en  même  temps  la  durée  de  la  marche  des 
orages  et  retendue  des  terrains  qui  ont  été  soumis  à  leur 
influence. 
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— 

— 

— 

— 

10  sept. 

— 

10  sept. 

10  sept. 

10  sept. 

10  sept 

12  et  13  sept. 

12  et  13  sept. 

12etl3scpt. 

12etl3sept. 

12  sept. 

12  sept 

— 

19  sept. 

19  sept. 

— 

19  sepL 

— 

— 

— 

— 

30  sept. 

30  sept 

30  sept 

(1)  A  Nai 

nar,  dant  Ii  «oi» 

ée. 

La  marcbe  des  orages,  surtout  des  principaux,  est  à  peu 
près  uniforme.  Dans  les  temps  antérieurs,  plusieurs  des 
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principaux  orages  qui  ont  élé  remarqués,  tels  que  ceux  du 
14  au  15  avril  1718  et  du  19  février  1860,  qui  ont  frappé 
chacun  de  20  à  30  clochers  dans  retendue  de  leur  marche, 
se  formaient  dans  le  nord  de  la  France  et  au  nord  de  la 
Loire,  et  se  dirigeaient  vers  notre  pays  pour  aller  mourir 
sur  les  frontières  de  TAIIemagne  et  de  la  France.  On  re- 
marquera, par  le  tableau  qui  précède,  que  les  orages, 
excepté  dans  quelques  cas  particuliers,  sévissaient  eu 
général  sur  une  étendue  assez  grande  de  pays. 


Emploi  de  Varmalure  externe  du  câble  sous-marin  pen^ 
dant  que  l'armature  interne  ou  fil  conducteur  isolé 
transmet  la  dépèche  télégraphique;  communication  de 
M.  Zantedeschi  à  M.  Âd.  Quetelel. 

Le  câble  sous-marin  consiste  en  deux  armatures  sépa- 
rées par.une  substance  cohibante,  c'est-à-dire  qui  s'oppose 
à  la  déperdition  de  Télectricité ,  sans  nuire  sensiblement  à 
son  influence.  L'armature  interne  (ou  fil  de  cuivre)  est  or- 
dinairement isolée  par  du  gutta-percha;  l'armature  externe, 
en  contact  avec  l'eau,  est  formée  de  grosses  spirales  de 
métal  qui  donnent  de  la  solidité  et  de  la  force  au  câble 
tout  entier. 

Le  câble  sous-marin  représente  donc,  en  quelque  sorte, 
une  bouteille  de  Leyde.  Au  moment  où  l'armature  interne 
(fil  métallique)  transmet  une  dépèche  électrique,  Tarmaturc 
externe  pourrait  transmettre  simultanément  la  dépêche 
de  la  station  d'arrivée  à  la  station  de  départ;  c'est-à-dire 
que  lorsqu'une  dépêche  d'Europe  arriverait  en  Amérique, 
par  la  voie  de  l'armature  interne ,  la  même  dépèche  pour- 
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rait  êlre  en  même  temps  renvoyée  de  rÀmérique  eo  Eu- 
rope par  celle  de  l'armature  externe,  et  Ton  pourrait  être 
assuré  de  celte  manière  que  la  dépêche  arrive  exacte- 
ment, précisément  et  sans  aucune  altération.  Dans  ce  cas, 
le  pulsateur  serait  en  Europe  et  l'appareil  écrivant  en 
Amérique.  Cet  appareil  pourrait,  au  moyen  d'un  mouve- 
ment électro-magnétique ,  faire  jouer  le  pulsateur  qui  com- 
munique avec  l'armature  externe  du  câble.  Tout  point  ou 
toute  ligne  que  l'appareil  écrivant  d'Amérique  marque- 
rait sur  le  papier,  se  transmettrait  en  Europe  par  la  voie 
de  l'armature  externe. 

On  aurait  besoin,  pour  cette  transmission  synchronique, 
d'un  levier  électro-magnétique  dont  le  pulsateur,  dans 
l'instant  où  l'appareil  opère  de  son  côté  en  marquant  des 
points  ou  des  ligues,  transmettrait  les  mêmes  points  et  les 
mêmes  lignes.  Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  les  détails 
de  la  construction ,  détails  qui,  après  les  admirables  in- 
struments de  William  Thomson ,  sont  bien  connus  de  tous 
les  physiciens.  Mon  système  donne  une  assurance  simul- 
tanée de  l'exactitude  dans  la  transmission  de  la  dépêche. 
Celui  qui  télégraphie  verrait  se  reproduire,  sous  ses 
yeux,  avec  exactitude,  la  dépêche  originale.  Il  y  aurait 
donc  deux  espèces  de  clavier  aux  deux  stations  de  trans- 
mission et  d'arrivée,  et  chacun  des  télégraphistes  verrait, 
sous  ses  yeux,  opérer  synchroniquement  et  l'appareil  de 
transmission  et  l'appareil  de  réception. 

L'instrument  de  William  Thomson ,  qui  reliait  autrefois 
l'Europe  à  l'Amérique,  était  un  appareil  à  aiguille  avec  petit 
miroir,  du  poids  d'un  décigramme,  et  mis  en  mouvement 
par  un  élément  voltaïque  microscopique.  L'élément  se  trou- 
vait dans  une  capsule  de  pistolet,  en  cuivre,  remplie  d'une 
goutte  d'eau  acidulée ,  dans  laquelle  étaient  immergés  quel- 
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ques  grains  de  limaille  de  zinc.  Le  courant  électrique  par- 
courait la  longueur  du  câble  de  cinq  à  six  mille  kilomètres, 
distance  de  TAtlantique  entre  l'Irlande  et  rAmérique.  Main- 
tenant, cependant,  on  fait  usage  pour  cette  transmission 
d*un  éiectromètre  à  cinq  éléments,  et  ainsi,  en  un  jour,  on 
obtient  une  double  correspondance  d'Europe  en  Amérique 
et  vice  versât  En  employant  l'armature  externe,  on  aurait 
en  un  jour,  par  le  contre-courant  ou  courant  en  retour, 
deux  dépêches  d'Europe  en  Amérique,  et  deux  autres 
d'Amérique  en  Europe,  prouvant  la  transmission  régu- 
lière des  dépêches  originales.  Les  deux  claviers  d'Europe 
joueraient,  comme  nous  l'avons  dit,  simultanément. 

Il  ne  manquera  pas  d'objections  ni  de  difficultés  d'exé- 
cution, mais  je  dirai  avec  Cramplon  :  <  Renouvelez  l'ex- 
périence  jusqu'à  ce  que  les  difficultés  d'exécution  soient 
surmontées.  »  C'est  par  cette  méthode  seule  que  Cramp- 
ton  a  su  convaincre  ses  adversaires  et  qu'il  est  parvenu , 
après  beaucoup  de  tentatives  inutiles,  à  immerger,  le 
28  août  1850,  le  câble  entre  Douvres  et  Calais.  Cette  en- 
treprise suggéra  l'idée  de  réunir  électriquement  l'Europe  à 
TAmérique. 

On  aurait,  par  la  double  transmission ,  la  preuve  évi- 
dente  que  l'électricité  peut  parcourir  facilement  en  un  jour 
l'espace  de  24,000  kilomètres  eu  chiffres  ronds.  L'impor- 
tance de  l'argument  est  d'une  évidence  manifeste;  aussi,  par 
Tintervention  de  l'Académie  de  Belgique,  qui,  sans  doute, 
est  en  rapport  avec  les  offices  des  télégraphes  transatlan- 
tiques de  France  et  d'Angleterre,  l'expérience  pourrait 
être  tentée. 

D'après  ce  que  je  pense,  le  contre-courant  de  l'armature 
externe  ne  peut  pas  dévier  par  le  contact  de  l'eau,  sa 
tension  à  la  surface  étant  nulle  ou  presque  nulle  par  suite 
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de  l*ampleur  et  de  la  faculté  conductrice  de  rarmalure. 
J^s  deux  armatures  interne  et  externe  présenteraient  on 
fil  conjonctif  qui  relierait  à  la  même  station  les  pôles  op- 
posés de  rélectromètre ,  formé,  comme  nous  ravousva  , 
de  cinq  éléments.  11  est  clair  que  si  Ton  voulait  avoir 
quatre  dépêches  originales  au  lieu  de  deux  originales  et  de 
deux  avis  en  retour,  on  n'aurait  qu*à  enlever  le  levier 
électro-magnétique  et  établir  deux  électromètres  qui  fonc- 
tionneraient séparément. 


—  M.  L.  de  Koninck  signale,  à  propos  des  secousses  de 
tremblement  de  terre  ressenties  dans  les  provinces  rhé- 
nanes le  samedi  2  octobre  dernier,  que  le  même  jour,  i 
Liège,  vers  11  heures  40  minutes  du  soir,  il  a  éprouvé 
également  une  petite  secousse  double,  qui  s'est  manifestée 
par  Toscillation  des  meubles  de  la  chambre  où  il  se  troa- 
vait. 

—  La  classe  a  procédé  ensuite,  en  comité  secret,  à  la 
formation  de  la  liste  double  des  candidatures  aux  places 
vacantes. 
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CLASSE  DES   LETTRES 


Séance  du  H  octobre  i869. 

M.  ÂD.  BoRGNET,  directeur  de  la  classe  el  président  de 
TAcadémie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Cli.  Sieur,  Grandgagnage,  J.  Rou- 
lez, Gachard,  P.  Devaux,  P.  De  Decker,  F.-A.  Snellaert, 
J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon,  Ad.  Mathieu,  J.-J.  Tlio- 
nissen,  Th.  Juste,  E.  Defacqz,  le  général  Guillaume, 
Félix  Nève,  Alph.  Waulers,  H.  Conscience,  membres; 
Noiet  de  Brauwere  van  Steeland  et  Aug.  Scheler,  associés. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinlérieur  adresse  un  exemplaire  de 
Touvrage  de  M.  Th.  Juste,  intitulé  :  Le  comte  de  Muele- 
naere,  d'après  des  documents  contemporains,  ainsi  que  le 
tome  IV  de  la  Description  de  cartulaires  relatifs  à  Vhis^ 
toire  du  Hainaut,  par  M.  L.  Devillers. 

M.  le  Ministre  de  la  justice  adresse  un  exemplaire  des 
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Tables  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  son  DéparlemeDt. 

Un  exemplaire  des  deux  premières  livraisons  de  la  tra- 
duction en  langue  flamande  de  Y  Histoire  de  Léopold  l", 
par  M.  Th.  Juste,  ainsi  qu'une  brochure  de  M.  Chalon, 
inlilulée  :  La  médaille  de  la  garde  bourgeoise  de  Bruxelles 
en  1815,  sont  également  oflerts. 

La  classe  reçoit ,  en  même  temps ,  Thommagc  du  dernier 
volume  de  chroniques  publié  par  la  Commission  royale 
d'histoire.  Ce  volume  concernant  les  monuments  pour  ser- 
vir à  rhistoire  des  provinces  (tome  II ,  ^  partie)  renferme 
le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cambron,  publié  par  M.  J.-J. 
De  Smet. 

Remerciments  pour  ces  ouvrages. 

—  Un  travail  manuscrit  de  M.  L.  Galesloot,  intitulé: 
Sur  quelques  antiquités  romaines  et  autres  des  environs  dt 
Bruxelles,  est  renvoyé  à  Texamen  de  deux  commissaires, 
MM.  A.  Wauters  et  Roulez. 

—  La  Société  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Gothembourg  remercie  pour  le  dernier  envoi  de  publica- 
tions académiques. 


CONCOURS  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D  HISTOIRE 

NATIONALE. 

La  classe  fixe  au  1"  février  1871,  Tépoque  du  terme 
fatal  de  la  deuxième  période  du  concours  sexennal  de 
Stassart  pour  une  question  d'histoire  nationale  (1). 

(1)  Voir,  pour  le  programme  de  ce  coucoors,  le  tome  XXVIII  delà 
2«  série  des  Bulletins  de  l'Académie. 


(  349  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Statistique  inteniulionale  de  l'Europe;  plan  adopté  par  les 
délégués  officiels  des  différents  États ,  dans  la  septième 
session  du  congrès  international  tenu  à  La  Haye  en  1869; 
communication  de  M.  Ad.  Quetelet ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  septembre  dernier, 
le  congrès  international  de  statistique  s*est  réuni  à  La 
Haye.  Je  n  ai  pas  Tintention  de  vous  rendre  compte  de 
cette  session  remarquable  par  la  nature  des  recherches  qui 
roDt  occupée  :  elle  trouvera  naturellement  sa  place  parmi 
les  documents  les  plus  importants  de  la  statistique  nais- 
sante. J'ai  plus  spécialement  en  vue  de  vous  entretenir  de 
la  prochaîne  exécution  d'un  grand  travail,  dont  j'ai  eu 
Thonneur  de  vous  parler  à  plusieurs  reprises  et  dont 
Texécution  y  a  été  votée  à  l'unanimité. 

La  statistique  avait  été  accueillie  avec  empressement 
par  les  génies  les  plus  distingués  des  deux  siècles  précé- 
dents, quand  ses  recherches,  conduites  par  le  calcul  des 
probabilités,  ne  portaient  encore  que  sur  les  phénomènes 
célestes  et  sur  les  lois  physiques  de  l'atmosphère.  Mais 
cette  science  prit  un  développement  immense,  après  les 
événements  de  1814;  il  fut  possible  alors  de  commencer 
à  s'occuper  des  faits  sociaux,  et  spécialement  des  lois  na- 
turelles et  politiques  qui  les  concernent.  Le  goût  pour  les 
études  politiques  devint  si  grand,  qu'on  oublia  même  les 

2^^  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  24 
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principes  nécessaires  à  leur  étude  :  il  semblaità  ia  fm  que  les 
lois  ne  dépendissent  que  du  vouloir  arbitraire  de  ceux  qui 
cherchaient  à  les  employer ,  sans  se  douter  qu'il  y  eût  uoe 
langue  nécessaire  pour  en  apprécier  la  signiGcation  et  la 
valeur  (1).  11  appartenait  tout  naturellement  au  congrès 
international  de  statistique  de  remettre  cette  science  à  la 
place  qu*elle  n^aurait  jamais  dû  cesser  d'occuper. 

Pour  avoir  de  bons  renseignements,  il  suffit,  sans 
doute,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas»  de  réunir  avec 
précaution  des  documents  homogènes  et  en  nombre  sofli- 
sant,  pour  qu'on  puisse  tenir  compte  de  Téventualité; 
mais  ce  dernier  élément  qu  on  apprécie  jusqu'à  un  certain 
point,  au  moyen  d'un  esprit  juste  et  prudent,  ne  peut 
s'estimer  rigoureusement  qu'avec  les  connaissances  ném- 
saires  que  donne  la  théorie  des  probabilités. 

C'est  dans  cette  persuasion  qu'au  congrès  international 
de  statistique  tenu  à  Londres,  en  1860,  un  membre,  avec 
le  concours  du  plus  grand  nombre  de  ses  collègues,  émit 
l'idée  qu'il  avait  déjà  formulée  antérieurement,  de  créer 
une  statistique  générale  pour  tout  le  monde  civilisé,  stati- 
stique qui  devait  être  l'ouvrage  des  hommes  les  plus  ca- 
pables, chargés  d'en  recueillir  les  éléments  dans  les  diffé- 
rents États.  Cette  proposition,  écoutée  avec  la  plus  grande 
bienveillance,  ne  fut  admise  cependant  qu'à  la  condition 


(1)  Laplace,  Fourier,  Poisson,  Bienaymé,  Lacroix,  etc.,  qui  aTaientbit 
valoir,  en  France,  le  calcul  des  probabilités  dans  rappréciation  des  phéno- 
mènes physiques,  cherchèrent  inutilement  à  maintenir  raulorilé  de  celte 
science  pour  les  phénomènes  sociaux.  Ces  derniers  phénomènes  forent 
observés;  mais  leur  appréciation  numérique  llit  entièrement  négligée:  on 
devenait  statisticien  sans  étude  préalable,  et  Ton  vit  les  erreurs  les  |)Ids 
graves  se  multiplier,  sans  qu'on  eût  pour  ainsi  dire  la  volonté  ou  le  poo- 
voir  de  les  combattre^ 
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que  Fauteur  en  fournirait  lui-même  le  premier  modèle  (1). 
L'espèce  (i*essai  fut  fait  immédiatement  après  et  soumis 
partiellement  au  congrès  international  de  statistique  dans 
la  réunion  suivante,  qui  eut  lieu  à  Berlin ,  en  1863;  Tou- 
vrage  entier  ne  tarda  pas  à  paraître  à  Bruxelles,  avant 
même  la  réunion  tenue  à  Florence,  en  1867. 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  dans  la  session  tenue  à  La 
Haye  pendant  le  mois  dernier,  que  le  congrès  interna- 
tional de  statistique  arrêta  le  plan  général  qu'il  convenait 
de  suivre.  M.  Ëngel,  Tactif  et  intelligent  représentant  du 
gouvernement  prussien,  proposa  en  détail  le  plan  déjà 
esquissé  à  Londres  par  M.  Quetelet.  Il  fut  soutenu  par  les 
membres  les  plus  distingués  de  l'assemblée ,  qui  firent  plei- 


(1)  Voici  ce  qu*on  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  compte  rendu  du  congrès  de 
Loodres  qui  eut  lieu  en  juillet  1S60.  «  Le  D' Farr  (secrétaire  général)  prit 
alors  la  parole  et  s*exprima  de  la  manière  suivante  :  ~  Tbis  is  a  yery 
importaut  proposai  vshich  M.  Quetelet  bas  made,  for  a  conférence  of  the 
officiai  delegates  to  agrée  to  a  common  set  of  forms  for  use  in  tbeir  res- 
pecUve  coantries.  Perhaps  it  would  be  well  if  some  of  our  distinguisbed 
colleagues  would  kindly  express  tbeir  opinion  upon  it.  1  tbink  it  would 
beexceedingly  useful  if  we  could  carry  it  out  practically. 

>  Chairmaii  (tbe  rigbt  bonourable  lord  Brougbam).  —  I  tbink  it  is  a 
Tery  judicious  proposai,  and  tbat  we  ougbt  to  appoint  a  spécial  committec 
tooonsider  and  report  upon  it  at  a  future  meeting... 

»  D'  Farr.  —  It  is  understood  tbat  tbe  important  proposai  of  M.  Que-^ 
telet  is  referred  to  tbe  officiai  delegates ,  wo  will  report  on  it  to-morrow  or 
tbe  next  day.  (Tbe  delegates  whose  uames  are  mentioned  in  M.  Quetelet*s 
report  expressed  tbeir  concurrence  in  its  objects  :  no  furtber  report 
was  tberefore  necessary  —  editor).  •  Report  of  the  proceedings  of  the 
fourth  session^  etc.,  page  121,  in-4o.  i86i. 

En  rentrant  à  Bruxelles,  Tauteur  de  la  proposition  invita  Tun  des  ses 
collègues  k  Taider  dans  le  travail  dont  il  s*était  chargé,  et  principalement 
pour  te  récolement  des  renseignements  qui  lui  étaient  nécessaires  dans 
les  différentes  parties  de  TEurope.  Grâce  à  ce  concours  et  à  Faidc  du  gou- 
Tememcnt,  le  travail  put  paraître  en  1865. 
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nement  ressortir,  comme  lui,  les  avantages  que  retireraient 
les  différents  États,  et  le  public  en  général,  d'an  travail 
entrepris  sur  une  échelle  aussi  grande. 

Les  statisticiens  les  plus  capables  s^attachèrent  à  mon- 
trer l'importance  qu'il  y  aurait  à  substituer  des  données 
sûres  et  comparables  à  des  valeurs  en  général  grossière- 
ment déterminées  jusqu'à  ce  jour,  et  ne  portant  aucun 
caractère  d'exactitude. 

Chacun  comprit  l'avantage  immense  qui  résulterail 
de  cette  œuvre,  où  les  documents  d'ailleurs  seraient  pro- 
duits sous  la  responsabilité  respective  des  savants  les  plus 
distingués,  et  d!après  les  renseignements  les  plus  authen- 
tiques. A  la  suite  de  deux  réunions  spéciales  des  présidents 
et  membres  des  commissions  centrales,. et  des  directeurs 
et  membres  des  bureaux  ofliciels  de  statistique,  il  fut  dé- 
cidé que  les  différentes  branches  de  ce  vaste  travail  se- 
raient réparties  de  la  manière  suivante  : 

àimtm  J*Bt  les  délégwtéu  wmmt  ckarg^s 
Titres  des  charKve».  Je  la  réJaetiea  émm  elMirl(r«A> 


1.  Territoire Russie  el  FinlaDde. 

a.  État  de  la  population  :  Suède. 

b.  Nationalités  :  Autriche. 

c.  Mouvement  de  la  population,  ex* 

2.  Population j         cepté  les  causes  de  décès  :  Bei- 

gîque. 

(t.  Causes  de  décès  et  hygiène  .An- 
gleterre. 
e.  Tables  de  mortalité  :  Belgique. 

-   ^         ^  ^  ^  (a.  Non  bâtie  :  France. 

3.  Propriété  foncière  ....{,   ^.  .     «    .. 

(  b:  Bâtie  :  Bavière. 

4.  Agriculture France  et  Irlande. 

5.  Bétail France. 

6.  Viticulture Hongrie. 

7.  Sylviculture Chasse  :  Bade. 
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^.  PfcCiiB  (marilime  et  fluviale)    .  Hollande. 

9.  Mines  et  usines Russie. 

10.  Industrie.    .......  Prusse. 

11.  Commerce  (exporlatioDS  et  im- 

portatioDs) Angleterre. 

11  Navigation I  *•  *•="•"'""=  '  ''*"™^8*"- 

6  Fluviale  :  Russie. 

a.  Postes  et  télégraphes  :  Danc- 

13.  Tra.^spobts {       '  mark. 

6.  Chemins  de  fer  :  Hesse. 

a.  Assurances  sur  la  vie  :  Prusse  et 
Tburinge. 

b.  Assurances   contre  Tincendie   : 

4j    .  (  Bavière. 

14.  Assurances N 

c.  Assurances  agricoles  (grêle,  l)é- 
tail,eic.)  :  France. 

\  d.  Assurances  des  trans|)orts  :  Hani- 
'  bourg. 

J5.  L^STITUTIOMS  DE  CRÉDIT  ET  BAN- 
QUES POPULAIRES     ....      Suisse. 

a  Caisses  d*épargiie  :  Halle. 

16.  Prévoyance  )  ^'  ^^''**^^s  ^®  secours  mutuels  et 

de  retraite  pour  la  vieillesse  : 
Prusse. 

17.  Assistance  publique  ....      Italie. 

18.  Cultes Saxe  royale. 

i9.  Instruction  publique.    .    .    .     Autriche. 

/  a  Justice  civile  et  commerciale  : 
iO.  Justice )         France. 

(  b.  Justice  criminelle  :  Hollande. 

21.  Prisons Danemark. 

îl  Fina.xces Wurtemberg. 

23.  Armée Bade. 

24.  Force  ravale Espagne. 

Cette  répartition  a  été  adoptée  par  rassemblée  entière. 
Il  fut  convenu  de  plus,  conTormément  à  ce  qui  déjà  avait 
été  pratiqué  en  1860,  que,  pour  le  spécimen  de  Touvragc 
projeté,  on  employerait  comme  éminemment  nécessaire 
Tuoité  des  poids  et  mesures  pour  tous  les  documents  stati- 
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stiques  :  uniformité  qui  a  été  réclamée  encore  dans  les 
dernières  réunions.  Nous  nous  bornerons  en  conséquence 
à  citer  les  dispositions  suivantes  : 
•    1  *"  Les  publications  de  statistique  internationale  et  com- 
parée seront  écrites  en  langue  française; 

2^  Les  poids  et  mesures  seront  ceux  du  système  métriqui; 

S""  L'unité  monétaire  sera  le  franc; 

4''  Le  point  de  départ  des  comparaisons  (en  ce  qui  con- 
cerne le  temps)  ne  sera  pas,  s'il  est  possible,  antérieur  à 
répoque  de  la  création  du  congrès  de  statistique,  c'est-à* 
dire  à  Tannée  1853  (1); 

S"*  Ces  comparaisons  s'étendront  jusqu'au  temps  le  plus 
récent;  elles  doivent  être  abandonnées,  quant  aux  circon- 
scriptions territoriales,  au  bon  jugement  des  collabora- 
teui^s; 

&^  Tout  collaborateur  voudra  bien  faire  les  communica- 
tions nécessaires  à  ses  collègues; 

T  Le  nombre  d'exemplaires  des  publications  sera  au 
minimum  de  2,000,  dont  à  peu  près  1,000  seraient  à  la 
disposition  des  gouvernements  ou  bureaux  qui  se  sont 
chargés  du  travail  mentionné; 

8*"  On  commencera  de  suite  le  travail,  afin  que  l'on 
puisse  offrir  déjà  au  prochain  congrès  une  série  de  ces 
publications  de  statistique  internationale  et  comparée; 

9""  Le  format  et  le  caractère  du  premier  volume  de  la 
statistique  internationale,  rédigé  par  MM.  Quetelet  etHeos- 
chling,  serviront  de  modèles  aux  volumes  suivants  (2). 


\    — 


(1)  Après  différentes  explicalioos  cependant,  il  fui  admis  qu*on  pooh 
rait  remonter  au  besoin  jusqu'à  l'année  i850. 

(2)  Le  huitième  Bulletin  de  la  septième  session ,  tenue  à  La  Haye  en  1869, 
contient  les  propositions  qui  viennent  d*étre  énoncées ,  ainsi  que  la  liste  de 
distribution  du  travail  qui  précède. 
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Ces  premières  indications  ne  suffisent  peut-être  pas  pour 
on  travail  semblable,  mais  la  connaissance  des  documents 
statistiques,  des  procédés  employés  pour  les  obtenir,  les 
classer,  et  offrir  les  moyens  d'en  faire  apprécier  les  résul- 
tats, pourront  simplifier  le  travail  d'ensemble  entre  les 
dél^ués  des  différentes  nations,  habitués  déjà  à  s'entendre 
sur  ce  genre  de  recherches. 

La  classification  des  documents  relatifs  à  Vétat  de  la 
population  de  l'Europe  entière,  par  exemple,  est  recom- 
mandée aux  soins  de  la  Suède,  ou  plutôt  de  M.  le  docteur 
fierg,  directeur  du  bureau  de  statistique  de  cette  nation.  Ce 
savant  pourra  examiner  si,  parmi  les  états  de  population 
des  différents  peuples  des  autres  contrées,  il  possède  les 
documents  nécessaires  à  l'exécution  du  travail  dont  il  s'est 
chargé,  et,  au  besoin,  ses  collègues  se  feront  un  plaisir  de 
lui  fournir  les  renseignements  qui  pourraient  compléter  ses 
recherches.  Le  travail  projeté,  d'après  les  arrangements 
pris,  ne  concernerait  que  les  grands  détails  de  la  statis- 
tique. Ainsi  la  France,  comme  il  a  été  convenu  déjà,  devrait 
limiter  ses  recherches  aux  frontières  de  ses  départements; 
la  Belgique  et  la  Hollande  ne  devraient  pas  dépasser  celles 
de  leurs  provinces,  et  il  en  serait  de  même  des  autres  na- 
tions. Quand  on  compare  l'état  des  différents  pays  de  l'Eu- 
rope, ce  sont  leurs  résultats  généraux  que  l'on  veut  obtenir, 
et  non  les  circonstances  particulières  qui  concernent  telle 
ou  telle  localité  et  qui  appartiennent  à  la  statistique  parti- 
culière de  ce  pays  et  non  à  la  statistique  internationale. 

11  était  important  de  laisser  à  chaque  auteur  qui  traite 
une  branche  de  la  statistique  générale,  la  liberté  d'agir  dans 
la  coordination  de  ses  travaux  :  il  devient  responsable  de 
son  œuvre,  et  le  public  peut  apprécier  par  lui-même  le 
zèle  et  le  talent  qu'il  a  mis  à  s'acquitter  de  sa  tâche. 
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Le  poiDl  le  plus  difHcite  est  de  savoir  se  renfermer  dans 
des  limites  convenables.  On  concevra  sans  peine  combien 
les  auteurs  seront  obligés  de  se  resserrer  étroitement,  en 
considérant  que  600  à  800  pages  ont  été  admises  comme 
devant  former  les  bornes  d'un  volume.  L'étendue  des  che- 
mins à  parcourir  a  été  indiquée  avec  assez  de  soin;  mais 
peut-être  n'a-t-on  pas  suffisamment  précisé  l'espace  de 
temps  dans  lequel  il  faut  se  renfermer.  Un  premier  essai 
peut-être  pourrait  embrasser  la  période  décennale  de  1850 
à  1860;  on  reprendrait  ensuite  la  période  1860  à  1870  et 
l'on  marcherait  plus  tard  par  périodes  quinquennales.  Rien 
n'empêcherait  même,  pour  rendre  les  divisions  quinquen- 
nales comparables,  d'avoir  soin  de  séparer  par  groupes  de 
cinq  ans,  les  deux  périodes  de  1850  à  1860  et  de  1860  à 
1870;  chacune  aurait  deux  périodes  quinquennales,  qui 
pourraient  offrir  un  rapprochement  plus  facile  pour  les 
époques  suivantes. 

Le  nombre  des  chapitres  indiqués,  qui  formeront  la 
statistique  internationale,  n'est  point  complet;  il  a  fallu 
nécessairement  se  limiter  dans  un  premier  exemple.  Mais 
en  prenant  ce  modèle  pour  type,  on  aurait  à  former 
56  chapitres  différents  :  ce  qui  donnerait  moyennement 
20  pages  par  chapitre.  On  conçoit  que  ces  limites  sont 
assez  étroites.  Chaque  partie  se  publierait  dans  le  pays  où 
elle  aurait  été  rédigée  et  porterait  sa  pagination  particu- 
lière. Le  volume  complet  se  formerait  de  la  collection  de 
tous  les  chapitres  particuliers  dont  l'étendue  et  la  composi- 
tion seraient  semblables  au  volume  de  la  Statistique  inter- 
nationale y  qui  parut  à  Bruxelles ,  en  1865,  et  qui,  pour  la 
partie  matérielle,  servirait  de  modèle  aux  volumes  suivants. 
Chaque  chapitre,  par  la  signature  de  Fauteur,  donnerait  la 
garantie  des  documents  qui  s'y  trouvent  inscrits. 
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Quant  au  prix  d'une  pareille  publication ,  on  ne  crut  pas 
devoir  s'y  arrêter,  bien  persuadé  que  l'Europe  ne  refuserait 
pas  son  concours  aux  hommes  les  plus  versés  dans  ces 
sortes  de  sciences,  qui  apporteraient  les  fruits  de  leurs 
travaux  condensés  en  un  seul  et  même  volume  qu'on  ne 
pourrait  composer,  même  en  réunissant  tous  les  documents 
statistiques  qui  paraissent  annuellement. 

Chaque  pays  publierait  donc  la  partie  qui  lui  a  été  attri* 
buée  par  l'assemblée  générale  :  cette  partie  serait  imprimée 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  en  ayant  égard  au  format  et  aux 
types  convenus  pour  établir  l'unité.  On  imprimerait  Tou- 
vrage  à  deux  mille  exemplaires,  dont  mille  seraient  réser- 
vés aux  difTcrents  États  qui  ont  concouru  à  établir  la 
publication  (1).  Le  prix  de  ce  nombre  d'exemplaires  et  les 
autres  frais  seraient  acquittés  par  ces  États.  Les  mille 
exemplaires  restants  seraient  destinés  au  commerce  par  les 
soins  de  la  librairie  et  achèveraient  de  couvrir  les  frais 
d'impression  du  volume.  L'entreprise  projetée  ne  doit  point 
être  une  opération  commerciale  :  elle  est  appelée  à  former 
un  document  important,  que  les  pays  intéressés  seront 
heureux  sans  doute  de  pouvoir  mettre  à  la  portée  du  pu- 
blic, avec  le  moins  de  frais  possible  (2). 

C'est  ainsi  qu'avec  l'aide  des  délégués  des  diverses  puis- 
sances, on  pourra  coordonner  les  documents  statistiques 
et  les  rendre  facilement  comparables  entre  eux.  On  obtien- 
dra sans  peine  et  sans  frais  considérables,  une  statistique 
internationale  de  la  plus  grande  utilité,  qui  présentera  con- 


(1)  Couvenlion  coDclue  à  La  Haye  en  i869. 

(2)  Il  paraît  inutile  de  faire  observer  qae  Fauteur  de  la  partie  de  Pou- 
vrage  qa*il  a  rédigée  a  droit  à  un  certain  nombre  d*exemplaires  gratuits 
de  son  travail  :  tous  ces  détails  secondaires  devraient  être  pris  eu  consi- 
dération en  passsint  à  Tapplication. 
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stamment  l'image  la  plus  exacte  des  travaux  des  différeotes 
nations  :  ce  serait  une  espèce  de  miroir  dans  lequel  vien- 
draient se  refléter  sous  les  formes  les  plus  nettes  le  mouve- 
ment et  l'activité  des  principaux  peuples  du  monde  civilisé. 


Sur  Jeanne  la  Folle  et  la  publication  de  M.  Bergenroth; 
par  M.  Gacbard ,  membre  de  TAcadémie. 

Un  des  organes  les  plus  accrédités  de  la  presse  belge  (1) 
a  publié  dernièrement  un  travail  raisonné  sur  Jeaone  la 
Folle. 

Je  rends  toute  justice  à  Tauteur  de  cette  étude.  H'  E.  B., 
que  je  n*ai  pas  Tbonneur  de  connaître  (2)  :  il  eût  été  diffi- 

(1)  VÈcho  du  Parlement^  numéros  da  50  août,  du  3  et  da  6  sep- 
lembre. 

(â)  J*ai  cependant,  en  ce  qai  me  concerne  personnellement,  ane  petite 
querelle  à  faire  à  M'  E.  B.  Après  avoir  dit  qu*il  ne  saurait  reconnattre  i 
mon  compte  rendu  du  Recueil  de  documents  de  M.  Bergenroth  le  carac- 
tère d*uue  rérutation  probante,  il  scoute  :  «  Nous  n'envisageons  pis  ici 
p  les  incorrections  de  traduction  ou  les  erreurs  de  détail ,  bien  que  qoel- 

•  ques-unes  aient  une  véritable  importance  au  point  de  vue  de  Tobjet  da 
»  débat  ;  *  et  en  preuve  de  ces  incorrections  de  traduction ,  il  cite  le  owc 
piedad,  que  j'ai  traduit  par  «  pitié  •  dans  la  phrase  que  ténia  un  corasm 
duro  y  crudo ,  sin  ninguna  piedad  (p.  54  du  Recueil). 

J'engage  M' E.  B.  à  consulter  le  dictionnaire  de  l'Académie  espagnole;  il 
y  verra  que,  si  piedad  signifie  u  piété  »,  il  se  traduit  aussi  par  misericordia, 
eonmiseracion f  Idstima  en  espagnol ,  par  miseralio  en  latin,  et  il  recoo- 
nattra,  je  me  plais  à  le  croire,  que,  dans  la  phrase  citée,  «  un  cœur  dor, 
o  cruel  et  sans  aucune  pitié  •  vaut  un  peu  mieux  que  «  un  cœur  dur,  cruel 

•  et  sans  aucune  piété.  • 

S'il  n'était  pas  encore  convaincu ,  il  n'aurait  qu'à  jeter  les  yeux  sur  b 
page  200  du  Recueil,  oU  le  marquis  de  Dénia  mande  à  l'Empereur, eo 
parlant  de  la  reine  :  Dyxome  tantae  làstimas  que  me  yso  piedad,  «  Elle 

•  me  dit  tant  de  choses  lamentables  qu'elle  me  Ût  pitié.  » 
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cile  de  mieux  exposer,  de  mieux  défendre  la  thèse  qu'il  a 
pris  à  tâche  de  soutenir;  de  grouper  avec  plus  d'art  les 
faits,  de  présenter  sous  une  forme  plus  séduisante  les  rai- 
sons sur  lesquelles  son  argumentation  s'appuie. 

Mais,  dans  une  controverse  dont  une  question  d'histoire 
est  le  sujet,  le  beau  langage,  les  figures  de  rhétorique  ne 
suffisent  pas  :  il  faut  des  preuves,  des  documents.  Or  ce 
que  je  disais,  à  la  séance  du  7  juin  dernier  (1),  d*un  hono- 
rable membre  de  l'Académie  d'histoire  de  Madrid  qui  s'est 
appliqué  à  établir  que  la  reine  Jeanne  était  folle  et  qu'elle 
ne  cessa  jamais  d'être  catholique,  j'ai  à  le  dire  aussi  de 
H'  E.  B.  :  il- ne  produit  aucun  document  nouveau.  Et  non- 
seulement  il  s'en  tient  à  ceux  que  M.  Bergenroth  a  jugé  à 
propos  de  mettre  en  lumière ,  mais  encore  il  adopte  l'in- 
terprétation que  ce  savant  leur  donne,  les  déductions  qu'il 
en  tire.  En  un  mot,  sur  tous  les  points,  un  seul  excepté,  — 
la  prétendue  hérésie  de  la  fille  des  rois  catholiques,  de 
laquelle  on  faisait  grand  bruit  d'abord  et  dont  il  n'est  déjà 
plus  question  —  il  fait  siennes  toutes  les  opinions,  toutes 
les  assertions  de  M.  Bergenroth ,  il  les  met  en  relief,  il  les 
déclare,  comme  il  les  considère,  irréfutables.  Faut-il  s'éton- 
ner, après  cela ,  s'il  s'ingénie  à  atténuer  l'énorme,  Tincon- 
cevable  bévue  commise  par  le  savant  allemand  loi^qu'il  a 
traduit  les  mots  espagnols  dar  cuerda  et  hacer  premia  par 
«  mettre  à  la  torture  »,  et  l'injustice  flagrante  du  reproche 
qu'il  fait  à  Charles-Quint  de  n'être  allé  qu'une  seule  fois 
visiter  sa  mère  à  Tordesillas  (2)? 


(1)  Bulletins  de  r Académie,  2««  série,  t.  xxvii,  p.  717. 

(2)  Dans  moo  examen  du  Recaeil  de  M.  Bergenroth ,  j*ai  prouvé,  par  les 
comptes  mêmes  de  la  maison  de  Gbarles-Quint  et  les  journaux  de  ses 
voyages,  qu'il  alla  plus  de  dix  fois  visiler  sa  mère.  Gela  n^empécfac  pas 
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M^  Ë.  B.  prétend,  avec  M.  Bergenrolb,  que  Sandoval, 
dont  la  véracité  n'est  contestée  de  personne,  i  est  loia 
»  d'afQrmer  catégoriquement  la  démence  de  Jeanne;  qu'il 
»  en  parle  d'après  un  simple  on  dit;  qu'il  s'exprime  sous 
»  une  forme  dubitative  »  :  à  l'appui  de  cette  assertion,  il 
cite  deux  passages  de  l'historien  de  Charles-Quinl.  Je  vais, 
à  mon  tour,  en  citer  trois — et  ce  ne  son  t  pas  les  seuls  (1)— 
où  Sandoval  affirme,  dans  les  termes  les  plus  explicites, 
l'aliénation  mentale  de  la  reine. 

Après  avoir  raconté  l'agitation  qu'il  y  eut  en  Espagne 


M'  E.  B.  de  dire  :  a  Toat  ce  qui  résulte  du  travail  de  M.  Gacbard,  c'est 
»  que  peut-être  Gbarles-Quint  a  vu  plus  souvent  sa  mère  que  ue  Ta.  cra 
»  M.  Bergeurolli.  » 

(1)  Daus  le  livre  I ,  §  lxiv  de  son  histoire,  Sandoval  retrace  les  jeunes 
aunées  de  Tarchiduc  Ferdinand.  Il  rapporte  que,  à  la  mort  de  Philippe  le 
Beau,  révêque  de  Gatane  demanda  à  la  chancellerie,  c'est-à-dire  aa  con- 
seil royal ,  à  Valladolid ,  que,  comme  la  reine  n'avait  pas  le  jugemesct  as^^ez 
SAIN  pour  gouverner  (la  reyna  no  ténia  sano  et  juyzio  para  gowrnar),  le 
conseil  prit  des  mesures  pour  la  sûreté  de  Tarcbiduc ,  lequel  résidait  à 
Simancas;  que,  ce  jeune  prince  ayant  été  amené  à  Valladolid,  sod  précep- 
teur, fray  Alvaro  Osorio  de  Moscoso,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut 
chargé  d'aller  à  Burgos  en  informer  la  reine,  mais  qu'il  ne  put  en  obtenir 
audience,  parce  que  le  magique  de  raison  était  grand  en  elle,  et  que  le 
chagrin  de  la  mort  du  roi  avait  augmenté  sa  mélancolie  au  point  qu'elle 
ne  se  laissait  pas  voir  {porque  era  grande  la  (alla  que  de  juyzio  lenia,  y 
con  la  passion  de  la  muer  te  del  rey  le  avia  crecido  la  melancolia,  de 
manera  que  no  se  dexava  ver)  ;  que  Ferdinand  le  Gatholique,  étant  arrivé 
en  Castille,  emmena  avec  lui  l'archiduc,  quoique  la  reine  le  voulût  garder 
auprès  d'elle,  et  qu'il  agit  ainsi  par  le  motif  que  la  reine,  ayant  l'esprit 
DÉRANGÉ,  ne  voulait  pas  que  sou  fils  quittât  certains  appartements  et  le 
faisait  manger  avec  excès,  de  manière  qu'on  craignait  que  par  un  td 
désordre  l'enfant  ne  perdit  la  saule  et  même  la  vie  {porque ,  como  ella 
no  ténia  el  juyzio  assentado,  no  le  dexava  salir  de  unos  apojientos,  y 
haziale  corner  demasiado,  y  temiàse  que  con  tal  desârden  perderia  el 
ni  no  la  salud  y  aun  la  vida). 
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à  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique,  le  mécontentement 
qu'éprouvait  une  partie  de  la  nation  de  ce  que  Tarcbiduc 
Ferdinand  n*avait  pas  été  appelé  à  gouverner  le  royaume, 
les  tentatives  de  quelques-uns  des  serviteurs  de  ce  prince 
pour  exciter  son  ambition,  Té  véque  de  Pampelune  ajoute  : 
c  II  y  en  avait,  en  outre,  qui  venaient  dire  mille  choses  à 
»  la  reine  doiia  Juana,  mettant  en  elle  toute  la  mauvaise 
>  volonté  qu*ils  pouvaient ^  rendant  de  très-mauvais 
»  offices  au  prince  don  Carlos,  particulièrement  en  ce  qu'il 
»  se  voulait  faire  roi  d'Espagne  tandis  qu'elle  vivait.  Ces 
»  médisances  produisirent  un  tel  effet  que,  quoiqu'elle  fût 
»  PRIVÉE  DE  RAISON,  elle  rcsscntit  quelque  chose  de  ce  que 
»  les  brouillons  disaient,  et  elle  supportait  impatiemment 
»  qu^on  donnât  à  don  Carlos  le  nom  de  roi  (1 }.  » 

Sandoval,  on  le  sait,  s'étend  longuement  sur  la  révolte 
des  communeroB  :  il  raconte  comment  ils  s'emparèrent  de 
Tordesillas,  leurs  relations  avec  la  reine,  leur  expulsion 
de  cette  ville  par  les  troupes  royales  à  la  suite  d'un  san- 
glant combat;  puis  il  poursuit  en  ces  termes  :  «  Les 
»  grands  qui  entrèrent  dans  Tordesillas  furent  droit  au  pa- 
»  lais  baiser  les  mains  à  la  reine  et  lui  faire  la  révérence 
»  due.  Ils  la  trouvèrent  qui  s'en  retournait,  avecrinfante 


(I)  o  Demas  de  esio  acudian  à  la  reyna  doAa  Juana,  diziendo  mil  cosas, 
pontendo  en  ella  toda  la  mala  volunlad  que  podiao ,  haziendo  pessimos 
officios  al  principe  don  Càrlos,  y  particularmente  en  esto  de  quererse 
bazer  rey  de  E5;pana  viviendo  ella  ;  y  labraron  tanlo  las  murmuraciones 
que,  aunque  ella  estava  falta  de  jutzio,  se  le  assento  en  él  algo  de  lo 
qae  los  malsines  dixeron,  y  llevava  impacientamente  que  llamassen  rey 
â  don  Càrios...  "  (Lib.  Il ,  %  x.) 

Le  dictionnaire  de  TAcadémie  espagnole  nous  fournit  cette  définition 
des  mots  Falto  de  jdicio  :  «  El  que  padece  algiina  demcncia.  Menlia 
»  inops,  delirus,  n 
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»  dona  Catalina,  sa  ûlle,  à  son  appartement,  d*où  don 

>  Pedro  de  Ayala,  procurador  de  Tolède,  I'avait  tirée 
»  durant  ie  combat,  afin,  disaient  les  ans,  que  parles 
»  créneaux  elle  ordonnât  aux  royalistes  de  ne  pas  atta- 

>  quer  la  ville,  et,  selon  les  autres,  de  la  conduire  à  He- 
»  dina  del  Campo  par  le  pont.  Et  comme ,  au  moment  de 
»  cette  sortie  de  la  reine,  les  royalistes  s*approchaient , 
»  don  Pedro  de  Ayala  la  quitta  et  s'enfuit  à  Médina.  Les 
»  gentilshommes  lui  baisèrent  la  main  :  elle  leur  montra 
»  bon  visage,  conformément  à  son  naturel,  quoique,  à 

»    CAUSE  DE  SON  INFIRMITÉ  ET  MANQUE   DE   RAISON ,  clIC  tlDt 

>  peu  de  compte  et  eût  peu  de  souci  des  choses  qui  se 
»  passaient  (1).  > 

Enfin  Sandoval  entame  comme  suit  le  récit  des  événe- 
ments de  Tannée  1555  :  <  La  reine  doila  Juana,  dame 
»  propriétaire  de  ces  royaumes  et  mère  de  TEmpcreor, 
»  était,  comme  nous  Tavons  vu ,  par  la  mort  du  roi  doo 
»  Philippe, son  mari,  devenue  veuve  en  1506,  à  Tâge  de 
»  vingt-sept  ans.  Ayant  été,  pendant  cinquante  ans  a  peu 
»  près,  dans  cet  état  de  veuvage,  en  la  ville  de  Torde- 


(I)  t  Los  grandes  que  entraron  en  Tordesillas  fueron  derecho  al  pa- 
,  lacio  à  besar  las  maDOs  à  (a  reyna,  y  hazerle  la  reverencia  dérida. 


Hallâronla  con  la  infania  do&a  Cathalina,  su  bija,  que  se  bolvia  à  sa 
aposento,  del  quai  don  Pedro  de  Ayala,  procurador  de  Toledo,  la  atu 
SACADO  durante  el  combate,  y  unos  dezian  que  para  que  desde  las  almeoas 
mandasse  à  los  de  fuera  que  no  combatiessen  la  villa,  oiros  que  à  fia  de 
la  sacar  de  alli,  y  llevarla  â  Médina  del  Campo  por  la  puente.  Y  como  esia 
salida  de  la  reyna  fué  à  tlempo  que  el  lugar  se  en  ira  va,  el  don  Pedro  de 
Ayala  la  desamparé ,  y  fuese  buyendo  à  Médina.  Los  cavalleros  le  besaroo 
la  mano»  y  ella  les  mostrd  buen  semblante,  conforme  à  su  uatural  coodi- 
cion ,  aunque  por  su  ehferiiedad  y  falta  de  jctzio  ténia  poca  cuenia  y 
cuydado  de  las  cosas  que  passavan...  •  (Lib.  Vlll,  §  vni.) 
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»  sillas,  PRIVÉE  DE  RAISON,  quoique  avec  une  continuelle 
»  santé  du  corps,  et  étant  parvenue  à  sa  soixante-treizième 

>  année,  elle  tomba  très-gravement  malade,  etc.  (1).  » 
Après  ces  citations,  si  Ton  doute  encore  que  Sandoval 

ait  affirmé  la  démence  de  Jeanne,  c'est  qu'on  y  mettra  de 
la  mauvaise  volonté. 

H.  Bergenroth  a  imaginé  d*accuser  le  marquis  de  Dénia, 
gouverneur  de  la  maison  de  la  reine ,  d'une  chose  odieuse  : 
d'avoir,  cette  princesse  étant  malade,  refusé  de  faire  venir 
un  médecin  pour  la  soigner.  M'  E.  B.  reproduit  de  con- 
fiance cette  accusation  :  c  Jeanne,  dit-il,  tomba  malade 

>  d'une  fièvre  ardente  qui  augmenta  pendant  dix  jours; 
»  elle  réclama  l'assistance  d'un  médecin  ;  Dénia  ne  crut 
»  pas  pouvoir  y  consentir  (2).  »  Un  tel  fait  est  si  odieux , 
je  le  répète,  si  inexplicable,  que,  pour  l'avancer,  il  fau- 
drait en  avoir  deux  fois  la  preuve.  Eh  bien,  voici  la 
traduction  littérale  du  texte  sur  lequel  s'est  fondé  M.  Ber- 
genroth; il  est  contenu  dans  une  lettre  que  le  marquis  de 
Dénia  écrit  à  Charles-Quint  en  1519  :  <  Son  Altesse,  il  y 
»  a  dix  jours,  eut  une  grande  fièvre  accompagnée  de 
»  froid  :  elle  voulut  appeler  le  médecin;  mais,  comme  la 

»    FIÈVRE  LA  QUITTA,  ELLE  NE   l' APPELA  POINT.    Elle  S*est, 

»  pendant  six  à  sept  jours,  très-bien  réglée  dans  le  man- 
»  ger  et  le  boire,  et  en  gardant  le  lit  la  plupart  du 


(1)  «  ...La  reyiia  doQa  Juana,  sellora  proprietaria  destos  reynos,  y 
madré  del  Emperador,  embiudé,  como  vimos,  por  muerle  del  rey  don 
Felipe  su  marido,  aAo  1506,  siendo  de  edad  de  Yeynte  y  siete  aAos. 
V  aviendo  esiado,  poco  hexos  de  ginquenta  ,  viuda  en  la  villa  de  Torde* 
sillas,  FALTA  DB  luizio ,  sl  bien  con  continua  salud  del  cuerpo,  siendo  ya 
de  edad  de  73  afios,  enfermé  gravissimamente ,  etc.  »  (Llb.  XXXll ,  §  i.) 

(2)  VÉcho  du  Parlement  »  numéro  du  3  septembre. 
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»  temps  (1).  »  Je  le  demande  :  est-il  permis  de  dénaturer 
les  faits  à  ce  point? 

M'  E.  B.  ajoute,  toujours  d'après  M.  Bergenroih  : 
«  Dans  une  autre  circonstance ,  n'osant  plus  prendre  sur 

>  lui  de  refuser  les  soins  médicaux ,  Dénia  fit  appeler  un 
»  vieux  praticien,  le  docteur  Soto,  qui  ne  pouvait  plus 

>  vivre  longtemps,  et  engagea  vivement  Cliarles-Quint  à 
»  en  acheter  lé  silence  à  prix  d'argent  (2).  i  M' E.  B.  ou- 
blie de  nous  dire  pourquoi  Charles-Quint  aurait  acheté  ce 
silence  :  aurait-cé  été  pour  qu'on  ne  sût  pas  que  Soto  avait 
donné  ses  soins  à  la  reine?  Mais  il  ne  s'agit,  dans  la  lettre 
du  marquis  de  Dénia  à  Charles,  ni  de  maladie  de  sa  mère, 
ni  de  soins  médicaux  à  lui  donner;  il  s'agit  tout  honne- 
ment  d'une  réduction  qu'avaient  subie  les  appointements 
du  docteur  Soto  et  sur  laquelle  Dénia  engage  le  roi  à 
revenir.  Il  lui  écrit  :  c  La  reine  a  vu  le  docteur  Soto. 
»  Avant  qu'il  entrât  où  Son  Altesse  était,  je  lui  parlai 
»  pour  qu'il  ne  se  montrât  pas  mécontent  de  ce  qui  lui  a 

>  été  retranché  de  la  gratification  que  lui  donna  toujours 
»  la  reine,  notre  dame,  votre  aïeule,  qui  soit  en  gloire. 
»  La  reine  lui  demanda  si  on  lui  donnait  ici  tout  c«  qu'il 
»  avait  accoutumé  d'avoir  pendant  la  vie  de  la  reine,  sa 

>  dame.  Il  répondit  que  oui.  Que  Votre  Altesse  croie  que 

>  non-seulement  parce  qu'il  y  a  longtemps  que  la  reine 
»  connaît  ce  docteur,  mais  encore  à  cause  de  la  bienvcil- 
»  lance  qu'elle  a  pour  lui,  elle  serait  très-fâchée  si  elle 


(1)  «  ...  Su  Alleza  luvo,  a  x  dias,  una  gran  calenlura  y  frjo,  yqaiso 
Uamar  al  dotor  fysico;  y  comu  se  le  quit6  ,  no  le  llam6.  Rjgiôse  seys  ô 
syete  dyas  muy  vyen  en  el  comer  y  vever  y  eslarse  lo  mas  en  la  cama...  ■ 
(Page  200.) 

(â)  Numéro  ci-dessus  cité  de  VÉcho  du  Parlement. 
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>  savait  qu'il  en  est  autrement  qu'il  ne  Ta  dit.  Ce  docteur 
»  serait  retourné  chez  lui,  si  je  ne  l'avais  assuré  que 

>  Votre  Altesse  lui  donnera  satisfaction.  Il  sera  bien  que 
»  Votre  Altesse  commande  qu'on  y  pourvoie  :  car  c'est  un 
»  homme  honorable  et  un  ancien  serviteur,  et  n'importe 
»  où  il  irait,  il  y  trouverait  plus  d'avantage  qu'il  n'en  a  ici. 
»  Il  est  vieux  et  ne  peut  vivre  longtemps,  etc.  »  Cette 
lettre,  en  date  du  6  juin  1519,  est  à  la  page  186  du 
Recueil. 

Je  n'ai  pas  le  dessein,  en  ce  moment,  de  relever  toutes 
les  interprétations  inexactes,  toutes  les  assertions  hasar- 
dées, de  M.  Bergenroth  :  j'aurai  l'occasion  d'y  revenir, 
me  proposant  de  tracer  un  tableau  complet  de  la  vie  de 
Jeanne  d'Aragon,  pour  lequel  j'ai  déjà  rassemblé  beaucoup 
de  matériaux.  Je  discuterai  alors  la  question  de  la  folie  de 
Jeanne,  qu'on  a  voulu  résoudre  à  l'aide  de  documents  in- 
complets, et  en  leur  donnant  une  signification  arbitraire. 

A  la  séance  du  10  mai  de  cette  année  (1),  j'ai  commu- 
niqué à  l'Académie  une  lettre  de  Simancas  où  l'on  m'aver- 
tissait que  M.  Bergenroth  avait  retranché  certains  passages 
des  documents  insérés  dans  son  Recueil,  et  que  les  textes 
par  lui  publiés  ne  concordaient  pas  entièrement  avec  les 
originaux.  La  loyauté  m'oblige  à  déclarer  aujourd'hui  — 
et  je  le  fais  avec  autant  de  satisfaction  que  d'empresse- 
ment —  que  les  quelques  passages  omis  par  M.  Bergen- 
roth n'ont  aucune  portée;  que  les  différences  qu'il  y  a  entre 
les  originaux  et  les  textes  de  son  Recueil  sont  insigni- 
fiantes :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  vérification  scrupuleuse 


(I)  Bu//<;^n4,  t.  XXVII,  p.  487. 

2""  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  25 


(  366  ) 

à  laquelle  se  sont  livrés  deax  des  archivistes  attachés  au 
dépôt  de  Simancas. 

Mais,  si  M.  Bergenroth  est  à  Tabri  de  tout  reproche  à 
cet  égard,  il  en  est  d'autres  que  lui  feront  toujours,  el  à 
bon  droit,  les  amis  de  la  vérité  historique. 

Ils  lui  reprocheront  de  n'avoir  pas  poussé  ses  recherches 
dans  les  papiers  de  la  couronne  de  Castillc  au  delà  de 
1550,  ne  tenant  ainsi  aucun  compte  de  vingt-cinq  années 
de  la  vie  de  la  reine  Jeanne. 

Ils  lui  reprocheront  surtout  d'avoir,  pour  la  période  dans 
laquelle  il  lui  a  plu  de  se  renfermer,  laissé  de  côté  —j'en 
ai  les  preuves  entre  les  mains  —  quantité  de  documents 
dont  les  uns  font  voir  combien  il  s'est  mépris  sur  le  sens 
qu'il  attribue  à  maint  et  maint  passage,  plus  ou  moins 
obscur,  de  son  Recueil,  et  les  autres  contredisent  absolu- 
ment des  faits  qu'il  a  avancés. 

Du  moment  qu'il  entreprenait  de  renverser  les  opinions 
reçues,  de  faire  passer  à  l'état  de  légende  (expression  de 
M*^  E.  B.)  les  traditions  consacrées  par  l'histoire,  et  cela  en 
invoquant  l'autorité  des  archives  de  Simancas,  un  devoir 
impérieux  s'imposait  à  M.  Bergenroth  :  c'était  celui  de 
livrer  à  la  publicité  toutes  les  pièces  de  ces  archives' qui 
étaient  propres  à  jeter  des  lumières  sur  la  controverse  qu'il 
allait  soulever. 


i 
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Les  relations  de  V Angleterre  et  de  la  Flandre  au  X/F"*' 
siècle,  notice  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhovc, 
membre  de  rAcadémie. 

Des  recherches  récentes  au  Record-Office  m'ont  permis 
de  recueillir  un  assez  grand  nombre  de  notes  qui  se  rap- 
portent aux  deux  Arlevelde  et  à  Âckerman.  Elles  sont  de 
nature  à  répandre  des  lumières  nouvelles  sur  une  époque 
si  importante  et  encore  si  imparfaitement  étudiée  :  je  me 
krnerai  à  les  reproduire  en  y  ajoutant  à  peine  quelques 
lignes  de  commentaire. 

En  1530,  au  moment  où  Edouard  III  forme  pour  la  pre- 
mière fois  le  projet  de  revendiquer  la  couronne  de  France, 
Louis  de  Nevers,  qui  depuis  fut  le  soutien  dévoué  de  Phi- 
lippe de  Valois  pour  qui  il  devait  verser  son  sang  à  Crécy, 
figure  au  premier  rang  de  ses  adversaires  ;  car  il  s'engage 
vis  à  vis  du  roi  d*ÂDgleterre  par  un  acte  d'hommage  qui 
est  resté  inconnu  de  tous  les  historiens,  c'est  ce  que  nous 
apprend  la  déclaration  suivante  d'Edouard  III  : 

ReXy  etc.  Noveritis  nos  teneri  et  per  praesentes  obligari 
nobili  viro  domino  comiti  Flandriae  faciendo  nobis  homa" 
gium  et  homagia  sua  in  mille  marcis  sterlingorum  prae^ 
fatp  comiti  seu  assignaiis  suis  ad  scaccarium  nostrum  ad 
(esta  Passchae  et  Sancti-Michaelis  per  aequales  parles 
quousque  sibi  de  M.  marcatis  terrae  et  redditibus  in  locis 
competentibus  intra  regnum  nostrum  fecerimus  provideri. 

Datum  apud  Nottingham  XVII  die  septembris  anno 
quarto  {^). 

De  1334  à  1545,  un  grand  nombre  de  comptes  relatifs 

p)  Suppl.  MS.  ad  acta  Rymcr.  Record-Office. 
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aux  dépenses  des  ambassadeurs  envoyés  en  Flandre,  ont 
élé  conservés.  Je  les  ai  parcourus  avec  une  altention  que 
soutenait  un  sentiment  de  vive  curiosité. 

Parmi  ces  relations,  il  en  est  plusieurs  qui  méritent  d'être 
analysées  avec  soin.  Je.  commencerai  par  celle  de  Jean  de 
Thrandestone. 

Jean  de  Thrandestone  quitte  Wissant  le  2â  septembre 
1536.  Il  se  rend  à  Cologne,  où  il  attend  sept  jours  le 
duc  de  Gueldre,  puis  à  Nimègue,  puis  à  Valencienoes, 
où  il  doit  recevoir  la  réponse  du  duc  de  Brabant  et  do 
comte  de  Hainaut.  Le  3  novembre,  il  quitte  Valenciennes, 
traverse  la  Flandre  et  retourne  en  Angleterre;  mais  il 
ne  tarde  pas  à  passer  de  nouveau  la  mer.  Cette  fois  il 
est  chargé  de  lettres  pour  le  duc  et  pour  le  marquis  de 
Gueldre ,  pour  le  comte  de  Namur,  pour  Tévéque  de  Liège. 
Il  a ,  de  plus,  des  lettres  à  remettre  en  Fflandres  à  moufi" 
seigneur  Seyer  Curlroysin,  à  monsire  Godeschall  de  la 
More,  à  monsire  Eclor  Vileyn,  qe  à  cet  eure  estoienl  me- 
nours  et  governours  de  Fflandres  et  à  tous  ces  seigneurs 
lettres  de  crédence  chescun  por  son  noun  nomé.  Tels  étaient 
les  chefs  (et  certes  ils  étaient  assez  illustres)  du  parti 
communal  qui  devait  bientôt  triompher.  Cependant ,  au 
moment  de  s'acquitter  de  cette  mission ,  Jean  de  Thran- 
destone n'ose  plus  la  remplir.  11  craint  de  se  montrer  en 
Flandre,  et  le  motif  en  est  aisé  à  comprendre.  Louis  de 
Nevers  venait  de  faire  arrêter  à  Bruges  les  marchands 
anglais  et  de  saisir  leurs  marchandises.  Beaucoup  de  laines 
étaient  déposées  chez  Gilles  Bonin  ;  elles  appartenaient,  en 
grande  partie,  à  des  marchands  de  Winchester.  D'autres 
saisies  avaient  eu  lieu  à  Ter  Mude  (1).  Aussi  Jean  de 


(1)  Privy  warrants. 
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ThrandcstoQe  s*embarquc-t-il  pour  la  Zélande.  On  le  voit 
à  Middcibourg,  à  Anvers,  au  Quesnoy,  à  Liège,  à  Nimègue 
près  du  duc  de  Gueidre,  à  Nidegg,  où  esl  le  comte  de 
Juliers,  à  Namur,  de  nouveau  à  Nimègue,  de  là  à  Anvers. 
EnOn  il  retourne  par  Middelbourg  à  Yarmouth.  Le  26  lé- 
vrier  1337 ,  il  s'embarque  une  seconde  fois  à  Yarmouth, 
se  rend  à  Middelbourg,  à  Anvers,  à  Nimègue,  à  Malines. 
Le  i5  mars,  il  quitte  Malines  et  arrive  en  Flandre. 

En  ce  moment  TAngleterre  négocie  avec  le  comte  aussi 
bien  qu'avec  les  communes ,  et  Jean  de  Thrandestone , 
après  avoir  visité  Gand ,  Bruges  et  Ypres,  s'arrête  à  Winen- 
dale.  Ce  qu'il  y  apprend  est  fort  important;  il  se  hâte  d'aller 
en  rendre  compte  en  Angleterre,  et  dès  le  29  mars  il 
aborde  de  nouveau  à  Wissantpour  retourner  à  Gand,  d'où 
il  se  rend  à  Yalenciennes  afin  de  prévenir  le  comte  de 
Hainaut  c  del  venir  del  évesque  de  Nychole  et  counte  de 
»  Salisbury  et  counte  de  Huntingdonne.  »  Le  {'''juillet,  il 
accompagne  ces  seigneurs  à  Cologne;  mais  il  revient  bientôt 
en  Flandre  «  od  lettres  de  crédence  » ,  s'arrête  à  Gand ,  à 
Bruges,  à  Ypres,  à  Bruxelles,  et  de  là  par  la  Hollande  et 
la  Zélande,  il  regagne  l'Angleterre. 

Au  mois  de  février  1338,  Jean  de  Thrandestone  est  re- 
venu en  Flandre.  Il  va  à  Gand,  à  Bruges  et  dans  d'autres 
villes,  puis  retourne  en  Angleterre.  Le  25  avril,  on  le 
retrouve  à  Anvers  d'où  il  se  rend  en  Flandre  :  «  cb'est  à 
»  savoir  à  Bruges  par  un  jour,  et  de  Bruges  tanque  à 
»  Gaunt  et  de  Gaunt  tanque  à  Ipre  en  alant  et  revenant 
1  de  une  ville  à  une  autre  pur  viii  jours,  avaunt  qe  le  con- 
»  seil  des  dites  villes  fut  assemblé,  et  fust  comandé 
»  aler  et  demorer  à  boundes  de  lour  terre  par  ceo  q'ils  ne 
»  moy  osoient  retenir  en  lour  terre  pur  le  counte  de  Fllan- 
»  dres  et  ses  bailifs,  et  là  demoray  juseqe  mestre  Johan 
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i>  Lorayn,  clerc  et  notaire  de  Gaunt,  vint  od  responces, 
»  pur  xiiii  jours,  od  grant  despence  de  chivalers,  esquiers 
»  et  moynes  pur  atrëre  les  quers  des  gents  de  Fflandres  à 
»  Dostre  seygneur  le  roy  de  Engleterre  pur  aver  Fflan- 
»  dres.  »  Le  19  mai  il  reçut  la  réponse  des  bourgeois  de 
Gand  en  allant  du  château  de  Beveren  «  tanqe  à  Andwerp, 
»  là  où  li  conseil  le  roy  de  Engleterre  estoit.  »  De  là  il  se 
rendit  à  Cologne,  où  Edouard  III  arriva  lui-même  le 
l"août  (1).  Au  mois  de  février  suivant ,  l'infatigable  clerc 
du  roi  est  encore  en  Allemagne ,  à  Coblentz  et  à  Francfort. 

La  dernière  partie  du  compte  de  Jean  de  Tbrandeslone, 
si  elle  rappelle  les  succès  d*Édouard  III,  retrace  aussi  ses 
embarras  pécuniaires.  En  1541,  il  est  envoyé  vers  Tarche- 
véque  de  Trêves;  il  s'agit  de  recouvrer  la  couronne  du  roi 
d'Angleterre,  qui  a  été  mise  en  gage  dans  cette  ville.  Use 
rend  précipitamment  à  TËcluse,  de  là  à  Gand,  de  là  à 
Bruxelles,  où  il  est  également  chargé  de  négocier  quelque 
emprunt;  «  illoèques  demorant  pur  aver  argent  del  sei- 
»  gneur  de  Cuk  par  une  lettre  de  crédonce  de  comman- 
»  dément  nostre  seigneur  le  roy,  et  quant  il  aveit  leu  la 
»  letre,  il  le  moy  rebailla  etdisoit  q'il  aveit  tant  baillé  q'il 
»  ne  pooit  plus  bailler,  et  pur  défaute  d*argent  aveit  mys 
»  un  coursier  en  gage  pur  x  livres  taunqe  à  certeyn  jour, 
»  pur  lequel  cheval  il  perdist  en  le  défaute  le  roy  plus  de 
»  XX  livres  (2).  » 

Le  compte  de  Jean  de  Woume  est  à  peu  près  de  la 
même  époque. 

Jean  de  Woume  partit  d'York  le  9  juin  1557.  Il  s'arrêla 

(1)  Od  lit  positivement  :  le  i*^  jour  de  aust,  dans  le  compte  de  Jean  de 
Tbrandestone. 

(2)  Nuncii'rolls. 
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deux  jours  à  Bruxelles  «  pur  faire  seurelet  as  chivalers 
»  d'Alemaigoe  d'une  somme  d'argent  à  payer  à  Noslre- 
»  Dame  de  agust  et  de  septembre.  »  A  cette  époque  le  sire 
de  Cuyck  traitait  au  nom  d'Edouard  111  avec  Tévéque  de 
Liège.  Il  se  rendit  en  Flandre  en  diverses  villes  «  pur  parler 
1  à  certeines  gents  pur  le  roy  »,  mais  il  n'osa  pas  y  faire 
an  long  séjour  et  se  dirigea  vers  Flessingue,  où  deux 
hommes  de  Flandre  qu'il  ne  nomme  pas  s'adressèrent  à 
lai.  Ces  mêmes  hommes  y  ont  une  entrevue  avec  l'évéque 
de  Lincoln  quand  il  passe  en  Zélande.  Un  jour  Jean  de 
Woume  se  rend  à  Rupelmonde  c  pur  parler  à  un  homme 
»  de  Péniche,  qui  fu  pris  par  le  conte  de  Flandres.  >  Ce 
qui  ne  Tempéche  pas  «  de  mander  par  un  varlet  à  Brugges 
>  à  la  compaignie  de  Peruche  qe  jeo  vendrai  à  eux,  q'il 
»  feissent  prest  l'argent  encontre  ma  venue  cocn  il  avoient 
»  promys  de  prester  au  roy  (1).  » 

Le  compte  de  Tévêque  de  Lincoln  s'étend  du  18  avril  au 
19  septembre  1537.  Il  rappelle  la  charge  qu'il  avait  reçue 
du  roi  pro  quibusdam  urgentissimis  negoliis  régis  expe^ 
diendis  (2). 

Le  7  octobre  1337,  Edouard  III  donne  de  nouveaux  pou- 
voirs pro  diversis  negotiis  à  Guillaume  de  Bohun,  comte 
de  Northampton,  à  Robert  d'Ufford,  comte  de  SufTolk,  et 
à  son  sénéchal ,  Jean  d'Arcy  (3). 

Le  compte  de  ces  divers  ambassadeurs  (l'évéque  de  Lin- 
coln et  les  comtes  de  Northampton  et  de  Suffolk)  s'étend 
du  4  octobre  1 337  au  1 2  mars  1 338^  toujours  pro  quibusdam 
vrgenlissimis  negotiis  expediendis.  Les  frais  sont  énormes. 


(1)  Nuncii-rolls. 

(2)  Nuncii-roUs. 

(3)  Suppl.  MS.  ad  Rymer^  t.  LXXX. 
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L'évéque  de  Lincoln  seul  dépense  4,863  livres.  Froissarl 
s*éleud  longuement  sur  le  luxe  de  cette  ambassade. 

A  de  longues-  et  actives  négociations  succède  enfin  ce 
qu'on  appellera  la  guerre  de  cent  ans. 

En  4337,  Edouard  III  avait  chargé  le  trésorier  et  les 
chambellans  de  l'échiquier  de  faire  appel  au  zèle  c  des 
archers  à  cheval  des  communes  de  nostre  royalm  (i).  » 
L'année  suivante,  le  19  juillet,  il  parut  dans  les  eaux  de 
l'Escaut  à  la  tète  d'une  armée  anglaise.  Nous  avons  vu,  par 
le  compte  de  Jean  de  Thrandestone,  qu'il  se  rendit  pré- 
cipitamment aux  bords  du  Rhin,  et  que  le  1^'  août  il  était 
à  Cologne.  Quand  il  revint  à  Anvers,  il  ne  pouvait  comp- 
ter encore  ni  sur  les  princes  allemands,  ni  sur  le  due  de 
Brabant.  Les  secours  qu'il  attendait  de  ses  propres  ElaU 
lui  manquaient  également.  Que  lui  restait-il?  La  Flandre. 
Et  quel  était  l'homme  qui  lui  assurait  l'appui  de  la  Flandre? 
Jacques  d'Artevelde.  C'est  ainsi  du  moins  que  nous  inter- 
prétons une  lettre  du  roi  d'Angleterre,  écrite  en  toute 
hâte  à  son  retour  à  Anvers,  le4aoât,où  il  parle  d'abord 
d'un  espécial  ami  qui  lui  a  fait  un  prêt  considérable,  ami 
qui,  d'après  nous,  n'est  autre  que  Jacques  d'Artevelde,  et 
où  il  mentionne  ensuite  les  préparatifs  d'une  expédition 
qui  doit  mettre  à  la  voile  de  Sandwich,  probablement  vers 
les  côtes  de  Flandre. 

«  Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Engle terre, sei- 
gneur d'YrIande  et  duc  d'Aquitaine  as  trésorier  et  cham- 
l)ellans  de  nostre  eschéqer,  salut. 

»  Savoir  vous  faisons  qe,  tut  soit  ensint  que  avant  nostre 
départ  hors  d'Engleterre ,  quidions  que  nous  deussions 


(1)  Privt/ tvarrants. 
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avoir  Irovc  devant  nous  à  Anvers  à  noslre  ayrivaille  trésor, 
vitailles  et  totes  autres  choses  à  foison  busoignables  aussi 
bien  pur  nous  et  pur  nos  gents  corne  pour  les  frès  par  nous 
dus  as  gents  de  nos  alliances  es  parties  où  nous  sûmes, 
De  purquant  à  nostre  venue  illoèqes  nous  ne  trovanies  reco- 
vreir  de  trésor,  vitailles,  ne  de  nulle  autres  biens  pur  nos, 
ne  pur  nul  des  nos;  et  si  ne  eust  esté  une  chevance  que 
nous  avons  fait  faire  à  grant  peine  puis  nostre  venue  et 
celles  parties  d'un  de  nos  espécials  amys,  et  ce  en  espoir 
dVstre  hasteiment  aidés  de  nos  leynes,  de  quelle  chevance 
si  nous  n*en  eussiens  fait  gré  à  ascuns  gents  de  nos 
alliances  en  partie  de  la  somme  qe  nous  les  devons ,  nous 
eussions  esté  deshonoré  à  tous  jours,  et  nous  et  nos  gens 
et  nostre  roialme  d*Engleterre  en  péril ,  qe  Dieu  défend!  Si 
envoiens  as  parties  delà  Seint-Gotulph  et  Kingeston  et 
Hull,  nos  biens  amés  Nicole  Pykart,  Thomas  de  Suetesham 
et  Richard  Fill  od  xiiii  nos  néefs  pur  faire  hasteiment  venir 
à  nous  leynes,  vitailles  et  aultres  choses,  dont  nous  leur 
avons  chargés,  pur  qei  vous  mandons  et  chargeons  ferme- 
ment, enjoignants  sur  la  foi  et  Tamur  que  vous  nous  devés, 
qe  sans  nulle  délai  faces  paier  as  dits  Nichol,  Thomas  et 
Richard  deniers  et  vitailles  pur  les  gages  et  despens  d'eux 
et  des  marins  estants  sur  les  dites  néefs  del  vint  et  quart 
jour  de  juyl  darrein  passée  jusqes  leur  venue  à  vous  et  de 
ce  jour  pur  m  semaignes  prochain  suiants,  et  pur  ce  qe  nous 
avoms  ordeniés  qe  del  heure  qe  nos  dites  néefs  seront 
venues  à  nous  es  dites  parties  où  nous  sûmes  et  deschargées 
(les  leynes,  vitailles  et  autres  choses  qu'elles  nous  amesne- 
ront  od  Tayde  de  Dieu,  eles  retourneront  as  parties  de 
Sandwi,  et  deilloëques  prendront  leur  voies  viers  ascunes 
parties  où  nous  leur  avoms  chargées,  or  vous  mandons  et 
chargeons  que  vous  faces  hastivement  envoier  as  dites  par- 
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lies  de  Sandwy  contre  leur  retourner  illoèques  deniers  et 
vitailles  à  tiele  somme  comme  busoignables  leur  seront  por 
les  gages  et  sustenance  pur  dys  semaignes  prouchains  en- 
suants  en  tel  manière  et  selon  ceoq*ils  vous  chargeront  plus 
pleinement  de  par  nous.  Gestes  choses  prenés  si  tendre- 
ment à  cuer  come  vous  porrés.  D'autre  part ,  vous  mandons 
qe  à  les  dits  Nichole,  Thomas  et  Richard  faces  livrer  souf- 

fisamment  deniers  pur  repareiller  nos  dites  néefs Donné 

soubs  nostre  privé  séal  à  Anvers,  le  quart  jour  de  augst, 
l'an  de  nostre  règne  dousime.  » 

Le  i2  août  i338,  Edouard  III  fit  sceller  plusieurs  chartes 
en  faveur  des  Barde  et  des  Peruche  (i).  Cinq  jours  après,  il 
reconnut  les  services  de  Jean  de  la  Motte,  de  Gand ,  en  lui 
accordant  une  rente  annuelle  de*vingt  livrées  de  terre  (S). 

Le  26  février  1559,  par  une  charte  donnée  à  Anvers, 
Edouard  III  déclare  que  Henri  de  Flandre  lui  a  fait  hom- 
mage c  pur  nos  présents  droicts  défendre,  recovereret 
>  purchaser  countre  messire  Phelippe  de  Valois.  »  Il  lui 
assure  une  pension  de  mille  florins  de  Florence  et  de  plus 
le  droit  d'acheter  des  laines  anglaises  et  de  les  conduire 
sans  obstacle  en  Flandre,  lors  même  que  le  roi  ferait  la 
guerre  au  comte  de  Flandre  ou  au  duc  de  Brabant  (5). 

En  1559,  Edouard  III  attendit  inutilement  pendant 
quatre  mois  les  barons  allemands  dans  les  prairies  de  Yil- 


(1)  Suppl.  MS.,  ad  Rymer,  t.  LXXXIV. 

(â)  Suppl.  MS.,  ad  Rymer,  t.  LXXXIII. 

(3)  Suppl.  MS.,  ad  Bymer,  i.  LXXXIV. 

Dans  un  document  du  10  novembre  1339,  émané  du  gardien  d'An- 
gleterre, on  rappelle  que  le  26  mars  1338  le  roi  a  donné  une  peusicode 
huit  cents  marcs  à  Robert  d'Artois.  On  y  indique  assez  explicileroent  que 
cette  pension  cessera  lorsque  Robert  d'Artois  devra  à  la  couquéle  Téqui- 
valent  de  la  pension  qu'on  lui  assure. 
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vorde.  Il  parait  que  les  communes  d'Angleterre  ne  met- 
taient pas  plus  de  zèle  à  soutenir  sa  cause.  Le  1^'  août 
1359  ,  un  ordre  du  gardien  d'Angleterre  avertit  les  baillis 
et  vicomtes  c  de  excitando  communilates  pro  rege  (i).  » 
Il  s'agissait  surtout  d'obtenir  des  subsides  en  sacs  de 
laine. 

En  i 359,  Edouard  III  accorde  des  fiefs  aux  bourgeois  de 
Bruges  dont  les  noms  suivent  :  Jean  de  Cokelaere,  Jacques 
de  Schotelaere,  Jean  Ackerman ,  Jean  Sersimoens  (2).  Le 
28  avril  de  cette  année,  Jacques  de  Kets,  bailli  de  Pope- 
ringhe,  est  aussi  inscrit  parmi  les  feudataires  du  roi  d'An- 
gleterre (5). 

Le  13  janvier  1540,  nous  rencontrons  une  charte  donnée 
à  Anvers,  en  faveur  d^ Simon  de  Haie,  parent  et  ami  de 
Jacques  d'Artevelde,  et  depuis  rewaert  de  Flandre  (4).  Dix 
jours  après,  Edouard  III  prenait  à  Gand  le  titre  de  roi  de 
France. 

Le  24  juin  1540,  Edouard  III  triomphait  à  l'Écluse  avec 
Taide  des  communes  flamandes.  Le  surlendemain  il  ordon- 
nait que  toute  liberté  fût  accordée  aux  marchands  flamands 
pour  qu'ils  pussent  se  livrer  à  leurs  négociations  commer- 
ciales dans  toute  l'Angleterre  (5). 


(I)  Suppl.  MS ,  ad  Rymer,  l.  LXXXIV. 

(i)  Pateul-roll,  n«  204  de  1339. 

Vredius  a  publié  quelques  lignes  d'une  déclaration  de  Henri  de  Flandre 
par  laquelle  il  promet  que  Louis  de  Nevers  enverra  vers  Vadversaire 
de  France  pour  réclamer  TArtois  et  les  chùtellenies  de  Lille ,  Douay  et 
Bétbune(1348). 

(3)  Le  Patent'Toll  n"  100  de  la  treizième  année  d'Edouard  III  (1330) 
est  presque  entièrement  rempli  par  des  chartes  relatives  aux  affaires  de 
Flandre.  11  mériterait  d'être  intégralement  transcrit. 

(4)  Suppl.  MS.,  ad  Rymer,  i.  LXXXII. 

(5)  Suppl.  MS.,ad  Rymer,  U  LXXXIV. 
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Au  mois  de  décembre  1 541 ,  Edouard  III  adresse  des 
lettres  sous  son  grand  scel  et  sous  son  scel  privé  à  Jacques 
d'Artevelde  (i  )  :  Frastredo  de  Gaunt  deferenti  Utteras  regû 
sub  magno  et  privalo  sigillis  Jacobo  de  Arlefeld  apud 
Gaunt.  Il  le  traitait  donc  à  Tégal  des  princes.  Quatre  ans 
plus  tard,  Artevelde  ne  vivait  plus. 

J'ai  raconté  ailleurs  comment  le  mouvement  dirigé 
contre  Artevelde  fut  favorisé  par  le  bruit  habilement  ré- 
pandu que  quelques  archers  gallois  qui  devaient  prendre 
part  au  siège  de  Termonde  nourrissaient  un  autre  dessein, 
celui  de  piller  la  ville  de  Gand  (2);  j*ai  rappelé  que  le  chef 
de  ces  archers  était  un  des  meurtriers  d*Édouard  II, 
Jean  de  Mautravers,  qui^  à  rËcluse,s*étaitjeté  aux  pieds 
d*Ëdouard  III  et  avait  obtenu  son  pardon. 

Jean  de  Mautravers,  dit  Edouard  III  dans  une  charte  do 
5  août  1545,  est  venu  dès  notre  arrivée  à  TÉcluse  se  re- 
mettre à  notre  volonté.  Il  nous  a  exposé  qu'il  a  été  con- 
damné sans  être  entendu,  qu'il  a  été  seul  excepté  de  noire 
amnistie,  qu'il  nous  a  rendu  d'importants  services  en 
Flandre.  Puis  suivent  ces  lignes  qui  rappellent  les  événe- 
ments qui  viennent  de  s'accomplir  à  Gand  :  Et  etiam  ad 
bonum  locum  quem  idem  Johannes  nobis  in  dictis  parti' 
bus  tenuit ,  nec  non  ad  hoc  quod  idem  Johannes  praetexlu 
servitii  nobis  impensi  omnia  bona  sua  in  dictis  partibus 
Flandriae  amisit,  et  multipliciter  estdepressusy  etin  eisdem 
partibus  Flandriae  ulterius  absque  maximo  corporis  sni 
periculo  morari  non  potest,  etc.  (5). 


(1)  Jean  de  Mautravers  avait  prêté  de  Targent  en  1543  à  la  vHiede 
Gand  {Comptes  de  la  ville 'de  Gand). 
(3)  Froissart , C/tron.,  t.  III,  pp.  471  et  474  (notes). 
(3)  Suppl.  MS.  ad  Rymer,  t.  LXXXVIII  et  LXXXIX. 
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Le  lOoctobre  1345,  trois  mois  après  la  mon  d'Arlevelde, 
le  rot  d'Angleterre  envoie  à  Gand  Guillaume  Stury  (i),  et 
quel  est  son  collègue  dans  cette  ambassade?  Ce  même 
Jean  de  Mautravers  qu'on  avail  signalé  aux  Gantois  comme 
le  destructeur  de  leur  cité  et  qui,  cette  fois,  vient  agréer  leur 
soumission  et  leurs  excuses  (2). 

Ici  viennent  se  placer  quelques  extraits  des  Usue-rollsy 
qui  offrent  le  plus  grand  intérêt  ;  car  non-seulement  ils 
déterminent  le  nom  de  la  veuve  d'Artevelde,  mais  ils  nous 
apprennent  qu'elle  se  réfugia  à  Londres,  et  nous  font  con* 
naître  l'accueil  qu'elle  y  reçut. 

Je  lis  dans  Ylssue-roll  de  1546  : 

Kaferinae  uxori  Jacobi  Van  Artfeld  nupet'  defuncti,  in 
denariis  sibi  liberatis  par  manus  proprias  super  expensis 
suis  et  liberorum  suorum  morantium  infra  London  ad 
custus  per  brève  de  privato  sigillo  inler  mandata  de  ter- 
mina Passchae  postreme  praeterito  VI  Ib.  XIII  s,  IV  d. 


(1)  J'ai  cité  ailleurs,  d'après  les  actes  de  Rymer,  les  pouvoirs  donnés  à 
Guillaume  Slury.  C'est  un  compte  postérieur  rendu  par  André  de  Uflbrd 
au  nom  de  Guillaume  Stury,  qui  nous  apprend  qu'il  était  accompagné  de 
Jean  de  Mautravers.  J'ai  eu  sous  les  yeux  ce  compte  qui  embrasse  la 
période  10  avril-l«'  juin  1346,  mais  je  n'ai  pas  retrouvé  celui  du  mois 
d'octobre  1345. 

Les  Nuncii-rolls  n'ont  pour  cette  époque  que  le  compte  d'Ivon  Clinton 
qui  résida  en  Flandre  du  SI  octobre  au  ââ  décembre  1345. 

(^)  Pendant  les  premiers  mois  de  1345,  I^douard  III  organisait  avec 
Arlevelde  et  Godefroi  d*Harcourt  l'expédition  qui,  l'année  suivante,  fut 
signalée  par  la  victoire  de  Crécy. 

Dans  le  compte  de  1346  se  trouve  la  mention  suivante  :  Godefrido  de 
Harcort  militi  de  Normannia  super  vadiis  suis  et  hominum  suorum 
reteniorum  pro  passagio  domini  régis. 

Des  défenses  sévères  avaient  été  faites  de  delegentibus  sécréta  regni. 
SuppL  MS.,  ad  Bymer,  t.  LXXXVIII. 
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Od  voit  dans  un  autre  endroit  que  la  pension  annuelle 
qui  lui  était  assignée  était  de  cent  livres  :  quad  domt- 
nus  rex  eidem  nuper  concessit  pro  sustenlatione  sua  et 
liberorum  suorum  ad  scaccarium  percipiendum,  quou$que 
aliter  de  statu  suo  fuerit  ordinatum. 

Quelques  années  auparavant,  la  pension  accordée  i 
rhérilière  des  princes  de  Galles  réfugiée  au  monastère  de 
Sempringham  n*élait  que  de  vingt  livres. 

On  lit  ailleurs  : 

Johannide  Cortr.  {Cortrosin)^  clerico,  fratri  Katerituu 
uxoris  Jacobi  van  Artfeld  nuper  defuncti  in  denariis  sibi 
liberatis  per  manus  proprias  per  brève  de  privalo  sigillo. 

Willelmo  de  Artfeld,  fratri  Jacobi  de  Artfeld  nuper  de* 
functij  moranti  in  Anglia  cum  quibusdam  de  parlibus 
Flandriae  quibusdam  certis  causis  bannitis. 

Novem  valletis  de  parlibus  Flandriae,  nuper  moranti-' 
bus  cum  Jacobo  de  Artfeld,  morantibus  in  Anglia  eo  qtiùd 
de. parlibus  Flandriae  banniti  existunt  (on  donne  leurs 
noms)...  Joceo  de  Westerhutis  nuper  uni  valletorum  Ja- 
cobi de  Artfeld [l). 

Un  chevalier  d*illustre  maison  avait  suivi  sur  les  rives 
de  la  Tamise  la  veuve  de  Jacques  d'Arlevelde  : 

Hugoni  Calkyn  militi  de  Flandria  moranti  in  Anglia 
ad  custus  domini  régis  eo  quod  a  partibus  Flandriae  causa 
adherentiae  suae  Jacobo  Van  Artfeld  bannitus  fuerat. 

Nous  savions  déjà,  par  les  comptes  de  la  ville  de  Gand, 
qu'en  1342  Hugues  de  Caicken  avait  prêté  à  la  commuoe 
des  sommes  importantes. 


(i)  Un  peu  plus  loin,  on  nomme  un  onzième  valet  de  Jacques  d'Arte- 
velde,  Pierre  de  Hassely  ou  de  Hasselt,  puis  un  douzième,  nommé 
Guillaumode  Levringham  (Lceuwer^chem). 
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En  1547,  rinfluence  anglaise  domine  de  nouveau  ex- 
clusiveinent  à  Gand.  Les  capitaines  de  la  ville  reçoivent 
une  pension  d'Edouard  III. 

<  Sâcent  tous  que  nous,  Liévin  de  Fumes,  gouverneur 
(les  tisseraus  en  la  ville  de  Gant  quant  à  présent,  Pierre 
Mateuzoene,  Gérart  le  Brune,  Boudewyn  de  Lacrne, 
Jehan  le  Bastart  et  Jean  de  Zomple,  capitains  en  la  ville  de 
Gant  en  Tan  XLVII,  avons  eut  et  recheut  de  noslre  très- 
chier  et  très-redoubté  seigneur,  nos  sires  le  roy  de  France 
et  d'Engleterre ,  chascun  de  nous  L  florins  d'or  à  l'escu , 
siquenous  donna  en  Tan  dessus  dit  de  grâce  espécial  (I).  » 

Le  27  juillet  1347,  Philippe  de  Valois  avait  occupe 
avec  une  nombreuse  armée  les  hauteurs  de  Sandgate. 
Quatre  jours  après,  il  se  retirait  sans  combattre,  aban- 
donnant les  intrépides  assiégés  de  Calais,  et  le  2  août, 
Edouard  III  reconnaissait  par  divers  dons  le  zèle  des  capi- 
taines des  communes  flamandes  qui  avaient  déjà  quitté 
Bourbourg  pour  venir  lui  prêter,  comme  à  la  journée  de 
TËcluse,  un  important  appui. 

Ce  fut  en  vertu  d'une  de  ces  chartes  du  2  août  que  fut 
scellée,  à  Bruges,  la  quittance  suivante  : 

c  Connue  chose  soit  à  tous  cens  qui  cestes  lettres  veront 
ou  oront,  que  jeo  Gérars  Denis,  un  des  capitains  de  la  ville 
de  Gaunte,  ay  receu,  le  jour  de  la  fesance  de  cestes,  de 
très-noble  et  très-puissant  prince  monseigneur  le  roy  de 
France  et  d'Eogleterre,  du  doin  et  par  les  mains  Wauter 
de  Clynton  et  Gilbert  de  Wedlynburgh,  marchands  de 
Londres,  cyntante  florins  d'or  à  l'escu,  du  tesmoingnage 


(1)  Exchequer  and  navy^roUs. 
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do  quele  chose  à  cestes  lettres  j'ay  mis  mon  séal.  Donnetà 
Brugges  en  Flandres,  le  dis-noefvième  jour  d'octobre,  Tan 
de  grâce  mill  et  trois  censz  qaranteet  sept  (1).  > 

Ainsi,  deux  ans  après  la  mort  d'Artevelde,  nous  décou- 
vrons parmi  les  pensionnaires  d*Édouard  lii  celui  qui  avait 
hâté  sa  perte  en  lui  reprochant  ses  relations  avec  les  An- 
glais. 

Laissons  Edouard  III  et  le  capitaine  de  Saint-Jean 
Jacques  d'Artevelde  pour  passer  à  Richard  II  et  à  Philippe 
d'Arlevelde  le  Reivaert. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Richard  II,  les  né- 
gociations avec  la  Flandre  sont  fort  actives.  Le  13  juil- 
let 1579,  Richard  II  relient  à  son  service  Jean  Vilain,  de 
Gand.  Guichard  d* Angle,  comte  de  Huntingdon,  est  en- 
voyé en  Flandre  en  1578  (26  janvier- 30  mai).  L'année 
suivante,  c'est  Edouard  de  Berkiey,  puis  Gautier  Skir- 
lawe  (2).  Richard  de  Hereford,  héraut  d'armes ,  se  trouve 
en  Flandre  en  1579  du  27  janvier  au  2  mars,  du  28  mars 
au  28  avril,  et  de  nouveau  en  1381  du  21  décembre  au 
4  février ,  et  du  6  juillet  au  2  août  (5). 

C'est  à  cette  époque,  au  moment  où  il  semble  encore 
que  les  communes  flamandes  ne  puissent  rien  pour  résister 
à  Louis  de  Maie,  que  François  Ackerman,  amiral  delà 
flotte  flamande,  se  retire  en  Angleterre  avec  neuf  gros 
navires  et  trente-six  compagnons  armés.  Francisco  Acre- 
man  admirallo  IX  grossarum  navmm  de  flota  Flandmt 
retenlo  pênes  dominum  regem  ad  vadia  ipsius  domini  régis 


(1)  Exchequer  atid  army'-roUs,  47/25. 
(î)  Nuricii^roUs. 
(3)  Nuticti-roUs. 
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percipienii  per  diem  pro  se  ei  XXXVI  sociis  suis  armaiis 
XX  s,  per  diem  ex  ordinatione  consilii  régis  (1). 

Cependant,  le  7  mai  138i,  treize  députés  des  com- 
munes flamandes  arrivent  en  Angleterre  :  XIII  mercalo- 
ribus  villarufn  de  Brugges  et  Gaunt  in  Flandria  moram 
faeienlibus  apud  London  persequendo  versus  dominum 
regem  et  consilium  suum  quosdam  tractatus  de  concordia 
et  amicitia  inter  ipsum  dominum  regem  et  eskievins  ejus» 
dem  villae  de  Gaunt  habitas,  quibus  dominus  rex  con- 
cessit  XV  s.  per  diem  pro  sustentatione  sua  quo  tempore 
ipsi  moram  fecerunt  (2). 

Plus  loin,  il  est  fait  mention  de  sept  députés  flamands 
qui  se  trouvent  à  Londres  le  9  juillet  i581. 

Cest  à  peu  près  à  la  même  date  (juin  ou  juillet),  que 
les  chroniques  flamandes  signalent  pour  la  première  fois 
rintervention  de  Philippe  d*Artevelde,  qui  fut  capitaine 
d'une  des  cinq  armées  réunies  à  Gand.  On  songeait  à  cette 
époque  à  le  charger  d'aller  en  Angleterre  réclamer  Tappui 
de  Richard  II.  Cest  ce  que  nous  apprend  la  mention  sui- 
vante :  In  secretis  negotiis  domini  régis  versus  easdem 
partes  Flandriae  tempore  quo  Willielmus  de  Gunthorp 
fuit  ibidem,  et  pro  salvo  conductu  ibidem  quaerendo  pro 
Philippo  van  Artefeld  et  aliis.  (Juillet-août  1381.) 

Le  7  octobre  1382,  Richard  II ,  à  la  prière  des  députés 
de  Gand  qui  retournaient  en  Flandre,  écrivit  aux  lieute- 
nants des  Cinque  ports  :  pro  securo  et  céleri  transitu  dilec- 
torum  nobis  Johannis  le  Joesne,  Laurentii  de  Maegh  et 


(1)  Issue-roll  de  13S1.  On  lit  en  marge  :  Franciscus  Acreman ,  admi- 
rallus  Flandriae,  Uu  de  ces  payements  eomprend  quarante  jours  ^  partir 
do  10  mai  1381. 

(2)  Suppl.  MS.,  ad  Rymer,  t.  LXXXXVll. 

2"»'  SÉIllK,  TOME  XXVIII.  26 
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Nicolai  le  Barbour ,  cum  omni  celerilale  qua  commode 
polei^itis  ordinari.  Ces  dépulés  Toyageaienl  avec  neuf  do- 
mestiques et  douze  chevaux  (i). 

Le  même  jour,  Richard  II  délivra  des  lettres  de  sauf- 
conduit  à  d'autres  ambassadeurs  flamands  envoyés  celle 
fois  par  les  trois  membres  de  Flandre,  qui  se  trouvaicnl 
déjà  à  Londres  le  24  octobre  1382.  Â  cette  date,  od  lit 
dans  Yhsue-roll  :  Diversis  eskievitis  et  burgensibus  de 
villis  de  Bmgge,  Ipres  et  Gauni  in  Flandria  venientibus 
ex  parle  Philippi  de  Artefeld  in  nunciis  domino  régi.  On 
leur  offre  des  bassins  et  des  coupes  d'argent  doré  (aquaria 
et  cyphos). 

Cependant,  Philippe  d'Artevelde  faisait  valoir  près  des 
minisires  de  Richard  II  une  réclamation  qu'il  est  impos- 
sible de  passer  sous  silence.  Il  s'agissait  des  arrérages 
d'une  pension  qu'à  une  époque  qui  n'est  pas  indiquée, 
Philippe  d'Artevelde  avait  reçue  d'Edouard  IJI  :  PAi- 
h'ppo  van  Artefeld j  tnililiy  filio  Jacobi  van  Artefeld,  de 
Flandria,  in  denariis  de  Hugone  de  Segrave  receptis  ad 
receptam  scaccarii  per  manus  Ricardi  de  la  Voordef 
Egidii  de  Wynevelde,  capitaneorum,  et  Willelmi  de  Pvich 
burgensis  de  villa  de  Gaunt,  attornatorum  ejusdem  Phi* 
lippi,  in  persolutionem  c  marcarum  qtios  dominus  rex 
eis  liberari  mafidavit  in  persolutionem  et  satisfactionem 
omnium  arreragiorum  eidem  Philippo  debitorum  et  exis- 
tentium  usque  XIIII  diem  novembris  ultimo  praeteritum 
de  vadiis  suis  XII  s,  diurnorum  sibi  per  dominum  regem 
Edwardum  avum  régis  hujus  per  litteras  suas  nuper  coh- 


(1)  M.  de  Borcbgrave  a  récemment  publié  les  leures  originales  de 
créance  délivrées  à  Gand  à  ces  envoyés.  Elles  portent  la  date  da  14  oc- 
tobre 158â. 
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cessùTum  ad  terminnm  vitae  snae,  habendorum  juxia  irac" 
tatum  et  concordiam  inter  ipsum  regem  et  dictos  attornatos 
ejusdem  Philippi  habitas,  ut  patet  per  acquitantiam , 
LXVI  Ib.  XIII  8.  IV den.  (i). 

Au  moment  où  le  scribe  traçait  ces  lignes,  Philippe 
d'Artevelde  avait  péri  à  Rosebeke.  Malgré  la  victoire  de 
Charles  VI,  la  commune  de  Gand  poursuivit  ses  négocia- 
lions  avec  le  roi  d'Angleterre.  Du  1"  janvier  au  1"  mars 
1383,  treize  marchands  flamands  traitent  à  Londres.  On 
éqoipe  une  flotte  qui  doit  porter  une  expédition  anglaise 
en  Flandre.  Le4  février,  le  maire  de  Londres,  Jean  Philpot, 
se  rend  à  Sandwich  pour  louer  un  certain  nombre  de  na- 
vires. Cest  Jean  Philpot  qui  est  chargé  aussi  de  faire  des 
payements  à  François  Ackerraan,  amiral  de  Flandre,  qui 
a  sous  ses  ordres  huit  gros  vaisseaux  et  une  balengère. 

Le  i6  mai  1383,  des  pouvoirs  sont  donnés  à  Jean  Deve- 
renx,  gouverneur  de  Calais,  pour  traiter  avec  les  villes  de 
Flandre  (2). 

Au  mois  de  mai  1384,  Richard  II  ordonnait  d'omettre 
le  nom  du  comte  de  Flandre  dans  les  négociations  conGées 
au  duc  de  Lancastre.  Au  mois  de  novembre,  il  nommait 
Jean  Bourchier  rewacrt  de  Flandre.  Entre  ces  deux  dates , 
c'est-à-dire  du  7  août  au  6  octobre  1384,  se  place  une 
ambassade  à  Londres  de  sept  marchands  de  Gand  pro 
quodam  contractu  concordiae.  Ils  reçoivent  du  roi  six  sous 
huit  deniers  par  jour.  Dans  le  même  compte  (7  octobre- 
30  décembre  1384)  un  autre  payement  concerne  les 
mêmes  marchands  [seplem  mercatores  de  societate  mer^ 


(\)  /««tt&-ro// de  1382. 
(S)  hsue-roU  de  1385. 
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catorum  de  Gaunt).  Il  s'agit  de  l'exécution  des  traités  de 
1382(1). 

En  1384,  lors  du  siège  de  Damme,  Ackerman  touche 
encore  une  pension  de  Richard  II  :  In  denariis  solutU 
Francisco  Ackerman  de  villa  de  Gaunt  super  quodam 
annuo  reditu  XVl  Ib.  XIII  s.  IV  den.  (2). 

C'est  ainsi  qu'en  parcourant  ces  vieux  rôles  couverts  de 
poussière ,  qui  embrassent  une  période  de  cinquante  an- 
nées, nous  avons  trouvé,  à  côté  des  noms  les  plus  glorieux 
de  la  chevalerie 9  ces  noms  aussi  célèbres  des  défenseurs 
de  nos  communes  qui  honoraient  dans  TÂngleterre  un 
pays  également  enrichi  par  l'activité  commerciale  et  non 
moins  attaché  que  la  Flandre  à  ses  vieilles  libertés. 


(i)  /«Mie-ro// de  1384. 

(2)  Issue-roU  de  1384.  On  trouve  dans  le  même  compte  cette  mention  : 
«  Johanni  ChastelUyn  de  villa  de  Gaunt  cum  cerlis  liUtrrU  de  burgen" 
sibus  ejusdem  villae,  » 

Je  ne  saurais  assez  reconnaître  combien  mes  recherches  au  Rsconl* 
Office  m*ont  été  facilitées  par  Térudite  amitié  de  M.  le  docteur  Stevenson 
et  par  l'extrême  obligeance  de  M.  Edward  Hawksley  Rhodes  et  de  Ai.  John 
Band. 
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CLiiSSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Séance  du  7  octobre  1869. 

M.  Ch.-A.  Fraikin,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Qoetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  Fétis,  G.  Geefs, 
Ch.-L.  Hanssens,  Joseph  Geefs,  F.  De  Braekeleer,  Ed. 
Fétis,  Edmond  De  Busscher,  Alph.  Balat,  A.  Payen,  le 
chevalier  L.  de  Burbure ,  J.  Franck,  Gustave  De  Mau,  Ad. 
Sirel,  J.  Leclercq,  membres. 


CORRESPONDANCE. 

Il  est  donné  lecture  de  différents  documents  concernant 
des  affaires  d  ordre  intérieur. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  1871. 

La  classe  arrête  de  la  manière  suivante  le  programme 
des  questions  du  concours  pour  Tannée  1870  : 

PREMIÈRE   QUESTION. 

Exposer  Vorigine  et  l'organisation  des  maîtrises  des 
églises  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  pays  de  Liège.  Dire 
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quelle  fut  la  part  de  ces  mailrises  dans  les  progrès  de  l'art 
musical.  Déterminer  quelles  furent  les  causes  de  leur  pros- 
périté et  de  leur  décadence, 

DEUXIÈME   QUESTION. 

Rechercher  l'époque  à  laquelle  C architecture  a  subi ,  dans 
les  Pays-Bas  f  l'influence  italienne.  Indiquer  les  person- 
nages  auxquels  on  doit  attribuer  cette  influence  et  citer  les 
œuvres  des  artistes. 

TROISIÈME  QUESTION. 

Apprécier  Rubens  comme  architecte. 

Les  villes  d'Anvers  et  de  Bruxelles  comptent  diverses 
constructions  dont  on  ailribue  les  plans  à  Rubens.  La  tra' 
dition  admise  à  cet  égard  est-elle  authentique  ou  ne  faut-il 
attribuer  le  style  architeclonique  qui  domine  dans  ces  con- 
structions qu'à  l'influence  exercée  par  les  conseils^  parles 
élèves  et  par  les  ouvrages  du  grand  maître  flamand? 

On  demande  un  examen  de  ces  deux  hypothèses. 

QUATRIÈME   QUESTION. 

Faire  l'histoire  des  ateliers  de  gravure  qui,  du  commen- 
cement du  XV!*^  siècle  à  la  fin  du  XV IW**  siècle ,  ont  existé 
dans  la  ville  d'Anvers.  Citer  les  noms  et  indiquer*  la  natio- 
nalité des  artistes  y  peintres,  dessinateurs  y  graveurs  y  qui 
ont  travaillé  pour  ces  ateliers.  Apprécier  leurs  ouvrages 
au  point  de  vue  spécial  de  l'art  du  graveur. 

Rechercher  quels  étaient  les  principaux  débouchés  ainsi 
que  la  valeur  approximative  des  exportations  des  produits 
de  cette  industrie. 

La  valeur  des  médailles  d'or,  décernées  comme  prix  du 
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concours,  est  portée  à  la  somme  de  huit  cents  francs  pour 
la  première  et  la  troisième  question;  elle  sera  de  mille 
francs  pour  la  deuxième  et  la  quatrième. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  doivent  être  écrits 
lisiblement,  rédigés  en  français,  en  latin  ou  en  flamand, 
et  adressés,  francs  de  port,  au  secrétaire  perpétuel  avant 
le  4 "juin  1870. 

L'Académie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  exige  que  les  auteurs  indiquent  les  éditions 
et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  de  satisfaire  à  cette  formalité,  le  prix  ne  pourra  leur 
être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  les  recueils  de 
l'Académie  ont  droit  à  cent  exemplaires- particuliers  de 
leur  travail.  Ils  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des 
exemplaires  en  payant  à  l'imprimeur  une  indemnité  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  mémoires  qui  ont  été  soumis  à  son  jugement,  étant 
devenus  sa  propriété,  restent  déposés  dans  ses  archives. 
Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies 
à  leurs  frais,  en  s'adressant,  à  cet  eflet,  au  secrétaire 
perpétuel. 
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La  classe  inscrit  dès  à  présent,  dans  son  programme  de 
concours  pour  1871  y  les  questions  suivantes;  la  médaille 
d*or  réservée  à  chacune  d  elles  sera  de  la  valeur  de  huit 
cents  francs. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Sous  quelles  formes  l'idée  satirique  s'est-elle  manifestée 
dans  l'art  flamand  du  moyen  âge?  Indiquer  les  priiKipaux 
monuments  des  arts  graphiques  et  plastiques  où  cette  idée 
a  reçu  son  expression. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Exposer  l'état  de  la  musique  aux  Pays-Bas  et  dans  k 
pays  de  Liège  durant  le  XVI II"^  siècle. 

Indiquer  quels  artistes  compositeurs  et  virtuoses  belges 
se  sont  distingués  à  cette  époque,  tant  dans  les  provinces 
belges  qu'à  Cétranger. 

Les  formalités  à  observer  par  les  concurrents  sont  les 
mêmes  que  celles  prescrites  pour  le  concours  de  1870;  le 
terme  fatal  expirera  le  l"  juin  1871. 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Annales  météorologiques  de  l'Observatoire  royal  de  Bnixd- 
les,  publiées,  aux  frais  de  FEtal,  p^r  le  directeur  A.  Quetelcf. 
S"'  année,  janvier  à  oclobrc.  Bruxelles,  1869;  10  feuilles 
in-4\ 

Juste  {Théodore).  —  Les  fondateurs  de  la  monarchie  belge: 
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le  comte  de  Muelenaerc,  Ministre  dÉlat,  etc.  (i792  à  1862). 
firulelles,1869;in•8^ 

Juste  {Théodore),  —  Leven  van  Leopold  I ,  eerste  koning  der 
fielgen,  naar  het  fransch.  Aflev.  i"«  en  2''^  Gand,  1869; 
3  cah.  iQ-8^ 

ChaUm  (A.).  —  La  médaille  de  la  garde  bourgeoise  de 
Bruxelles  en  181 5.  Bruxelles ,  i  869  ;  in-8^      . 

Lm  floralies  russes  de  4869.  —  Exposition  d'horticulture  et 
congrès  de  botanique  qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg  le 
17  mai  1869.  Rapport  publié  par  la  fédération  des  sociétés 
d'horticulture  de  Belgique.  Gand,  1869;  in-8^ 

Morhange  (Salvador).  -  Étude  sur  l'Australie  (1862-1869). 
Bruxelles,  1869;  in-12. 

Le  Roy  {Alphonse),  —  Notice  sur  Charles-Jacques-Edouard 
Morren  y  professeur  de  botanique  à  Tuniversité  de  Liège.  Liège, 
1869;  in-8*. 

Brœckx  {C). — Notice  sur  Bernard-Guillaume  Van  .^erschodt. 
Anvers,  1869;  in-8\ 

Description  analytique  de  cartulaires  et  de  chartriers  ac- 
compagnée du  texte  de  documents  utiles  àThistoire  du  Hai- 
naut,  par  Léopold  Devillcrs,  t.  IV.  Mons,  1869;  in-8^ 

De  Borchgrave  {Emile).  —  Une  ambassade  de  Philippe  d'Ar 
tevelde  en  Angleterre  (octobre  1582).  Bruxelles,  1869;  in-8^ 

De  Borchgrave  {Emile).  —  Liste  des  manuscrits  flamands 
conservés  h  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris;  in-8''. 

Lelièvre  {X.).  —  Institutions  namuroises.  Législation  sur  la 
pèche.  Promesses  de  mariage.  Namur,  1869;  in-8^ 

Van  de  Casteele  {Désiré).  —  Esquisse  biographique  de  mes- 
sire  François  de  Halewyn,  chevalier,  seigneur  de  Sweveghcm, 
suivie  de  sa  correspondance  en  1575.  Bruges,  1869;  iu-8^ 

Pire  {Louis).  —  Revue  des  mousses  acrocarpcs  de  la  flore 
belge,  5"**  fascicule.  Gand,  1869;  in-8^ 

D'Otreppede  Bouvette(Alb.).  —  Essai  de  tablettes  liégeoises, 
iOlMivr.  Liège,  1869;  in-1 2. 
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Van  Bastelaer  {D.-A,).  —  Études  comparatives  et  commen- 
taire sur  la  Pharmacopœa  belgica  nova  et  le  Codex  medica- 
mcntarîus ,  pharmacopée  française.  Complément  de  la  première 
partie.  Bruxelles,  1869;  în-8". 

Dognée  (Eugène-M.-O,). — Les  arts  industriels  à  Texpositioa 
universelle  de  1867, 1"  et  2""  édition.  Liège,  1869  ;  in-8^ 

Aristide,  le  Solitaire.  —  César  et  les  Nerviens,  combat  sur 
la  Sambre.  Poëme.  Passe- temps  poétique.  Dour,  1869;  in-8'. 

Commissioîis  royales  d'art  et  d'archéologie.  —  Builctio, 
S"'  année,  n"  7  et  8.  Bruxelles,  1869;  in-8*. 

Société  de  l'histoire  de  Belgique.  —  XVI'  siècle  :  Mémoires 
de  Martin- Antoine  Del  Rio  sur  les  troubles  des  Pays-Bas  durant 
Tadministration  de  don  Juan  d'Autriche  (1570-1  r)78).  Texte 
latin  inédit  avec  traduction  française,  notice  et  annotations, 
par  Ad.  Delvigne,  tome  V.  Bruxelles,  1869;  in -8«.  —  XVÏI'siè- 
clc  :  Considérations  d*estat  sur  le  traicté  de  la  paix  avec  les 
sérénissimes  archiducz  d'Austriche,  manuscrit  de  1607  avec 
une  introduction  et  des  notes  par  Charles  Rahlenbcck. 
Bruxelles,  1869;  in-8*. 

Musée  de  l'industrie  de  Belgique.  —  Bulletin ,  mai  à  octobre 
1869.  Bruxelles,  1869;  7  cah.  in-8^ 

Université  libre  de  Bruxelles.  —  Bibliothèque.  Premier 
catalogue;  —  programme  des  cours,  année  académique 
1869-1870. Bruxelles,  1869;  1  vol.  in-8'»etunc  feuille in-plano. 

Revue  de  Belgique,  9™"  livr.  Bruxelles,  1869;  cah.  in-8". 

Société  royale  de  numismatique  de  Bruxelles.  —  Revue  de 
la  numismatique  belge,  5""  série,  tome  I", 4""* livr.  Bruxelles, 
1869;  in-8". 

Le  Chimiste,  journal  de  chimie  appliquée  aux  arts,  à  Tindus- 
trie  et  h  l'agriculture,  publié  par  M.  Henri  Berge,  4""'  année, 
n»  5.  Bruxelles,  1869;  in-1 2. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique.  —  2°**  et  5"*  ca- 
hiers, tome  XXVII.  Bruxelles,  1869;  in-8». 

Le  Bibliophile  belge,  bulletin  mensuel ,  4"*  année,  feuille  H. 
Bruxelles,  1869;in-8^ 
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L'Abeille,  revue  pédagogique  pour  reuseignemenl  primaire, 
publiée  par  Th.  Braun,  IS"*  année,  7"%  S"»*  et  9"'  livraisons. 
Bruxelles,  1869;  3  cah.  in-8% 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  —  Annales,  2™*  série, 
lome  V,  i"  livr.  Anvers,  1869;  in-8». 

De  Vlaamsche  school,  i869;  aflev.  10  à  17.  Anvers, 
8  feuilles  in-i*". 

Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  l'ancien  pays  de  Ter- 
monde,  —  Annales ,  2"**  série ,  lorae  1",  4'"'  livr.  Terraonde , 
1868;  in- 8». 

Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique.  —  S"*  année, 
3"«  livr.  Gand,  1869;  in-8'. 

Société  d'Émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités de  la  Flandre.  —  Annales,  3'"  série,  lome  IV,  n'*  2  et  3. 
Bruges,  1869; in-8\ 

Imtitut archéologique  liégeois.  ^  Bulletin,  lome  IX,  2"*  et 
dernière  livraison.  Liège,  1869;  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littérature ,  publié  sous  lu 
direction  de  M.  Ad.  Siret,  11""  année,  n  '  16  à  19.  Saint- 
Nicolas  ;  4  feuilles  in-4^ 

Société  historique  et  littéraire  de  Tournai.  —  Bulletins, 
tome  XIII.  Tournai,  1869;  in-8^ 

Société  pharmacologique  de  Belgique.  —  Annales,  tome  lll , 
année  1868.  Bruxelles;  in4i^ 

La  Belgique  horticole.  —  Annales  d'horticulture  belge  et 
étrangère,  rédigées  par  Edouard  Morren.  Juillet-octobre  1869. 
Liège  ;  in-8'. 

Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  —  Mémoires, 
1"  fascicule  du  tome  V.  Bruxelles,  1869;  in-4".  —  Bulletin, 
année  1869, 3'"«  série,  tome  111,  n*»»  6,  7  et  8.  Bruxelles,  1869; 
5  cah.  in -8". 

Société  royale    des  sciences   médicales   et  naturelles  de 

■ 

Bruxelles:  —  Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  phar- 
macologie, 27""'  année,  47°*  volume,  juillet  à  septembre, 
Bruxelles;  3  cah.  in-8''. 
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Annales  de  médecine  vétérinaire. — 18"'  année,  7"*  k  9"' ca- 
hier. Bruxelles,  4869;  3  cah.  in-8^ 

Annales  de  l'électricité  médicale.^ iO^  année,  4-  à  6"*  fas- 
cicule. Bruxelles,  4869;  cah.  in-8^ 

Annales  d'oculistique. —  5â"'  année,  tome  LXIi,  i'*  et 
2"*  livr.  Bruxelles,  1869;  cah.  in-8^ 

La  Presse  médicale  belge,  —  2i""  année,  n**  27  à  39. 
Bruxelles,  4869;  13  feuilles  in-4*. 

Société  de  pharmacie  de  Bruxelles. —  Bulletin,  io"*  année, 
n"  7,  8  et  9.  Bruxelles,  4869;  3  cah.  in-8». 

La  charité  sur  les  champs  de  bataille.  —  5"*  année,  n*  3. 
Bruxelles,  4869;  feuille  in-4°. 

Société  de  médecine  d'Anvers.  —  Annales,  30"*  année, 
livraisons  de  juillet,  août  et  septembre  4869.  Anvers,  4869; 
cah.  in-8*. 

Société. de  pharmacie  d'Anvers»  —  Journal  de  pharmacie, 
25"**  année,  avril  à  septembre.  Anvers,  4869;  3  cah.  in-8*. 

Le  Scalpel.  22°'«  année,  n"  4  à  43.  Liège,  4869;  43  feuilles 
in-4*. 

Musée  Teyler,  d  Harlem.  —  Archives,  vol.  I,  fascicule  4"*, 
vol.  11,  fascicules  4'%  2""  et  3"«.  Harlem,  4868-1869;  3  cah. 
gr.  in-8^ 

Bogaers  (A.).  —  Herinneren.  Rotterdam,  4869;  in-8*. 

Bosscha  (Jr.  J.).  —  Sur  la  dilatation  apparente  du  mercure 
et  la  marche  du  thermomètre  à  mercure  comparée  à  celle  du 
thermomètre  à  air,  d'après  les  expériences  de  M.  Regnault. 
Harlem ,  4  869  ;  in-8^ 

Vreede{G.-W.).  —  Republick  of  constitutioncle  monarchie? 
Ulrechl,4869;in-8«. 

De  Coussemaker  {E.).  —  Les  harmonistes  du  XIV*  siècle, 
4869;  in-4». 

D'Héricnurt  (le  comte  A.).  —  Rapport  adressé  k  M.  le  préfet 
du  Pas-de-Calais  sur  la  restauration  des  pierres  tombales  de 
Willcrval,  Arras,  4869;in-8^ 
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Quêtant  (Emile),  —  Une  question  de  droit  international  : 
des  jugements  rendus  en  France;  de  leur  exécution  h  Tëtran- 
ger.  Lettres  rogatoires  ;  traités  de  4760  et  de  1860  passés  entre 
la  France  et  la  Sardaignc.  Paris,  4869;  in-8^ 

Linder,  —  Note  sur  les  variations  séculaires  du  magnétisme 
terrestre.  Bordeaux,  1869;  in-8\ 

Académie  des  sciences  de  Paris,  —  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  par  MM.  les 
secrétaires  perpétuels.  Tome  LXIX ,  n<"  4  à  i  5.  Paris ,  1 869  ; 
i  5  cah.  in-i*". 

Société  géologique  de  France.  —  Bulletin,  ^  série,  t.  XXV, 
feuille  56  à  fin.  Paris,  1867  à  1868;  in-8'. 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
r/iomme.  —  2*  série,  4*  année,  p"  6.  5*  année,  n»»  5  et  6. 
Paris,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Bévue  et  magaiin  de  zoologie  pure  et  appliquée  y  et  de  séri- 
ciculture comparée  y  par  M.  F.-E.  Guérin  Méneville.  1869,  n*'  7 
à  9.  Paris;  3  cah.  in-8^ 

Nouvelles  météorologiques,  publiées  sous  les  auspices  de  la 
Société  météorologique  de  France,  1869,  n""*  7  à  9.  Paris, 
i869;  5  cah.  in-8^ 

Journal  de  l'agriculture  y  fondé  et  dirigé  par  J.-A.  Barrai, 
4869,  tome  ill,  n*»'  72  à  79.  Paris;  8  cah.  in-8''. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'agriculture  y  fondé  et  dirigé  par 
J.-A.  Barrai,  année  1869,  n""  27  à  59.  Paris;  15  feuilles  in-8^ 

Bévue  de  ^instruction  publique,  de  la  littérature  et  des 
sciences  en  France  et  dans  les  pays  étrangers,  —  29*  année , 
nr  14  à  26.  Paris,  1869;  15  doubles  feuilles  in-4^ 

La  Santé  publique  y  n^  27  à  59.  Paris;  15  feuilles  in-4^ 

Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt  (Vau- 
cluse).  4*  année,  1866-1867.  Apt,  1869;  in-8^ 

Société  d'Émulation  de  Cambrai.  —  Mémoires,  tome  XXX, 
2'  partie.  Cambrai,  1869;  in-S*" 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  —  i^  année , 
n"  8  et  9.  Août-septembre.  Lille,  1869;  2  cah.  in-8'. 
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Académie  de  Stanislas,  à  Nancy.  —  Mémoires,  f86S. 
Nancy,  1869;  in-8*. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  d  Saint-Omer.  — 
Bulletin  historique,  47*  année.  Saint-Omer,  1868;  2  cah.io-S*. 

Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue 
agricole,  20''  année,  tome XX,  n''*  7  et  8.  Valenciennes,  1869; 
2  cah. in-8" 

Naturforscltënde  Gesellschaft  zu  Zurich.  —  Vicrtcljahre- 
schrift,  Xir"undXIir«Jahrg.Zurich,i867,i868;  8cali.in.8«. 

Kônigliclie  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Abhandlungen  aus  dem  Jahre  1868.  Berlin,  1869;  in-4*. 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Danzig.  —  Schriften,  neuc 
Folge,  II  Band,  Il  HefU  Dantzig,  4869;  in-8». 

Oberlausitzische  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gorlilz. 
—  Neue  lausitzisches  Magazin.  XLVI*'"  Band ,  \  •»•  und  2««  Abth. 
Gorlitz,  1869;in-8^ 

Justus  Perlhes^  Geographischer  anstalt  zu  Gotha,  —  Mit- 
t)ieilungen  ûber  wiclitige  neue  Erforschungen  auf  dem  gc- 
sammtgebiete  der  Géographie  von  Dr.  A.  Pctermann.  4869, 
Vil  et  VIII.  Gotha;  2 cah.  in-4^ 

Naturwissenschaftlicher  Vereins  fur  Steiermark  zu  Gratz. 
-^  Mittheilungen ,  Il  Band,  4  Heft.  Gratz,  4869;  iQ-8*. 

Grunert  {J.'A,).  —  Archiv  der  Mathcmatilc  und  Physik, 
II  Thcil,  4-2-3  Hcfte.  Greifswald,  4869;  3  cah.  in-8«. 

Naturhistorischer  medizinischer  Vereins  zu  Heidelberg,— 
Verhandiungcn,  BandV,  n°»  44.  Heidclberg,  4 869 ;  cah.  in-8*. 

Jleidelberger  Jahrbuclicr  der  Literatur,  un  ter  Mitwirkung 
der  vier  Facultatcn ,  LXIP**'  Jahrg,  6-7  Hefle,  junî-juli.  Hei- 
dclberg, 4869;  2  cah.  in-8». 

Astronomische  Gesellschaft  zu  Leipzig,  —  Vicrteljahre- 
schrift,  IV  Jahrg.,  3  Heft.  Leipzig,  4869;  in-8». 

Konigliche  physikalisch-eekonomische  Gesellschaft  zu  Ko- 
nigsberg.  —  Schriften,.IX»"  Jahrg.  4868,  4 •''und  S»*  Ablh. 
Konigsbcrg,  4868;  2  cah.  in-i*";  —  Geologischc  Karte  der 
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Provinz  Preussen;  section  2.  Memel  (kur.  IlafT  nôrdl.  Tlicil); 
section  7.  Labiau  (ost  Samiand).  Kônigsberg.  18G8;  2  feuilles 
in4-. 

Vercins  fur  Kunst  und  allerihum  in  Ulm  und  Ohersch- 
waben. — VerhaodJungen.Neue  Reihe,  1  Heft.  Ulm,  4869  ;  in-i'*. 

K.  K.  Universitàt  zu  Wien.  —  Offenlliche  Vorlcsungcn  im 
Winter-Semestcr  4869/70.  Vienne,  1869;  in-4^ 

Mûhry  (A.).  —  Ueber  die  richtîge  Lagc  und  die  Théorie  des 
Calmengûrtels  auf  den  Continenlen.  1869;  in-8''. 

Kongliga  Svenska  Vetenskaps-Akademiens  i  Stockholm.  — 
Handiingar,  Ny  foljd,  Bd.  5,  2  Haftct,  Bd.  6,  Hafleti-2, 
Bd.  7,  Ilaflet  1.  Stockholm,  1864-1867;  4  cah.  in-4*;  — 
Ofversigt,  Bd.  22-25.  Stockholm,  1865-1868;  4  vol.  in-8^  — 
Meteorologiska  laktlagelscr;  Svcrige,  Bd.  6,  7,8. 1864-1866. 
Slockholm;  5  cah.  in-4''  oblong.  —  Engcnies  Rcsa  omkring 
jorden,  Ilâflet  12  :  zoologi,  VI.  Stockholm  ;  in-4\  —  Lcfnad- 
steckningar,  Band  1 ,  Hafte  1.  Stockholm,  1869;  in-8^ 

Slâl  {Carolus).  —  llemiptcpa  africana.  Tomus  1V*°'.  Slock- 
holm, 1866;  4  vol.  in*S^ 

Sundevall  (Carolus  /.).  —  Conspcctum  avium  picinarum. 
Stockholm,  1866;in-8^ 

Nordenskiôld  (A.E,).  —  Sketch  of  the  gcology  of  Spitz- 
bcrgen.  Stockholm,  1867;in-8*. 

Sundevall  {Cari.  J.).  —  Die  thicrarten  des  Ârislotelcs  von 
dcn  klassen  dcr  saugclhicrc,  vôgcl,  reptilien  und  insektcu. 
Stockholm,  1869;  in-S*» 

IgeUtrôm  (Z.-/.).  —  On  ihe  occurcnce  of  tliick  beds  of 
biluminous  gneiss  and  mica  schist  in  tlie  NuUabcrg.  Stock- 
holm, 1869. 

Nordenskiôld  (A.-E.).  —  Noté  on  the  minerai  charactcr  of 
the  rock.  Stockholm.  1869. 

Ekman  {F.-L.).  —  Chemical  analysis  of  the  rock.  Stock- 
holm, 1869;in-8^ 

LinnarsBon  (/.-G.-O.).  —  On  some  fossils  found  in  the 
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cophylon  sandtlone  at  Lugnas  in  Sweden.  Stockholm,  i869; 
în-8». 

Lovén  {S.).  —  Om  en  marklig  i  Nordsjdn  lefvande  art  if 
Spongia.  Stockholm,  1868;  in-8^ 

Reale  isliluto  lombardo  di  scienze  e  leUere  di  Milano,  — 
Memorîe  :  classe  di  scienze  matematiche  e  naturalî,  toLXI 
(H  deila  série  III),  fasc.  i  ;  —  classe  di  letterc  e  scienze  morali 
e  poliliche,  vol.  XI  (H  délia  série  III),  fasc.  i.  Milan,  1868; 
2  cah.  in-4'';  —  Rendiconti,  série  II,  vol.  I,  fasc.  XNXX 
(ultinio),  vol.  XII,  fasc.  I-IO.  Milan,  18C8M869;  20  cah. 
in-8®;  —  Solenni adunanze,  vol.  I,  fasc.  5.  Milan,  l868;iD-8*; 
—  Annuario  1868.  Milan,  iu-12. 

Istituto  tecnico  di  Palermo.  —  Giornale  di  scienze  uaturali 
cd  economiche,  pubblicato  per  cura  del  consiglio  di  pcrfezio- 
namento,  anno  1869,  vol.  V,  fasc.  1  et  2.  Parte  I,  scienze  na- 
lurali.  Palerme,  1869;  in-i"". 

Società  reale  di  JVapoli,  —  Rendîconto  dcUe  tornale  e  dei 
lavori  delF  Accademia  di  scienze  morali  e  politiche.  Anno  YIII*, 
quaderni  di  giugno  ad  agosto  1869.  Naples,  1869;  in-8*. 

Angelini  (Andréa), —  Niccolo  Macchiavelli  nel  suo  prinape 
onia  il  liiacchiavellismo  edi  politiei  dcl  nostro  secolo.  Milan, 
1869;  in-12. 

Genocchi  (Angelo).  —  Dei  primi  principii  dclla  meccanica 
e  délia  geometria  in  relazione  al  postulato  d'Euclide.  Florence, 
1869;in-4\ 

Zantedeschi  {Francesco).  —  Annotazioni  alla  topognb 
atmosferica  délia  statistica  italiana  teorica  e  pratica  del  cav. 
avv.  Luigi  Guala.  Padoue,  1869;  in-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London,  —  Journal  >  vo- 
lume XXXVIII,  1868.  Londres,  1869;  in-8^ 
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M.  H.  Ntst,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Oinalius  d'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
L.  De  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Loug- 
cbamps,  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  Dewalque,  E.  Quetelet,  A.  Spring, 
Maus,  M.  Gloesener,  D'  Candèze,  Eugène  Coemans, 
F.  Donny,Ch.  Montigny ,  Steicheo^  membres;  Schwano, 
Lacordairc,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associés;  Ed.  Morren, 
Louis  Henry,  Al.  Brialmont,  C.  Malaise,  Bellynck  et 
Ed.  Mailly,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


Satisfaisant  au  vœu  émis  par  rÂcadémie  dans  sa  der- 
nière assemblée  générale ,  d'obtenir  du  gouvernement  les 
bustes  en  marbre  de  feu  le  commandeur  de  Nieuport  et  de 
Desroches 9  le  Ministre  de  Fintérieur  annonce  qu'il  se  pro- 
pose de  faire  exécuter  ces  bustes ,  mais  qu'il  a  fait  vaine- 
ment des  recherches  pour  trouver  des  portraits  de  ces  deux 
académiciens. 

De  nouvelles  informations  seront  prises  à  ce  sujet. 

—  Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  annonce  que, 
répondant  aux  désirs  de  la  classe ,  il  adresse  un  mandat  de 
500  francs,  à  titre  de  subside ,  afln  de  majorer  le  prix  aca- 
démique de  600  francs  accordé  à  M.  Edouard  Van  Beneden 
pour  son  mémoire  couronné  Sur  la  composition  amtomi- 
que  de  l'œuf. 

—  Une  troisième  dépêche  du  même  haut  fonctionnaire, 
relative  à  la  comptabilité  académique,  est  renvoyée  à  la 
commission  administrative. 

—  La  classe  reçoit  :  IMes  observations  botaniques  faites 
à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  le  21  octobre  dernier, 
par  M.  Ad.  Quetelet;  à  Liège,  par  M.  de  Selys;  à  Melle, 
par  M.  Bernardin;  à  Gembloux,  par  M.  Malaise;  2°  les  ob- 
servations des  orages  faites,  à  Liège,  par  M.  Dewalqae,  do 
21  juin  1 869  au  commencement  de  septembre  ;  les  observa- 
tions du  même  phénomène  faites  dans  la  même  localité  eo 
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1869,  par  M.  D.  Leclercq;  les  orages  observés  à  Gem- 
bloux,  du  1"  juin  au  25  octobre  dernier,  par  M.  Malaise; 
à  Bouillon,  en  1869,  par  M.  Brauch,  et  une  note  de 
M.  Terby ,  de  Louvain ,  sur  l'aurore  boréale  du  6  octobre. 
—  Impression  dans  les  Bulletins  et  dans  le  Becueil  des 
phénomènes  périodiques. 

—  M.  J.  Horschgen,  de  Dusseldorf,  avait  envoyé  un 
manuscrit  écrit  en  langue  allemande  sur  les  mathémati- 
ques. Cet  ouvrage  sera  tenu  à  la  disposition  de  Fauteur,  la 
classe  n'examinant  que  les  travaux  rédigés  en  français, 
en  latin  et  en  flamand. 

—  Conformément  au  désir  exprimé  par  M.  Graindorge, 
cet  auteur  sera  remis  en  possession  de  sa  note  communi- 
quée à  la  dernière  séance  et  qui  n'a  pas  fait  encore  l'objet 
d'un  rapport.  —  Il  en  sera  de  même  du  travail  de  M.  Man- 
sion. 

—  M.  Th.  Lacordaire  offre  le  tome  IX  (1'*  partie  : 
Gênera  des  Coléoptères)  des  Nouvelles  suites  à  Buffon.  — 
Remerciments. 

—  La  2*  partie  des  recherches  de  M.  L.  Henry  sur  les 
dérivés  éthérés  des  acides  et  des  alcools  polyatomiques  ^  in- 
titulée :  Combinaisons  éthérées  phénoliqueSy  qui  a  été  ren- 
voyée à  l'examen  de  MM.  Stas  et  De  Koninck ,  est  l'objet 
d*uD  rapport  que  l'on  trouvera  plus  loin. 

—  Une  note  de  M.  L.  Pérard  sur  une  modification  de  la 
machine  électrique  de  Nairne  sera  examinée  par  M.  Gloe- 
sener. 
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RAPPORTS. 


Sur  une  nouvelle  espèce  de  Grégarine;  par  M.  Edouard 

Van  Beneden. 

c  Les  Grégarines  sont  des  auimaux  des  plus  simples, 
car  ils  ne  se  composent  que  d^une  seule  cellule,  et  des 
plus  répandus  en  même  temps;  on  lésa  trouvés  chez  beau- 
coup d'animaux  et  dans  un  grand  nombre  d*organes. 
M.  E.  Van  Beneden  en  a  trouvé  une  nouvelle  espèce  très- 
grande,  de  16  millimètres  de  longueur,  dans  l'intestin  grêle 
du  homard.  Il  signale,  dans  la  membrane  qui  forme  la 
paroi  de  cet  animal  monocellulaire,  une  couche  contractile 
déjà  décrite  par  les  auteurs  chez  d'autres  espèces,  lia 
liquide  visqueux,  contenant  des  granulations,  remplit 
Fintérieur  de  la  cellule  avec  un  noyau  et  nucléole,  dont 
l'auteur  fait  ressortir  avec  beaucoiip  de  soin  le  développe- 
ment curieux. 

On  sait  que  les  Grégarines  s'enkystent ,  et  que  les  masses 
granuleuses  de  ces  kystes  donnent  naissance  aux  vésicules 
nommées  sporospermes  ou  pseudo-navicelles.  C'est  dans 
ces  kystes  qu'on  a  observé  un  fractionnement  analogue  à 
celui  de  l'œuf;  mais  l'auteur  a  pu  voir  que  dans  la  division 
de  la  sphère  primitive  chaque  moitié  s'entoure  d'une  mem- 
brane, pendant  que  la  membrane  cellulaire  primitive  dis- 
paraît. Les  kystes  à  grégarines  se  multiplient  donc  par 
division  avant  le  développement  des  sporospermes.  L'au- 
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teur  compare  ce  développement  à  celui  du  cartilage.  L'Aca- 
démie remarquera,  par  Textrait  que  je  viens  de  lire,  que 
H.  E.  Van  Beneden  continue,  avec  zèle  et  fruit  ses  inté- 
ressantes recherches  ;  j*ai  l'honneur,  en  conséquence,  de 
proposer  Tinsertion  de  sa  note,  et  de  la  planche  qui  Tac- 
compagne,  dans  le  Bulletin  des  séances. 


MÊmppfi  d9  m,  aehwmn—, 

c  La  Gregarina  gigantea ,  découverte  par  M.  Ed.  Van 
Beneden  dans  l'intestin  du  homard, offre,enqualité  d'animal 
moDOcellulaire,  plusieurs  points  qui  intéressent  la  théorie 
cellulaire.  C'est  d'abord ,  après  le  vitellus  des  oiseaux  et  de 
quelques  autres  animaux,  la  plus  grande  cellule  connue, 
ayant  1,6  centimètre  de  longueur  sur  15  millimètres  de 
largeur. 

L'animal  se  compose,  comme  on  sait,  d'une  membrane 
cellulaire  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  couche 
transparente  contractile,  d'un  contenu  granuleux  mobile, 
d'un  noyau  vésiculeux  dvoïde  et  d'un  nucléole  réfringent. 
Ce  dernier  présente  un  phénomène  que  M.  Ed.  Van  Be- 
neden a  vu  le  premier,  c  Pourvu  d'abord  d'un  nucléole 
unique,  le  noyau  montre,  quelques  instants  plus  tard ,  un 
grand  nombre  de  petits  corpuscules  réfringents  de  dimen- 
sions variables  qui  sont  autant  de  nucléoles.  Puis  quelques- 
uns  de  ceux-ci  grandissent  considérablement ,  tandis  que 
le  nucléole  primitif  a  diminué  peu  à  peu  de  volume  pour 
disparaître  enûn.  »  Cela  peut  se  répéter  en  quelques  mi- 
nutes. Ces  observations  rappellent  la  formation  de  vési- 
cules de  gaz  dans  le  protoplasma  de  YArcella  vulgarisj  fait 
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constaté  dernièrement  par  Engelmann  et  qui  parait  dépen- 
dre là  de  la  volonté  de  ranimai. 

Je  m'associe  volontiers  aux  propositions  de  mon  hono- 
rable confrère  M.  Gluge,  pour  proposer  à  l'Académie 
l'insertion  du  mémoire  de  M.  Ed.  Van  Beneden  dans  le 
BulleUn  de  l'Académie.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ces  deux  rapports  Ja 
classe  vote  l'impression  de  la  notice  de  M.  Edouard  Van 
Beneden  dans  les  Bulletins. 


Recherches  sur  les  dérivés  éthérés  des  acides  et  des  alcûoh 
polyatomiques  ;  2"'  partie  :  Combinaisons  éthérées  phi- 
noliques;  par  M.  L.  Henry. 

«  La  note  présentée  par  M.  Henry  renferme  la  deuxième 
partie  des  recherches  entreprises  par  ce  savant  sur  les  dé- 
rivés éthérés  des  acides  et  des  alcools  polyatomiques.  Elle 
se  compose  de  considérations  générales  et  de  la  descrip- 
tion du  nitrile  anisique  et  de  son  dérivé  mononitré.  J'ai  lu 
ce  travail  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  j'ai  l'honneur  de  pro- 
poser à  la  classe  d'en  ordonner  l'impression  dans  le  Bul- 
letin de  la  séance.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport ,  auquel  a 
adhéré  M.  De  Koninck,  second  commissaire,  la  classe 
vote  l'impression  du  travail  de  M.  Henry  dans  les  Bul- 
letins, 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  l'aurore  boréale  du  6  octobre  1869;  par  M.  Adolphe 
Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Le  6  octobre  dernier,  à  9  heures  du  soir,  le  barreau  de 
déclinaison  magnétique  de  TObservatoire  royal  a  été  trouvé 
en  perturbation  ;  Fangle  formé  avec  le  méridien  était  plus 
petit  de  A'  environ  que  celui  des  soirées  précédentes;  il 
avait  diminué  encore  à  9  h.  o5  m.  et  atteint  son  minimum 
à  10  h.  5  m.  A  ce  moment,  il  se  produisait  dans  le  NO. 
une  lueur  blanchâtre,  au-dessous  de  laquelle  se  trouvait 
une  partie  noire  formée  par  les  nuages  qui  accompagnent 
ordinairement  les  aurores  boréales;  cette  lueur  a  persisté, 
quoique  le  barreau  de  déclinaison  tendit  à  se  rapprocher 
de  sa  position  normale,  qu'il  a  atteinte  vers  minuit.  A  ce 
moment,  le  ciel  était  couvert. 

La  même  aurore  boréale  a  été  observée  à  Louvain  par 
M.  F.  Terby.  Les  renseignements  suivants  sont  extraits 
d'une  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  : 

c  Le  6  octobre,  à  10  heures  du  soir,  le  ciel  est  illuminé 
d'une  manière  extraordinaire  dans  le  N.  et  le  NNO,  sous 
la  Grande  Ourse.  Cette  lueur  contraste  avec  la  teinte  som- 
bre d'une  bande  nuageuse  qui  longe  immédiatement  l'ho- 
rizon et  de  deux  stratus  situés  entre  le  N.  et  le  NNO. 
L'illumination  du  ciel  s'affaiblit  beaucoup  ensuite  et,  à  10  h. 
55  m.,  elle  a  presque  complètement  disparu.  Ces  deux 
stratus  partaient  de  l'horizon,  entre  le  N.  et  le  NNO.,  et 
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se  prolongeaient  du  côté  du  N.  en  formant  chacun  avec 
rhorizon  un  angle  aigu  dont  le  sommet  était  tourné  vers 
le  NNO.  La  partie  éclairée  du  ciel  semblait  dépourvue 
d*autres  nuages.  » 


Orages  observés  en  Belgique,  pendant  l'année  y$6d;  com- 
munication de  M.  Ad.  Quetelet. 

J*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  classe  les  observations 
sur  les  orages  faites  à  Bruxelles,  depuis  le  l""'  octobre  jus- 
qu'au 6  novembre  1869;  à  Gembloux,  du  1"  juin  au  25  oc- 
tobre 1869;  à  Liège,  par  M.  Dewalque,  du  I"  juin  au  1*'  sep- 
tembre 1869,  et  dans  la  même  ville ,  par  M.  D.  Leclercq, 
pendant  Tannée  1869.  J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  en 
même  temps  à  l'Académie  qu'un  nouvel  observateur, 
M.  Brauch ,  professeur  au  collège  communal  de  Bouillon, a 
bien  voulu  nous  prêter  son  concours  pour  compléter  la  liste 
des  orages  observés  dans  notre  pays  pendant  cette  année. 
Les  observations  qu'il  a  faites  depuis  le  l""'  janvier  jusqu'au 
i''^  août  dernier,  et  que  l'on  trouvera  plus  loin,  nous  ont 
été  transmises  par  l'obligeance  de  M.  Terby,  de  [«ouvain. 

Voici  les  notes  concernant  les  phénomènes  électriques 
remarqués  à  Bruxelles  pendant  le  mois  d'octobre  et  le 
commencement  de  novembre  : 

Le  2!  octobre,  éclairs  dans  le  NO,  le  soir ,  depuis  7  heu- 
res environ. 

Le  4  novembre,  à  6  */*  b-  du  soir,  pluie  mêlée  de  grêle; 
éclairs  ensuite.  —  Vers  6  Vj  h. ,  tempête,  et  vers  9  heures, 
nouveaux  éclairs  dans  l'Ë. 
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Orages  observés  à  Bouillonf  du  i*^  janvier  au  4^  août  1869, 

par  M.  Braucb  (1). 

Le  9  février,  coup  de  tonnerre  vers  4  heures  du  soir. 

Le  51  mars,  vers  5  heures  (du  soir?) ,  orage  observé  à 
uoe  lieue  en  aval  de  Bouillon.  A  Bouillon,  tonnerre  et  pluie 
abondante. 

Le  14  avril,  orage  entre  4  h.  20  m.  et  6  h.  15  m.  du 
soir;  vers  6  heures,  forte  pluie. 

Le  2i  avril,  vers  3  heures,  tonnerre. 

Le  W  mai,  vers  3  heures  du  matin ,  éclairs,  tonnerre  et 
pluie. 

Le  ^  mai,  vers  11  h.  50  m.  du  soir,  éclairs  dans  le  S. 

Le  15  juin,  à  6  h.  25  m.  du  soir,  coup  de  tonnerre. 

Le  21  juin,  entre  5  h.  40  m.  et  7  heures  du  soir,  ton- 
nerre. 

Le  1*^  juillet,  roulements  de  tonnerre  entre  4  h.  20  m. 
et  4  h.  25  du  soir. 

Le  2  juillet,  orage  de  3  h.  4o  m.  à  6  h.  50  m.  du  soir  ; 
pluie  abondante  vers  5  heures  et  5  h.  10  m. 

Le  24  juillet,  vers  5  h.  15  m.  du  soir,  coup  de  tonnerre. 

Le  28  juillet,  de  6  '/^^  ^  7  V2  h.  dû  soir,  orage  venant 


(1)  Co  nous  transmettant  cette  liste  d'orages,  M.  Terby  a  bien  voulu 
nous  communiquer  les  deux  notes  suivantes  sur  les  phénomènes  élccl ri- 
triques  observés  à  Louvain  : 

1869.  ~  ÏJ!29  octobre,  vers  10  h.  5  m.  du  soir  J'ai  cru  voir  un  éclair 
dans  TE.  ou  l'ESE. 

Le  4  novembre,  à  8  h.  20  m.  du  soir ,  rares  éclairs  dans  TE. 

(Ad,  Q.) 
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(lu  S.  Forte  pluie  à  7  heures.  À  10  heures,  nouvel  orage; 
éclairs  el  tOQuerre  fréquents;  pluie. 

Le  30  juillet,  éclairs  au  S  et  à  l'O.  le  soir. 

Le  jy  juillet f  vers  midi,  orage  venant  du  SO;  irès-forlc 
pluie;  nouvel  orage  à  midi  30  minutes;  averse. 


Orages  observés  à  Gembloux ,  du  1'^  juin  au  S5  oetobn 
1869,  par  M.  C.  Malaise,  correspondant  de  rAcadémie. 

Le  15  juin,  de  9  à  9  */2  h.  du  soir,  averse  violente; 
quelques  gréions;  nombreux  coups  de  tonnerre.  Vent  du  S. 

Le  10  août,  de  5  Va  à  7  h.  du  soir,  pluie  abondante; 
quelques  coups  de  tonnerre.  Vent  du  SO. 

Le  18  août,  de  1  Vs  à  2  h.  du  soir,  quelques  coups  de 
tonnerre;  averse  et  grêle.  Vent  du  SO. 

Le  10  septembre,  de  8  à  9  h.  du  soir,  quelques  cou|)S  de 
tonnerre  ;  violente  averse.  Vent  du  SO. 


Orages  observés  à  Liège,  du  V^  juin  au  /"  septetnbre  1869, 
par  M.  Dewalque,  membre  de  TAcadémie. 

Le  3/  juin,  tonnerre  vers  5  h.  du  soir. 
Le  24  juillet,  éclairs  le  soir. 
Le  28  juillet,  orage  et  pluie  à  9  h.  du  soir.  A  miouil,  les 
éclairs  n'ont  pas  encore  cessé. 
Le  10  août,  orage  et  pluie  à  8  h.  du  soir. 
Le  23  août,  tonnerre  lointain  vers  6  b.  du  soir. 


J 
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Orages  obsef^vés  à  Liège  et  dans  la  province,  en  1869, 
par  M.  D.  Leclercq,  directeur  honoraire  de  l'école  indus- 
trielle de  Liège. 

Entre  le  maximum  barométrique  764""*,59,  du  10  dé- 
cembre 1868,  arrivé  sous  des  vents  supérieurs  du  nord  et 
des  vents  inférieurs  du  sud ,  et  le  maximum  770'""',23,  du 
9janvier  1869,  on  compte  trois  oscillations  barométriques. 
La  première,  du  10  au  maximum  du  1 7  (757,'"°'25),  arrivé 
dans  les  mêmes  conditions;  la  seconde,  du  maximum  du 
17  à  celui  du  26  (74-7'"'" ,37),  annoncé  par  des  vents  supé- 
rieurs de  NO.  et  du  NNO.;  enfin  la  troisième  du  26  au 
maximum  du  9  janvier  1869;  elles  ont  respectivement 
pour  minimum  :  744"",39, 728""*,72,  et  732'""*,72,  arrivés 
les  11,  24  et  26  décembre;  chacune  d'elles  a  été  une  pé- 
riode de  vents  du  sud  et  de  pluie  en  augmentant  conti- 
nuellement d'intensité.  La  troisième  ayant  été  seule 
électrique,  nous  allons  nous  en  occuper  particulièrement. 

Le  27  décembre  1868,  de  forls  vents  du  sud  ont  atteint 
leur  maximum  d'intensité  à  Liège;  ils  ont  soufflé  en  tem- 
pête de  grand  matin  et  pendant  la  journée,  et  avec  violence 
toute  la  nuit;  ils  étaient  encore  très-forts  le  30, jour  où  l'on 
a  entendu  dans  la  soirée  des  roulements  lointains  de  ton- 
nerre ,  tandis  que  la  ville  de  Huy  se  trouvait  sous  un  orage 
assez  intense;  le  ciel  était  sillonné  en  tous  sens  par  des 
éclairs;  on  a  compté  cinq  forts  coups  de  tonnerre,  et  la 
pluie  y  est  tombée  en  abondance.  A  5  heures  du  matin,  le 
baromètre  indiquait  74o'"",30,  après  une  température 
maximum  de  8%90  C;  trois  vents  différents  soufflaient 
alors:  le  supérieur  d'ONO.,  l'intermédiaire  d'OSO.,  et  le 
vent  inférieur  du  SSO. 
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Le  51  décembre,  les  vents  soufflaient  encore  avec  vio- 
lence d*OSO.  et  de  SSO.;  plus  calmes  le  lendemain,  ils  ont 
repris  avec  force  les  %  5, 4  et  5  suivants,  Tinférieur  variait 
du  SSO.  au  S.  et  le  supérieur  du  SO.  au  NO.  ;  le  baromètre 
a  continué  à  remonter  sous  des  vents  du  nord  à  partir  da 
5  janvier,  et  a  uni  son  mouvement  ascendant  le  9  sous 
les  mêmes  vents. 

Du  maximum  du  9  janvier  à  celui  du  19  (77 1"",! S)  Je 
temps  a  été  généralement  beau  et  l'atmosphère  très-calme. 
Cest  le  29  suivant,  entre  le  maximum  du  19  janvier  et 
celui  du  S  février,  767"'",48,  l'un  et  l'autre  arrivés  soos 
des  vents  du  nord,  qu'une  période  orageuse  a  encore 
abordé  l'Europe.  Ce  jour-là,  un  ouragan  avec  pluie  dilu- 
vienne, coups  de  tonnerre  et  grêle,  s'est  déchaîné  sur  les 
côtes  d'Irlande;  les  quais  ont  été  inondés  Â  Plyoïoulh; 
l'orage  a  été  si  fort  et  la  pluie  si  torrentielle,  qu'une  partie 
de  la  ville  a  été  envahie  par  les  eaux;  à  Liège,  nous  avons 
eu,  ce  même  jour,  une  tempête  qui  a  commencé  de  très- 
grand  matin ,  duré  toute  la  journée  et  qui  a  continué  en 
vents  forts,  parfois  même  violents,  jusqu'au  4  février  in- 
clusivement. A  Gand ,  le  1"  février,  il  y  a  eu  des  coups  de 
tonnerre,  et  le  même  jour  Anvers  en  a  compté  cinq  par  un 
très-fort  vent  et  une  pluie  diluvienne.  A  Liège,  le  vent 
SSO.  a  soufflé  en  tempête  pendant  l'après-midi,  et,  tandis 
que  le  vent  supérieur  passait  du  SO.  à  l'OSO.,  le  vent  in- 
férieur passait  parfois  à  l'O.  ;  les  jours  suivants  le  vent 
supérieur  a  passé  successivement  à  l'ONO,  puis  au  NO., 
sous  lequel  le  baromètre  finit  par  atteindre  le  maximum 
du  5.  Deux  minima  barométriques,  l'un  de  740"",66, 
l'autre  de  739"",04,  ont  été  observés  le  29  janvier  et  le  1*' 
février;  ils  ont  été  séparés  par  un  maximum  de  7Sl""',8o, 
qui  a  eu 'lieu  le  30  janvier  à  5  heures  du  soir. 
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La  seconde  période  a  commencé  le  5  Tévrier  à  iO  heures 
du  matin  et  a  fini  le  15  suivant  par  le  maximum  766"*'",80, 
aussi  sous  des  vents  supérieurs  du  nord;  le  minimum  de 
cette  période ,  742"",80,  s'est  présenté  le  12  à  8  Vi  heures 
do  soir;  il  a  été  précédé  le  10  par  un  maximum  759'°'',74, 
et  le  9  par  le  minimum  750"*'*,04;  c'est  sous  ce  dernier 
qu'il  y  a  eu  le  9  février  des  manifestations  électriques. 
l)epuis  le  7,  tous  les  vents  soufflaient  avec  beaucoup  de 
force;  les  nuages  orageux  étaient  amenés  par  un  vent  0. 
très-fort;  ils  avaient  un  aspect  d'un  jaune  sale;  à  mesure 
qu'ils  arrivaient  au-dessus  de  l'horizon  de  la  ville,  le  ton- 
nerre devenait  de  plus  en  plus  fort  :  d'abord  c'étaient  des 
roulements  grondants  loin  tains,  puis  deux  éclairs  rougeâ très 
très-vifs  et  à  pleins  nuages  ont  été  chacun  suivis  de  roule- 
ments pleins  très-forts;  lapluiequiest  tombée  pendant  vingt 
minutes  a  été  assez  abondante,  elle  était  mêlée  de  petits 
gréions  glacés  comme  aux  temps  d'orages.  C'est  vei^s  2^2  h. 
dasoir  que  ce  commencement  d'orage  a  eu  lieu  ;  à  6  Vî  h.  il 
aéclaté  avec  plus  d  mtensité;  les  nuages  poussés  par  lèvent 
supérieur  0.  étaient  très-amoncelés  et  d'un  gris  noirâtre; 
les  éclairs  étaient  blanchâtres,  très-vifs  et  à  pleins  nua- 
ges; leur  éclat  illuminait  toute  la  ville;  quoiqu'ils  se  succé- 
dassent rapidement  et  dans  tous  les  sens,  nous  n'avons 
compté  que  quinze  coups  de  tonnerre.  La  pluie  a  été  abon- 
dante et  les  nuages, qui  me  paraissaient  assez  élevés,  ont 
continué  â  être  sillonnés  d'éclairs  jusqu'à  neuf  heures.  Ce 
même  jour,  9^  février,^  et  à  peu  près  aux  méines  heures, 
Namur, Huy,  Tongres,Stavelot,  Bastogne,  Spa,  Verviers, 
Maeslricbt,  ont  eu  des  orages  analogues.  Deux  édaircies, 
l'une  â  2  7^  h-  ^^  l'autre  â  3  Vs  h.  de  l'après-midi,  lais- 
saient apercevoir  des  cirrhus  et  des  cumulus  poussés  par 
un  vent  NO.  assez  faible;  il  y  avait  trois  courants,  le  su- 
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périeur  NO.,  l'intermédiaire  0.  et  Tinférieur  SSO.  très- 
fort. 

Les  trois  jours  suivants  ont  été  très-phivicux  et  les 
vents  très-forts;  en  Gn,  le  12,  une  tempête  a  terminé  cette 
période  orageuse;  elle  a  commencé  le  soir  par  des  vents 
SSO.  et  duré  toute  la  nuil;  cette  tempête  a  tourné  succes- 
sivement au  SO.,  à  rOSO.  et  l'O.;  le  baromètre,  qui  indi- 
quait à  6  heures  du  soir  742'""',80,  a  monté  successive- 
ment avec  le  changement  de  direction  du  vent;  il  indiquait 
le  iS,  à  huit  heures  du  matin,  759°"",19.  Rouen,  Lille, le 
Hainaut,  les  Ardennes,  Namur,  le  Limbourg,  le  Luxem- 
bourg et  les  Pays-Bas  se  sont  trouvés  sous  cette  tour- 
mente atmosphérique. 

Du  maximum  du  i5  février  à  celui  du  24  (764'"",63), 
qui  a  été  amené  par  des  vents  du  nord,  nous  n'avons  rien 
eu  de  remarquable;  les  vents  du  sud  ont  régné  parfois 
avec  beaucoup  de  force  pendant  la  première  moitié  de  cette 
période. 

Du  24  février  au  maximum  du  7  mars  (762'"",09),  nous 
avons  eu  la  troisième  période  orageuse,  dont  le  minimam 
731  "",74  se  rapporte  au  2  mars.  Elle  a  commencé  aux  îles 
Orcades,  le  samedi  27  février,  par  un  ouragan  épouvantable, 
qui  a  causé  bien  des  dégâts,  tant  sur  mer  que  sur  terre;  la 
quantité  de  grêle  et  de  neige  tombée  y  a  été  si  considé- 
rable que  les  routes  en  ont  été  encombrées  pendant  plu- 
sieurs jours.  Cet  ouragan,  en  descendant  vers  l'Europe 
centrale,  diminuait  d'intensité;  il  s'est  étendu  sur  fa 
Norwége,  a  recouvert  les  Pays-Bas,  la  Belgique  et  une 
très-grande  partie  de  la  France.  De  forts  vents,  oscillant 
du  NO.  au  SSO. ont  régné  pendant  huit  jours  consécutifs  à 
partir  du  25  février;  c'est  le  1"  mars,  à  11  «/i  h.  du  matin, 
que  les  phénomènes  électriques  se  sont  manifestés  à  Liège; 


(  Mi  ) 

Forage  a  daré  vingt  minutes  environ,  cinq  coups  de  ton- 
nerre à  roulements  très-pleins  et  très-forts  se  sont  succédé 
assez  rapidement;  le  premier  a  été  très-court  et  s'est  arrêté 
Jbrusquement;  ils  étaient  précédés  d'éclairs  rougeàtre 
foncé  et  à  pleins  nuages.  Ces  derniers  étaient  d'un  gris 
jaunâtre  très-sale,  et  amenés  par  un  fort  vent  ONO. 
soufflant  en  ouragan  pendant  l'orage;  ils  ont  donné  beau- 
coup de  neige  et  de  grêle,  mêlées  à  un  peu  de  pluie;  à  11 
heures,  la  température  était  6'',4  et  la  pression  atmosphé- 
rique 742'"",43;  pendant  l'après-midi,  le  baromètre  n'a 
cessé  de  remonter  et  il  marquait  748°''*,74  à  8  Vs  h.  du 
soir.  La  première  partie  de  la  nuit  a  été  assez  calme  : 
point  de  bourrasques  comme  pendant  le  jour. 

Le  2  mars,  le  baromètre  était  redescendu ,  il  marquait 
752"'»  20  à  8  heures  du  matin  ;  le  ciel  s'assombrissait  assez 
rapidement;  à  11  Vi  h.,  trois  coups  de  tonnerre  précédés 
d'éclairs  se  sont  fait  entendre;  les  détonations,  d'abord 
assez  éclatantes,  se  terminaient  par  des  roulements  pleins 
mais  grondants.  La  quantité  de  grésil  qui  est  tombée  était 
bien  plus  volumineuse  que  le  jour  précédent;  elle  consis- 
tait en  pyramides  de  neige  compacte ,  terminées  par  des 
calottes  sphériques.  Les  nuages,  d'un  gris  sale  jaunâtre, 
étaient  amenés  par  un  fort  vent  ONO.  sous  une  pression  de 
731"",75  et  une  température  de  7%30. 

Ce  jour,  un  ouragan  des  plus  violents  s'est  déchaîné  au 
Havre  par  un  vent  NNO.;  il  a  commencé  à  10  Vs  h.  du 
matin,  et  à  11  heures,  il  était  au  plus  fort;  il  en  a  été  de 
même  à  Dieppe;  Paris  s'est  trouvé  sous  une  tempête  dans 
la  nuit  du  1"  au  2:  des  rafales  de  pluie  et  de  neige  n'ont 
cessé  de  tomber,  et  le  baromètre  y  a  baissé  de  10  milli- 
mètres. 

Après  cet  ouragan,  de  forts  vents  ONO.  à  NNO.  ont 
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fait  moDler,  du  2  au  4  mars,  le  baromètre  à  761  """"«Oâ,  puis 
il  est  redescendu  à  748"'°",42  sous  des  vents  du  S.;  enGo 
il  a  atteint,  le  7  mars,  par  des  vents  NNE.,  le  maiimum 
que  nous  avons  rapporté. 

L'oscillation  barométrique  du  4  au  7  a  été,  le  5,  élec- 
trique, quoique  Liège  n*ait  eu,  Taprès-midi  de  ce  jour  et 
toute  la  nuit,  que  de  la  neige  et  du  grésil  ;  vers  5  heures  du 
soir,  la  foudre  tombait  sur  la  (lèche  de  la  tour  de  Bovigne, 
près  de  Vielsalm,  sur  l'église  de  Grand-Rieu,  au  delà  de 
Yerviers;  à  Huy,  à  la  même  heure,  éclatait  un  fort  orage, 
et  la  foudre  tombait  dans  les  environs  sur  la  tour  et  les 
arbres  de  Barze  et  de  Yierzct. 

Du  maximum  du  7  mars  au  maximum  du  19  (754"'",S6), 
nous  n'avons  rien  eu  de  remarquable,  si  ce  n'est  le  mini- 
mum du  H  (735"",77);  il  en  est  de  même  de  l'onde  atmos; 
phériquedu  19  au  23  mars  (759""°,40),  dont  le  minimum 
a  été  de  739"''*,20.  Nous  passerons  les  ondes  du  23  mars 
au  2  avril  et  du  2  avril  au  13  du  même  mois;  quaal 
à  celles  du  13  au  26  avril,  dont  les  maxima  respectifs 
764"",74,  762"",72,  sont  arrivés  comme  tous  les  pré- 
cédents sous  des  vents  du  nord,  elle  compte  deux  jours 
de  phénomènes  électriques.  Le  14  avril,  le  ciel  avait  qd 
aspect  orageux,  surtout  l'après-midi  ;  le  vent  supérieur 
était  SE.  faible,  et  le  vent  inférieur  S.  plus  fort;  de  3Vsh. 
à  4  Va  h.  du  soir,  par  une  température  de  25^50C.  et  uoe 
pression  atmosphérique  de  754""",90,  sept  coups  de  ton- 
nerre se  sont  fait  entendre  à  Mons,  près  de  Hollogne-aax- 
Pierres;  ils  n'ont  été  accompagnés  que  d'un  peu  de  pluie. 
A  9  heures  du  soir,  des  éclairs  d'un  blanc  rougeàtre,  émis 
de  nuages  qui  nous  arrivaient  par  un  vent  SE.,  annon- 
çaient un  orage  qui  sévissait  sur  le  pays  s'étendanl  de 
la  Meuse  à  Yerviers  et  ses  environs,  où  il  éclatait  dans 
toute  sa  force. 
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Le  18  avril,  de  1  heure  à  2  heures  de  l'après-midi,  le 
tonnerre  faisait  entendre  des  grondements  lointains  à 
Touest  de  la  ville,  les  nuages  étaient  d'un  noir  bleuâtre 
et  les  éclairs  rougeâlres,  en  zigzags  et  à  pleins  nuages  :  on 
se  trouvait  près  d'un  orage  qui  éclatait  à  Fexhe  et  ses 
environs;  la  pluie  tombait  en  très-larges  gouttelettes;  le 
reste  de  l'après-midi,  le  vent  a  soufflé  en  tempête,  le  baro- 
mètre marquait  alors  747"'",53  et  la  température  était  de 
12%7;  ces  phénomènes  sont  arrives  après  le  17,  jour  où 
cette  période  avait  atteint  son  minimum  de  pression  atmos- 
phérique ,  739'"",05. 

Du  maximum  du  26  avril  à  celui  du  13  mai  (760*""' ,43), 
arrivé  sous  des  vents  N.-NNE.,  nous  avons  une  période  qui 
compte  du  4  mai  au  13,  neuf  jours  de  pluie,  dont  trois  à 
tonnerre.  Le  7  mai,  par  la  pression  740"'",44,  une  tempé- 
rature maximum  de  22%80  C.  et  un  vent  SSO.,  un  éclair 
s*est  montré,  à  huit  heures  du  soir,  à  l'ouest  de  la  ville; 
il  a  été  suivi  d'une  détonation  à  roulement  plein  et  sonore 
et  de  gouttelettes  de  pluie  très-larges;  les  nuages,  d'aspect 
orageux,  étaient  gris  et  d*un  bleu  noirâtre;  il  était  tombé 
de  la  gréle  à  midi. 

Le  même  jour,  un  fort  orage  a  éclaté  en  France ,  au 
camp  militaire  de  Chalons;  le  8,  à  Norderwjck  et  le  9  à 
Boischot,  province  d'Anvers,  de  forts  orages  ont  également 
éclaté;  celui  du  9  a  eu  lieu  vers  10  heures  du  matin. 

Le  11  mai,  par  une  pression  de  750'"'" ,04  et  une  tempé- 
rature de  20",  un  coup  de  tonnerre  â  roulement  et  de  peu  de 
durée,  s'est  fait  entendre  à  midi  et  un  quart;  il  a  été  suivi 
d'une  pluie  â  très-larges  gouttes;  3  autres  coupsde  tonnerre 
se  90Dt  fait  entendre  à  midi  et  demi  :  c'étaient  des  gron- 
dements lointains;  les  nuages  étaient  amenés  par  un  vent 
SO.,  ils  étaient  d'un  aspect  orageux,  gris-sale  et  gris- 
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noirâtre  avec  appendices  d*un  blanc  sale;  à  3  */)  h.  après- 
midi,  un  coup  de  tonnerre  à  roulement  plein  a  suivi  m 
éclair  jaune-rougeàtre  et  à  pleins  nuages;  cinq  antres 
coups  de  tonnerre  à  grondements  lointains  se  sont  fait 
entendre  à  des  intervalles  assez  longs;  la  pluie  n'a  pas  été 
abondante;  les  nuages,  amenés  par  un  vent  SO.,  étaient 
d'une  couleur  grise. 

Le  même  jour,  le  temps  était  orageux  à  Paris,  et  tout 
le  département  de  l'Aude,  surtout  Carcassonne,  a  été 
ravagé  par  une  si  grande  quantité  de  gros  gréions,  que  les 
dégâts  occasionnés  ont  été  des  plus  considérables. 

Le  12  mai,  par  un  vent  SSO.  à  SO.,  une  pression  de 
Yggmm  25  gj  y„g  température  de  n%60,  des  nuages  rfu 
mémo  aspect  que  les  précédents  ont  fait  entendre  uu  coup 
de  tonnerre  à  grondement  roulant;  il  a  été  suivi  d'un  peu 
de  pluie;  ce  jour-là ,  les  vents  inférieurs  étaient  assez  forts 
et  à  rafales.  A  6  V^  h-  du  matin,  un  orage  avait  éclaté  sur 
Maestricht  et  les  environs;  la  foudre  y  est  tombée  sur  le 
clocher  d'Amby. 

Entre  le  maximum  du  13  mai  et  celui  du  23  (760"",26), 
l'un  et  l'autre  arrivés  après  des  vents  du  nord,  nous  n'avons 
eu  à  Liège  qu'une  période  de  forts  vents  du  sud,  et  du  16 
au  23,  six  jours  de  pluies  abondantes.  Néanmoins  un  ou- 
ragan s'est  déchaîné  le  19  mai,  sur  la  commune  d'Aren- 
dônck  et  les  environs  (province  d'Anvers);  la  fondre  a  mis 
le  feu  à  deux  granges  et  plusieurs  arbres  ont  été  détruits. 
Deux  jours  après,  le  21  mai,  Londres  subissait  un  orage 
terrible,  qui  a  causé  des  dégâts  incalculables,  et  qui  s'éteo- 
dait  sur  une  superlicie  de  plusieurs  milles;  la  matinée  a 
commencé  par  de  fortes  averses,  en  même  temps  que  le 
vent  soufflait  avec  violence  en  tournant  aux  divers  points 
de  rhorizon  ;  vers  midi,  des  éclairs  brillants  commencèrent 
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à  sillonner  le  ciel  en  tous  sens;  ils  étaient  suivis  de  coups 
de  tonnerre  des  plus  retentissants,  dont  la  durée  était 
plus  longue  qu*à  Tordinaire;  il  est  tombé  des  gréions  d'une 
grosseur  inaccoutumée  pour  cette  époque  de  Tannée.  A  une 
heure  25  minutes,  le  baromètre  était  à  29  pouces  118  mil- 
lièmes, hauteur  corrigée. 

Le  minimum  de  cette  période,  746"",54,  avait  eu  lieu 
le  19  mai,  et  les  20  et  21,  les  pressions  barométriques 
avaient  été  de  750"",89  et  747"'",55;  les  vents  avaient 
soufflé  avec  force  des  régions  du  sud  les  18, 19,  20,  et  du 
nord,  mais  d'une  manière  plus  modérée,  le  21  ;  les  tem- 
pératures maxima  de  ces  quatre  jours  avaient  été  respec- 
tivement de  20^,20, 18%10, 17%10, 16%90. 

Du  maximum  du  23  mai  à  celui  du  2  juin  (762"'"*,99), 
aussi  amené  par  des  vents  du  nord,  un  premier  orage  a 
éclaté  sur  Liège  le  26  mai,  à  i  heures  et  demie  du  matin,  et 
un  second  à  6  heures  du  soir.  Le  premier  a  duré  une  heure; 
la  pluie  a  été  assez  abondante^  19  coups  de  tonnerre  se 
sont  fait  entendre  :  c'étaient  des  roulements  forts  et  pleins 
avec  redoublements  à  la  fln;  ils  suivaient  de  4  à  -5  se- 
condes des  éclairs  blanc-rougeàtre  à  pleins  nuages  pour  la 
plupart  et  à  traits  de  Jupiter  pour  le  reste.  C'est  par  un 
vent  SE.  que  le  phénomène  a  eu  lieu;  le  vent  inférieur 
variait  du  SSO.  au  SO. 

Le  second  orage  a  éclaté  par  un  vent  SSO.  et  a  duré 
pendant  une  heure  et  un  quart  environ;  il  a  été  annoncé 
par  des  grondements  lointains;  à  7  heures  il  était  au-dessus 
de  la  ville.  Trente  et  un  coups  de  tonnerre  à  roulements 
pleins  et  redoublements  à  la  (in ,  d'une  durée  assez  longue^ 
suivaient  des  éclairs  à  pleins  nuages  d'un  jaune  rougeàtre. 
Des  éclairs  plus  blanchâtres  ont  continué  à  briller  pendant 
une  grande  partie  de  la  nuit.  Cet  orage  s'étendait  d'Eupen 
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à  Waremme  et  de  Maestricht  à  Huy;  les  nuages,  amenés 
par  UD  vent  SSE.,  étaient  d'un  gris  bleu-foncé  et  d'un  gris 
sale  ;  les  détonations  avaient  parfois  de  la  sonorité;  la  plaie 
a  recommencé  à  10  heures  du  soir  et  à  2  heures  du  matin; 
le  baromètre  a  varié  de  745™'",54  à  liiT'^J&î  et  la  tempé- 
rature maximum  marquait  21*^70.  Pendant  la  journée,  le 
temps  a  été  gris  et  doux,  les  vents  supérieurs  ont  oscillé 
du  SE.  à  OSO.  et  les  vents  inférieurs  ont  passé  du  SE.  au 
NiN'E.  par  le  NO.;  celte  période  compte,  du  25  mai  au 
2  juin,  huit  jours  de  pluie. 

Le  27  mai,  des  éclairs  ont  été  vus  à  Paris,  le  soir,  jusqu'à 
minuit,  et  des  grains  orageux  ont  traversé  la  Méditerranée, 
le  28,  par  des  vents  forts  d'E.  et  de  SE. 

Des  orages  ont  été  signalés  le  soir  et  dans  la  nuit  du  30, 
à  Leipzig  et  à  Berne. 

Pendant  le  mois  de  juin  nous  n'avons  observé  à  Liège  au- 
cun phénomène  électrique;  il  n'en  a  pas  été  de  même 
autre  part:  c'est  pourquoi  nous  donnerons  quelques  détails 
météorologiques  concernant  ce  mois. 

Da  maximum  barométrique  du  2  juin  à  celui  du  7 
(764'""47),  il  y  a  eu  deux  jours  de  petites  pluies;  le  mi- 
nimum 755"",10  s'est  présenté  le  4,  à  3  heures  du  soir; 
les  vents  supérieurs  ont  passé  du  NO.  au  SO.  et  à  PONO., 
et  les  vents  inférieurs  du  SO.  au  SSO.  et  au  S.,  et  enGn  à 
rONO.;  la  température  maximum  a  été  de  12^,90  à  26%80. 
Du  maximum  du  7  juin  à  celui  du  17  (764'"'",59) ,  il  y 
a  eu  7  jours  de  pluie;  les  plus  fortes  pluies  ont  eu  lieu  vers 
l'époque  du  minimum  745™" ,52,  arrivé  le  14  sous  des 
vents  du  sud.  Les  vents  supérieurs  ont  varié  du  SSE.  au 
NO.,  et  les  inférieurs  du  S.  au  N.  Du  7  au  11,  nous  avons 
eu  de  forts  vents  du  nord,  et  du  11  au  17 ,  de  forts  vents 
de  SSO.  ;  température  maximum  :  26%80  à  14°,40. 
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Entre  le  maximum  du  17  juin  et  celui  du  28  (761  ""',62), 
le  minimum  (753""" ,48)  a  élé  observé  le  20;  on  a  compté 
trois  jours  de  petites  pluies;  les  vents  inférieurs  ont  oscillé 
entre  le  SO.  et  le  NE.  et  les  supérieurs  entre  l'OSO.  et  le 
NE.  Les  vents  nord  ont  seuls  soufflé  avec  force,  surtout 
vers  la  fin  du  mois,  et  la  température  maximum  a  été  de 
21%80àl5%40. 

Relatons  maintenant  les  orages  qui  ont  éclaté  en  plu- 
sieurs autres  endroits  : 

Le  i""'  juin ,  un  violent  orage  a  éclaté  à  Orléans  vers 
lu  heures  du  soir  ;  la  pluie  a  été  torrentielle ,  la  voie  ferrée 
en  a  été  obstruée. 

Le  8,  un  violent  orage  a  éclaté  sur  Anvers  vers  2  heures 
du  matin;  la  pluie  a  été  très-forte  et  les  coups  de  foudre 
nombreux  et  fort  détonants. 

Le  13,  vers  4  heures  de  l'après-midi,  un  très- fort  orage 
a  sévi  sur  beaucoup  de  communes  du  Loiret  et  les  dégâts  y 
ont  été  très-considérables;  les  gréions  avaient  la  grosseur 
d'une  noix. 

Le  15,  un  orage  qui  a  duré  assez  longtemps,  a  éclaté  à 
Chambéry;  la  foudre  est  tombée  en  plusieurs  endroits  et 
a  occasionné  beaucoup  de  dégâts;  la  pluie  a  été  torrentielle 
el  a  duré  plusieurs  heures;  elle  a  recommencé  le  16  au 
matin,  et  quand  le  soleil  s'est  montré  vers  10  heures,  les 
cimes  de  plusieurs  montagnes  de  Chambéry  se  trouvaient 
couvertes  de  neige. 

Le  19 ,  vers  4  heures  de  l'après-midi ,  un  orage  s'est 
abattu  sur  Stavelot,  province  de  Liège;  la  pluie  était 
battante ,  mêlée  de  grêle  et  accompagnée  d'éclairs  et  de 
tonnerre.  A  la  suite  d'une  forte  détonation,  la  foudre  est 
tonibée  sur  l'église  paroissiale  et  y  a  mis  le  feu. 

Le  20,  à  4  heures  du  soir,  un  violent  orage  a  éclaté 
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sur  Bergerac  en  s'étendant  sur  une  longueur  de  50  kilo- 
mètres; des  milliers  d^arbres  ont  été  déracinés,  des  toitures 
emportées,  les  blés  et  les  foins  enroulés,  et  les  vignobles 
de  la  côte  ravagés  par  la  grêle. 

Le  21 ,  dans  Taprès-midi,  un  violent  orage  accompagné 
de  grêle  a  sévi  sur  Scourmont,  territoire  de  Forges,  près 
de  Chimai;  les  dégâts  ont  été  très-considérables,  et  nn 
homme  a  été  tué.  On  constata  sur  le  corps  de  la  victime 
deux  brûlures  larges  et  profondes ,  de  forme  identique  de 
chaque  côté  de  la  poitrine,  puis  une  tache  blanche  sous 
Faisselle  représentant  distinctement  un  tronc  d'arbre  garoi 
(le  ses  rameaux. 

Le  30,  vers  2  heures  du  soir,  un  violent  orage  s*esl 
abattu  sur  les  communes  de  Fayence,  Seillaux  et  Saint- 
Paul  ,  où  de  très-forts  gréions  ont  anéanti  les  oliviers  et 
les  vignes. 

Entre  le  maximum  du  28  juin  et  celui  du  11  juillet  sui- 
vant (766™™,72),  arrivé  sous  des  vents  du  nord,  et  après 
leur  minimum  755'"",12,  arrivé  le  1",  il  y  a  eu,  le  2, sur 
une  grande  partie  du  Luxembourg,  un  fort  orage  qui  avait 
son  centrée  Diekirch;  deux  forts  coups  de  foudre  y  furent 
remarqués  :  Tun  atteignit  un  arbre  qui  fut  très-endommagé, 
et  Tautre  alla  frapper  le  clocher  de  Téglise  paroissiale, 
qu'il  ouvrit  de  haut  en  bas  et  sur  une  largeur  d'un  mètre; 
puis  la  foudre  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'église,  renversa 
un  jeune  homme  auquel  elle  enleva  les  souliers  et  la 
casquette;  des  morceaux  de  ferraille  se  trouvaient  déposés 
à  ses  pieds.  J'ai  constaté  ce  jour,  à  midi,  une  pression  de 
756'"'",86  à  Liége^  et  la  température  maximum  a  été  de 
22'',60;  les  vents  supérieurs  soufflaient  des  régions  NNL- 
NE,  et  les  inférieurs  des  mêmes  directions. 

Le  6  juillet  nous  avons  eu,  à  9  heures  du  soir,  des 
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éclairs  à  l'est  de  la  ville  par  une  pression  de  7â8'"°',47  et 
après  une  température  maximum  de  25%60.  Celle  appa- 
rence d*orage^  qui  s'était  aussi  manifestée  dans  Touest  de 
la  France,  s'étendait  sur  le  centre  et  l'est  en  se  dirigeant 
vers  le  NE.  pour  atteindre  la  Belgique,  les  Pays-Bas  et 
l'Allemagne;  elle  n'a  produit  nulle  part  rien  de  remar- 
quable. 

La  seconde  période,  du  il  au  14  juillet  (762'"'",14),  n'a 
présenté  que  des  vents  du  nord  et  un  vent  S.  sous  lequel 
est  arrivé,  le  15,  son  minimum  756™™,13. 

La  troisième  période,  du  maximum  du  14  à  celui  du 
51  juillet  (760'°°*,58),  compte  deux  jours  de  phénomènes 
électriques.  Tandis  qu'à  Liège,  par  une  pression  de  752"*°',6â 
et  après  une  température  maximum  de  29",50,  nous  n'ob- 
servions surtout  au  nord-ouest  de  la  ville  et  toute  la  nuit 
du  24,  que  des  éclairs  blanchâtres,  qui  sillonnaient,  sans 
bruit  aucun  de  tonnerre,  des  nuages  amenés  par  un  vent 
supérieur  SO.,  Anvers,  vers  1  heure  du  matin  et  pendant 
2  heures,  s'était  trouvé  sous  un  orage  très-fort;  la  foudre 
est  tombée  en  plusieurs  endroits;  un  batelier  qui  se  ren- 
dait à  pied  à  Boom  en  a  été  frappé  et  eut  une  jambe 
paralysée  ;  dans  la  ville  même ,  une  chaîne  mélallique 
d'horloge  a  été  réduite  en  poussière,  et  le  cadran  en  cuivre 
tordu  et  brûlé. 

De  grand  matin,  à  Edeghem,  éclatait  un  orage  ;  les  dégâU 
ont  été  nombreux,  une  métairie  a  été  réduite  en  cendres. 

Vers  la  même  heure,  un  fort  orage  sévissait  à  Paris; 
le  département  de  la  Loire  en  a  éprouvé  de  fortes  atteintes. 

Bruxelles  a  eu,  ce  même  jour,  deux  orages  :  le  matin  et 
le  soir;  le  premier  a  duré  de  2  ^k  h.  du  matin  jusqu'à 

5  Vi  h.  ;  le  second  s'est  fait  entendre  de  5  7^  h.  du  soir  à 

6  >/2  h. 
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Le  28  juillet,  par  des  vents  du  sud,  une  pression  de 
TSS^^jOS,  une  température  maximum  de  27%10,  Liège  a  ea 
un  orage  à  9  heures  du  soir;  il  a  duré  50  minutes  envi- 
ron; cinq  coups  de  tonnerre  ont  fait  entendre  des  roule- 
ments pleins,  ils  suivaient  des  éclairs  rouge-blanchâire  et 
à  pleins  nuages.  Le  vent  SSE.  a  continué  à  amener  des 
nuages  qui  ont  émis ,  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit, 
des  éclairs  très-brillants  blanc-rougeâtre  et  blanc-jaunâtre. 

A  Bruxelles,  un  orage  a  également  éclaté,  de  9  Vi  h. 
du  soir  à  1 1  heures.  A  Namur  de  même  :  là  il  a  été  violent 
et  la  pluie  torrentielle;  Thielt  et  ses  environs  en  ont  été 
trôs-iour mentes  :  la  foudre  a  réduit  en  cendres  une  ferme 
à  Schuyfers-Cappelle.  Arlon  a  été  loin  d'être  épargné;  des 
éclairs  verdàtres  s'y  succédaient  à  partir  de  7  7^  h.  dn  soir, 
quand  un  vent  d'une  force  incroyable  fut  le  prélude  d*nD 
orage  des  plus  violents;  la  grêle  y  est  tombée  en  quantité 
fort  considérable,  et  la  pluie  a  été  torrentielle;  pendant œt 
orage  une  trombe  venant  du  SO.,  enGlant  la  vallée  de 
Stokem,  a  détruit  tout  sur  son  passage,  arbres,  récoltes. 
Elle  vint  s'engouffrer  dans  le  grand  atelier  de  la  station  et 
le  renversa  de  fond  en  comble  ;  il  était  alors  8  heures 
25  minutes  :  quarante  ouvriers  n'ont  eu  que  le  temps  de 
s'éloigner  rapidement;  trois  hommes  ont  été  grièvement 
blessés. 

Une  série  de  mouvements  orageux  ont  parcouru  aussi 
la  France  pendant  la  soirée  et  la  nuit  du  28  juillet. 

A  partir  du  25  et  dès  6  heures  du  soir,  le  baromètre 
avait  repris  un  mouvement  ascendant;  il  marquait  le  â6,  à 
8  heures  du  matin,  753™",07,  et  752"",4S  à  4  heures 
après-midi  ;  à  partir  de  cette  heure  il  a  repris  son  mouve- 
ment ascendant  pour  marquer  le  28,  à  7  heures  du  matin, 
757™" ,55,  puis  il  a  de  nouveau  descendu  pendant  la 
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journée  et  assez  rapidement  raprès-midi  pour  marquer 
7o3"'^9oà6l/2h.  dusoir. 

Du  maximum  du  31  juillet  à  celui  du  7  août  (VeS'^^JO), 
arrivé  sous  des  vents  N.,  nous  avons  eu  une  période  très- 
pluvieuse  et  de  forts  vents  du  S.;  son  minimum  751  """"^S^ 
date  du  l""'  à  4  heures  de  Taprès-midi,  et  sa  température 
maximum  27%90  du  31  dernier. 

Le  3  août,  Bruxelles  a  entendu  au  soir  un  roulement 
de  tonnerre  :  une  bourrasque  du  SO.  abordait  les  côtes  de 
TÂnglelerre  et  de  la  Manche. 

Du  maximum  du  7  août  au  maximum  du  16  (764""'\75), 
arrivé  par  des  vents  du  nord,  nous  avons  eu  beaucoup  de 
pluie,  de  loris  vents  du  sud  et  d'ONO.,  une  température 
maximum  de  21%90,  et,  le  9,  son  minimum  de  pression, 
744"*",35.  Le  10,  vers  7  heures  du  soir,  par  une  pres- 
sion 748"'°,34  et  une  température  maximum  de  18",10, 
nous  avons  eu  un  orage  qui  a  duré  3  quarts  d'heure;  il  a 
élé  annoncé  par  quelques  coups  de  tonnerre  sourds  et 
lointains;  les  vents  ONO  amenaient  les  nuages  orageux. 
Vers  7  Vi  h.,  un  éclair  des  plus  brillants,  d'un  rouge 
jaunâtre,  à  pleins  nuages,  a  été  suivi  d'un  fort  coup  de 
tonnerre  qui  a  commencé  par  un  éclat  des  plus  prononcés 
et  s'est  continué  par  un  roulement  plein  et  très- fort. 
D'autres  éclairs  ont  sillonné  le  ciel  à  l'ouest  de  la  ville  : 
ils  étaient  à  pleins  nuages  et  d'un  jaune  rougeâtre,  et  les 
détonations  à  roulements  pleins  et  très-bruyants;  la  pluie 
a  été  forte  ;  elle  a  été  intermittente  sans  manifestation  élec- 
trique le  reste  de  la  nuit. 

Bruxelles  a  eu  ce  jour  un  orage  vers  6  heures  du  soir. 

Du  16  août  au  maximum  764™",49du  1"  septembre, 
sous  des  vents  NE.,  nous  avons  une  onde  atmosphérique 
très-peu  prononcée;  a  l'exception  de  deux  jours  de  vents 
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(lu  sud ,  il  n'y  en  a  eu  que  du  nord;  les  ibrts  vents  venaient 
du  NE.  Cette  période  compte  trois  jours  de  petites  pluies; 
le  29,  elle  a  eu  son  maximum  de  température  28%30et 
son  minimum  de  pression  752"*",05;  c'est  sous  les  vents 
sud  qu'ils  ont  eu  lieu. 

La  période  entre  le  maximum  du  l""^  septembre  et  celui 
du  14,  TSô""",?!,  a  eu  son  minimum  (TSS^^OS)  le  12,  et 
sa  plus  haute  température  25'',90  les  9  et  10;  nous  avons 
eu  pendant  ces  deux  jours  un  temps  orageux;  les  vents 
supérieurs  étaient  SE.  et  SO.  et  les  inférieurs  SSO.  et 
SSE.  très-forts.  Pendant  que  Gand  et  Anvers  éprouvaient 
le  10  un  orage,  Bruxelles  a  vu  briller  des  éclairs  le  soir 
des  12  et  13. 

Le  12  septembre,  sous  le  minimum  de  pression,  les 
vents  supérieurs  et  inférieurs  du  sud  ont  passé  à  Tétatde 
grande  tempête;  depuis  le  10  jusqu'au  16,  le  ciel  a  été 
pluvieux;  et  quand  le  baromètre  a  remonté  du  12  au  14, 
les  vents  supérieurs  ont  passé  successivement  à  l'OSO.,  à 
ro.  et  à  rONO. 

.  Du  14  septembre  au  maximum  du  17  (756"'"',21  ),  on  a 
eu,  le  16,  une  tempête  par  des  vents  SO.  et  le  minimum 
de  pression  747"'",25;  les  vents  supérieurs  de  SO.  ont 
tourné  à  l'O.  et  à  l'ONO.  pour  amener  le  maximum  du  17, 

Du  17  septembre  au  maximum  du  23  (763™,60),  on 
coup  de  tonnerre  s'est  fait  entendre  le  soir  du  palmier 
jour;  le  temps  a  continué  à  être  pluvieux,  les  vents  du  sud 
ont  soufflé  avec  violence,  et  en  tempête  le  19,  par  le  mini- 
mum de  pression  (744"'",19)  de  la  période  et  un  maximom 
de  température  23",60  du  18;  les  vents  supérieurs  souf- 
flaient très-fort  de  l'OSO.  et  de  l'O.  pour  passer  à  TONO. 
et  au  NO.  et  amener  le  maximum  du  23. 

Relatons  maintenant  ce  qui  s'est  passé  autre  part  : 
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Londres  et  sa  banlieue  ont  été  éprouvées  ^  le  matin  du 
11  septembre,  par  un  orage  violent. 

Le  iO,  vers  4  heures  de  Taprès-midi,  un  violent  orage, 
accompagné  d^une  pluie  diluvienne,  d^éclairs  et  de  coups 
de  tonnerre,  a  sévi  sur  la  ville  d'Anvers;  un  bomme  a  été 
tué  par  le  fluide  électrique,  trois  autres  se  sont  trouvés 
sans  connaissance  pendant  un  certain  temps  à  la  suite  du 
même  coup  de  foudre. 

Le  même  jour,  un  violent  orage  qui  n'a  duré  que  quel- 
ques minutes  est  venu  fondre  sur  la  ville  de  Gand  ;  la  pluie 
tombait  en  grosses  averses,  et  le  vent  soufflait  avec  tant 
de  violence  que  des  arbres  ont  été  déracinés;  la  foudre, 
en  tombant  à  Oostacker-Saint-Âmand,  a  découronné  une 
rangée  de  peupliers. 

Le  iâ septembre,  vers  5  heures  du  matin,  une  violente 
tempête  s'est  élevée  sur  une  grande  étendue  de  pays.  Paris, 
Gand,  Bruxelles,  Anvers  et  toute  la  Belgique  ont  éprouvé 
des  dégâts  considérables.  Cette  tempête  s'est  aussi  déchaî- 
née sur  les  côtes  de  l'Angleterre;  elle  y  est  survenue  si 
rapidement  qu'il  a  été  impossible  de  prendre  la  moindre 
précaution;  sur  les  côtes  françaises,  et  surtout  au  Havre, 
elle  a  été  si  violente,  que  depuis  1832  on  n'y  avait  éprouvé 
une  telle  tourmeute;  cette  tempête  a  encore  continué, 
mais  avec  moins  de  violence,  toute  la  journée  du  lende- 
main; la  désolation  a  été  grande  partout  et  les  pertes  des 
plus  considérables. 

Les  premiers  jours  de  la  période  du  23  septembre  au 
maximum  du  7  octobre  (763"*"* ,35),  se  sont  trouvés  sous 
de  forts  vents  supérieurs  et  inférieurs  de  l'O.  et  du  SO. 
La  pression  atmosphérique  a  diminué  jusqu'au  30;  ce  jour- 
là  elle  marquait  747"*",89  à  4  heures  du  soir,  par  une  tem- 
pératare  maximum  de  25",70,  des  vents  supérieurs  SE.  et 
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des  vents  inférieurs  SSO.  Le  ciel  présentait  les  caractères 
d'un  temps  orageux;  aussi,  le  soir,  quelques  coups  de  ton- 
nerre lointains  se  sont  fait  entendre;  des  éclairs  ont  été 
vus  à  Paris  depuis  6  V2  b.  jusqu'à  il  V2  h.  du  soir  dans  la 
direction  de  Touest;  la  veille,  sous  des  vents  des  régions 
du  sud ,  on  y  a  vu  pendant  la  soirée  des  éclairs  suivis  de 
coups  de  tonnerre. 

Le  2  octobre,  par  des  vents  des  régions  du  sud,  et  de 
7  beures  à  9  V^  h.  du  soir,  on  a  vu  briller  à  l'ouest  de 
Liège  des  éclairs  rougeâtres  et  jaune-rougeàtre;  les  nua- 
ges, depuis  4  beures,  avaient  l'aspect  orageux. 

La  période  du  7  octobre  au  maximum  765"" ,87  du  22 
suivant  qui  est  arrivé  aussi  sous  l'influence  des  vents  des 
régions  du  nord,  a  été  signalée  du  15  au  20  par  de  forts 
vents  du  sud  qui  ont  passé  le  dernier  jour  à  de  forts  vents 
du  nord;  on  a  eu,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  une  tempête 
assez  forte  qui  a  produit ,  le  second  jour,  vers  9  V2  h.,  sous 
des  vents  SO.,  SSO.,  le  minimum  de  la  période,  741  "",20. 
Le  lendemain,  les  vents  des  régions  du  Nord  se  sont  fait 
sentir,  et  sous  leur  influence  le  baromètre  a  remonté  rapi- 
dement. 

Les  vents  du  sud  ont  commencé  à  soufller  le  premier 
jour  de  la  période  du  22  octobre  au  maximum  du  2  no- 
vembre (763'""',32),  qui  a  été  amené  par  des  vents  du  nord; 
pendant  la  durée  de  cette  dernière,  nous  avons  en  alter- 
nativement des  vents  du  sud  et  du  nord,  cinq  jours  de 
gelée,  de  la  pluie ,  de  la  neige  et  de  la  grêle  en  quantités 
assez  considérables;  le  minimum  de  pression,  746'"'',40f 
a  eu  lieu  le  27  sous  des  vents  inférieurs  SO.;  le  maximum 
de  température  ll'',60,  le  24,  sous  des  vents  SSO.,  et  le 
minimum,  —  4°,40,  le  29,  sous  un  vent  supérieur  XEi 
l'inférieur  étant  du  SSE. 
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CONCLUSIONS. 


Il  résulte  de  ce  qui  précède,  comparé  à  ce  qui  s'est  passé 
eu  1868: 

i""  Qu'il  y  a  eu  cette  année  et  surtout  en  été  moins  de 
périodes  orageuses  que  Tannée  dernière; 

^  Que  les  phénomènes  électriques  n'ont  pas  compté  k 
chaque  période  le  même  nombre  de  jours; 

S**  Qu'ils  n'ont  pas  été  aussi  remarquables; 

4"*  Qu'ils  ont  été  généralement  plus  localisés  que  Irès- 
élendus,  plus  passagers  que  persistants. 

En  comparant  les  périodes  orageuses  avec  les  tempêtes 
et  les  ouragans,  on  s'aperçoit  l""  que  les  deux  derniers 
phénomènes  sont  du  même  genre  que  les  premiers,  qu'ils 
se  produisent  sous  des  conditions  analogues  de  pressions 
barométriques  et  de  successions  de  vents;  et  2**  que  les 
premiers  phénomènes  ne  sont  principalement  que  des 
transformations  en  chaleur  et  en  électricité,  et  les  seconds 
des  développements  de» mouvements;  que  chacun  d'eux 
peut  reproduire  plus  ou  moins  les  effets  du  second. 


Note  sur  des  phénomènes  de  coloration  des  bords  du  disque 
solaire  près  de  l'horizon;  par  M.  Ch.  Montigny,  membre 
de  l'Académie. 

Les  bords  supérieur  et  inférieur  du  soleil  observé  à  l'aide 

d'une  lunette  près  de  l'horizon,  accusent  une  coloration 

très-marquée,  le  premier  en  bleu  et  violet,  le  second  en 

orangé  et  rouge.  Cet  effet  de  dispersion  atmosphérique  est 

quelquefois  perceptible  à  l'œil  nu ,  c'est-à-dire  sans  inter- 
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position  d*un  verre  coloré  en  avant  de  l'oculaire  de  la 
lunette,  quand  l'éclat  du  soleil  est  affaibli  par  de  légers 
cirrlii  ;  mais,  le  plus  souvent,  il  faut  avoir  recours  à  ud  verre 
coloré  en  bleu,  par  exemple,  teinte  qui  ne  nuit  guère  à  la 
perception  des  arcs  colorés.  Dans  un  travail  précédent,  j'ai 
signalé  des  particularités  qui  accompagnent  ce  pbénomèDe 
de  dispersion,  entre  autres  des  apparences  de  teintes  rosées 
qui  se  voient  parfois  dans  Tare  bleu,  et  que  j'ai  caracté- 
risées de  la  manière  suivante  dans  ce  travail  (1)  : 

€  Les  bords  des  arcs  colorés  ne  son  t  pas  nettement  limités 
»  tant  sur  le  disque  solaire  que  sur  le  bleu  du  ciel  :  des  od- 
»  dulations  nombreuses  et  irrégulières  festonnent  leors 
»  limites.  Mais  un  fait  particulier,  c'est  que  parmi  les  oodo- 
»  lations  de  l'arc  bleu ,  il  en  est  assez  souvent  qui,  un  peu 
»  avant  le  coucher  du  soleil ,  se  montrent  colorées  en  rose; 

>  ces  ondulations  paraissent  défiler  le  long  du  bord  eo 
»  formant  une  espèce  de  chapelet  rosé,  mobile.  Les  ondes 
»  colorées  ont  été  observées  à  l'œil  nu,  sans  que  la  sup- 
»  pression  du  verre  coloré  en  avant  de  l'oculaire  modifiât 

>  la  couleur  des  ondes.  Cette  apparition ,  qui  se  prodait 
]»  généralement  à  une  très-faible  hauteur  du  soleil  et  dans 
»  certaines  circonstances,  serait  plus  rare  au  lever  de  cet 
»  astre.  Chose  singulière,  malgré  toute  mon  attention,  je 
»  n'ai  point  remarqué  d'ondulations  bleues  dans  l'arc  rouge 
»  de  la  partie  inférieure  du  disque.  > 

Après  avoir  montré  que  ni  des  phénomènes  d'interfé- 
rence ni  le  pouvoir  dispersif  propre  des  ondes  aériennes  ne 
sont  capables  de  rendre  raison  des  apparences  rosées  dao$ 


(1  )  Essai  sur  des  effets  de  réfraction  et  de  dispersion  produits  par  Vair 
atmosphérique,MÉu. covR,ET  dessav.  étrang.  de  l'Acad.  royale  dhBelGi 
T.  XXVI,  p  49. 
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Tare  bleu,  j'ajoute  dans  ce  travail:  «  Si  la  production  des 

>  ondulations  rosées  au  milieu  de  Tare  bleu  a  son  origine 
»  dans  rinterposilion  de  Talmosphère  terrestre,  voici  Tex- 

>  plication  qui,  me  parait-il,  serait  la  plus  satisfaisante....» 
Avant  de  revenir  sur  l'explication  alors  proposée,  je  ferai 
remarquer  que  ce  dernier  passage  laisse  voir  qu'à  l'époque 
où  ces  ondulations  fixèrent  mon  attention,  j'en  avais  aussi 
recherché  la  cause  autre  part  que  dans  l'atmosphère  ter- 
restre: or,  ce  ne  pouvait  être  que  dans  le  soleil  lui-même. 
J'avais  examiné,  en  effet,  la  question  desavoir  si  les  colora- 
tions parfois  perçues  dans  l'arc  bleu  de  son  disque,  près 
de  l'horizon,  ne  seraient  point  des  perceptions  momenta- 
nées et  partielles  de  protubérances  rouges,  semblables  à 
celles  qui  avaient  été  observées  aux  bords  du  limbe  solaire 
lors  des  éclipses  totales,  particulièrement  en  1842  et  1851. 

Je  me  permettrai  d'indiquer  ici  les  considérations  qui  me 
préoccupèrent  à  cette  époque  et  l'objection  qui  en  arrêta 
le  développement.  En  présence  des  découvertes  récentes 
sur  la  constitution  extérieure  du  soleil,  ces  considérations 
me  paraissent  avoir  une  importance  réelle,  et  l'analyse 
spectrale  des  bords  de  cet  astre  pourrait  être  appelée  main- 
lenani  à  en  apprécier  la  valeur. 

Admettons  qu'au  moment  de  Tobservalion  du  soleil  très- 
près  de  l'horizon,  une  protubérance  rosée,  semblable  à 
celles  des  éclipses  totales,  existe,  en  réalité,  suivant  cer- 
taine hauteur  et  sur  une  étendue  restreinte  du  bord  du 
limbe  solaire  encore  visible.  Supposons  aussi,  pour  un 
moment,  que  les  régions  inférieures  de  l'air  ne  soient  pas 
agitées  par  des  ondes  aériennes.  Cette  protul)érance  ne 
serait  point  révélée  à  la  vision  télescopique  ordinaire,  tant 
à  cause  de  l'éclat  peut-être  encore  trop  vif  du  segment  du 
di.sque  et  de  l'air  environnant,  que  par  la  présence  des 
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teintes  bleue  et  violette  qui  bordent  Tare  supérieur  do 
disque  au-dessus  de  sa  limite  réelle.  La  hauteur  de  ces 
bords  irisés  au  delà  de  cette  limite,  qui  est  leur  lieu  dVi- 
gine,  dépend  évidemment  du  pouvoir  dispersif  de  Tatmo- 
sphère  dans  la  région  où  le  phénomène  est  observé. 

Remarquons  que  les  rayons  bleus  et  violets  émanant  de 
cet  arc  sont  d'une  réfrangibilité  plus  grande  que  la  ma- 
jeure partie  des  rayons  constitutifs  de  la  protubérance  rou- 
geâtre  supposée;  par  suite  de  cette  différence,  les  premiers 
empiéteront  sur  Fimage  de  cette  protubérance  qui  tendrait 
à  se  former  dans  la  lunette  et  finalement  dans  lorgane  vi- 
suel. Ces  rayons  bleus  et  violets  rendront  ainsi  tout  à  faii 
impossible,  par  leur  mélange  sur  la  rétine,  la  perception 
distincte  de  la  protubérance  et  de  sa  teinte  propre.  Re- 
marquons aussi  que,  par  le  fait  même  de  celtç  différence 
de  réfrangibilité,  les  rayons  bleus  et  violets  parcourent 
dans  l'atmosphère  terrestre  des  chemins  qui  diffèrent  de 
ceux  que  suivraient  les  rayons  rouges  émanés  de  la  protu- 
bérance elle-même  :  aussi  ces  deux  sortes  de  rayons  se 
rencontreraient-ils  seulement  près  de  Tobservateur. 

Si  maintenant  des  ondes  aériennes  multipliées  s'inter- 
posent entre  le  soleil  et  l'observateur,  comme  cela  a  lieu 
chaque  jour  particulièrement  dans  les  régions  inférieures 
de  Tair,  il  arrivera  infailliblement  que  les  rayons  considérés 
se  trouveront,  presque  à  tout  instant  et  pendant  des  inter- 
valles de  très-courte  durée,  dans  des  conditions  d'inter- 
ception par  effet  de  réflexion  totale  ou  d'angle  limite  au 
passage  des  ondes  aériennes.  Lorsque  les  rayons  bleus  et 
violets  qui ,  par  leur  mélange  dans  l'organe  visuel  avec 
les  rayons  rouges  de  la  protubérance, s'opposent  à  sa  per- 
ception distincte,  seront  seuls  interceptés,  alors  les  rayons 
rouges  émanés  de  la  protubérance,  qui  auront  parcouru 
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des  chemins  différents  dans  Tatmosphère ,  seront  momen- 
tanément seuls  perceptibles,  et  donneront  ainsi  lieu  à  Tap- 
pareoce  d'ondulations  rosées  dans  Tare  bleu. 

Ajoutons  que  deux  circonstances  me  paraissaient  de  na- 
ture à  faciliter  la  perception  des  ondulations  rouges  ainsi 
expliquées  :  d'abord,  les  rayons  rouges  sont  ceux  qui  per- 
dent le  moins  par  absorption  dans  l'atmosphère  :  cette  teinte 
reste  donc  relativement  plus  vive.  Ensuite,  les  lieux  des  ap- 
parences rosées  sont  plus  ou  moins  séparés  de  Tillumination 
du  segment  du  disque  et  de  Fair  environnant  par  la  teinte 
foncée  des  parties  persistantes  de  Tare  bleu-violet,  au  milieu 
ou  sur  les  bords  desquelles  ces  ondulations  roses  se  mon- 
trent. 

D'après  cette  explication,  on  ne  remarquerait  aucune 
apparence  rosée  dans  cet  arc  quand  aucune  protubérance 
de  cette  teinte  ne  fait,  en  réalité,  saillie  sur  cette  partie 
du  limbe  solaire  au  moment  de  l'observation.  On  conçoit 
aisément  aussi  que  des  apparences  rosées  ne  puissent  être 
remarquées  dans  l'arc  inférieur  du  soleil,  quand  bien 
même  une  protubérance  dût  se  trouver  en  saillie  sur  ce 
bord  du  disque  au  moment  de  l'observation ,  à  cause  de  la 
similitude  des  teintes  de  la  protubérance  et  de  l'arc  rouge 
qui  dépasse  extérieurement  ce  bord. 

Mais  une  objection  sérieuse  s'éleva,  dès  le  principe,  con- 
tre l'explication  précédente  et  ne  me  permit  point  de  la 
produire;  la  voici  :  lorsque  les  apparences  rosées  se  mani- 
festent, elles  semblent  défiler  le  plus  souvent  sur  une  assez 
grande  étendue  du  bord  ;  cette  extension  entraînait  la  sup- 
position d'une  protubérance  ou  d'une  chaîne  de  protubé- 
rances s'appuyant  sur  toute  retendue  du  contour  où  les 
ondulations  rosées  sont  visibles.  Or,  à  ma  connaissance, 
les  protubérances  observées  jusqu'à  cette  époque  pendant 

2*""  SÉRIE,  TOME  XXVIll.  29 
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les  éclipses  précédentes,  n'occupaient  qu'une  élendue  res- 
treinte du  limbe  solaire.  Cette  objection  eût  été  capitale; 
mais  aujourd'hui  elle  n'a  plus  aucunement  cette  importance 
depuis  la  belle  découverte  de  M.  Janssen  au  sujet  de  l'obser- 
vation des  protubérances  solaires  en  tout  temps,  et  les  re. 
cherches  du  P.  Secchi  et  autres  savants  sur  le  même  sajet. 

Ces  remarquables  observations,  tout  à  fait  récentes, 
nous  ont  appris  que  le  globe  solaire  est  entouré  d*une 
couche  rose  de  plusieurs  centaines  de  lieues  d^épaissear. 
M.  Janssen,  qui  lui  en  attribue  seize  à  dix-huit  cents, 
observa,  le  4  septembre  1868,  une  protubérance  occupant 
une  étendue  de  50*"  sur  le  bord  du  disque  solaire. 

En  présence  de  ce  qui  précède,  je  crois  pouvoir  rappeler 
l'attention  sur  les  ondulations  roses  que  j'ai  observées  au 
coucher  et  quelquefois  au  lever  du  soleil ,  dans  Tare  blea 
supérieur  du  disque,  en  les  signalant  particulièrement  aux 
personnes  possédant  des  appareils  d'analyse  spectrale  ap- 
pliquée à  l'étude  du  soleil.  Il  est  évident  que ,  si  le  jour  où 
des  apparences  rosées  se  montreront  à  la  partie  supérieure 
de  son  disque,  près  de  l'horizon,  l'analyse  spectrale  a  préala- 
blement révélé  la  présence  soit  de  protubérances,  soit  d'une 
intumescence  de  la  couche  rosée  dans  cette  même  partie, 
ou  que  cette  analyse  les  constate  au  moment  même  de 
l'observation  près  de  l'horizon ,  il  deviendra  évident  que  la 
matière  rosée  constituant  l'enveloppe  solaire,  appelée  ckro- 
mosphère  ,  et  qui  est  la  matière  protubérantielle,  devient 
parfois  perceptible  dans  la  vision  télescopique  ordinaire(1]. 


(1)  Je  rappellerai  ici  que  MM.  Zoelloer  et  Huggins  ont  réussi  récemoiail 
à  voir  directement  les  protubérances  solaires,  le  dernier  en  élai^ssaDt  \i 
fente  du  spectroscope  et  en  employant  un  verre  coloré  pour  éteindre  b 
lumière  du  champ.  (VQîr  le  journal  V Institut  du  13  octobre  1869.) 
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Si  les  résultats  décisifs  auxquels  arrivera  Tanalyse  spec- 
trale à  cet  égard  démontrent  qu'il  n'y  a  nulle  coïncidence 
entre  l'apparition  des  ondulations  rosées  et  la  présence 
d'une  protubérance  aux  lieux  de  leur  manifestation ,  il  fau- 
dra rapporter  exclusivement  ces  apparitions  à  un  phéno- 
mène d'optique  météorologique,  ainsi  que  j'y  ai  été  conduit 
dans  mon  travail.  L'explication  qui  s'y  trouve  développée 
avec  des  détails  suffisants  repose  sur  des  effets  de  réflexion 
totale  ou  d'angle  limite  qui  se  produiraient  à  la  surface 
des  ondes  aériennes,  à  l'égard  des  rayons  émanés  de  points 
brillants  du  disque  lui-même  et  qui  sont  très-voisins  de 
l'arc  bleu.  Ces  interceptions  se  produisant  plus  fréquem- 
ment, plus  rapidement  à  l'égard  des  rayons  les  plus  réfran- 
gibles,  les  rayons  rouges  émanés  des  mêmes  points  étant 
moins  réfrangibles,  se  trouveraient  plus  souvent  seuls  dans 
des  conditions  de  perceptibilité,  et  donneraient  ainsi  lieu 
à  l'apparence  d'ondulations  rosées. 

Cette  explication  reposait,  comme  on  le  voit,  sur  un 
phénomène  d'optique  dû  exclusivement  à  l'interposition 
de  l'atmosphère  terrestre.  Mais  elle  laisse  dans  l'esprit  le 
doute  que  voici  :  pourquoi  l'arc  bleu  supérieur  du  soleil  ne 
présente-t-il  point  des  ondulations  rosées  à  chaque  lever 
on  à  chaque  coucher  de  l'astre,  alors  que  ses  bords  sont 
découpés  par  les  effets  d'une  multitude  d'ondes  aériennes? 

Celte  remarque  m'amène  à  rappeler  les  conditions  dans 
lesquelles  j'ai  observé  les  ondulations  rosées,  et  à  indiquer 
quelques  détails  circonstanciels  de  leur  apparition. 

Les  observations  ont  eu  lieu  sur  une  des  sommités  nord 
qui  entourent  Namur,  à  65  mètres  environ  au-dessus  de 
la  plaine  où  la  ville  est  assise.  De  ce  point  la  vue  s'étend 
dans  la  direction  du  SO.  sur  la  vallée  de  la  Sambre,  qui  est 
limitée  par  des  sommités  derrière  lesquelles  le  coucher  du 
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soleil  s'effectue,  à  partir  de  Fautomne,  à  une  distance  de 
10  à  12  kilomètres.  Daas  la  belle  saison,  le  soleil  s'abaisse 
sous  rborizoD  à  la  limite  d'un  vaste  plateau  cultivé,  à  aoe 
distance  de  5  à  6  kilomètres.  Le  lieu  des  observations  est  i 
très-peu  près  de  niveau  avec  les  points  de  la  disparition 
du  soleil,  et  aussi  avec  ceux  de  son  apparition,  qui  sont 
éloignés  de  5  kilomètres  environ. 

L'instrument  dont  je  fis  usage  est  un  télescope  grégorien 
d'un  pouvoir  grossissant  de  trente-sept  fois.  Mes  observa- 
tions ont  été  fréquentes;  mais  je  n'ai  tenu  de  notes  précises 
qu'à  l'égard  de  vingt-huit  observations  du  soleil  près  de 
l'horizon,  depuis  le  milieu  de  février  jusqu'au  milieade 
novembre  1855.  Au  nombre  de  ces  observations  figurent 
seulement  six  levers  de  l'astre  du  jour.  Il  ne  sera  ici  ques- 
tion que  des  phénomènes  dont  il  a  été  pris  note. 

Parmi  ces  vingt-huit  observations ,  treize  ou  à  très-peu 
près  la  moitié,  ont  présenté  des  ondulations  rosées  dans 
l'arc  bleu  du  disque  solaire  près  de  l'horizon.  L'absence  d  on- 
dulations rosées  est  spécifiée  dans  mes  notes  à  l'égard  de 
la  plupart  des  autres  observations,  qu'il  y  eût  ou  non 
interposition  d'un  verre  coloré  en  bleu  en  avant  de  l'ocu- 
laire du  télescope.  Ainsi,  le  21  et  le  27  juin ,  quoique  l'arc 
bleu-violet  fût  très-découpé  et  très -agité  par  le  passage 
d'ondes  aériennes  au  coucher  de  l'astre ,  aucune  ondula- 
tion rouge  n'y  apparut,  soit  avant  que  le  soleil  atteignit 
l'horizon,  soit  quand  ces  arcs  furent  près  de  disparaître 
sous  celui-ci.  Au  contraire,  au  coucher  du  soleil,  le  Set 
le  18  juin,  des  apparences  rosées  se  signalèrent  dans  l'arc 
bleu-violet,  qui  ondulait  fortement.  Quoique  le  8  jum  ces 
ondulations  fussent  très-marquées,  même  pour  les  objets 
terrestres,  les  apparences  rosées  étaient  en  très-petit  nom- 
bre. On  voit  par  là  que  ces  apparitions  varient  d'an  jour  à 
l'autre  à  une  même  époque. 
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Une  différence  semblable  peut  caraclériser  le  lever  el  le 
coucher  du  soleil  le  même  jour  :  ainsi,  le  malin  du  5  octo- 
bre, je  remarquai  de  nombreuses  ondes  rouges  dans  Tare 
bleu,  tandis  qu'au  coucher,  le  même  jour,  aucune  ondu- 
lation rouge  ne  frangea  Tare  bleu.  Si  l'analyse  spectrale 
permet  d*attribuer  le  principal  rôle  aux  protubérances 
dans  l'apparition  des  ondulations  rosées,  on  s'expliquera 
aisément  de  telles  différences  en  admettant  que,  le  matin 
du  3  octobre,  une  protubérance  ou  une  intumescence  de 
la  chromosphère  solaire  devint  perceptible  à  cause  de  sa 
saillie  sur  la  partie  du  disque  qui  s'éleva  la  première  au- 
dessus  de  l'horizon  ;  tandis  que  le  soir  du  même  jour,  il 
n'y  eut  aucune  onde  rouge  perceptible,  parce  qu'aucune 
protubérance  n'était  en  relief  sur  la  partie  opposée  du 
disque  qui  fut  la  dernière  à  disparaître. 

Les  apparences  rosées  sont  parfois  visibles  à  certaine 
hauteur  du  soleil.  Ainsi,  le  17  février  au  soir,par  une  tem- 
pérature de  3%  l'arc  bleu  accusa  ces  apparences  avant  que 
le  bord  inférieur  du  soleil  touchât  l'horizon  visuel.  Le 
27 septembre,  au  lever  de  l'astre,  les  ondes  rouges  per- 
sistèrent dans  l'arc  bleu  pendant  quelque  temps,  malgré  le 
rétrécissement  successif  de  cet  arc  à  mesure  de  l'élévation 
du  soleil. 

La  largeur  de  l'arc  bleu-violet  peut  mettre  obstacle  à 
la  perception  nette  des  apparences  rosées;  ainsi,  les  indica- 
tions prises  au  coucher  du  soleil  le  20  août  portent  ce 
qui  suit  :  <  les  ondulations  pourpres  apparaissent  dans  l'arc 
»  bleu  ;  elles  cessent  lorsque  le  milieu  du  soleil  s'approche 
>  de  l'horizon.  L'arc  bleu  est  alors  très-large  :  il  est  clair 
»  près  du  disque  solaire  et  bleu-violet  extérieurement.  » 

Les  particularités  signalées  dénotent  tout  à  la  fois  l'inté- 
rêt que  présente  la  question  soulevée  et  la  nécessité  de  nou- 
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vellcs  observations,  qu*il  in*eûl  été  impossible  de  reprendre 
dans  ces  derniers  temps.  Ainsi  que  je  Tai  montré  à  Tégard 
de  Tobservation  du  3  octobre,  plusieurs  de  ces  pariiciila- 
rites  semblent  venir  à  l*appui  de  la  supposition  d*uue 
dépendance  entre  les  apparences  rosées  et  la  réalité  de 
Tenveloppe  rosée  du  soleil.  C*est  à  Tanalyse  spectrale  qu  il 
appartient  de  décider  cette  question  (i). 


Contagion  de  la  panachure  (Variegatio);  par  M.  Edouard 
Morren,  correspondant  de  TÂcadémie. 

Les  observations  qui  se  rapportent  à  la  coloration  du 
feuillage  des  plantes  acquièrent  de  jour  en  jour  un  plus 
grand  intérêt  à  mesure  que  Ton  apprécie  mieux  les  rela- 
tions importantes  qui  existent  entre  cette  coloration  et  les 
phénomènes  de  Télaboration  végétale.  En  effet,  la  matière 
verte  des  plantes  ou  chlorophylle  ne  saurait  être  considé- 
rée comme  une  simple  matière  colorante  :  elle  est  azotée 
et  touche,  sous  bien  des  rapports,  au  groupe  des  substances 
protéiniques  et  protoplasmatiques  :  son  rôle  dans  la  réduc- 
tion des  aliments  oxydés  et  dans  Télaboration  de  la  fécule 
est  bien  connu  :  nous  croyons,  en  outre,  qu'elle  intervient 


(1)  Je  rappellerai  aux  observaleurs  qui  porteront  leur  atteotioo  sur  les 
effets  de  la  dispersion  almospbérique,  une  particularité  que  j*ai  signalée 
dans  mon  travail  (p.  47)  :  c>st  Tinclinaison  plus  ou  moins  proDOocée 
qu'affecte  le  diamètre  du  limbe  solaire  passant  aux  deux  points  miiieoT 
des  arcs  colorés  en  bleu  et  en  rouge,  qui  bordent  ses  parties  supérieore 
et  inférieure.  Lors  de  mes  observations  du  coucher  du  soleil  à  Nanrar, 
Textrémilé  supérieure  du  diamètre  était  le  plus  souvent  inclinée  vers  le 
nord  ;  tandis  qu'au  lever ,  cette  même  extréwit^  lira  paru  incliner  au  sod. 


•i 
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acUvemeol  dans  la  formatioa  des  substances  végétales 
azotées.  En  un  mot,  les  granules  verts  des  plantes  ne  sont 
pas  sans  présenter  d'intimes  analogies  avec  les  globules 
rouges  du  sang  des  animaux  :  nous  avons  déjà  mis  en  pa- 
rallèle le  chlorophylle  et  Thématine. 

Or,  toutes  les  plantes  sont  susceptibles  d*étre  atteintes 
d'une  altération  plus  ou  moins  étendue  de  leur  matière 
verte,  altération  qui  se  manifeste  au  dehors  par  des  déco- 
lorations plus  ou  moins  complètes  de  certaines  régions  du 
parenchyme.  Dans  cet  état,  la  plante  est  dite  panachée 
fvariegala)  parce  que  ses  feuilles  sont  entremêlées  de  par- 
ties vertes  et  de  parties  d*un  jaune  plus  ou  moins  clair.  Il  * 
en  résulte  parfois  des  contrastes  de  couleurs  qui  plaisent 
à  certains  anthophiles.  La  décoloration  du  feuillage  ne 
saurait  être  générale  sans  entraîner  la  mort.  11  n'est,  en 
effet,  que  les  végétaux  parasites,  parmi  les  classes  supé- 
rieures, qui  puissent  être  dépourvus  de  chlorophylle.  Il 
arrive  cependant  à  certaines  plantes  panachées,  telles 
que  le  Pelargonium  zonale  ou  \e,%  Hydrangea  y  d*émettre 
des  rameaux  complètement  incolores  ;  mais  ces  rameaux 
vivent  en  parasites  et  dépérissent  bientôt  lorsqu'on  cher- 
che à  les  isoler. 

11  est  incontestable  que  la  panachure  est  la  manifesta- 
tion d'un  état  maladif  :  ce  fait  est  si  bien  établi,  que  nous 
n'avons  pas  à  le  défendre  ici.  Cependant  les  causes  de 
cette  affei^tion  ne  sont  encore  connues  que  d'une  ma- 
nière assez  vague  :  on  sait  qu'elle  apparaît  à  la  suite  de 
diverses  circonstances  débilitantes,  les  unes  intrinsèques, 
les  autres  extrinsèques.  On  peut  citer  la  chétiveté  des 
graines,  Thumidité  du  sol,  Finsuffisance  de  la  lumière.  Von 
Sictx>ld,  qui  a  si  bien  vu  les  nombreuses  plantes  panachées 
cultivées  au  Japon,  ne  savait  pas  lui-même  mieux  préciser 
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la  cause  de  la  panachure.  Ce  phénomène  se  manireste 
spontanément  aussi  bien  dans  la  flore  rurale  que  dans  la 
flore  horticole. 

Des  faits  que  nous  avons  observés  pendant  le  cours  de 
cette  année  1869  pourront  peut-être  contribuer  à  éluci- 
der un  peu  le  problème. 

Nous  les  exposerons  sommairement. 

Un  Abulilon^  genre  de  la  famille  des  malvacées,  importé 
des  Indes  occidentales,  il  y  a  deux  ans, par  MM.  Veitch  et 
fils,  de  Londres,  sous  le  nom  de  A.  Thompsoni,  séduit  les 
regards  par  un  feuillage  énergiquement  marbré  de  tons 
jaunes  et  blancs  qui  semblent  comme  incrustés  sur  un 
fond  vert  :  c'est  là  une  de  ces  panachures  que  les  fleuristes 
prisent  fort  haut. 

Or,  cet  Abutilon  Thompsoni  a  communiqué  sa  pana- 
chure à  diverses  autres  espèces  et  variétés  sur  lesquelles  on 
Ta  greffe.  L'expérience  réussit  particulièrement  bien  avec 
V Abutilon  striatum  de  Dickson  (1),  avec  V Abutilon  teno- 
^um  Lem.  (2)  et  avec  notre  Abutilon  vexillarium  (3).  Si  Tod 
greffe  sur  Tune  ou  Tautre  de  ces  plantes  un  rameau  A' Abu- 
tilon Thompsoni^  les  nouvelles  pousses  qu'elles  ne  tardent 
pas  à  émettre  portent  un  feuillage  non  moins  panaché  qae 
le  greffon.  L'influence  ne  se  fait  pas  seulement  sentir  au 
voisinage  de  la  greffe,  mais  à  grande  distance.  Des  sujets, 
greffés  à  cinquante  centimètres  au-dessus  du  sol,  ont  déve- 
loppé des  rameaux  panachés  même  au  bas  de  leur  lige. 
Dans  certaines  circonstances,  les  anciennes  feuilles,  parfai- 


(1)  Voyez  VHorticuUeur  universel,  l.  IJ  (1841),  p.  528. 

(2)  Id.  l.  VI  (1845),  p.  295. 

(3)  Voyez  La  Belg.  horL,  I.  XIV  (1804),  p.  289. 
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temenl  vertes  et  saines  avant  Topera tion,  se  couvrent  de 
macules  et  de  veines  jaune-doré. 

Pendant  les  premières  expériences  les  greffes  étaient  pra- 
tiquées suivant  la  méthode  la  plus  usuelle,  c'est-à-dire  au 
sommet  d'une  tige  ou  d'un  rameau,  et  Tinfection  se  propa- 
geait et  se  manifestait  dans  le  sujet  en  dessous  du  greffon. 
La  circulation  plus  ou  moins  descendante  de  la  sève  éla- 
l)orée  pouvait,  sinon  expliquer  le  phénomène,  du  moins 
être  prise  en  considération. 

Dans  le  but  de  nous  renseigner  à  cet  égard,  des  greffes 
ont  été  pratiquées  par  approche,  c'est-à-dire  sur  le  côté 
d'une  tige  qui  se  prolongeait  au  delà  du  greffon.  La  pana- 
chure  s'est  bientôt  montrée  sur  tout  le  sujet,  tant  au-dessus 
qu'au-dessous  du  greffon. 

Dans  plusieurs  circonstances  le  greffon  n'a  pas  vécu 
longtemps  :  le  sujet,  en  s'emportant,  selon  l'expression  des 
jardiniers,  ne  l'a  pas  suffisamment  alimenté.  Cependant 
le  contact,  limité  à  quelques  jours  seulement,  avait  sufli 
pour  transmettre  l'infection,  c'est-à-dire  pour  lui  com- 
muniquer la  panachure  du  feuillage.  Il  est  arrivé  quelque- 
fois, quand  le  greffon  a  peu  vécu,  que  la  panachure  ne 
s'invétérait  pas  sur  le  sujet.  Il  y  a  plus  :  une  greffe  pro- 
prement dite,  c'est-à-dire  l'application  d'un  bourgeon  com- 
plet, n'est  pas  même  nécessaire.  Il  suffit,  ainsi  que  nous 
l'avons  constaté  par  expérience,  d'insinuer  un  pétiole  de 
feuille  panachée  dans  l'écorced'un  sujet  incolore  pour  lui 
infuser,  en  quelque  sorte,  cette  altération  de  la  ehromule 
qui  caractérise  la  panachure.  Il  va  sans  dire  que  ce  pétiole 
vit  peu  de  temps  en  pareille  situation. 

Ces  observations  établissent  de  la  manière  la  plus  posi- 
tive la  transmission  de  la  panachure  du  greffon  au  sujet. 

Une  autre  série  d'observations,  parallèles  à  la  première, 
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nous  permet  d'affirmer,  pour  les  mêmes  espèces,  que  réci- 
proquement  la  panachure  se  communique  du  sujet  à  la 
greffe.  Ainsi,  en  greffant  un  Abutilon  vexillarium  que 
nous  pouvons  quallHer  de  sanum^  puisque  son  feuillage  vert 
présentait  l'apparence  la  plus  naturelle,  en  le  greffant  sur 
un  Abutilon  Thompsoni  foliis  variegaiù,  il  montre  bien- 
tôt çà  et  là  sur  les  anciennes  feuilles  des  gouttelettes 
jaunes,  qui,  en  se  multipliant,  se  confondent  en  bigarrures 
de  diverses  formes,  et,  quant  aux  feuilles  nouvelles  déve- 
loppées par  la  pousse,  elles  sont  loutes  bigarrées  de  blanc, 
de  jaune  et  de  vert. 

Nous  pouvons  encore  mentionner  un  autre  fait  intéres- 
sant :  une  ancienne  variété  à' Abutilon  »<r<a/rim,  conservée 
dans  les  jardins  pour  ses  feuilles  panachées  de  blanc  (foliis 
argenleo  vitlatis)^  s'est  lui-même,  au  contact  du  Thompsoni, 
marbré  de  jaune  en  perdant  ses  anciennes  bandes  blanches 
de  contour  assez  réguliers. 

Il  est  peut-être  utile  d'ajouter  encore  que  l'inoculation 
se  transmet  en  quelque  sorte  indétiniment  d'un  sujet  à  un 
autre,  d'une  variété  ou  d'une  espèce  à  une  autre  variété 
ou  espèce.  Ainsi,  Y  Abutilon  vexillarium  naguère  parfaite- 
ment vert,  aujourd'hui  bariolé  de  blanc  et  de  jaune,  est  lui- 
même  aussi  actif,  aussi  apte  à  inoculer  l'affection  dont  il  est 
atteint,  que  les  Abutilon  Thompsoni^  origine  de  toutcemal. 

Cette  propagation  s'est  opérée  entre  trois  ou  quatre 
espèces  et  leurs  nombreuses  variétés  du  genre  Abutilon. 
D'autres  ont  plus  ou  moins  résisté  à  l'infection  :  nous 
pouvons  mentionner  celui  que  l'on  cultive  sous  le  nom  de 
Tonelianum  et  qui  est  originaire  du  Mexique.  Cette  forme 
qui,  par  l'aspect  des  feuilles,  parait  voisine  de  VAbutilonin^ 
signe  de  Planchon,  soumise  aux  expériences,  a  montré  des 
signes  évidents  de  panachure,  mais  celle-ci  ne  s*est  pas 
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flxée  encore,  c'esl-à-dire  que  Torganisme  a  su,  par  Fénergie 
de  son  développement,  se  débarrasser  de  Tinfluence  mor- 
bide qui  tendait  à  Tenvahir. 

Les  expériences  dont  nous  venons  de  relater  les  résul- 
tats ont  été  répétées  plusieurs  centaines  de  fois  pendant  le 
cours  de  l'année  1869  par  M.  F.  Wiot,  directeur  de  réta- 
blissement d'horticulture  de  Jacob -Makoy  et  C*%  à  Liège. 

Nous  n'avons  pas  à  les  considérer  ici,  au  point  de  vue 
intéressant  du  jardinage,  mais  elles  nous  ont  paru  présen- 
ter une  certaine  importance  physiologique.  Elles  établis- 
sent, en  effet,  cette  fois  d'une  manière  incontestable,  la 
transraissibilité  de  la  panachure  du  feuillage  d'une  plante 
à  une  autre  par  une  sorte  d'inoculation.  Elles  contribue- 
ront ainsi  à  faire  connaître  la  cause  et  la  nature  de  cette 
singulière  altération  que  présentent  si  souvent  les  feuilles 
des  plantes  et  qui  révèle  un  trouble  profond  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  d'élaboration.  On  sait,  en  effet,  que 
les  parties  décolorées  des  feuilles  panachées  ne  réduisent 
pas  l'anhydride  carbonique  et  renferment  dans  leur  tissu 
des  granulations  imparfaites  dépourvues  de  chromule 
verte.  Les  plantes  à  feuilles  panachées  sont  généralement 
débiles,  leur  taille  est  moindre ,  les  feuilles  plus  minimes, 
leur  floraison  et  leur  fructification  plus  chétives,  leur  ré- 
sistance au  froid  moins  puissante  que  celle  des  types  à 
feuillage  intègre.  On  ne  saurait  préciser  la  cause  de  celte 
affection  :  on  se  borne  jusqu'ici  à  reconnaître  qu'elle  appa- 
raît sous  l'influence  de  diverses  circonstances  fâcheuses 
pour  la  végétation  ou  débilitantes  :  des  graines  faibles,  un 
sol  trop  humide,  une  mauvaise  exposition  et  divers  mau- 
vais traitements  donnent  naissance  à  des  plantes  panachées. 
En  général ,  les  individualités  seules  en  sont  atteintes  et 
leur  progéniture  en  est  affranchie,  mais,  dans  quelques 
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circonstaDces  que  nous  avons  signalées  naguère  à  TAca- 
demie  (i  ),  le  mal  est  héréditaire.  Nous  pouvons  faire  remar- 
quer à  ce  propos  que  les  végétaux  panachés  que  Tod  pro- 
page par  voie  de  multiplication  des  organes  caulinaires 
donnent,  lorsqu'ils  en  ont  la  faculté,  des  bourgeons  sains 
sur  la  racine.  La  panachure  du  feuillage,  ainsi  que  la  da- 
plication  des  fleurs,  ne  se  reproduisent  pas  an  moyen  des 
racines. 

Les  observations  que  nous  avons  constatées  à  Liège  ne 
se  rapportent  pas  à  un  fait  isolé  :  les  mêmes  phénomènes 
se  sont  produits  en  Angleterre  (2),  chez  M.  Lemoine  à  Nan- 
cy (5),  chez  M.  Van  Houtte,  à  Gand  (4),  et  ils  ont  déjà  tixé 
Tattention  de  plusieurs  botanistes. 

Cette  singulière  influence  de  la  grefie  sur  le  sujet  a  été, 
à  notre  connaissance,  signalée  naguère  par  Sageret  (o).  Py- 
rame  de  Candolle,  Poiteau  et  d'autres  savants  de  Tépoqae 
y  attachèrent  une  véritable  importance,  mais  sans  acquérir 
la  conviction  de  son  authenticité.  L'observation  de  Sageret 
n'était  jamais  citée  qu'avec  hésitation.  Les  faits  nouveaux 
établissent  la  vérité  du  phénomène  d'une  manière  incon- 
testable. Ils  ont  d'ailleurs  été  constatés  par  d'excellents  ob- 
servateurs, tels  que  M.  P.  Duchartre,à  Paris,  et  le  docteur 
Maxwell  T.  Masters,  à  Londres. 

Lesmalvacées,  auxquelles  appartiennent  les  Âbutilons, 
présentent  dans  la  structure  de  leur  moelle  et  de  leur 


(1)  Hérédité  de  la  panachure,  dans  les  Bull,  de  l'Acad.  rotalck 
Uelgique,  2«  série,  tome  XIX,  no  3, 1865. 

(2)  Gard.  Chronicle.  1869,  p.  276. 

(5)  Journal  de  la  Soc.  imp,  et  centr.  dhort,  de  France ,  1869,'p  47. 

(4)  Gard.  Chronicle,  4869,  p.  554. 

(5)  Dans  les  Annales  de  V Institut  horticole  de  Fromont  el  les  Annale4 
de  la  Soc.  roy.  d^hort,  de  Paris. 
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écorce,  quelques  particularités  qui  ne  sont  peut-être  pas 
étraDgères  à  Funioa  si  intime  qui  s'établit  chez  elles, 
entre  le  sujet  et  le  greffon.  Ce  genre  d*union  ne  leur  est 
cependant  pas  exclusivement  particulier.  Toul  récemment 
un  nouvel  exemple  de  contagion  de  panachure,  au  moyen 
du  greffage,  a  été  signalé  par  le  D' Maxwell  T.  Masters  (1). 
JI  concerne  le  Jasminium  officinale  dont  la  variété  pana- 
chée ayant  été  oculée  sur  le  Jasminium  revolutum  a  com- 
muniqué à  ce  dernier  Taffection  dont  il  se  trouvait  atteint 
et  provoqua  ainsi  Tapparition  du  Jasminium  revolutum 
foliis  variegatis.  Celui-ci  était  panaché  de  jaune:  celui-là 
rétait  de  blanc.  Or,  en  greffant  le  Jasminium  revolutum 
foliis  aureo  variegatis  sur  le  Jasminium  officinale,  un 
jardinier  anglais,  M.  W  Godsall,  a  vu  se  développer  un 
nouveau  Jasminium  officinale  ayant  lui-même  les  feuilles 
aureo^variegatis . 

li  résulte  de  l'ensemble  des  faits  que  nous  venons  d'ex- 
poser que  la  panachure  peut,  du  moins  chez  certains  vé- 
gétaux, se  communiquer  d*un  individu  à  un  autre,  même 
d'une  espèce  à  uue  autre  par  une  sorte  d'inoculation. 

Cette  interprétation  est  confirmée  d'ailleurs  par  les  faits 
déjà  connus.  Ainsi,  les  végétaux  panachés  sont  propagés 
dans  la  culture  par  les  divers  modes  de  multiplication  usi- 
tés en  jardinage,  tels  que  la  marcotte,  la  bouture  et  la 
greffe.  Cela  montre  que  les  bourgeons  qui  se  forment 
sur  un  végétal  panaché  sont  eux-mêmes,  en  général,  at- 
teints de  cette  affection.  Il  s'établit  de  proche  en  proche  un 
contact  par  les  tissus  entre  les  rameaux  développés  et  les 
nouveaux  bourgeons.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , 


(I)  Gard.  Chron,  1869,  p.  838. 
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la  panachureest,  pour  ainsi  dire,  individuelle  et  la  progé- 
niture séminipare  échappe  à  Faffection  :  en  d'autres  termes, 
les  graines  des  plantes  panachées  donnent,  en  général, des 
plantes  saines  et  normales.  Nous  avons  fait  voir  naguère 
quil  en  peut  être  parfois  autrement  précisément  chez  des 
plantes  dont  la  panachure  est  marginale  ^  c'est-à-dire  dis- 
posée le  long  des  bords  des  feuilles.  Or,  les  feuilles  flo- 
rales n'échappent  pas  à  la  règle  et  spécialement  les  feuilles 
carpellaires  ont  elles-mêmes  une  panachure  marginale  plus 
ou  moins  manifeste.  Les  ovules  qu'elles  portent  sont  doue 
en  contact  direct  et  matériel  avec  les  tissus  atteints  de  va- 
riegation  et  nous  nous  expliquons  ainsi  pourquoi  l'embryou 
est  envahi. 

Dans  tous  les  cas,  l'altération  se  communique  d'un  indi- 
vidu à  un  autre,  à  la  suite  d'un  contact  immédiat. 


De  la  cire  de  la  paille ,  communication  de  M.  Louis  Heory, 

correspondant  de  l'Académie. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  le  docteur  B.  Radziszewski,  répétiteur  de  chimie  géué- 
raie  à  l'université  de  Louvain,  un  nouveau  principe  im- 
médiat  renfermé  dans  la  paille  de  nos  céréales  ordinaires. 

Cette  substance,  qui,  à  raison  de  son  origine,  me  parait 
présenter  autant  d'intérêt  au  point  de  vue  de  la  botani- 
que qu'au  point  de  vue  de  la  chimie,  possède  dans  son  en- 
semble les  caractères  d'une  matière  cireuse. 

C'est  un  corps  solide,  blanc,  insoluble  dans  Teau,  aisé- 
ment soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  surtout  à  chaud. 


J 
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Cristallisé  de  sa  solution  alcoolique  par  refroidissement 
IcDt,  il  se  présente  sous  forme  de  petites  paillettes  ou 
écailles  nacrées  douces  et  onctueuses  au  toucher,  qui  re- 
tiennent fortement  Talcool,  se  fondant  à  40*".  Fondu,  il 
constitue  un  liquide  incolore,  limpide,  mobile,  tachant  le 
papier  et  se  prenant  par  le  refroidissement  en  une  masse 
solide,  opaque,  dure  et  cassante. 

Il  bout  invariablement  un  peu  au  delà  de  500°,  sans 
laisser  presque  aucun  résidu;  la  portion  qui  a  passé  entre 
300°  et  503%  se  fond  à  42°. 

Ce  corps  exhale  une  forte  odeur  de  paille  pourrie;  cette 
odeur  diminue  d*intensité  par  la  sublimation  et  par  des 
cristallisations  répétées  :  il  est  donc  à  croire  qu'elle  est  duc 
à  une  substance  étrangère. 

Le  brome  l'attaque  vivement  à  chaud,  en  dégageant  de 
Tacide  bromhydrique  ;  Tacide  azotique  fumant  ne  Tatlaque 
qu'avec  peine,  même  à  chaud ,  en  le  transformant  en  un 
produit  soluble  dans  les  alcalis  caustiques;  Tacide  sulfu- 
rique  concentré  et  chaud  le  dissout  :  l'eau  précipite  de  cette 
dissolution  une  matière  solide  floconneuse,  blanche ,  qui 
n'est  sans  doute  que  le  produit  primitif  inaltéré  ;  il  est 
insoluble  dans  les  alcalis  caustiques. 

Cette  substance  a  été  recueillie  dans  la  fabrique  à  papier 
de  M.  De  Naeyer,  à  Willebroeck,  lequel  Ta  mise,  avec  le 
plus  louable  empressement,  à  la  disposition  de  M.  Radzis- 
zewski. 

Je  ferai  remarquer  que  l'existence  de  principes  analo- 
gues dans  les  graminées  a  déjà  été  signalée  précédemment 
et  à  diverses  reprises. 

M.  Mulder  notamment  s'est  occupé  de  la  cire  de  l'herbe 
des  prairies,  mais  cette  matière,  difficile  à  obtenir  en  quan- 
tité notable,  n'est  qu'assez  imparfaitement  connue. 
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Â  la  surface  de  Técorce  des  canoës  à  sucre,  parliculiè- 
rement  de  la  variété  violette,  existe  aussi  une  matière 
cireuse,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Cérosie,  et  dont 
l'étude  a  été  faite  par  MM.  Avequin,  Dumas  et  Lewy. 

La  cérosie  se  rapproche  assez  par  ses  caractères  extérieurs 
du  principe  que  nous  venons  de  décrire  sommairement, 
mais  elle  ne  se  fond  qu'à  82°;  cette  particularité  suflStà 
elle  seule  pour  nous  faire  regarder  la  cérosie  ou  la  cire 
de  la  canne,  comme  une  substance  différente  de  la  cire  de 
la  paille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Radziszewski  continue  dans  notre 
laboratoire  l'étude  de  ce 'produit  intéressant,  et  il  aura 
l'honneur  de  communiquer  prochainement  à  l'Académie 
les  résultats  de  ses  recherches. 


Sur  une  nouvelle  espèce  de  Grégarine  désignée  sous  le  nom 
de  Grbgarinà  gigantea;  par  M.  Edouard  Van  Benedeo, 
docteur  en  sciences  naturelles. 

Les  petits  organismes  connus  sous  le  nom  de  Grégari- 
nés  ont  beaucoup  attiré  l'attention  des  naturalistes  pendant 
ces  dernières  années  :  leur  organisation  est  extrêmement 
simple;  ils  ne  consistent  qu'en  une  cellule  unique;  mais 
l'histoire  de  leur  évolution ,  de  leur  reproduction  ,  de  leurs 
métamorphoses,  a  exercé  la  sagacité  d'un  grand  nombre 
d'observateurs  éminents,  et  la  profusion  avec  laquelle 
ils  sont  répandus  dans  la  nature  les  a  fait  tomber  sous 
les  yeux  d'un  grand  nombre  de  naturalistes.  Aussi,  la 
littérature  concernant  ces  organismes  inférieurs  est  eitré- 
mement  riche,  et  néanmoins  plusieurs  points  relatifs  à 
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leur  organisation  et  à  leur  développement  sont  encore 
complètement  inconnus. 

Les  Grégarines  vivent  en  parasites,  soit  dans  Finlestin, 
soit  dans  la  cavité  périviscérale^  soit  dans  les  organes 
reproducteurs  d'animaux  appartenant  à  différentes  classes. 
On  en  a  signalé  dans  les  divers  groupes  dont  se  constitue 
la  classe  des  vers,  depuis  les  Turbellariés  (P.-J.  Van  Bene- 
den  et  Claparède)  et  les  Sagitla  (Diesing)  jusqu'aux  Néma- 
todes  (Walter)  et  aux  Annélides,  où  ils  sont  d'une  abon- 
dance extrême.  Ce  sont  surtout  les  Grégarines  du  Lombric 
qui  ont  servi  de  sujet  aux  nombreux  travaux  dont  ces 
animaux  ont  été  l'objet.  Schneider  a  signalé  une  espèce 
propre  aux  Holothuries;  on  en  connaît  chez  les  Mollusques, 
même  chez  les  Tuniciens  [Salpa,  Diesing).  Ils  sont  très- 
abondants  chez  un  grand  nombre  d'insectes;  on  en  a 
signalé  chez  les  Myriapodes,  les  Scolopendres  et  les  Iules; 
et  les  crustacés  eux-mêmes  sont  quelquefois  infestés  de  ces 
petits  organismes.  Cavolini,  qui  le  premier  a  trouvé  les 
Grégarines,  les  avait  observées  dans  les  organes  appen* 
diculaires  de  l'estomac  du  Cancer  depressus;  Von  Siebold 
a  fait  connaître,  il  y  a  longtemps,  la  belle  Grégarine  du 
Gammarus  Pulex;  Lachmann  a  décrit  une  Grégarine  du 
Gammarus  puteanus,  et  Kôlliker  fit  connaître  la  Grega- 
rina  Balani  qu'il  avait  observée  chez  le  Balanus  pusillus. 

J*ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  classe  la  description 
d'une  nouvelle  espèce  de  Grégarines,  qui  vit  dans  l'intestin 
grêle  du  homard.  Elle  se  fait  avant  tout  remarquer  par  sa 
taille  considérable,  et  c'est  pour  ce  motif  que  je  propose  de 
la  désigner  sous  le  nom  de  Gregarina  gigantea.  Grâce  à 
sa  taille,  j'ai  pu  constater  quelques  faits  nouveaux  rela- 
tifs à  l'organisation  de 'ces  animaux^  et  quelques-unes  de 
ces  observations  ne  sont  pas  sans  importance  au  point  de 

2'^^  SÉRIE,  TOME  XXVllI.  50 
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vue  de  la  théorie  de  la  cellule.  J'ai  trouvé,  en  outre, 
quelques  faits  relatifs  à  révolution  de  cette  Grégarine,  qui 
contribueront  à  compléter  nos  connaissances  concemaat 
l'histoire  du  développement  de  ces  singuliers  parasites. 

Description.  —  La  Grégarine  du  homard  a  une  forme 
très-allongée,  ce  qui  la  fait  ressembler  au  premier  abord  a 
quelque  Nématode.  Les  plus  grands  individus  que  j*ai  eos 
sous  les  yeux  ne  mesuraient  pas  moins  de  16  millimètres 
de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  0,15  millimètres. 
Le  corps  présente  à  peu  près  la  même  laideur  dans  toute 
son  étendue,  sauf  toutefois  dans  sa  partie  postérieure,  où 
elle  diminue  progressivement.  L'extrémité  antérieure,  au 
contraire,  arrondie  en  avant,  est  légèrement  renflée  en 
boule:  la  Gregarina  gigantea  fait  partie  de  la  division  que 
M.  Kôlliker  caractérisait  par  ces  mots  :  Eingeschnûrte  Gre- 
garinen ,  mit  einem  einfachen  abgerundeten  Vorderende. 

La  structure  des  Grégarines  est  très-simple;  je  les  con- 
sidère avec  M.  Kôlliker  comme  des  animaux  monocelln- 
laircs  ;  on  y  rencontre  tous  les  éléments  constitutifs  d*uDe 
cellule,  et  il  est  impossible  de  trouver  dans  leur  structure 
un  fait  qui  soit  de  nature  à  faire  douter  de  leur  composition 
monocellulaire.  Voilà  donc  une  cellule  animale  qui  peut 
atteindre  jusqu'à  16  millimètres  de  longueur;  je  crois  qu*ii 
n'y  a  guère,  en  fait  de  cellules  simples,  que  les  oeufs  des 
oiseaux  et  de  quelques  autres  animaux  dont  les  dimensions 
dépassent  celles  de  la  cellule  qui  nous  occupe.  Et  il  \  a 
cette  différence  entre  l'œuf  de  ces  animaux  et  notre  orga- 
nisme monocellulaire,  que  dans  l'œuf  des  oiseaux  il  faut 
distinguer  une  partie  vivante ,  active  (la  cicatricule),  et  uoe 
partie  inerte,  passive  (le  jaune),  qui  forme  la  presque  tota- 
lité de  l'œuf.  Or  cette  partie  inerte  de  la  cellule-œuf  ne 
fait  pas  partie  intégrante  de  la  cellule  :  elle  se  trouve  à 


(  447  ) 

rintérieur  de  la  membrane  cellulaire  (membrane  vitel- 
line),  mais  la  seule  partie  vivante  de  la  cellule  est  la 
cicatricule;  elle  seule  se  divise  pour  donner  naissance  aux 
cellules  de  Fembryon.  Dans  la  Grégarine,  au  contraire, 
toutes  les  parties  sont  vivantes,  actives  et  contractiles,  et 
je  crois  qu'à  ce  point  de  vue  on  peut  dire  que  la  Gregarina 
giganiea  est  la  plus  grande  cellule  simple  que  Ton  con- 
naisse. 

On  y  distingue  très-nettement  une  membrane  à  double 
contour,  parfaitement  transparente  et  sans  structure.  Elle 
ne  présente  aucune  ouverture,  et  son  épaisseur  est  partout 
la  même,  sauf  cependant  à  la  partie  antérieure  du  renlle- 
ment  arrondi ,  qui  termine  en  avant  le  corps  de  Tanimal. 
Cette  membrane  anhiste  représente  la  membrane  cellulaire 
de  cet  animal  monocellulaire. 

Sous  cette  membrane  on  distingue  nettement  une  cou- 
che assez  résistante,  formée  d'une  substance  parfaitement 
transparente  et  dépourvue  de  granulations.  C'est  cette 
formation  que  Leidy  et  Ray  Lankester  ont  fait  connaître 
les  premiers,  et  j'ai  pu  constater  parfaitement  sur  cette 
espèce  que  c'est  bien  dans  cette  couche  que  se  produisent 
les  stries  parallèles  d'où  résulte  pour  l'animal  cet  aspect 
fibrillaire  que  Ton  distingue  avec  de  forts  grossissements. 
C'est  quand  la  Grégarine  se  contracte  que  l'on  voit  appa- 
raître ces  stries,  qui  disparaissent  dès  qu'elle  est  en  repos. 
Je  crois^vec  Leidy  et  Ray  Lankester  que  la  substance  qui 
constitue  cette  couche  jouit  essentiellement  de  la  contrac* 
tilité,  et  que  c'est  elle  qui  intervient  dans  la  production  des 
mouvements  dont  l'animal  est  susceptible.  Elle  représente 
physiologiquement  la  couche  musculaire  sous-cutanée  de 
beaucoup  d'animaux  plus  élevés  en  organisation  et  des 
Nématodes  en  particulier  ;  mais ,  au  lieu  d'être  formée  de 
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fibres  musculaires  distinctes,  elle  est  une  couche  coDlinue 
de  substance  contractile,  si  l'on  veut,  musculaire. 

La  consistance  de  cette  couche  est  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  la  matière  granuleuse  qui  occupe  le  centre 
du  tube  cellulaire.  La  matière  granuleuse  centrale  est  très- 
mobile;  elle  se  déplace  à  l'intérieur  de  la  cavité  de  la 
cellule.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  substance  transpa- 
rente et  contractile  dont  nous  parlons  :  celle-ci  est  fiiée 
et  intimement  unie  à  la  membrane  de  la  cellule.  Les  limites 
entre  celte  couche  et  la  matière  granuleuse  du  centre  ne 
sont,  du  reste,  pas  nettement  tranchées.  Je  me  figure  que 
la  densité  de  la  couche  décroit  de  la  périphérie  vers  Taxe 
central  du  tube. 

L'épaisseur  de  cette  couche  est  à  peu  près  la  même  dans 
toute  rétendue  de  l'animal.  Néanmoins^  elle  augmente  un 
peu  à  son  extrémité  antérieure,  principalement  au  point 
d'union  du  renflement  globulaire  antérieur  avec  le  reste  du 
corps.  Là,  cette  couche  envoie  un  prolongement  en  forme 
de  cloison  transversale  à  l'intérieur  du  tube,  de  façon  à  di- 
viser la  masse  granuleuse  centrale  en  deux  parties,  dont 
l'une,  très-peu  considérable,  occupe  la  cavité  du  renflement 
globulaire  antérieur  et  dont  l'autre  remplit  tout  le  reste  da 
corps  de  l'animal. 

Toute  la  cavité  du  corps  de  la  Grégarine  est  remplie 
d'une  matière  granuleuse,  formée  d'un  liquide  visqueux, 
parfaitement  transparent;  celui-ci  tient  en  suspension  de 
finesgranulations  de  forme  arrondie,  qui  sont  formées  d'une 
matière  très-réfringente  et  légèrement  jaunâtre.  La  quan- 
tité de  granules  dont  le  liquide  fondamental  est  chargé  aug- 
mente avec  la  dimension  des  Grégarines;  aussi,  l'opacité 
de  l'animal  est  d'autant  plus  grande  que  ses  dimensions 
sont  plus  considérables.  Ce  liquide  granuleux  qui  occupe 
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toute  la  cavilé  de  la  cellule  est  très-mobile,  et  on  le  voit 
se  déplacer  à  Tintérieur  de  la  membrane,  pendant  que 
l'animal  exécute  ses  mouvements. 

On  distingue  toujours  très-clairement  le  noyau  de  la 
cellule,  en  suspension  dans  le  liquide  granuleux  qui 
occupe  toute  sa  cavité.  Il  a  normalement  une  forme  ellip- 
soïdale régulière,  et  ses  dimensions  varient  avec  celles  de 
la  Grégarine;  chez  les  plus  grands  individus  que  j'ai  ren- 
contrés, il  mesurait  0,15  de  millimètre  suivant  son  grand 
axe,  0,08  à  0,10  de  millimètre  suivant  son  petit  axe.  Ce 
noyau  présente  une  membrane  parfaitement  reconnaissa- 
bleet  la  cavité  de  la  vésicule  est  remplie  d'un  liquide  ho- 
mogène, incolore  et  transparent.  Ce  noyau  n'est  pas  un 
corps  solide  dépourvu  de  membrane,  comme  le  pensait 
M.  de  Franlzius.  Il  est  facile  de  s'en  assurer,  en  isolant  le 
noyau  et  en  le  soumettant  à  une  pression  croissante.  On 
voit  à  un  moment  donné  une  déchirure  de  la  membrane  se 
produire  et  le  contenu  liquide  du  noyau  s'écouler  par  la 
fente  qui  s'est  produite.  La  membrane  du  noyau  est  néan- 
moins très-mince,  et  c'est  ce  qui  rend  compte  des  modifi- 
cations de  forme  que  subit  la  vésicule ,  lorsqu'une  pression 
estérieure  vient  à  agir  sur  elle.  J*ai  vu  un  noyau  affecter 
successivement  les  formes  représentées,  fig.  6,  a,  b,  c,  d, 
chez  une  Grégarine  qui  se  glissait ,  sur  le  porte-objet  du 
microscope,  entre  différents  corps  solides  contenus  dans 
l'intestin  du  homard.  Mais  jamais  la  forme  du  noyau  ne 
se  modiGe  spontanément  et  sans  que  ces  modiGcations 
soient  déterminées  par  des  causes  extérieures  accidentelles. 

Le  fait  le  plus  important  de  tous  ceux  qui  sont  consignés 
dans  cette  note  concerne  l'apparition  et  la  disparition  spon- 
tanées des  nucléoles  dans  le  noyau ,  dans  un  espace  de  temps 
très-court.  Si  l'on  observe  une  de  ces  Grégarines  de  dimcn- 
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sion  moyenne,  on  voit  le  noyau,  d'abord  pourvu  d'un  nn- 
cléolc  unique,  présenter,  quelques  instants  plus  lard,  un 
grand  nombre  de  petits  corpuscules  réfringents,  de  dimen- 
sions très-variables,  qui  sont  autant  de  nucléoles;  quelques- 
uns  de  ceux-ci  grandissent  considérablement,  tandis  que 
le  nucléole  primitif  diminue  peu  à  peu  de  volume,  poor 
disparaître  enfin.  Le  nombre  des  nucléoles  varie  à  chaque 
instant;  quelques-uns  disparaissent,  tandis  que  d'autres 
se  forment;  ils  apparaissent  sous  forme  d'un  petit  point 
presque  imperceptible;  ce  point  grandit  jusqu'à  certaines 
limites;  il  devient  un  véritable  corpuscule  formé  d'une 
substance  homogène  très-réfringente,  puis  le  corpuscule 
diminue  de  volume;  il  réfracte  de  moins  en  moins  la 
lumière,  enfin  il  disparait.  11  arrive  même  que  toute  trace 
de  nucléole  s'éiface  dans  le  noyau ,  et  quelques  instants 
plus  tard  on  y  distingue  un  ou  plusieurs  nucléoles,  qui 
subissent  de  nouveau  toutes  les  variations  que  je  viens  de 
signaler.  Ce  fait  de  l'apparition  et  de  la  disparition  suc- 
cessive des  nucléoles  dans  un  noyau  de  cellule,  et  des 
modifications  qui  s'opèrent  dans  ce  noyau  quant  au  nom- 
bre ,  à  la  dimension  et  aux  différents  caractères  des  nu- 
cléoles, n'a  pas  encore  été  signalé,  à  ma  connaissance.  Il 
me  parait  avoir  une  importance  très-grande  au  point  de 
vue  de  la  théorie  de  la  cellule.  L'idée  de  l'existence  d'une 
membrane  autour  de  ces  petits  corps  et  de  leur  nature 
vésiculaire  n'est  guère  conciliable  avec  la  rapidité  de  leur 
formation  et  les  modifications  qu'ils  subissent  dans  l'espace 
de  quelques  minutes.  Et  s'il  est  démontré  que  la  mem- 
brane n'est  pas  une  partie  essentielle  de  la  cellule, et  que 
le  nucléole  est  quelquefois,  sinon  toujours,  dépourvu  de 
membrane^  n'est-il  pas  à  présumer  que  le  noyau  d'une 
cellule  n'est  pas  nécessairement  une  vésicule  et  que,  cou- 
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trairemcnt  à  TopiDJon  généralement  reçue  (1),  un  noyau 
de  cellule  peut  être  également  dépourvu  de  membrane? 

Les  Grégarines  se  meuvent  et  Ton  peut  y  distinguer  (rois 
genres  de  mouvements  :  1"  elles  présentent  un  mouvement 
de  translation  très-lent,  rectiligne,  et  sans  qu'il  soit  possi- 
ble de  distinguer  aucune  contraction  des  parois  du  corps, 
que  Ton  pourrait  considérer  comme  la  cause  de  ce  mouve- 
ment. Aussi,  il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de 
la  cause  de  ce  mouvement  de  translation,  à  moins  d'ad- 
mettre, chose  difficile  à  démontrer,  que  la  Grégarine  con- 
tracte une  adhérence  avec  la  surface  sur  laquelle  elle  rampe. 
Toujours  est-il  que  Tapparence  de  ce  mouvement  rappelle 
tout  à  fait  celui  des  Turbellariés;  mais  il  est  impossible 
de  distinguer  la  moindre  trace  de  cils  vibratiles  à  la  sur- 
face du  corps  de  ces  animaux,  même  avec  les  plus  forts 
grossissements. 

2^  La  Grégarine  du  homard  présente  un  autre  genre 
de  mouvement,  consistant  dans  le  déplacement  latéral  de 
toute  pièce,  s*opérant  brusquement  et  souvent  très-éner- 
giquement  d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  son 
corps.  Ainsi ,  on  voit  souvent  la  partie  postérieure  du  corps 
se  déjeter  latéralement,  par  un  mouvement  brusque  et 
instantané,  et  former  un  angle  avec  la  partie  antérieure. 
Au  sommet  de  Tangle,  le  corps  présente  alors  un  véritable 
pli,  et  l'animal  forme  une  ligne  brisée.  Il  peut  ainsi  se 
former  des  plis  en  un  grand  nombre  de  points  plus  ou 
moins  rapprochés,  et  il  en  résulte  que  Tanimal  peut  décrire 
une  spirale,  si  tous  les  plis  se  trouvent  du  même  côté,  ou 
s'entortiller  très-diversement.  C'est  probablement  grâce  à 


(I  )   Kôlliker,  Éléments  d'histologie  humainct  2«  éditioD  Trançaise.  Paris 
i868,p.  23. 
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ia  contractilité  de  la  couche  transparente  sous-culiculaire, 
que  la  Grégarîne  doit  le  pouvoir  d'exécuter  ces  mouve- 
ments. 

3**  Par  suite  des  différentes  contractions  qui  se  produi- 
sent et  à  la  suite  desquelles  la  Grégarîne  se  plie  pour  former 
des  lignes  brisées,  on  voit  le  liquide  granuleux  qui  occupe 
la  cavité  de  la  cellule  se  mouvoir,  et  les  granulations  se 
déplacer  à  Tintérieur  du  corps  de  Tanimal. 

J'ai  trouvé  jusqu'à  vingt-cinq  Grégarines  dans  rinteslin 
d*un  seul  homard ,  et,  à  certains  moments,  tous  les  homards 
présentent  ce  parasite.  Je  les  ai  observées  aux  mois  de 
mai,  de  juin  et  d'août,  sur  des  homards  provenant  des 
côtes  de  Norwége;  il  est  probable  qu'on  les  trouvera  égale- 
ment sur  ceux  des  côtes  de  Bretagne.  Je  n'ai  pas  trouvé 
de  traces  de  ces  parasites  sur  les  homards  tenus  pendant 
longtemps  en  captivité  dans  les  parcs  à  Ostende.  En  serait-il 
des  homards  conservés  dans  les  parcs  comme  des  animaux 
de  nos  jardins  zoologiques  et  des  poissons  de  nos  aqua- 
riums? La  perte  de  leurs  parasites  serait-elle  la  consé- 
quence de  leur  captivité? 

Â  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier,  j'ai  examiné.,  dans 
le  but  de  retrouver  cette  belle  Grégarine,  un  grand  nombre 
de  homards  arrivés  fraîchement  de  Norwége.  Pas  un  seul 
ne  renfermait  dans  l'intestin  grêle  le  parasite  que  je  cher- 
chais. Mais  je  m'aperçus  que  tous  présentaient  dans  les 
parois  du  rectum  de  petits  grains  blanchâtres  de  la  gros- 
seur d'une  petite  tête  d'épingle.  C'étaient  des  kystes  de 
Grégarines,  situés  sous  l'épilhéléon,  et^  ce  qui  est  remar- 
quable, c'est  que  ces  kystes  y  étaient  disposés  les  uns  à 
côté  des  autres,  formant  de  petites  séries  rectilignes  de  3, 
4, 6  et  même  de  7  kystes. 
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Depuis  les  beaux  travaux  de  von  Siebold,  Henlc,  Kôlli- 
ker,  Bruch,  Slein,  Lieberkûhu  et  d'autres  naturalistes  émi- 
nents,  révolution  des  Grégarines  est  en  grande  partie 
élucidée.  On  sait  aujourd'hui  qu'une  seule  Grégarine  peut 
s'enkyster ,  et  que  le  fait  fréquent  de  l'existence  de  deux  * 
masses  granuleuses  dans  un  même  kyste  s'explique  par 
la  division  du  contenu  de  la  Grégarine  enkystée  et  non  par 
la  réunion  de  deux  Grégarines  dans  un  seul  et  même 
kyste ^  comme  Stein  et  d'autres  naturalistes  l'avaient  sup- 
posé. Cest  surtout  à  Bruch,  Lieberkiihn  et  A.  Schmidt 
que  revient  Thonneur  de  cette  démonstration.  On  sait  aussi 
qu'à  la  suite  d'une  sorte  de  fractionnement  des  masses 
granuleuses  des  kystes,  ces  masses  se  transforment  en 
petites  vésicules,  qui  elles-mêmes  donnent  naissance  aux 
psorospermies  ou  pseudo-navicelles;  Lieberkûhn  a  montré 
que  les  psorospermies  produisent  des  amibes  et  il  pense 
que  les  amibes  elles-mêmes  se  transforment  en  Grégarines 
ou  engendrent  les  Grégarines.  Mais  cette  dernière  phase 
de  l'évolution  de  ces  petits  êtres  est  encore  problématique 
et  exigerait  de  nouvelles  et  sérieuses  observations.  Mais  ce 
qui  est  parfaitement  établi  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux 
de  Stein,  Kôlliker,  Lieberkiihn  et  de  plusieurs  autres  natu- 
ralistes, c'est  qu'il  n'existe  aucun  rapport  de  filiation  entré 
les  Grégarines  et  les  Pilaires,  et  que  l'opinion  soutenue  à 
cet  égard  par  Henle,  Bruch  et  Leydig,  doit  être  définitive- 
ment abandonnée. 

Je  n'ai  pas  pu  observer  ces  différentes  phases  de  l'évo- 
lution de  la  Grégarine  du  homard  ;  je  n'ai  même  pas  réussi 
à  constater  la  transformation  des  masses  granuleuses  des 
kystes  en  psorospermies;  mais  j'ai  parfaitement  reconnu, 
en  confirmation  des  observations  de  Bruch,  Liberkiihn  et 
A.  Schmidt,  que  le  contenu  granuleux  des  kystes  est  d'à- 
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bord  une  sphère  unique,  toujours  dépourvue  de  noyau,  ei 
que  les  deux  masses  arrondies  que  Ton  observe  fréquem- 
ment dans  les  kystes  proviennent  des  premiers,  à  la  suite 
d'une  sorte  de  fractionnement,  d'une  véritable  division.  Ud 
sillon  apparaît  d'abord  à  la  surface  de  la  sphère  granu- 
leuse, sur  laquelle  s'applique  immédiatement  la  paroi  du 
kyste.  Ce  sillon  s'avance  progressivement  vers  le  centre  de 
la  sphère,  et  finit  par  la  diviser  en  deux  parties;  chacune 
d'elles  à  la  forme  d'une  demi-sphère  et  elles  sont  accolées 
l'une  à  l'autre  par  leur  surface  plane.  Mais  bientôt  le  dia- 
mètre du  kysle  s'accroît;  un  espace  qui  se  remplit  d'un 
liquide  limpide  et  incolore,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
forme,  apparaît  entre  la  paroi  du  kyste  et  la  surface  des 
deux  masses  granuleuses,  qui  perdent  peu  à  peu  leur  forme 
de  demi-sphère,  pour  s'arrondir  progressivement.  Le  dia- 
mètre du  kyste  continue  à  s'accroître,  et  les  deux  masses 
finissent  par  devenir  l'une  et  l'autre  un  globe  parfaite- 
ment arrondi.  J'ai  vu  tous  ces  changements  se  produire 
sur  le  porte-objet  du  microscope. 

Mais  ce  qui  n'a  pas  encore  été  observé  jusqu'à  présent, 
c'est  que,  après  cette  division  de  la  sphère  primitive  en 
deux  globes,  la  paroi  du  kyste,  formée  de  plusieurs  cou- 
ches concentriques  d'une  substance  diaphane,  se  désorga- 
nise en  une  matière  granuleuse  très-lâche,  après  que 
chacun  des  deux  globes  s'est  entouré  d'une  nouvelle  mem- 
brane. Bientôt  on  ne  reconnaît  plus  que  très-obscurément 
les  traces  de  l'enveloppe  du  kyste  primitif  et  on  ne  dis- 
tingue plus  que  les  deux  globes  de  seconde  génération,  en- 
tourés d'une  matière  granuleuse  commune.  Les  globes 
s'agrandissent  peu  à  peu,  en  même  temps  que  leur  enve- 
loppe s'épaissit.  Dès  lors ,  on  reconnaît  dans  chacun  d'eux 
un  nouveau  kyste  dont  le  contenu  va  se  diviser  à  son  tour 
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pour  donner  naissance  à  deux  nouveaux  globes,  qui  vont  se 
transformer  en  kystes  de  troisième  génération^  après  la 
résorption  de  leurs  parois.  Il  en  résulte  que  les  kystes  à 
Grégarines  peuvent  se  multiplier  par  voie  de  division, 
avant  de  donner  naissance  aux  psorospermies,  et  la  ma- 
nière dont  ce  phénomène  s^accomplit  rappelle  parfaitement 
la  multiplication  des  cellules  du  cartilage.  Là  aussi,  les 
cellules  se  multiplient  par  voie  de  division ,  et  les  capsules 
du  cartilage  changent  peu  à  peu  de  caractère  et  se  trans- 
forment en  substance  intercellulaire.  On  peut  comparer 
les  globes  granuleux  des  kystes  à  Grégarines  aux  cellules 
de  cartilages,  et  la  matière  granuleuse  qui  les  entoure 
à  la  substance  inlcrcellulaire  du  tissu  cartilagineux.  On 
reconnaît  parfaitement  dans  ce  mode  de  multiplication  des 
kystes,  la  raison  pour  laquelle  on  les  trouve  alignés  en 
séries,  dans  les  parois  du  rectum  du  homard.  Est-il  néces- 
saire d*ajouter  que  ces  observations  sur  la  multiplication 
des  kystes  donne  la  raison  d'être  de  ce  fait  observé  bien 
des  fois,  mais  non  encore  interprété ,  de  l'existence  de  deux 
masses  granuleuses  dans  un  même  kyste  à  Grégarines. 

Il  résulte  de  ceci  que,  dans  certaines  circonstances, 
peut-être  à  un  moment  déterminé  de  Tannée,  les  Gréga- 
rines qui  vivaient  librement  dans  l'intestin  grêle  du  ho- 
mard émigrent  dans  le  rectum.  Là  elles  s'enkystent,  après 
avoir  pénétré  sous  Tépithéléon  des  parois  intestinales,  et 
ces  kystes  se  multiplient  par  voie  de  division.  11  n'est  guère 
douteux  qu'après  un  certain  temps  les  kystes  ne  se  résol- 
vent en  psorospermies ,  mais  il  reste  à  savoir  ce  que  de- 
viennent ces  psorospermies;  comment  les  Grégarines 
reviennent  dans  l'intestin,  et  sous  quelle  forme  elles  y 
arrivent. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


1  et  2.  Grci^arines  de  laille  moyenne,  aa  grossissement  de  â50enfiron. 

3.  Quelques  individus  de  grandeur  naturelle. 

4.  Grégarine  colossale  vue  à  la  loupe. 

5.  Extrémité  antérieure  du  corps  d*un  individu  de  taille  moyenne 

à  un  grossissement  de  420. 

6.  a.  b.  c.  d.  Formes  successives  affectées  par  un  même  noyau 

d'un  grand  individu.  On  voit  que  les  nucléoles  se  sont  modi- 
fiés, quant  à  leur  nombre  et  quant  à  leur  aspect.  Gr.  ôoO. 

7.  a.  h.  c.  d,  e.  f.  États  successifs  du  noyau  d*un  jeune  individu. 

Ces  modifications  se  sont  produites  dans  Tordre  de  succes- 
sion des  lettres  dans  l'espace  de  25  minutes.  Gr.  300. 

8.  Un  kyste  de  Grégarine  où  il  ne  S'était  encore  produit  aucune 

apparence  de  division.  La  membrane  du  kyste  est  encore 
très-mince  ;  elle  est  immédiatement  appliquée  sur  la  masse 
granuleuse. 
9  et  10.  Le  même  kyste  qui  a  subi  sous  le  miscroscope  les  changements 

ligures. 
11  et  12.  Le  même  kyste  montrant  les  modifications  qui  se  sont  opérées 
sous  le  miscroscope  dans  la  forme  des  globes. 

13.  Deux  kystes  de  seconde  génération,  entourés  par  les  résidas 

de  la  capsule  du  kyste  primitif.  Chacun  d'eux  est  entouré 
d'une  membrane  propre  et  est  lui-même  en  voie  dediviston. 

14.  Idem.  Les  globes  de  troisième  génération  sont  complétemeol 

séparés  l'un  de  l'autre  et  bien  arrondis. 


La  classe,  d'après  rarlicle  16  de  son  règlement  d'ordre 
intérieur,  s'est  constituée,  en  dernier  lieu,  en  comité  secret, 
pour  arrêter  définitivement  la  liste  des  candidatures  aui 
places  vacantes  et  discuter  les  titres  des  candidats. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Séance  du  8  novembre  1869, 

M.  Ad.  Borgnet,  directeur  de  la  classe  et  président  de 
l'Académie. 
M.  Ad.  Quetelkt,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Steur,  le  baron  de  Gerlache, 
Grandgagnage^  Gachard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker, 
F.-A.  Snellaert,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L. 
Polain,  Charles  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  Chalon,  Ad.  Mathieu,  Th.  Juste,  E.  Defacqz,  le  général 
Guillaume,  Félix  Nève,  Alph.  Waulers,  H.  Conscience, 
membres;  Noiet  de  Brauwere  Van  Steeland  et  Aug. 
Scheler,  associés. 

H.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  satisfaisant  au  vœu  qui  lui 
avait  été  exprimé ,  annonce  qu'il  se  propose  de  faire  exé- 
cuter les  bustes  en  marbre  de  feu  le  commandeur  de  Nieu- 
porl  et  de  Des  Roches,  membres  de  Tancicnne  Académie; 
mais,  malgré  les  recherches  de  son  département,  il  a  été 
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impossible  de  se  procurer  un  portrait  de  ces  académiciens. 
De  nouvelles  informations  seront  prises  à  ce  sujet. 

—  La  classe  reçoit  à  titre  d'hommage  de  ses  membres 
les  ouvrages  suivants,  pour  lesquels  elle  vote  des  reraercî- 
ments  aux  auteurs  : 

V  Le  soulèvement  de  la  Hollande  en  1815  et  la  fonda-- 
lion  du  royaume  des  Pays-Bas,  par  M.  Th.  Juste,  1  vol. 

2**  De  l'origine  et  des  premiers  développements  des  liber- 
tés communales  (Preuves),  par  M.  Alph.  Wauters,  1  vol. 
gr.  in-S**; 

3'  Histoire  de  la  philosophie,  par  M.  N.-J.  Laforêt^  to- 
mes I  et  II,  2  vol.  in-8"; 

A""  L'hellénisme  en  France^  par  M.  E.  Egger,  2  vol.  in-8**. 

—  La  classe  reçoit  également  Thommage  d'un  exem- 
plaire de  l'ouvrage  intitulé  :  L'Université  de  Liège  depuis 
sa  fondation,  ouvrage  rédigé  par  M.  Alph.  Le  Roy  et  publié 
à  l'occasion  du  premier  jubilé  semi-séculaire  de  cet  établis- 
sement. 

Des  remerclments  sont  votés  à  l'auteur. 

—  M.  Emile  de  Laveleye  transmet  la  notice  qu'il  a  rédi- 
gée ,  à  la  demande  de  la  classe ,  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
feu  M.  Henri  Moke,  membre  de  l'Académie.  Cette  notice 
prendra  place  dans  l'Annuaire  de  1870. 
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ÉLECTIONS. 

La  classe  procède,  en  comité  secret,  à  la  formation  de  la 
liste  double  des  candidats  parmi  lesquels  seront  choisis, 
par  le  gouvernement  :  1°  Les  sept  membres  chargés  de  ju- 
ger le  concours  quinquennal  de  littérature  flamande,  dont 
la  4*  période  sera  close  le  51  décembre  1869,  et  2*  les  trois 
membres  chargés  de  juger  le  concours  triennal  de  littéra- 
ture dramatique  française,  dont  la  4*"  période  sera  égale- 
ment close  le  51  décembre  de  cette  année. 

Ces  listes  seront  communiquées  à  M.  le  Ministre  de  Tin- 
térieur. 


RAPPORTS. 


Sur  quelques  antiquités  ramaines  et  autres  des  environs 
de  Bruxelles  ;  notice  par  M,  Louis  Galeslool. 

Mimppowi  d9   If.  ii.   Wmuiew; 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Galesloot ,  chef 
de  section  aux  Archives  du  royaume,  entretient  la  classe  de 
ses  découvertes  d'antiquités  aux  environs  de  Bruxelles  et, 
en  particulier,  sur  le  plateau  qui  s'étend  au  nord  de  Lae- 
ken,  dans  la  direction  de  Vilvorde.  La  notice  qu'il  a  envoyée 
en  dernier  lieu  vient  à  l'appui  de  ses  investigations  précé- 
dentes. Déjà  M.  Galesloot  avait  trouvé  des  vestiges  nom- 
breux du  séjour  des  Romains  dans  nos  contrées,  sur  la 
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hauteur  s'étendaot  au  delà  de  Tavenue  Sainte-Aone  et 
dans  UD  terrain  situé  à  peu  de  distance  de  là ,  vers  Over- 
Heembeek;  aujourd'hui,  il  nous  fait  connaître  celte  cir- 
constance curieuse,  que  l'église  de  Strombeek,  village 
contigu  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  occupe  un 
emplacement  où  Ton  a  recueilli  des  antiquités  datant  de  la 
même  époque. 

M.  Galesloot  nous  parle  ensuite  des  vieuK  chemins  qui  se 
rencontrent  de  ce  côté,  d'une  hache  en  silex  qu'il  y  a  trou- 
vée, de  levées  de  terre  d'une  conflguration  curieuse  qui 
existent  à  peu  de  distance  du  hameau  des  Trois-Fon- 
taines,  etc.  Toutes  ces  indications  sont  d'un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  archéologique,  et,  dans  mon  opinion,  la 
classe  des  lettres  agirait  d'une  manière  convenable  en  leur 
accordant  l'hospitalité  dans  ses  Bulletins,  > 


<  J'adopte  les  conclusions  du  rapport  de  mon  honorable 
confrère,  M.  Wauters,  en  faisant  toutefois  mes  réserves 
relativement  à  quelques-unes  des  observations  dont  l'au- 
teur accompagne  ses  renseignements  archéologiques  et  qui 
tiennent  une  grande  place  dans  la  notice.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la  classe 
vote  l'impression  de  la  notice  de  M.  Galesloot  dans  les 
Bulletins. 
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Quatre  régiments  U)allons  au  service  du  roi  des  Deux- 
Siciles  ;  notice  par  M.  le  général  Guillaume ,  membre 
de  l'Académie. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  pendant  le  XVIIP 
siècle,  des  régiments  belges,  recrutés  dans  les  différentes 
provinces  du  pays  et  désignés  sous  le  nom  générique  de 
Wallons,  formèrent  la  principale  force  des  armées  de 
TEspagne  et  de  FAutriche,  mais  il  n*est  pas  aussi  généra- 
lement connu  que  pendant  la  même  période,  ce  sont  encore 
des  régiments  wallons  qui  constituèrent  la.  partie  la  plus 
estimée  de  Tarmée  napolitaine. 

Par  quel  concours  d'événements  nos  compatriotes 
furent-ils  amenés  à  servir  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  pays  avec  lequel  la  Belgique  n^a  jamais  eu  que 
des  rapports  très-indirects?  Quelle  a  été  la  destinée  de  ces 
régiments  qui  portèrent  les  armes  pour  des  souverains 
absolument  étrangers  à  la  Belgique?  Ce  sont  là  deux 
questions  dont  on  chercherait  vainement  la  solution  dans 
les  écrits  des  historiens  du  siècle  dernier;  aucun  d'eux  n'a 
mentionné  le  fait  que  je  viens  d'indiquer  et  qui  me  semble 
intéresser,  à  plus  d'un  titre^  les  descendants  de  ces  soldats 
belges  qui  ont  vaillamment  combattu  et  sont  morts  sur  la 
terre  étrangère  en  regrettant  sans  doute  la  patrie  absente. 

C'est  dans  les  papiers  de  la  secrétairerie  de  guerre,  con- 
servés dans  le  dépôt  des  archives  générales  de  Naples,  que 
l'on  trouve  des  indications  précises  sur  la  présence  de 
régiments  wallons  dans  l'armée  du  royaume  des  Deux- 
2*"*  SÉRIE,  TOME  xxvni.  51 
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Siciles  pendant  les  deux  derniers  tiers  du  XVIIP  siècle. 
C'est  dans  ce  dépôt  qu'ont  été  recueillis  les  éléments  du 
travail  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  (1). 


I. 


Voici  les  circonstances  qui  conduisirent  des  régiments 
wallons  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  : 

En  1755,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  Y,  par  le  succès 
de  ses  armes,  parvint  à  rattacher  à  l'Espagne  le  royaume 
des  Deux-Siciles  que  ses  prédécesseurs  de  la  maison  d'Au- 
triche avaient  possédé,  sans  interruption,  pendant  deux 
siècles  et  il  donna  la  couronne  de  ce  nouveau  royaume  à 
son  fils,  don  Carlos,  donation  qui  fut  reconnue  et  confir- 
mée, peu  de  temps  après,  par  le  traité  de  Vienne. 

En  envoyant  son  fils  prendre  possession  du  trône  noa- 
vellement  conquis,  le  roi  Philippe  V  jugea  prudent  de 
donner  au  jeune  souverain  un  noyau  de  troupes  d'une 
fidélité  et  d'une  valeur  éprouvées,  choisies  dans  l'armée 
espagnole. 

Bien  que,  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  déjà, 
l'Espagne  eût  été  dépossédée  des  Pays-Bas  par  l'abandoQ 
de  nos  provinces  qu'avait  fait  Louis  XIV,  au  nom  de  sod 
petit-fils,  pour  obtenir  la  paix  des  puissances  qui,  lasses 
enfin  des  prétentions  hautaines  du  grand  roi,  s'étaient 
unies  contre  lui  et  avaient  mis  la  France  à  deux  doigts  de 


(i)  G*est  H.  Napo.-G.  Torriani,  gentilhomme  de  la  cour  et  secrétaire 
particulier  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Piémont ,  qui  a  bien  voulu ,  i  nu 
demande,  faire  faire  le  dépouillement  des  papiers  de  la  secrétairerie  de 
guerre  de  Naples. 
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sa  perte,  l'Espagne  avait  conservé  à  son  service ,  indépen- 
damment des  gardes  wallones ,  un  certain  nombre  de  régi- 
ments wallons  dont  quelques-uns  portaient  les  noms  de 
nos  provinces.  C'étaient  le  régiment  de  Flandre,  dont  la 
création  remontait,  dit-on,  à  Tannée  1596;  le  régiment 
de  Namur,  qui  avait  été  créé  en  1709;  les  régiments  de 
Brabant  et  d'Anvers,  qui  avaient  été  formés  en  1718; 
les  régiments  de  Bourgogne,  de  Bruxelles  et  de  Hainaut, 
qui  étaient  de  création  plus  récente  (1). 

Ce  fut  parmi  ces  corps  que  le  roi  Philippe  Y  désigna 
quatre  régiments  pour  former  la  garde  de  son  fils;  son 
choix  tomba  sur  les  régiments  de  Bourgogne,  de  Hainaut, 
de  Namur  et  d'Anvers.  C'est  l'histoire  militaire  de  ces 
quatre  régiments,  à  partir  de  l'époque  où  ils  passèrent  au 
service  du  roi  de  Naples,  que  je  vais  retracer  après 
avoir  rappelé  que  ces  corps  avaient  déjà  glorieusement 
combattu  dans  les  diflérentes  guerres  que  le  petit-fils  de 
Louis  XIV  avait  eu  à  soutenir  depuis  que  le  testament  du 
dernier  descendant  de  Charles-Quint  l'avait  appelé  au 
trône  d'Espagne. 

Employés  tour  à  tour  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Flandre  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  ces 
régiments  avaient  soutenu  avec  honneur  la  réputation  des 
anciens  soldats  belges;  plus  récemment,  en  1732,  ils 
avaient  fait  partie  du  corps  d'armée  avec  lequel  le  comte 


(I)  Philippe  V  eut  encore  à  son  service  beaucoup  de  régiments  wallons 
ou  flamands.  Les  Archives  de  Simancas  possèdent  les  feuilles  de  service 
des  régiments  d^ Artois,  de  Bruges,  ôe  Cambresy,  de  Zélande,  de  Char- 
leroy,  de  Gand,  de  Gueldres^  de  Luxembourg,  de  Mans,  d'Ostende,  de 
Venloo  et  Leinerick, 
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de  Moalemar  avait  reconquis  Oran ,  sur  la  côte  d'Afrique; 
Tannée  suivante,  on  les  trouve  encore  dans  les  rangs  de 
Tarmée  destinée  à  opérer  en  Italie  et  à  conquérir  le 
royaume  de  Naplcs. 

Avant  l'entrée  en  campagne  pour  cette  dernière  expé- 
dition toutes  les  troupes  de  nations  différentes  qui,  sous 
le  comte  de  Montemar,  devaient  concourir  à  Topératioa 
projetée,  avaient  été  réunies  au  camp  de  Livourne;  dans 
un  rapport  relatif  à  la  revue  des  régiments  que  passa,  eu 
janvier  1754,  un  délégué  du  roi,  se  trouvent  mentionnés 
nominativement  les  régiments  de  Bourgogne ,  de  Hainaut, 
de  Namur  et  d'Anvers;  ces  courageux  et  fameux  Wal- 
lons, dit  le  rapport,  se  distinguaient  entre  tous  les  autres 
corps  (1). 

Pendant  le  cours  de  la  campagne,  ces  quatre  régiments 
assistèrent  successivement  à  Tattaque  de  la  Mirandole,  i 
la  bataille  de  Bitonto,  au  combat  de  Capoue,  à  celai  de 
Pescara;  ils  furent  associés  encore  à  beaucoup  d'autres 
faits  d'armes  qui  amenèrent  finalement  la  conquête  do 
royaume  de  Naples. 

Ces  quatre  régiments  furent  ensuite  employés  à  la  con- 
quête de  la  Sicile;  le  régiment  de  Namur  fit,  en  outre,  la 
campagne  de  la  Lombardie  pendant  Tannée  1735. 

Tels  étaient  les  antécédents  des  régiments  de  Bour- 
gogne, de  Namur,  de  Hainaut  et  d'Anvers  lorsqu'ils  furent 
désignés  pour  former  le  noyau  de  Tarmée  du  nouveau  roi 
des  Deux-Siciles. 

Ces  corps  passèrent  définitivement  dans  Tarmée  napo- 


(1  )  Archives  royales  de  Naples. 
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litaÎDe  en  1756  ;  c'est  à  partir  de  cette  époque  qu'on  les 
voit  figurer  dans  les  papiers  de  la  secrétairerie  de  guerre 
du  royaume  des  Deux-Siciles. 

Bien  que  plusieurs  de  ces  régiments,  au  moment  de 
leur  admission  au  service  du  roi  des  Deux-Siciles,  eussent 
déjà  passé  plus  de  vingt  ans  eu  Espagne  et  que  tous  les 
rapports  politiques  entre  TEspagne  et  les  Pays-Bas  se 
trouvassent  rompus  depuis  de  longues  années  par  le  pas- 
sage de  nos  provinces  sous  la  domination  de  rAutriche, 
ces  régiments  avaient  néanmoins  conservé  dans  leurs 
cadres  un  grand  nombre  de  Belges.  On  peut  le  constater 
par  les  documents  relatifs  aux  revues  d'effectif  de  ces 
corps  qui  eurent  lieu  pendant  les  premières  années  de  leur 
arrivée  dans  les  États  du  nouveau  roi  de  Naples(l). 

Parmi  les  noms  de  familles  belges  on  remarque  des 
Barbançons,  des  de  Galonné,  des  Dubus,  des  de  Thiennes, 
des  de  Cécile,  des  De  Smet,  etc.,  etc. 

Ces  régiments  avaient  une  organisation  uniforme.  Cha- 
cun d'eux  était  composé  d'un  état-major  et  de  deux  batail- 
lons. Dans  l'état-major  se  trouvaient  un  colonel,  un  lieute- 
nant-colonel,  un  sergent-major  et  un  adjudant-major; 
dans  chaque  bataillon  il  y  avait  une  compagnie  de  grena- 
diers et  douze  compagnies  de  fusiliers;  chaque  compagnie 
enfin  était  commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant  et 
un  sous-lieutenant,  elle  comptait  cinquante  soldats  avec  un 
cadre  de  deux  sergents  et  un  tambour.  L'effectif  général  de 


(1)  Voir  les  annexes  I  el  II.  L'annexe  I  est  un  extrait  d'un  rapport  du 
colonel  commandant  le  régiment  d'Anvers  en  1718.  On  y  trouve  la  com- 
position du  corps  d'officiers  à  cetle  date.  Ce  document  est  tiré  des  ar* 
chives  de  Simancas.  L'annexe  11  est  un  extrait  des  feuilles  des  revues  qui 
eurent  lieu  en  1 736  et  1758. 
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chaque  régiment  s^élevait,  par  conséqaent,  à  1378  hommes 
sans  les  officiers  qui  étaient  au  nombre  de  43  (1).  Ces 
corps,  dans  leur  ensemble,  présentaient  donc  un  effectif  de 
5,684  militaires  de  tous  grades. 

Les  quatre  régiments  portaient  l'habit  blanc;  le  régioseoi 
de  Bourgogne  avait  des  parements  bleus,  les  trois  autres 
avaient  les  parements  rouges. 


II. 


Lorsque  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  éclata,  en 
1741 ,1e  roi  d'Espagne  Philippe  V  voulut  profiter  de  l'occasion 
favorable  que  la  fortune  semblait  lui  offrir,  pour  tâcher 
de  récupérer  les  anciennes  provinces  qui  avaient  été  déta* 
chées  de  la  monarchie  espagnole  et  que  l'Empereur  possé- 
dait en  Lom  hardie. 

Comme  il  descendait  d'Anne  d'Autriche,  Philippe  V 
pouvait  faire  valoir  des  prétentions  à  l'héritage  impérial, 
mais  il  crut  devoir  se  borner  à  réclamer  le  MantouanafindW 
établir  son  troisième  fils  don  Philippe,  de  même  qu'il  avait 
établi  le  second,  don  Carlos,  sur  le  trône  des  Deux-Siciles. 
En  conséquence  il  envoya  en  Italie  un  corps  de  12,000  hom- 
mes sous  le  commandement  du  comte  de  Mootemar.  Le 
roi  de  Naples  fournit  naturellement  un  contingent  poar 


(1)  D*après  des  listes  des  revues  passées  les  7  et  8  mars  1740, 
le  régimeDt  de  Bourgogne  avait  alors  i203  hommes  présents. 

—  de  Hainaut  —         1373  — 

—  d'Anvers  —         1348  — 

Pour  le  régiment  de  Namur  on  n*a  trouvé  qu'une  revue  passée  k  Naples 
en  octobre  1733;  elle  n'accuse  la  présence  que  de  888  hommes,  mais 
à  cette  époque  une  réduction  organique  avait  eu  lieu. 
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cette  expédition  entreprise  dans  un  intérêt  de  famille.  Les 
quatre  régiments  wallons  de  Bourgogne,  de  Namur,  de 
Hainaut  et  d'Anvers  furent  désignés  pour  en  faire  partie. 
Ils  se  concentrèrent  autour  d'Orbitello,  petite  ville  de  la 
Toscane,  et,  de  cette  position,  l'armée  napolitaine  chercha 
à  empêcher  les  Austro-Sardes  de  s'emparer  des  duchés  de 
Modène  et  de  Reggio.  La  campagne  ne  fut  pas  heureuse.  Le 
duc  de  Montemar,  après  des  efforts  infructueux,  fut  obligé 
de  battre  en  retraite  devant  les  forces  supérieures  qui  lui 
étaient  opposées.  D'un  autre  côté,  le  roi  don  Carlos  menacé 
de  voir  sa  capitale  bombardée  par  les  flottes  anglaises,  s'il 
ne  rappelait  immédiatement  les  troupes  qu'il  avait  fournies 
à  l'armée  de  son  père,  dut  céder  à  la  nécessité  et  attendre 
une  occasion  plus  favorable  de  rentrer  en  ligne  :  ses  troupes 
se  séparèrent  du  contingent  espagnol  et  restèrent  en  ob- 
servation sur  la  frontière  du  royaume  de  Naples,  pendant  les 
campagnes  de  1742  et  de  1745;  mais  en  1744,  la  lutte  que 
l'Espagne  avait  continuée  contre  l'Autriche  ayant  amené 
les  belligérants  à  menacer  d'envahissement  les  propres  do- 
maines du  roi  de  Naples,  celui-ci  reprit  les  armes,  réunit 
ses  troupes  à  celles  du  comte  de  Gages ,  à  qui  Philippe  Y 
avait  confié  le  commandement  de  son  armée,  et  s'établit 
dans  les  États  pontificaux,  non  loin  de  Yelletri.  Ce  futcontre 
cette  position  que  les  Autrichiens  tentèrent,  dans  la  nuit  du 
10  au  11  août  1744,  une  surprise  qui  faillit  amener  la 
ruine  complète  des  troupes  espagnoles  et  napolitaines. 
Hais  la  bravoure  héroïque  que  déployèrent,  dans  cette  cir- 
constance suprême ,  les  gardes  wallones  et  les  régiments 
de  Bourgogne ,  de  Namur,  de  Hainaut  et  d'Anvers  arrêta 
l'attaque  furieuse  de  l'ennemi  et  termina,  par  une  éclatante 
victoire,  un  combat  qui  semblait  devoir  amener  une  défaite 
désastreuse  et  la  prise  du  roi  don  Carlos  lui-même. 
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Pendant  les  années  1745  et  1746^  les  régiments  de  Bour- 
gogne, de  Hainaut,  de  Namur  et  d'Anvers  prirent  parla 
toutes  lesopérations  de  la  guerre  qoi  continua  dans  la  Lom- 
bardie  entre  les  Espagnols  et  les  Âustro-Sardes.  Beaucoup 
d*officiers  se  couvrirent  de  gloire  au  passage  du  Tanaro, 
à  Bassignana,  au  combat  du  Tidone,  aux  sièges  d'Alexao- 
drie,  de  Tortone,  de  Plaisance  et  ailleurs.  —  Une  conven- 
tion de  neutralité,  que  signa  le  roi  don  Cartos  après  ces 
événements,  mit  fin  à  la  participation  de  l'armée  napolitaine 
à  la  guerre,  que  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  vint  clore,  en 
1748. 

La  conduite  des  régiments  wallons  pendant  les  dernières 
campagnes  avait  été  digne  d'éloge;  aussi  ces  corps  jouis^ 
saient-ils  d'une  grande  considération.  On  trouve  un  témoi- 
gnage de  l'estime  dont  ils  étaient  entourés,  dans  ud 
rapport  qu'adressait,  en  1748,  à  son  souverain,  le  ma- 
réchal de  camp  marquis  de  l'Hospilal ,  ambassadeur  de 
Louis  XV ,  auprès  du  roi  des  Deux-Siciles.  t  Les  meil- 
»  leures  troupes  du  roi  des  Deux-Siciles,  dit  le  marquis 
»  de  l'Hospital  dans  ce  rapport,  sont  les  régiments  wal- 
»  Ions,  qui  sont  d'ancienne  création  et  qui  ont  été  donnés, 
»  en  1 754,  à  Sa  Majesté  Sicilienne  par  le  roi  son  père  (1).  » 

Quelque  temps  après  la  On  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  en  1750,  une  réduction  ayant  été  faite  daus 
tous  les  corps  de  l'armée  sicilienne,  les  compagnies  des  ré- 
giments wallons  furent  réduites,  comme  toutes  les  autres, 
à  50  soldats,  mais,  en  même  temps  on  créa  dans  chacune 


(1)  Mémoire  sur  le  royaume  de  Najiles,  au  dépôt  de  la  guerre»  à  Paris. 
Une  copie  de  ce  mémoire,  qui  forme  uu  volume  in-folio,  a  élé  vendue  à 
Bruxelles,  par  Heuschner,  le  10  décembre  1857;  elle  provenait  de  la 
bibliothèque  de  M.  Ad.  Trcnteseaux. 
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d'elles  deusL  emplois  de  caporaux,  de  sorte  que  rancieu 
effectif  de  55  hommes,  se  trouva  réduit  à  55.  Chaque  ba- 
taillon eut  alors  455  hommes  et  chaque  régiment  910,  non 
compris  les  officiers.  Cette  réforme  fut  la  première  que 
subirent  les  régiments  ^vallons  depuis  leur  arrivée  dans  le 
royaume  de  Naples. 

III. 

On  sait  que  la  mort  de  Ferdinand  VJ,  arrivée  en  1759 , 
appela  don  Carlos  au  trône  d'Espagne  et  fit  passer  sur  la 
télé  de  son  second  fils,  Ferdinand  IV,  la  couronne  desDeux- 
Siciles. 

Les  régiments  de  Bourgogne,  de  Hainaut,  de  Namur  et 
d'Anvers  restèrent  au  service  de  Ferdinand  lY.  Mais,  ainsi 
qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  la  difficulté  de  recruter  ces 
régiments  au  moyen  de  soldats  wallons  ou  flamands  devint 
une  cause  permanente  de  diminution  dans  l'effectif.  On  fut 
donc  amené  à  adopter  successivement  des  mesures  dont 
l'effet  fut,  d'abord,  de  restreindre  le  nombre  des  compa- 
gnies, puis  ensuite,  de  fondre  les  régiments  les  uns  dans 
les  autres  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  n'en  restât  plus  qu'un  seul 
qui  disparut  à  son  tour.  Telle  sera  nécessairement  toujours 
la  destinée  de  corps  étrangers  isolés  dans  un  pays  où  man- 
queront les  éléments  d'un  recrutement  régulier. 

Sous  l'empire  des  circonstances  auxquelles  je  viens  de 
faire  allusion,  une  nouvelle  organisation  dut,  après  quel- 
ques années ,  succéder  à  la  réforme  qui  a  été  indiquée  plus 
haut.  Un  décret  du  25  mai  1765  décida  que  désormais 
chaque  bataillon  wallon ,  qui  jusqu'alors  avait  eu  treize 
compagnies,  n'en  aurait  plus  que  neuf;  en  même  temps, 
l'effectif  des  compagnies  fut  porté  à  45  hommes  par  une 
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augmentation  da  nombre  des  soas-oflSciers ,  la  création  des 
cadets  et  l'addition  de  quelques  soldats;  mais  en  résumé 
Teffectif  des  régiments  wallons  se  trouva  réduit  à  774 
hommes. 

Pendant  les  quinze  années  qui  suivirent  cette  réforme, 
Naples  et  la  Sicile  jouirent  d'une  paix  profonde  et, 
comme  il  arrive  toujours  en  pareille  occurrence,  Tarrnée 
fut  négligée  par  le  gouvernement  dont  toute  la  sollicitude 
se  concentra  sur  d'autres  objets  que  ceux  qui  intéressent 
la  défense  du  pays.  Les  conséquences  de  cette  conduite  do 
gouvernement  furent  désastreuses  :  la  discipline  militaire 
commença  à  se  relâcher,  l'armée  perdit,  en  grande  partie, 
la  considération  que  ses  services  lui  avaient  méritée  précé- 
demment; la  désertion  se  mit  alors  dans  ses  rangs  et  les 
régiments  wallons  n'échappèrent  pas  aux  tristes  consé- 
quences de  cette  situation. 

En  1780,  le  gouvernement  de  Ferdinand  (V  comprit 
qu'il  était  entré  dans  une  voie  funeste.  Le  roi,  frappé  de 
l'état  de  décadence  où  était  tombée  l'armée,  résolut  de  U 
relever,  de  l'augmenter  et  d'améliorer  la  position  des 
soldats  qui  était  devenue  intolérable.  De  nouveaux  régi- 
ments furent  formés,  Teffectif  des  anciens  corps  fut  aug- 
menté, les  soldes  améliorées.  Deux  officiers  étrangers, 
MM.  de  Pommerœuil  et  de  Salis,  furent  chargés  de  cette 
réorganisation.  M.  de  Salis,  officier  français  qui  était  passé 
à  Naples  avec  le  consentement  du  roi  Louis  XVI,  fut 
nommé  inspecteur  général  de  l'armée;  à  M.  de  Pomme- 
rœuil échut  la  direction  spéciale  de  Tartillerie. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  le  moment  vint 
où  la  diminution  de  l'effectif  des  régiments  walloos 
nécessita  une  troisième  transformation.  Par  un  décret  du 
i8  janvier  1787,  le  roi  ordonna  la  fusion  des  régiments 
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de  Bourgogne  et  de  Namur.  Le  nouveau  corps,  résultat 
de  cette  fusion,  conserva  le  nom  de  régiment  de  Bour- 
gogne et  fut  organisé  en  deux  bataillons  de  cinq  compa- 
gnies dont  une  de  grenadiers  et  quatre  de  fusiliers.  L'ef- 
fectif de  chaque  compagnie  de  nouvelle  formation  absorba 
l'effectif  de  quatre  compagnies  anciennes! 

Peu  de  temps  après  la  suppression  du  régiment  de 
Namur,  le  l""'  mai  1788,  le  régiment  d'Anvers  fut  supprimé 
à  son  tour.  Quant  au  régiment  de  Hainaut,  il  reçut  une 
organisation  sur  le  même  pied  que  le  régiment  de  Bour- 
gogne, mais  avec  un  effectif  beaucoup  moins  élevé. 

A  partir  de  celle  réorganisation ,  les  destinées  du  régi- 
ment de  Hainaut  sont  à  peu  près  inconnues.  On  présume 
qu'un  des  bataillons  passa  en  Sicile,  y  resta  en  permanence 
et  fut  payé  sur  le  trésor  de  ce  pays,  et  que  l'autre  bataillon 
résida  dans  les  Présides  de  la  Toscane.  Toujours  est-il  que 
les  archives  de  la  secrétairerie  de  guerre  ne  renferment 
aucun  document  relatif  aux  revues  de  ce  corps,  pour  la 
période  de  douze  années  comprise  entre  les  années  1788 
et  1800. 

Il  est  à  remarquer, du  reste,  que  ce  régiment,  lorsqu'il 
reçut  une  nouvelle  organisation ,  ne  fut  plus  désigné  sous 
un  nom  spécial  comme  l'étail  le  régiment  de  Bourgogne. 
Peut-être  était-il  destiné,  dès  cette  époque,  à  disparaître 
comme  le  régiment  d* Anvers.  Ce  qui  semble  autoriser  cette 
supposition,  c'est  qu'à  partir  de  l'année  1790,  la  fraction 
du  régiment  qui  stationnait  à  Orbitello  et  à  Longone,  en 
Toscane,  ne  se  trouve  plus  désignée  dans  les  documents 
de  l'époque  que  sous  le  titre  de  première  fraction  du  ré- 
giment de  Hainaut  supprimé. 

Jusqu'en  1788,  un  des  bataillons  du  régiment  de  Bour- 
gogne, occupa  Naples,  l'autre  tint  garnison  à  Messines. 
Après  cette  date,  le  corps  entier  fut  réuni  à  Capoue. 
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D*après  une  revae  qui  eut  lieu  dans  cette  ville  le  11  fé- 
vrier 1788  on  constate  que  Teffectif  du  régiment  s^élevait, 
à  cette  époque,  à  996  hommes  (1)  non  compris  les  offi- 
ciers, et  que,  parmi  ces  derniers,  il  y  avait  encore  un  très- 
grand  nombre  de  Belges  (2). 

Peu  de  temps  après  cette  revue,  au  mois  de  mai  1788»  le 
régiment  de  Bourgogne  fut  augmenté  de  deux  compagnies 
de  fusiliers,  qui  prirent  les  n***  9  et  10  et  formèrent  provi- 
soirement un  S""""  bataillon  de  153  hommes  sans  les  offi- 
ciers au  nombre  de  huit. 

Les  archives  de  la  secrétairerie  de  guerre  possèdent  éga- 
lement les  documents  relatifs  à  une  revue  du  régiment  de 
Hainaut  qui  fut  passée  sur  la  place  Royale  d^Orbitello, 
le  11  juin  1788,  c'est-à-dire  un  mois  après  sa  transforma- 
tion. L*e£fectif  du  régiment,  d'après  cette  revue,  se  trou- 
vait réduit  à  450  hommes  (3).  Quant  aux  cadrés  d'officiers, 
ils  ne  renfermaient  plus  qu'un  très -petit  nombre  de 
Belges  (4). 

Pendant  les  longues  années  de  paix  qui  avaient  succédé 
à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche ,  les  troupes  napoli- 
taines avaient  été  employées,  soit  à  former  les  garnisons 
des  nombreuses  positions  fortifiées  qui  protégeaient  les 
frontières  et  les  ports,  soit  à  seconder  la  justice  dans  la 
poursuite  des  malfaiteurs  et  des  brigands  quT  infestaient 
les  montagnes.  Trop  souvent  aussi  les  soldats  avaient  ser\i 
d'auxiliaires  aux  feudataires  qui  cherchaient  à  se  soustraire 
à  Taclion  du  pouvoir  central.  Ainsi  on  avait  vu  les  braves 


(1)  VoirrAonexell. 

(2)  Voir  r Annexe  IH. 

(3)  Voir  l'Annexe  IV. 

(4)  Voir  l'Annexe  V. 
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WalloDS,  les  vainqueurs  de  Ceuta,  d'Oran,  de  Bitonto  et 
deBassignana  continés  dans  ]es  présides  de  la  Toscane  où, 
obligés  d'escalader  les  montagnes  de  la  Calabre  et  des 
Abruzzes  à  la  poursuite  des  bandits  qui  menaçaient  sans 
cesse  les  propriétés,  les  voyageurs  et  même  des  villes  en- 
tières exposées  sans  défense  à  leurs  déprédations. 

Mais,  à  partir  de  1790,  l'armée  eut  une  mission  plus 
noble  à  remplir;  elle  combattit  à  Toulon  en  1792,  dans  la 
Lombardie  en  1794  et  à  Rome  en  1798.  Ces  six  années 
forment  la  dernière  période  de  Thisloire  des  régiments 
belges  au  service  des  souverains  des  Deux-Siciles. 


IV. 


Le  régiment  de  Bourgogne,  qui  était  devenu  le  seul 
représentant  des  Wallons  dans  le  royaume  de  Naples,  fit 
partie  du  corps  de  5,000  hommes  que  le  gouvernement 
napolitain  envoya  à  Toulon,  lorsque  celte  place  eut  été 
livrée  aux  Anglais  en  1793.  L'amiral  anglais  Hood,  dans 
ses  rapports  sur  les  événements  qui  se  passèrent  à  Toulon, 
non-seulement  accorde  un  éloge  collectif  à  la  conduite  des 
troupes  napolitaines,  mais  il  signale  en  outre  plusieurs 
faits  d'armes  particuliers  au  régiment  de  Bourgogne.  Ces 
faits  sont  d'ailleurs  confirmés  par  les  maréchaux  Forte- 
guerri,  Pignatelli  et  De  Gambs  et  surtout  par  le  brigadier 
Micheroux  (1)  qui  signale,  entre  autres,  que,  dans  la  nuit 
du  16  au  17  décembre  1793,  le  lieutenant  Louis  Pousset, 
du  régiment  de  Bourgogne,  commandant  de  la  garde  avan- 


(1)  Le  brigadier  Mîcheroux  était  l^ancien  colonel  du  régiment  de  Bour- 
gogne; il  avait  été  remplacé  par  Joseph  Corne. 
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cée  des  forts  de  Mulgrave  et  de  Saint-Loais ,  soutint,  avec 
une  persistance  héroïque,  les  feux  des  colonnes  ennemies 
qui  l'attaquaient. 

Le  15  novembre  1793,  un  combat  très-vif  s'était  engagé 
sur  la  montagne  de  Grasse  ;  dans  la  mêlée  on  distingua  la 
conduite  de  Falfier  Diez  du  régiment  de  Bourgogne.  Ce 
jeune  officier  et  deux  autres  militaires  du  même  grade, 
dont  les  noms  sont  restés  inconnus ,  se  distinguèrent  entre 
tous  par  leur  bravoure.  Ce  fait  d'armes  est  signalé  par  plu- 
sieurs documents  et  notamment  par  la  correspondance  de 
l'amiral  Hood. 

Le  1""'  octobre  1793,  le  capitaine  Federici ,  à  la  tête  de 
100  hommes  de  son  régiment,  et  agissant  sous  la  conduite 
de  lord  Mulgrave,  se  distingua  également  dans  une  attaqoe 
des  plus  vives. 

Enfin ,  dans  les  rapports  qui  font  mention  de  l'attaqae 
de  Capobrun,  qui  eut  lieu  durant  la  nuit  du  14  octobre, 
attaque  qui  avait  été  confiée  aux  soldats  du  régiment  de 
Bourgogne,  on  trouve  de  grands  éloges  pour  le  capitaine 
Joseph  Morino ,  qui  commandait  la  troisième  compagnie  de 
fusiliers. 

Après  l'expédition  qu'il  avait  faite  à  Toulon,  le  régi- 
ment de  Bourgogne  resta  sur  le  pied  de  guerre  et  vit  son 
efiectif  augmenter  considérablement  par  l'incorporation 
de  volontaires  de  toutes  nations  :  les  compagnies  de  gre- 
nadiers comptèrent  de  110  à  120  hommes,  celles  de  fusi- 
liers, de  150  à  160.  L'effectif  général  du  régiment  s'élevait 
alors  à  1 ,780  hommes.  Mais  il  est  probable  que  dans  ce 
chiffre  il  restait  fort  peu  de  Belges. 

En  1796,  le  3'"''  bataillon  fut  détaché  des  deux  premiers 
qui  prirent  le  titre  de  bataillons  de  guerre  et  furent  can- 
tonnés en  attendant  de  nouveaux  événements. 
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La  politique  du  gouvernement  français,  dirigée  à  cette 
époque  par  le  Directoire,  tendait  à  renverser  en  Italie 
tous  les  anciens  gouvernements.  Â  Rome  même  la  répu- 
blique avait  été  proclamée.  Le  roi  de  Naples,  à  peu  près 
seul ,  avait  conservé  son  trône.  H  se  crut  appelé  à  délivrer 
l'Italie  de  la  domination  française  et,  dans  ce  but,  il  orga- 
nisa des  forces  militaires  considérables.  Il  parvint  à  ras- 
sembler une  armée  de  50,000  hommes  qui  dut  marcher 
sur  Rome  pour  y  rétablir  le  gouvernement  papal.  Le  régi- 
ment  de  Bourgogne  fil  partie  de  Fun  des  corps  de  celte 
armée  qui,  sous  le  commandement  du  général  Micheroux , 
ancien  colonel  du  régiment,  pénétra  dans  les  États  ro- 
mains par  les  Âbruzzes.  Cette  armée  s'empara  facilement 
de  Rome,  mais,  bientôt  après  cette  conquête,  trahie  et 
vaincue  à  Terni,  position  fort  bien  choisie  par  les  troupes 
françaises  pour  s'y  défendre  après  leur  sortie  de  Rome , 
elle  ne  jouit  pas  longtemps  du  succès  éphémère  qu'elle 
avait  remporté;  elle  fut  dispersée  et  la  royauté  de  Naples 
s'évanouit  comme  tant  d'autres. 

Les  archives  de  la  secrétairerie  de  guerre  ne  renferment 
plus,  à  partir  de  cette  époque,  aucun  renseignement  sur 
le  régiment  de  Bourgogne  et  lorsque,  quelque  temps 
après  la  chute  de  Ferdinand  IV,  on  réorganisa  une  armée 
à  Naples,  des  corps  complètement  nouveaux  furent  créés 
et  il  ne  fut  plus  question  du  régiment  v^allon. 

Quant  au  3"'  bataillon  qui  était  resté  à  Gaëte  pendant 
que  les  deux  premiers  tenaient  la  campagne,  il  s'y  était 
recruté,  pendant  le  cours  de  l'année  1798,  d'un  grand 
nombre  d'hommes  de  toutes  les  nations;  on  y  avait  même 
versé  trois  compagnies  de  milices  italiennes  de  nouvelle 
levée.  Ce  bataillon  suivit  aussi  la  fortune  des  autres 
troupes  napolitaines  et  se  fondit  dans  la  nouvelle  armée; 
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il  en  fut  de  même  de  quatre  compagnies  de  chasMurs  de 
Bourgogne  qu*on  vit  un  instant  à  Capoue  en  janvier  1799. 

Ainsi  disparurent  les  derniers  débris  des  quatre  régi- 
ments wallons  de  Bourgogne,  de  Namur,  deHainautet 
d*Anvers  qui  s'étaient  illustrés  sur  un  grand  nombre  de 
champs  de  bataille  et  avaient  porté  avec  honneur  le  nom 
belge  jusqu'aux  extrémités  de  TEurope.  Leur  dévouement 
monarchique  leur  avait  fait  partager  la  destinée  de  Phi- 
lippe V,  les  hasards  de  la  politique  les  envoyèrent  mourir 
au  service  d*un  pays  où  rien  ne  pouvait  plus  leur  rappeler 
la  patrie  absente.  Mais  du  moins  ils  ont  laissé  dans  le 
royaume  de  Naples  les  meilleurs  souvenirs,  et  leurs  descen- 
dants', car  il  en  existe  encore ,  sont  toujours  Gers  de  la 
bonne  renommée  de  leurs  pères  et,  à  Toccasion,  ils  savent 
la  justifier. 

Lors  des  événements  qui  amenèrent,  il  y  a  très-pen 
d'années,  la  chute  de  la  royauté  de  Naples,  il  y  avait  en- 
core des  Belges  dans  l'armée  de  ce  pays;  plusieurs  d'entre 
eux  occupaient  môme  des  positions  élevées  dans  l'état  mi- 
litaire du  roi  François  II  et  sedistinguèrent,en  1860, parmi 
les  vaillants  défenseurs  de  la  citadelle  de  Gaëte  :  Antoine 
de  Smet,  colonel  du  15'  régiment  de  ligne,  qui,  la  même 
année,  périt  glorieusement  au  combat  de  Reggio,  était  un 
descendant  de  l'ancien  colonel  du  régiment  d'Anvers, 
Joseph  de  Smet,  originaire  d'Alost,  où  existent  encore,  je 
pense,  plusieurs  membres  de  cette  famille  qui  a  donnera 
l'Espagne  et  au  royaume  de  Naples,  un  grand  nombre  de 
vaillants  officiers. 


(477  ) 


ANNEXES. 


ANNEXE  N*  I. 


COMPOSITION  DU  RÉGIMENT  d' AN  VERS  EN  1718  (l). 

Colonel,  le  baron  de  Ceretani  (2). 
Lieutenant'Colonel ,  Pierre  de  Alaiiyse  (3). 
Sergent-major,  Jean -Baptiste  de  Los  Bios  (4). 
Adjudant-major,  Antoine  Gomer  de  Arce  (5). 
Chapelain-major,  Paul  Jernel. 
Chirurgien-major,  François  Garel. 


(I)  Tous  les  noms  qui  figurent  dans  ces  listes  ont  été  littéralement 
copiés  dans  les  feuilles  de  revue  officielles  ;mais  il  est  évident  que  presque 
tous  sont  défigurés.  Les  indications  données  dans  les  notes  suivantes  ont 
été  extraites  des  états  de  service  officiels  des  officiers. 

(i)  Lorrain,  originaire  de  Florence. 

(3)  D^origine  wallone.  Il  avait  servi  au  siège  de  Gharleroy,  où  il  fut 
blessé;  à  celui  d*Ath  comme  ingénieur;  à  celui  de  Haguenau,  à  celui  de 
Lille;  il  avait  assisté  à  la  bataille  de  Saragosse,  à  raffaire  de  Brihuega,  à  la 
bataille  de  Villaviciosa,  ob  il  fut  grièvement  blessé.  En  1718,  il  avait  45  ans 
d'âge  et  31  ans  de  service. 

(4)  Né  en  Flandre.  11  avait  assisté  au  siège  de  Haguenau,  à  celui  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  de  Lille,  à  la  bataille  de  Saragosse.  En  1718,  il  avait 
45  ans  d'âge  et  31  ans  de  service. 

(5)  Né  en  Flandre.  11  avait  assisté  au  bombardement  et  au  siège  de 
Liejar?  En  1718,  il  avait  33  ans  d'âge  et  33  ans  de  service. 

2*"'  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  32 
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Compasnle  de  yrenadlers. 

Capitaine^  Eus  tache- An  loi  Qc  Musquiens,   avec  grade  de 
lieutenant-colonel  (1). 

Lieutenant  j  André  Aleger  (2). 
Sous-lieutenant  y  Pierre  Dupuy  (3). 

C^mpa^nle  colonel. 

Lieutenant,  Malhias-François  Regener(4). 
Sous-lieutenant,  Timothé  Laffitte  (5). 

Compasnle  IlenlenABi-eolonel. 

Lieutenant,  Henri  de  Piere  (6). 

SouS' lieutenant,  Edouard  Hodefray  (7). 


(  I  )  Né  en  Flandre.  11  avait  assisté  aux  sièges  de  Gharleroy  et  de  Ragnema, 
à  la  bataille  de  Saragosse,  oii  il  fut  fait  prisonnier.  11  comptait,  eo  1718, 
31  ans  de  service  et  48  ans  d'âge. 

{%)  Du  pays  wallon.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Gharleroy,  à  celui  de 
Haguenau,  à  celui  de  Lille,  à  la  bataille  de  Saragosse,  à  celle  de  Villari' 
closa,  etc.,  etc.  Il  comptait,  en  1718,  25  ans  de  service  et  40  ans  d'ige. 

(3)  D'originc-française. 

(4)  Du  pays  wallon.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Hagucnau,où  il  fut  blessé; 
à  celui  de  Lille ,  oti  il  fut  encore  blessé  ;  à  la  bataille  de  Saragosse  et  ï 
celle  de  Villa viciosa,  où  il  fut  blessé  grièvement.  En  1718,  il  avait  38  ans 
et  comptait  22  ans  de  service 

(5)  D'origine  française. 

(6)  D'origine  flamande.  11  avait  assisté  au  siège  de  Haguenau,  à  celui 
de  Lille,  à  la  bataille  de  Saragosse,  oti  il  fut  fait  prisonnier.  Il  avait,  eo 
171 8, 36  ans  d'âge  et  17  ans  de  service. 

(7)  D'origine  flamande.  11  avait  assisté  à  la  bataille  de  Saragosse,  ob  il 
fui  fait  prisonnier.  En  1718,  il  avait  24  ans  d'âge  et  10  ans  de  service.  Ce 
nom  est  probablement  mal  orthographié  II  s'agit,  sans  doute,  de  Godefroy; 
il  y  avait  plusieurs  officiers  de  ce  nom  dans  les  troupes  walloues  au  ser- 
vice d'Espagne. 
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Compagnie  de  HonCpreullle. 

Capitaine,  Claude  Monlppcuille  {i). 

Lieutenant  (vacal.). 

SouS' lieutenant,  Philippe  Geoef  (2). 

CompasBle  de  Candreller. 

Capitaine  (vacat). 
Lieutenant,  Robert  de  Jean  (3). 
Sous-lieutenant  (vacat.). 

Compagiile  de  Wadant. 

Capitaine  (vacat.). 
Lieutenant,  Bruno  Rausieli  (4). 
Sous-lieutenant,  Antoine  Premanteau  (5). 


(1)  D^origioe  flamande.  Il  avait  assisté  au  blocus  de  Lerida.  En  i718, 
il  avait  41  ans  d'âge  et  15  ans  de  service. 

(2)  D^origine  wallone.  11  avait  assisté  au  siège  de  GharFeroy ,  à  celui  de 
Baguenau,  à  celui  de  Lille,  à  la  bataille  de  Saragosse,  à  celle  de  Villavi- 
cio$a,  au  siège  de  Gardoue,  etc.,  elc.  Il  avait,  en  1718,  41  ans  d*âge  et 
30  ans  de  service. 

(3)  D''origine  flamande.  II  avait  assisté  à  la  bataille  de  Viilaviciosa  et  à 
raffaire  de  Bribuega,  oîi  il  Tut  blessé.  Il  avait,  en  1718,3:â  ans  d'âge  et 
10  ans  de  service. 

(4)  D'origine  flamande.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Haguenau,  à  celui  de 
Lille,  à  la  bataille  de  Saragosse,  où  il  fui  fait  prisonnier.  Il  avait,  en  1718, 
40  ans  d'âge  et  21  ans  de  service. 

(5)  D'origine  wallone.  En  1718,  il  avait  16  ans  d'âge  et  8  ans  de  ser- 
vice, étant  entré  comme  cadet.  Dans  la  revue  de  1738,  il  figure  comme 
capitaine  sous  le  nom  d'Antoine  Premanteau. 
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C?«BipaffBle  de  Blevte. 

Capitaine  y  Charles  Bleuté  (1). 
Lieutenant ,  André  Dupuy  (2). 

Cempasnle  de  Clulat. 

Capitaine ,  Joseph  Guiat  (3). 

Lieutenant^  le  chevalier  Ghristoval  Melart  (4). 

Sous-lieutenant ,  Jean-Baptiste  Del  Sau  (5). 


(1)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  à  la  prise  du  fort  de  Rebl,àrai- 
laquedes  lignes  de  Slolboffen  (sous  le  marquis  deVillars),  à  labatailk 
d'Audenarde ,  à  Tatlaque  de  Winendael ,  au  siège  de  LefringeD  (sous  le 
duc  de  Vendôme)?  au  blocus  de  Lerida.  11  avait,  en  1718, 33  ans  d'âge  et 
17  ans  de  service.  Dans  la  revue  de  1736,  il  figure  comme  lieuleoanl- 
colonel  du  régiment. 

(^)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Lille,  à  la  bauiliede 
Saragosse,  à  la  prise  de  Brihuega,  à  la  bataille  de  Villavicio$a,obiirat 
blessé.  En  1718,  il  avait  24  ans  d'âge  et  10  ans  de  service.  Daos  la  reroe 
de  1736,  il  figure  comme  capitaine,  né  à  Bruxelles. 

(3)  D'origine  flamande.  Il  avait  assisté  à  la  bataille  de  Hochslet,sooi 
le  duc  de  Bavière,  et  il  y  avait  été  blessé; au  siège  de  Huy ,  scaslecomle 
de  Saxe;  à  celui  de  Haguenau,  à  celui  de  Lille,  sous  le  marécbaide 
Boufflers;  il  y  fut  encore  blessé.  Il  avait  assisté  aussi  aux  batailles  de 
Saragosse,  sous  le  marquis  de  Bay,  et  de  Villaviciosa ,  sous  le  doc  de 
Bourgogne  ;  il  y  fut  encore  blessé.  Il  avait ,  en  1 7 1 8 ,  35  ans  d*àge  elT  us 
de  service. 

(4)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Venloo,  sous  le  comte 
de  Varo,  et  y  fut  blessé;  à  celui  de  Aerramunda,  où  il  fut  blessé,  et  pri- 
sonnier cinq  ans  en  Hollande;  à  la  bataille  de  Ramiliies.  Il  avait, eo  1718, 
33  ans  d'âge  et  !20  ans  de  service. 

(5)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Landau ,  sous  le nn- 
réchal  de  Villars,  à  celui  de  Laodrecies.  Il  avait,  en  1718,  35aosd'ige 
et  17  ans  de  service.  Dans  la  revue  de  1736,  il  figure  comme  lieulemBl 
sous  le  nom  de  Delseaux. 
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C^mpayiile  de  Fa«c«. 

Capitaine  y  Laurent  Fusco  (1). 
Lieutenant  y  A.  Jaumat  [t). 
Sous-lieutenant  y  A.  Estamps  (3). 

Comi^afiile  de  Tan  Eyck. 

Capitaine j  Philippe  Van  Eyck  (4). 
Lieutenant  y  Joseph  Fanquiei*  (5). 
Sous-lieutenant  y  François  Le  Grcu  (6). 

Compagnie  de  Dii|^le«l. 

Capitainey  Pierre  Duplesi  (7). 


(1)  D'orig'me  flamande.  11  avait  assisté  au  siège  de  Huy  ,  sous  l'électeur 
de  Bavière;  à  la  bataille  d'Audenarde,  sous  le  duc  de  Bourgogne;  à  Pat- 
laque  de  Winendael,  sous  le  comte  de  la  Motte;  à  la  bataille  de  Vitlavi- 
ciosa,  sous  le  duc  de  Vendôme.  Il  avait,  en  1718,  31  ans  d'âge  et  14  ans  de 
service. 

(i)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  au  blocus  de  Lerlda.  Il  avait,  en 
1718,  25  ans  d'âge  et  10  ans  de  service. 

(3)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  à  la  bataille  de  Saragosse,  à  la 
prise  de  Brihuega,  à  la  bataille  de  Villaviciosa ,  oti  il  avait  été  blessé.  Il 
avait,  en  1718,  37  ans  d'âge  et  20  ans  de  service. 

(i)  D'origine  flamande.  Il  avait  assisté  à  l'attaque  de  Winendael ,  sous  le 
comte  de  la  Motte;  à  la  bataille  d'Àudenarde,  sous  le  duc  de  Bourgogne; 
il  avait  été  blesséau  combat  de  Winendael.  Il  avait,  en  1718,  33  ans  d'âge 
et  13  ans  de  service. 

{7))  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Huy,â  la  bataille 
d'Audenarde  et  à  celle  de  Winendael.  Il  avait,  en  1718,  38  ans  d'âge  et 
2â  ans  de  service. 

(6)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  â  la  bataille  d'Audenarde,  à 
l'afl'aire  de  Winendael ,  â  la  bataille  de  Saragosse ,  â  la  prise  de  Bribucga 
et  â  la  bataille  de  Villaviciosa  ,  où  il  fut  blessé.  Il  avait,  en  1718,  5â  ans 
d'âge  et  21  ans  de  service. 

(7)  D'origine  française. 
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Lieutenant  y  Jean-Joseph  Alamise  (i). 
Sous-lieutenant  y  Jean-Baplisle  Godefroy  (2). 

C^mi^aciile  de  H*rle. 

Capitaine  y  Diego  Marie  (3). 
Lieutenant  y  Domingo  de  Viels  (4). 

Compacnle  de  Laysl. 

Capitaine  y  Nicolas  de  Laysi  (5). 
Lieutenant,  Guillaume  Beauvois  (6). 
Sous-lieutenant  y  Nicolas  Rassily  (7). 


(1)  D'origine  wallone.  En  1718,  il  n'avait  que  15  ans  . 

(2)  D'origine  flamande.  Il  avait  assisté  à  la  bataille  de  Sarap^osse,  où  il 
fut  fait  prisonnier.  En  1718,  il  avait  !25  ans  d'âge  et  10  ans  de  service. 

(3)  Il  avait  assisté  au  siège  de  Haguenau,  à  celui  de  Lille ,  à  la  bataille 
deSaragosse,  oii  il  fut  blessé  et  prisonnier.  Il  avait,  en  1718,  40  ans  d'âge 
et  20  ans  de  service. 

(4)  D*origine  flamande.  11  avait  assisté  au  siège  de  Landrecies.  En  1718, 
il  avait  26  ans  d'âge  et  12  ans  de  service.  L'oflicier  dont  il  est  ici  quesliou 
était  probablement  Dominique-Antoine  De  Wyels,  fils  de  Henri  Marie. 

(5)  De  la  Bourgogne.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Castel  Léon.  11  avait,  en 
1718,  27  ans  d'âge  et  12  ans  de  service. 

(6)  D'origine  flamande.  Il  avait  assisté  au  siège  de  Charleroy ,  où  il  fui 
blessé;  à  celui  d'Ypres  et  à  celui  de  Hagueuau;  à  celui  de  Lille,  où  il  fat 
blessé;  à  la  bataille  de  Saragosse  et  à  celle  de  Villaviciosa.  En  1718,  il 
avait  58  ans  d'âge  et  40  ans  de  service. 

(7)  D'origine  wallone.  Il  avait  assisté  à  la  bataille  de  Saragosse ,  où  il  fot 
blessé  et  fait  prisonnier;  au  siège  de  Gordoue,  où  il  fut  encore  fait  pri- 
sonnier. En  1718,  il  avait  32  ans  d'âge  et  12  ans  de  service. 
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ANNEXE  W  II. 


RÉGIMENT  DE  BOURGOGNE  (1  ). 

1»  bataillon. 

(  D'après  la  revue  passée  en  1736.  ) 

Colonel,  François-Joseph  Danncux,  vicomte  de  Cambrai  (2). 
Lieutenant-colonel,  François  Doria  Deucatança  (3). 
Sergent-major,  Pierre-Gérard  Dirix. 
Adjudant-major,  Dominique-Antoine  Renauldin. 
Colonel  réformé,  Jacques  Hervieux  de  Mellac  (4). 
Lieutenant-colonel  réformé,  Jacques-Guillaume  Louis ,  baron 
deZivel. 

CAPITAINE  DE  GRENADIERS. 

Louis  Maréchal. 


(1)  Les  noms  qui  fi^reot  dans  ces  listes  oni  été  litléralcment  relevés 
dans  les  feuilles  de  revues  oiliciel les,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  prescfue 
tous  ne  soit  défigurés. 

(3)  Fils  puîné  de  Philippe  Jean  Dauneux,  marquis  de  Waregny,  prince 
de  Barbançon,  pair  du  Hainaut,  comte  de  Buath,  baron  de  Grevecœur, 
vicomte  de  Cambrai.  Il  était  entré,  en  1717,  dans  les  gardes  wallones,  oh  il 
était  devenu  capitaine  en  1730.  Peu  de  temps  après,  en  1734,  il  avait  été 
appelé  au  commandement  du  régiment  de  Bourgogne.  11  était  encore  à  la 
tête  de  ce  régiment  en  1748. 

(3)  En  1729,  le  baron  Adrien  de  Zivel,  sous-lieutenant  aux  gardes  wal- 
lones,  était  passé  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgogne. 

(4)  Celait  un  Français.  Les  officiers  pour  lesquels  il  n'y  a  pas  d*indica- 
tion  spéciale,  sont  notés  dans  les  revues  comme  étant  Flamands  ou 
Wallons, 

11  est  facile  de  constater,  du  reste,  que  les  indications  relatives  à  la 
nationalité  y  que  Ton  trouve  dans  ces  listes ,  sont  loin  d'être  exactes. 


L 
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CAPITAINES. 

Léandre  LarioUe  ou  Loriolle. 
François  Laval  (a). 
François  Barra. 
Vincent  de  Roxas. 
Henri  Gosîron. 
Jean-Baptiste  Denoiseux. 
François  Marcelin  (a). 
Jean  Verdinois  (6). 
Adrien  Laperouse  (a). 

LIEUTENANT  DE  GRENADIERS. 

Jean-Antoine  Rubert  (a). 

LIEUTENANTS. 

Diego  de  Roxas. 
Jean-Antoine  Boda  (c). 
Charles  Degraf. 
Pierre  Laclaverie  (a). 
Germain  Tournay. 
André  Calamberg. 
Guillaume  Dumont. 

SOUS-LIEUTENANT  DE  GRENADIERS. 

Jean  Defeydeaux. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

Nicolas-François  Pannier  (a). 
Guillaume  Lepannetier  (a). 
Dominique  Laroche  (d). 


(a)  Français. 
(6)  LorraÎD. 
(c)  Allemand. 
{d)  Napolitain. 
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Pierre  Ledrut. 
Pierre  Bronsel  (a). 
Pierre  Hieron  (a). 
Antoine  Pizaro  (1). 
Joseph  Pousset  ou  Ponset. 
Dominique  Pineli  (6). 
François  Bournac  (a). 
Pascal  Berra. 

2»"  bataillon. 

(D'après  la  revue  passée  en  4742}  (2). 

Lieutenant-colonel  commandant ,  Fernand  d'Anthoyne. 
Commandant  y  Pierre  Girolamo... 
Intendant  major,  Jean  Lupé  de  Maravat (a). 

CAPITAINE  DE  GRENADIERS. 

Jean-Baptiste  de  Noyseux,  avec  grade  de  liculenant-coloncl. 

CAPITAINES. 

Jean-François  Herard  (avec  grade  de  lieutenant  colonel). 

Jacques  Bellancour  (a). 

Nicolas  Mesmay. 

Jean  Frederix. 

François  Barra. 

Gérard  Misman. 


(a)  Français. 

(1)  Un  noniDié  J.  Pissaro  de  Pinchart,  capitaine  au  régiment  de  Bour- 
gogne en  1703,  était  en  garnison  à  Melazzo.  (Arch.  de  Namur.) 

{b)  Piémontais. 

(S)  La  revue  de  ce  bataillon,  qu'on  a  pu  consulter, étant  de  six  années 
moins  ancienne  que  celle  du  1*'  bataillon,  celle  circonstance  explique  la 
présence  dans  le  2"*'  bataillon  de  quelques  officiers  qui,  en  4736,  6gu- 
raient  dans  le  1<^  bataillon. 
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François  Marcelin  (a). 
Jean  Verdînoys  (6). 
Joseph  Jacob  (a). 
Dominique-Antoine  Renauldin. 
François  Smilz  (c). 
Pierre  Laclavcrie  (a). 

LIEUTENANT  DE  GRENADIEBS. 

François  Defay  (a). 

LIEUTENANTS. 

Benoît  de  Noyseux. 

Jean  de  Feydeaux. 

François  Fernet  (o). 

Maximilien-Emmanucl, comte  de  Clavièrcs. 

François  Pons  (a). 

Bernard  Fragia  (d). 

Joseph  Ponset  ou  Pousset. 

Dominique  Pinety  (rf). 

Pierre  Moula u  (a). 

François  Godoy. 

Georges-Joseph  Carnavé  (a). 

Laurent  Dupont. 

Louis  Malannex  de  Lescalle. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

Guillaume  Bi*nquel  (a)  des  grenadiers. 
Charles  Vatoux  (a). 
Gérard  Rinsbergh. 


(a)  Français. 

(6)  Lorrain. 

(c)  Suisse. 

{d)  Piémontais. 
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Louis  Pouset  (a). 

François  Gilbert  de  la  Chaume  (6). 

Jean  Babtiste,  comte  de  Persichely  (c). 

Clément  Fenturicx  (6). 

Ferdinand  Barra. 

Louis  Roramigniercs  (6). 

Pierre  Bernis. 

Manuel  Laboureur. 

André  Gomez  d'Arza. 

Jacques-Laurent  Damin. 

Pierre  Moutier. 

RÉGIMENT   DE   HÀINÀUT. 

1»  bataillon. 

(  D'après  une  revue  passée  en  4738.) 

Colonel,  Antoine  Départes  {{). 
Lieutenant-colonel  y  François,  chevalier  de  Baudias. 
Sergent-major,  Simon  de  Beauvoisin  (c). 
Adjudant-major,  Jacques  Lonbach  (cf). 
Colonel  réformé,  Jean,  chevalier  de  Petit  Bois  (6). 
Lieutenant- colonel  réformé,  Etienne,  marquis  de Turbilly  (6). 
Capitaine  agrégé,  Etienne  Mayllac  (6). 
Lieutenant  agrégé,  Louis -Frédéric  de  Sonibrun  {h). 

CAPITAINE  DE  GRENADIERS. 

François  Defages  (6). 


(a)  Anglais. 

(b)  Français. 

(c)  BourgnigDoo. 

(1)  Cet  officier  était  encore  à  la  tête  du  régiment  de  Hatnaut  en  1748, 
mais  dans  les  documents  de  cette  dernière  date,  il  est  indiqué  sous  le  nom 
d^Ântoioe  Parthey. 

{d)  Milanais. 
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CAPITAINES. 

Charles  Ninbourg. 
Charles  Magno  (a). 
François  Framiere. 
Thomas  Escafia. 
François  Falcon. 
Joseph,  chevalier  de  Bausant. 
François  Lepinoy. 
Jean  Lalande  (a). 
Guillaume  Monet  (a). 

LIEUTENANT  DE  GRENADIERS. 

Gabriel  Servay. 

LIEUTENANTS. 

Jacques  Dufrene  (a). 
Joseph  Duhoux. 
Jean  Dcnax  (a). 
Laurent  Godoy. 
Jean-Baptiste  Ornai  (a). 
Corneille  Masino  [b). 
Joseph  Dargont. 
François  Moraux. 
Edouard  Lespir  (a). 
François  Creraer  (c). 
Jean-Baptisie  Michcroux  (c). 
Nicolas  de  La  Haye. 


(a)  Français. 
(6)  Italien, 
(c)  Catalan. 
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SOUS-LIEUTEIfANTS. 

Joseph -Bonaventure  Decalonne. 
Théodore  Fravel. 
Paul  Clersy  (a). 
Nicolas  Niguel  (6). 
Charles  Canaly  (c). 
Charles  de  Grin  (d). 
Edouard  Dunne  (e). 
André  La  Mure  (a). 
Antoine  Cremer  (/"). 

Sb«  bafalllOD 

Commandant  y  Charles  Alexandre. 
Adjudant-major,  Michel  Corne  (a). 

CAPITAINES. 

Thomas  Velasco. 

François  Cremer  {g), 

Joseph- Antoine  Alvarez  de  Los  Bios.  ' 

Martin  Van  Herck. 

Jean  Daluise. 

Beagio  de  Moulon  (a). 

Léonard  de  Larsuelle  de  Mongont  (a). 

César  Charrier  (o). 

Jacques  Mathieu. 


(a)  Prauçais. 
(6)  Allemand. 
{c)  Florentin. 
{d)  Boarguignon. 
{e)  Irlandais. 
(/)  Catalan. 
{g)  Milanais. 
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François  Lacroix  (a). 
Henri ,  marquis  de  Ronny. 
Dominique  Lespillier. 

LIBUTENANTS. 

Jacques  Du  frêne  (a). 
Henri  la  Titola  ou  Laytola  (a). 
Félix  Démolie. 
Philippe  Delanne. 
Balthasar  Compagnie. 
François  Dotremepuy. 
Guillaume  Rodriguez. 
Antoine  Rubiou  (a). 
Joseph  Trivel. 
Joseph  Micheroux. 
Jean  Darbos  (a). 
Charles  Ramont. 
Guillaume  Ninbourg. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

Jean  Fremineur. 
Jean-François  Travel. 
Guillaume  Duhoux. 
Louis  Gautier  (6}. 
Philippe  Darnaud  (b). 
Pierre  Charaboche. 
Ciprien  La  Motte  (a). 
Ignace  Fremineur. 
Jean  Ransonet. 
Charles  Lepinoy. 
Joseph  Garzia  (a). 
Ferdinand  Dubus. 


(a)  Français. 
(6)  Catalan. 
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RÉGIMENT   DE   NAMUR. 

(D'après  la  revue  passée  en  1736.  ) 

1»  batalIlOD. 

Colonel  f  Charles  Blom  (1). 

Lieutenant-colonel,  Philippe,  chevalier  de  Thiennes  (2). 

Sergent-major  y  Abel-François  Van  Offel. 

Intendant,  Jean  d'Orgemont  (3). 

Chirurgien  major,  François  Martignan. 

Capitaine  réformé,  Antoine  Aredondo. 

Lieutenant  réformé,  Etienne  Laperouse. 

CAPITAINES. 

Charles  Gola. 

Nicolas  Preys. 

Pierre  Tartas  (a). 

Noël  Ballon  (a). 

Maxîmilien  Conty. 

François  Waldavs. 

Martin  Coquemont. 

Guillaume  Thomasin. 

Joseph-Adolphe,  baron  de  Pechman. 


(1)  En  1748,  le  colonel  du  régimeut  de  Namur  était  le  chevalier  de 
VieDne. 

(2)  Philippe- François  de  Thiennes,  fils  puîné  de  Philippe-Eugène,  sei- 
gneur de  Warelles  et  Lombiese  et  d'Éléonore  de  Jauche,  comtesse  de 
Hastaing. 

(3)  Jean  de  la  Fontaine  d'Orgemont  appartenait  à  une  ancienne  famille 
établie  en  Flandre  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Naptes.  Elle  a  fourni 
beaucoup  d'officiers  distingués  au  royaume  de  Naples;  le  général  baron 
Vincent  de  la  Fontaine  d'Orgemont  est  mort  récemment,  laissant  une 
veuve  qui  sort  de  la  famille  De  Smet,  originaire  d'Alost. 

(a)  Français. 
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LIEUTENANTS. 

Bonaventure  Guyot  (a). 
Pierre  Lafitte  (a). 
Antoine  Rigolet. 
Jean  Molsem. 
Ferdinand  Granjan. 
François  Roux. 
Jean  Deny  (6). 
Joseph  Tavcrnier  (a). 
Jean  Franq. 
Laurent  Bol  vin. 
Etienne  Mazan. 
Antoine  Feuillard. 

SOUS-LIEUTENAKTS. 

Manuel  Treffert. 
Gilles  La  Roquete. 
Jean-Baptiste  Boullet. 
Jean  Baurin. 
Jean  Gassan. 
François  Duboys. 
Pierre  Lamamy  (a). 
Sanlos  La  Groix. 
Joseph  Goqucmont. 
Joseph  Molière  (a). 

ân«  bataillon. 

Commandant  j  Pierre  de  Alzega. 
Intendant  y  Jean  Le  Rond. 
Chapelain  y  le  père  Jean  Fons. 


(a)  Français. 
(6)  Lorraio. 
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CAPITAINES. 


Alexis  Vandep  Vekene. 
Rémi  de  TilflF. 
Joseph  La  Roue  (a). 
Jean  Blom. 
Charles  de  La  Isus. 
Joseph  Dumarteau. 
Jean  La  Gallarde  (a). 
François  Le  Blange. 
Jean  Feuillard. 
M.  Ferme. 
Denis  Fons  (6). 

LIEUTENANTS. 

Henri  Cheneydex  (c). 
Honoré  Brugnas  (a). 
Jean  Jacob. 
Charles  Durollet. 
Jean  Capel. 
Jean  Maras  (a). 
Bernard  Crâne. 
Diego  Duthuin. 
François  Colle. 
Antoine  Arau  (6). 
Pierre  Dupont  (a). 
Pierre  Robbe. 
Charles  Brunet. 

SOUS-LIEUTBNANTS. 

Philippe  Gouverneux. 
Théodore  Cagot. 


a)  Français. 
{b)  Catalan, 
(c)  Allemand. 

2"*  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  33 
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Diego  Frau. 
Jean  Ponsain. 
Pierre  Duthuin. 
Alexandre  Ducarnc. 
Pielro  de  TilflF. 
Joseph  Du  marteau. 
Mathieu  Thomasin. 
François  Mentem. 

RÉGIMENT   d'aNVERS. 

(D'après  des  revues  passées  en  i736.} 

l«r  bataillon. 

ë 

Colonel,  Jean-François  de  Cécile,  du  Brabant(i). 
Lieutenant-colonel f  Charles  Blcuse,  deLiexnr. 
Sergent-major  j  Robert  Dejean ,  de  Bruxelles. 
Intendant-major  y  Edmond  Bassian,  de  la  Champagne. 
Lieutenant-colonel  gradé  y  Philippe  Dubus,  de  Tournai. 
Capitaine  gradé  y  Etienne  Bouvillevcrt,  de  Montpellier. 
Sous-lieutenant  gradé  y  Louis  Messalc^  de  Soissons. 
—  François  Gio,  du  Poitou. 

CAPITAINE   DE   GRENADIERS. 

Pierre  Casanova ,  d'Oleron. 

CAPITAINES. 

André  Delisle ,  d'Avignon. 
François  Troullet ,  Gascon. 
Jean  de  Bethonval,  de  Asar. 
François  Cavillau ,  de  Liexar. 


(1)  Le  chevalier  de  Cécile  avait  été  oflQcierdans  les  gardes  waiionesH 
était  passé  au  coni mandement  du  régiment  d*Anvers  en  17^  oa  eo  I73S. 
En  1748,  le  régiment  d'Anvers  avait  pour  colonel  Joseph  De  Smet 


I 
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Mathieu  Regener,  de  Luxembourg. 
André  Dupuy ,  de  Bruxelles. 
Jean  Garcia ,  de  Gand. 
Laurent  Nelaton,  Bourguignon. 
Antoine  Premanteau ,  du  Hainaut. 

LIEUTENANT   DE   GRENADIERS. 

Gaspar  Schemer,  de  Cologne. 

LIEUTENANTS. 

François  Montoreier,  d'Auvergne. 
Dominique  Rapaio ,  de  Genève. 
San-Jago  Robert ,  de  Bayonne. 
Diego  Wavre ,  de  Bruxelles. 
Pietro  Vernan ,  Flamand. 
Nicolas  Guilenguin ,  du  Hainaut. 
Jean-Baptiste  Lecler,  de  Tournai. 
Nicolas  Boulanger,  Lorrain. 
Nicolas  Langlois,  Parisien. 
Charles  La  Bie ,  Flamand. 
Pierre  Zunegx ,  de  la  Galicie. 
Pierre  Fusco ,  de  Saragosse. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

Gérard  Brenassi,  de  Tortone. 
Joseph  Basquinet,  de  Liexaf. 
Henri  Blanco,  du  Brabant. 
Joseph  Godefroy,  deMons. 
Jean-François  Delseau,  du  Hainaut. 
Joseph  Tavares,  du  Hainaut. 
Michel  Brunel,  Lorrain. 
Louis  Dubauche,  Parisien. 
François,  Vilard,  du  Roussiilon. 
Joseph  Prementeau,  de  Barcelone. 


(  496  ) 

Commandant,  Joseph  De  Smct  (1). 

CAPITAINES. 

François  Logerot,  Lorrain. 
Pierre  Barbazan ,  de  Bar. 
Antoine-Gomez  Darza,  Flamand. 
Jean-Michel  Perluis,  d'Avignon. 
Louis  Hairne,  Parisien. 
Mathieu  de  Bost,  de  la  Franconie. 
François  Banchier,  Lorrain. 
Henri  De  Smet,  du  Hainaul  (2). 
Joseph  La  Carie,  du  Poitou. 
Dominique  Despreîs ,  de  Bar. 
Ferdinand  Dorembeque,  de  Bruxelles. 
Pierre  De!  Rio,  de  Badajos. 

LIEUTENANTS. 

Pierre  Dubernay ,  du  Dauphinc. 
Jean-Baptiste  Dupan ,  de  Gand. 
Jean-Baptiste  Delscaux,  du  Hainaut. 
Diego  Neladon ,  de  Bourgogne. 
Etienne  Ferme,  de  Liexar. 


(1)  Fils  de  Joseph- Michel  De  Smet,  brigadier  des  armées  de  Sa  Majesté 
Catholique.  Gouverneur  d'AIicante. 

Joseph  De  Smet  (marquis)  devint  colonel  du  régiment  d* Anvers,  pais 
maître  de  camp  et  gouverneur  d'une  province.  Il  épousa  doika  Looise 
fiarragan. 

(3)  Henri  De  Smet ,  écuyer ,  seigneur  de  Smours ,  fils  puîné  de  Joseph- 
Michel,  né  en  1704,  devint  colonel  d'un  régiment,  puis  général  au  service 
de  Naples  et  commandant  des  présides  de  Toscane.  Il  épousa ,  en  1744, 
do&a  Marie-Antoinette  de  Martinez. 
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Antoine  fioon ,  de  Bruxelles. 
Pierre  Bleusc,  de  Gambray. 
Guillaume  Petit,  du  Përigord. 
Joseph  Hennel,  de  Namur. 
Piobert  Schwarsertz,  de  Magonza? 
Gabriel  Deloy ,  de  Mons. 
Dominique  Odevene ,  de  Gaete. 

SOUS-LIBUTENANTS. 

Edouard  Godefroy,  du  Brabant. 
Pierre  Giral,  de  Saragosse. 
Diego  EspondiHar,  du  Languedoc. 
Charles  Grandula,  de  Palerrae. 
Diego  Godefroy ,  du  Brabant. 
Mathieu  Tourdel,  de  Prague. 
François  Çagarriga,  de  Perpignan. 
Jacques  Fouton ,  du  Languedoc. 
Louis  Dubor,  du  Languedoc. 
Damien  Villegado,  deGand. 
Antoine  De  Smct(1]. 


(1)  Fils  aillé  de  Joseph  De  Smet,  colonel  du  régiment.  Il  devint  mar- 
quis, seigneur  de  Beau  lieu  et  commandant  du  régiment  d'Anvers.  Il 
épousa,  à  Naples,  do&a  Lucreze  Gipponeri. 
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ANNEXE  No  IV. 


RÉGIMENT  DE  BOURGOGNE. 

{D'après  la  revue  du  il  février  d788.) 

Êlat-major. 

Colonel,  Antoine-Albert  Micheroux. 
Lieutenant-colonel,  Emmanuel  de  Bourcard. 
1"  major ^  Ramieri  Rugnez. 
2*  majoTf  Pierre  Deseobar. 
Quartier-maitre  (vacat.). 
Abbanderato?  Joseph,  marquis  Molard. 
1"  intendant?  Raimond  Giusti. 
î2*         id,  François  Montcil. 

5'         id.  Gaetano  Tiani. 

Chapelain,  Joseph  Platania. 
Chirurgien ,  G.  de  Pietra. 

hL         Antoine  Marino. 
Fourrier,  Jean  Luca. 

Id,        Joseph  Ghiocani. 
Tambour-major ,  Nicolas  Caruzo. 
Porte-drapeau,  Joseph  Gori. 

Id.  (vacal.). 

Faiseur  de  bannières,  Dominique  Longo. 
Id.  Philippe  Bartolini. 

Caporal  des  pionniers,  Jean  Benedelti. 
Armurier,  Carminé  Minieri. 

Officiers  supplémentaires. 

2*  lieutenant,  Alexandre  Coquemont. 

Agrégés. 

Chapelain^  Raphaël  de  Nardis. 
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chapelain,  Joseph  Gombert. 

/d.  Joseph  Parisi. 

Cadets,  Sébastien  Pousset,  avec  grade  d*Âlfer. 

Id.      Emmanuel  Taris,  Id. 

Id.      Ferdinand  Pastina,  Id. 

Id.      François  Pesani,  Id. 

Id,      Louis  Pousset,  Id. 

Id.      François-Michel  Tilff,         Id. 

Id.      Pierre  Basset,  Id. 

Id.      Joseph  Cosiron ,  Id. 

Id,      Ferdinand  Verdinois,         Id. 
Cadets  inférieurs,  Hippolite-Amand  de  Roches. 
Id.  Jean-Baptiste  de  Roches. 

Id,  Pierre  de  Roches. 

1»  tot«lll«B. 

1*^^   COMPAGNIE    DE   GRENADIERS  (1  ). 

Capitaine,  François  Cosiron. 
1«'  lieutenant,  Jean  Federici. 
2^  id.        Bartholomé  Bocolini. 

l''   COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine ,  Pierre  Blom. 
!•'  lieutenant,  G.  Gaston. 
2«  trf.        Jean  Bolvin. 

Alfier{i)i  Gaspard  Pesce. 

5*  COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

Capitaine,  Henri  Cosiron. 

i*'  lieutenant,  Alexandre  Dell'  Anglo. 


(1)  L'ordre  dans  lequel  les  difTérentes  compagnies  sont  inscrites  est 
celui  suivant  lequel  elles  étaient  réparties  dans  les  bataillons. 

(2)  Porte-enseigne. 
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2*  lieutenant,  Pierre  Dirix. 
Alfier,  Etienne  Ferran. 

7*   COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine,  Léandre  Pousset. 
V  lieutenant,  Joseph  Debrun. 
2'  id.        Charles  Dumarteau. 

Alfier,  Alexandre  Saint-Michel. 

5'   COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine ,  Joseph  Moreno. 
1^'  lieutenant,  Jean-Antoine  Cambon. 
2"  id,        Ignace  Curion. 

Alfier,  Joseph  Zito? 

2««  bataillon. 
i**    COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine,  Raymond  De  Brun. 
1*'  lieutenant,  Robert[Auvet. 
2*  id.        Christophe  Delso. 

Alfier,  Raphaël  Pelli. 

8^  COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine,  Georges  Pelisier. 
1^^  lieutenant.  Saint  de  Angclis. 
2*  id.        Pierre  Bonelli. 

Alfier,  Pasqual  Ponzo. 

G*   COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

Capitaine,  Joseph  De  Roches. 
i*'  lieutenant,  Joseph  Menendes. 
2*         id.  Jean  Pousset. 

Alfier,  Joseph  Campobrin. 


(  S02  ) 


2*  COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Capitaines,  François  de  Pages. 
i"  lieutenant,  Louis  Basset, 
â*        id.  Ferdinand  Ducarne. 

Al  fier,  Pierre  Perini. 

2'  COMPÂGME    DE   GRENADIERS. 

Capitaine,  Emmanuel  Tazo. 

1"  lieutenant,  Christophe  Peron. 

2'        id.        Christophe  Letar. 


Effectif  des  comptignies  du  régiment  de  Hainant, 
ANNEXE  No  V.        (D'après  une  revue  pas.sée  le  M  juin  1788.) 
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ANNEXE  N«  VI. 


RÉGIMENT   DE   HAINÀUT. 

(  D'après  une  revue  passée  le  il  jain  1788.  ) 

ÉCal-maJor. 

Colonel,  Joseph  De  Smet  (1). 

Lieutenant-colonel,  Alexandre  Waldenbourg. 

\^  major,  Joseph  Francier. 

Quartier-maître,  Andrë  Nicolas. 

. ■  I      j      .'  \  Jean  Rocco. 
Abbanderati  J  _  ... 

f  Emmanuel  Lieto. 

i^  intendant,  Ignace  Richelun. 

2"*        tcf.,       Joseph  Dicz. 

Chapelain,  Bartliolomé  Carozza. 

Chirurgien ,  Augustin  Falcone. 

Id.  Jean  Goleotli. 

Fourrier,  Dominique  Cini. 
Tambour-major,  Pierre  Spinardi. 
Porte-enseigne,  Pierre  Cuchini. 
Banderole,  Antoine  Seraseia. 

Id.        Sebastien  Zardi. 
Caporal  des  pionniers ,  Jean  Cardosan. 
Al  fier  8  porte-enseigne,  François  Petagna. 

Id,  fionaventure  Martorelli. 

Id,  Laurent  Hornosan. 

Id,  Jean  Carminé  Curion. 

j 

(1)  Joseph  De  Smet,  seigneur  de  Smoars,  61s  de  Henri  et  de  Marie- 
Antoinette  Martinez.  Il  devint  plus  tard  colonel  du  régiment  de  la  Reine 
et  épousa  dofia  Octavie  Petrucci. 


(  S04  ) 

yégrégés  comme  supplémentaires. 

Cadets  Gaetano  Espin. 
1(1.     Rodolphe  Lagranclois. 
l(L     Pierre  Corne. 
Id.     Guillaume  Lauberg. 
Id.     Théodore  Bardct. 
Id,     Salvator  Lauberg. 
Id,     Ange  Courbions. 
Id.     Salvator  Amitrano. 
Cadets  de  mtfindre  état,  Gaetano  Demerîch. 

Id.  François  Sicardi. 

Id.  François  Coseron. 

Id.  François  Bardet. 

i***  COMPAGNIE    DB    GRENADIERS. 

Capitaine,  Georges  d'Elame  ou  Elannc. 
i'"'  lieutenant  y  Joseph  Rodriguez. 
â"*'  lieutenant.  G...  Tourlanetli. 

i^   COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

Capitaine,  Joseph  Espin. 
i"  lieutenant,  Michel  Neubourg. 
â"*  lieutenant,  Vincent  Coleto. 
Alfier,  Michel  Manzi. 

5°'''  COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 

Capitaine,  Joseph  Corne. 
i  ''  lieutenant^  Jean  Janine. 
2*°*  lieutenant,  Antoine  Espin. 
Alfier,  Joseph  De  Smet  (i). 

(1)  Fils  du  marquis  Anloiue  De  Smet,  ancien  colonel  du  régimenl  d'An- 
vers. C'est  de  lui  sans  doute  que  descendait  le  marquis  De  Smel,  Puo 
des  généraux  napolitains  qui  défendirent  si  vaillamment  la  citadelle  de 
Gaële  contre  les  Piémonlais  en  1860. 


(  SOS  ) 

7°'''   COMPAGNIE   DE    FUSILIERS. 

Capitaine  y  Joseph  Favalli. 
1"*  lieutenant  y  Dominique  Mânes. 
2™'  lieutenaîit ,  Stanislas  Viaci. 
Alfier^  Joseph  Praiclano. 


[me 


COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 


Capitaine,  Nicolas  Del  Rue. 
i"  lieutenant)  Jean-Baptiste  Defages. 
2"*  lieutenant,  Raimond  Adeirnc. 
Alfier,  Raimond  Araci. 


me 


COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 


Capitaine ,  Joseph  Alexandre. 
i*'  lieutenant,  Lëopold  Falcon. 
2"*  lieutenant,  Pierre  Rousel. 
Alfier,  Mariano  La  Hozi? 

8°**   COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine,  Adoni  Burdet. 

i^^  lieutenant,  Jean-Baptiste  Micheroux. 

2""*  lieutenant,  Joan  Roxas. 

Alfier,  Gaetano  Jaume. 

G"""   COMPAGNIE    DE    FUSILIERS. 

Capitaine,  Bartholomé  Bermondi. 
i"  lieutenant,  Charles  Golcto. 
2"'  lieutenant,  Thomas  Gioquinto. 
Alfier,  Ignace  Diez. 

S"""   COMPAGNIE    DE   FUSILIERS. 

Capitaine,  Jean  Latrisloia. 
i"  /tew^enan^ ,  Pascal  Hoyos. 
2"»«  lieutenant,  Joseph  Ducarne. 
Alfier,  Joseph  Bonelli. 
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2°"'   COMPAGNIE    DE    GRENADIERS. 

Capitaine  f  Àndrë  Delrue. 
i*'  lieutenant,  Alexandre  Blondel. 
2"*  lieutenant,  Pierre  Valenti. 
Al  fier,  (vacal.). 


Sur  quelques  antiquités  romaines  et  autres  des  environsde 
Bruxelles,  notice  par  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section 
aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 

Comme  l'Académie  accueille  toujours  avec  faveur  les 
renseignements  relatifs  aux  antiquités  du  pays,  j*ai  TboD- 
neur  de  lui  en  présenter  quelques-uns,  auxquels  elle 
jugera  peut-être  convenahie  de  donner  place  dans  ses 
Bulletins ,  qui  en  renferment  déjà  tant  d'autres  de  la  même 
nature. 

Unprétendu  temple  païen  à  Strombeek. — J'assistais,  ces 
jours  derniers ,  à  une  réunion  de  personnes  notables  de  la 
commune  de  Grimberghe,  près  de  Bruxelles^  où  j'entendis 
dire  que  M.  Claes,  curé  de  Strombeek,  village  voisin,  avait 
émis  l'opinion  assez  singulière  que  l'église  de  ce  village, 
récemment  démolie  (1),  avait  été  bâtie  sur  l'emplacement 
d'un  temple  païen.  On  ajoutait  que  M.  Claes,  qui, pour 
le  rappeler  en  passant,  a  fait  le  voyage  de  Jérusalem,  basait 
son  opinion  sur  les  débris  de  constructions  de  l'époque 
romaine  trouvés  dans  les  fondations  de  l'église  démolie. 
Ce  récit  ayant  piqué  ma  curiosité,  un  des  assistants, 

(t)  On  en  conslruil  une  nouvelle. 


(  S07  ) 

M.  J.  Timmermans,  étudiant  en  droit  à  Tuniversité  de 
Louvaîn,  s'offrit  obligeamment  pour  me  conduire  sur  les 
lieux.  Nous  y  fûmes  peu  de  jours  après,  et  je  constatai 
qu'en  effet,  de  grands  fragments  de  tuiles  dites  romaines 
étaient  mêlés  aux  matériaux  extraits  des  vieilles  fonda- 
tions. M.  le  curé,  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  pu  voir, 
étant  absent  en  ce  moment,  a  réuni  plusieurs  de  ces 
fragments  dans  son  jardin,  avec  différentes  pierres  taillées, 
dont  Tune  peinte  de  diverses  couleurs.  Un  bloc  équarri  sur 
lequel  est  grossièrement  sculptée  une  tète  d'homme  me  pa- 
rut appartenir  au  style  ogival  primaire. 

Quant  aux  matériaux  romains,  je  pense  que  Téglise 
primitive  de  Strombeek,  dédiée  à  saint  Amand  (d'après 
une  tradition  locale,  c'était  une  chapelle,  une  sorte  de  sa- 
cellum),  je  pense,  dis-je,  que  cette  église  aura  été  construite 
non  pas  sur  l'emplacement  d'un  temple,  mais  sur  celui  d'une 
ou  de  plusieurs  habitations  belgo-romaines.  Cette  opinion 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  j'ai  constaté  l'existence 
de  pareils  débris  dans  maint  autre  endroit  de  la  com- 
mune susdite.  Elle  me  semble  encore  confirmée  par  la 
situation  du  petit  groupe  de  maisons  dont  se  compose  le 
village  de  Strombeek,  sagement  choisie  à  proximité,  d*un 
côté,  de  prairies  offrant  des  sources  de  bonne  eau  et  d'ex- 
cellents pâturages,  de  l'autre,  d'un  sol  qui  n'attendait  que 
la  main  de  l'homme  pour  produire  d'abondantes  moissons. 

La.  découverte  ci-dessus,  insignifiante  en  elle-même,  ne 
laisse  pas  de  donner  un  nouvel  appui  à  l'opinion  que  je 
me  suis  faite  depuis  longtemps, savoir  :  que  la  plupart  de 
nos  villes  et  de  nos  villages  doivent  leur  origine  au  déve- 
loppement graduel  de  la  civilisation  sous  le  gouvernement 
de  l'ancienne  Rome,  maîtresse,  pendant  quatre  siècles,  de 
nos  contrées. 
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Le  plateau  de  Conincxloo, — A  ladroitedeStrombeeket 
non  loin  de  là  est  le  plateau  de  Conincxloo,  spacieux,  ou- 
vert, si  je  puis  le  dire,  à  tous  les  vents,  où  Tœil  embrasse 
un  vaste  et  superbe  horizon.  Ce  plateau,  dont  le  nom  est 
significatir  (hauteur  du  Roi),  me  parait  un  endroit  qui 
mérite  d'être  exploré  avec  soin.  En  effet,  plusieurs  silex 
travaillés  que  j'y  ai  recueillis  ne  dénoteraient-ils  pas  le 
lieu  de  résidence  temporaire  de  quelque  tribu  nomade, 
dans  des  temps  préhistoriques  ?  Jusqu'ici  le  plateau  de  Co- 
nincxloo  est  resté  sans  habitations  (i)  à  cause  de  son 
extrême  élévation  et  de  l'éloignement  de  pâturages  si  né- 
cessaires au  cultivateur.  Cette  remarque  m'en  rappelle  uoe 
autre,  qui  constitue  en  quelque  sorte  une  vérité  élémen- 
taire, c'est  que  les  fondateurs  des  villes  aussi  bien  que 
ceux  des  bourgades  ont  toujours  ou  presque  toujours  re- 
cherché le  fond  des  vallées  et  les  abords  des  rivières  et  des 
ruisseaux,  là  du  moins  où  ils  ont  eu  la  faculté  de  choisir 
leurs  emplacements. 

Réseau  (f anciennes  routes,  —  Aux  environs  de  Co- 
nincxloo  et  dans  différentes  directions,  le  territoire  est 
sillonné  d'un  réseau  de  larges  chemins ,  dont  Torigine, 
selon  moi,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  (2).  Ce  qui 
atteste  la  haute  antiquité  de  ces  chemins,  c'est  que,  en 


(1)  Il  y  a  un  hameau  du  même  nom  à  la  gaucho  du  plaleau  et  dans  on 
pU  de  terrain.  (Voy.  sur  cette  localité  M.  A.  Waulers,  Histoire  desenvirom 
de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  526.) 

(^)  C'est  aussi  le  sentiment  de  M.  A.  Wauters.  {Voy,  sadite  Histoire  des 
environs  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  505  et  passxm).  Ce  savant  ouvrage  con- 
tient de  précieux  renseignements  sur  les  antiquités  trouvées  ou  qui  exis- 
tent encore  dans  les  communes  dont  il  traite.  Si  TAcadémie  publie  un  joor 
la  carte  archéologique  du  pays,  elle  ne  pourra  se  dispenser  de  le  faire  soi- 
gneusement dépouiller. 


(  809) 

certains  endroits,  sur  une  surface  plane,  ils  ont  été  creu- 
sés, probablement  par  l'action  lente  des  eaux,  à  une  pro- 
fondeurqui  atteint  jusqu'à  cinquante  pieds.  Leur  ancienneté 
est  encore  démontrée  par  leur  parcours  étendu ,  devenu  au- 
jourd'hui inutile  ou  à  peu  près,  les  villages  étant  reliés 
entre  eux  par  des  chemins  secondaires.  Eofin ,  il  résulte 
de  l'examen  attentif,  tant  de  l'extension  que  de  la  direc- 
tion de  ces  routes,  de  leur  établissement  sur  les  lieux  les 
plus  élevés,  qu'elles  ont  dû  être  formées  à  une  époque  où 
les  populations  étaient  dispersées  au  loin  et  erraient  peut- 
être  sans  demeure  lise.  D'après  M.  F.  Vander  Rit,  qui  leur 
a  consacré  un  chapitre  dans  son  beau  travail,  publié  en 
i852  (1),  ce  seraient  des  voies  romaines  de  deuxième 
ordre.  Je  les  crois  bien  plus  anciennes. 

Pour  justifier  cette  opinion,  qu'on  sera  tenté ,  je  le  crains, 
de  taxer  dé  téméraire,  je  rapporterai  un  fait  qui  m'est  per- 
sonnel et  qui  est  loin  d'être  indifférent  à  l'éclaircissement 
de  cette  intéressante  question.  Au  mois  de  mai  1864,  je 
me  promenais  sur  le  grand  chemin  dit  des  Romains  (2) ,  qui 


{{)  Les  grandes  chaussées  de  V empire  romain  créées  en  Belgique  ; 
Bruxelles,  grand  in-S^  chap.  XI,  p. SI.  Voir  les  intéressants  itinéraires  que 
Tauteur  donne  aux  pages  32  et  suivantes.  Ces  itinéraires  concernent  tout 
le  pays. 

(3)  Telle  est  la  puissance  des  traditions  que  ce  chemin  est  qualifié,  comme 
on  en  a  déjà  fait  la  remarque,  de  Strata  regia  dans  un  diplôme  donné  par 
Henri  !«',  duc  de  Brabant,  en  1217,  dans.  Téglise  de  Saint-Jean-Baptlste,  à 
Bruxelles.  Notum  esse  volumus^  dit  le  duc,  quod  nospia  inientione  de- 
fensionibus  ecclesiarum  quae  in  nostro  dominio  sunt  inlendentes ,  cum 
cœieris  bonis  ecclesiœ  jeltensis  etiam  bonarium  terrœ  juxta  Strata  m 
RCfifAM  quae  ducit  versus  Strombecam..,  (Miraeus,  Oper.  diplom.,  t.  Il, 
p.  901).  Sanderns  parle  assez  longuement  de  cette  voie  dans  Tarticle  qu'il 
a  écrit  sur  Pabhaye  de  DilighenL,  près  de  laquelle  elle  passait.  Il  croit 
qu'elle  est  du  temps  des  Romains  et  que  dès  lors  elle  servait  à  la  marche 
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domine  les  hauteurs  entre  les  communes  de  Jette-Saint- 
Pierre,  Laeken,  Wemmel  et  Strombeek,  là  où  il  est  rare  de 
voir  un  passant,  lorsque,  ayant  jeté  les  yeux  à  terre,  j'a- 
perçus une  pierre  d'une  forme  assez  singulière.  C'était  à  la 
nuit  tombante  et  il  avait  plu.  Machinalement,  ou  plutôt 
instinctivement,  je  mis  la  pierre  en  poche,  car  elle  n'était 
ni  bien  lourde  ni  bien  grande.  Rentré  chez  moi,  je  la  lavai 
et  je  constatai  avec  satisfaction  que  c'était  un  beau  silex 
taillé  et  poli,  de  forme  ovale,  du  genre  de  ceux  qui  abon- 
dent dans  les  musées  d'antiquités,  grâce  aux  recherches 
suivies  des  archéologues  et  des  géologues  de  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Ainsi ,  pour  parler  selon  la  science  mo- 
derne, l'homme  contemporain  de  l'âge  de  la  pierre  a  laissé 
des  traces  de  son  passage  en  ces  lieux ,  alors  couverts  de 
sombres  forêts,  mais  où  la  fertilité  du  sol  ne  tarda  pas  à 
attirer  des  races  plus  privilégiées.  On  sait,  du  reste,  que 
des .  haches  en  silex  ont  été  découvertes  à  Molenbeek 
Saint-Jean ,  à  Lembeek  et  dans  d'autres  localités  du  Bra- 
bant.  C'est  ce  dont  on  peut  s'assurer  au  beau  musée  fondé 
par  le  regretté  M.  Philippe  Vander  Maelen,  enlevé  trop  tôt 
aux  amis  de  la  science. 

Pour  en  finir  avec  les  chemins  qui  nous  occupent,  j'ajou- 
terai, en  ce  qui  concerne  les  environs  de  la  capitale,  que 


des  armées,  destioalion  qu'elle  conserva  pendant  le  moyen  âge.  {Choro- 
graphia  sacra  Brabantiœ.) 

J'ajouterai  que  ces  grandes  voies  vicinales  sont  de  celles  que  les  coulâ- 
mes et  les  anciennes  ordonnances  du  Brabant  désignent  sous  le  nom  de 
heere  baene,  ce  qui  peut  signifier  routes  seigneuriales  et  routes  des  ar- 
mées. Ces  vieilles  lois  leur  assignent  une  largeur  de  quarante  pieds,  mais 
aujourd'hui  les  empiétements  des  riverains  les  ont  considérablement  ré- 
trécies.  Il  y  a  des  endroits  oii  elles  sont  à  peine  assez  larges  pour  laisser 
passer  une  charrette. 
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leurs  traces,  quand  elles  ne  disparaissent  pas  au  milieu 
des  champs,  vont  se  perdre  dans  l'inextricable  réseau  de 
routes  formées  depuis  et  à  une  époque  relativement  très- 
rapprochée  de  nous. 

Levées  de  terre  près  de  Vilvorde,  — Entre  le  hameau  de 
Trois-Fontaines  et  la  maison  de  réclusion  de  Vilvorde,  sur 
la  rive  occidentale  du  canal  de  Willebroeck,  à  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  de  cette  rive  (1),  il  y  a  des 
levées  de  terre  dont  l'élévation,  l'étendue  et  la  forme 
accentuée  ont  souvent  flxé  mon  attention.  Le  travail  de 
l'homme  y  est  visible,  mais  il  serait  difficile  d'expliquer  à 
quoi  elles  ont  pu  servir.  Elles  ressemblent  assez  bien  à  des 
retranchements,  trop  considérables,  toutefois,  pour  qu'ils 
aient  eu  pour  objet  une  attaque  contre  la  petite  ville  de 
Vilvorde, qui,  anciennement,  était  fortiûée.  Avec  cela  ils 
sont  dans  une  direction  opposée,  leur  côté  principal  fai- 
sant face  à  l'orient,  tandis  que  Vilvorde  est  au  nord-est,  à 
plus  de  mille  mètres  de  là.  Ces  levées  se  dessinent  assez 
bien  sur  la  carte  de  la  Belgique  en  250  feuilles,  publiée  par 
M.  Vander  Maelen  (2).  En  consultant  ce  magnifique  travail, 
on  verra  que  le  vieux  chemin  de  Coninôxloo  à  Vilvorde 
passe  dans  le  voisinage.  C'est  même  là  qu'il  présente  un 
encaissement  remarquable  qui  m'a  fait  songer  plus  d'une 
fois  à  son  ancienneté  et,  par  suite,  à  celle  de  l'espèce  de 
retranchements  dont  il  s'agit.  La  route  et  les  levées  sont- 
elies  du  même  âge?  Voilà  une  question  ardue  sur  laquelle 
je  m'abstiendrai  de  me  prononcer,  de  peur  de  donner  un 
jugement  qui  n'aurait  pas  l'approbation  des  archéologues. 


(1)  Presque  en  face  de  la  borne  w*  iO  delà  chaussée  d'Anvers. 

(2)  Du  moins  sur  Texemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux. 
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Je  me  bornerai  donc  à  appeler  rattention  de  ceax-ci  sur 
les  levées  susdites. 

Fouilles  à  Elewyt,  —  Un  jeune  géomètre,  très-zélé  pour 
la  recherche  des  antiquités,  M.C.  Van  Dessel,qui  demeure 
à  Elewyt,  m'a  promis  de  faire  faire  des  fouilles,  de  concert 
avec  M.  De  Goster,  bourgmestre  de  la  commune,  sur  rem- 
placement de  rimportante  bourgade  belgo-romaine  qui  a 
existé  en  cet  endroit  (1).  J*aurai  l'honneur  d'informer 
TÂcadémie  du  résultat  de  cette  entreprise. 


(1)  Voy.  les  Bulletins  de  PAcadémie,  \^  série,  l  XIII,  p.  407. 
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CLASSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Séance  du  4  novembre  4869. 

M.  N.  De  Keyser  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  L.  AI  vin,  F.-J.  Fétis,  G.  Gcefs, 
C.-L.  Hanssens,  Madou,  A.  Van  Hasselt,  Joseph  Geefs, 
F.  De  Braekeleer,  Éd.  Fétis,  Edmond  De  Busscher, 
J.  Portaels,  Alph.  Balai,  A.  Pajcn,  le  chevalier  L.  de 
Burbure,  J.  Franck,  Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
clercq ,  membres. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  reçoit  communication  de  la  mort  de  M.  Fran- 
çois-Joseph Navez,  membre  titulaire  de  la  section  de  pein- 
ture, né  à  Chalcroi  le  15  novembre  1787,  décédé  à  Bruxelles 
le  11  octobre  1869. 

Les  regrets  de  la  Compagnie  ont  été  exprimés,  lors  des 
funérailles  du  défunt,  par  M.  N.  De  Keyser,  directeur  de  la 
classe,  qui  s'est  fait,  en  cette  circonstance,  l'organe  et  Tin- 
terprète  des  sentiments  de  ses  confrères.  Ce  discours  figu- 
rera, comme  de  coutume,  dans  le  bulletin  de  la  séance.  La 
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classe  s'occupera  ultérieurement  de  la  notice  académique 
du  défunt. 

—  La  classe  reçoit,  à  litre  d'hommage,  le  tome  11  de 
VHistoire  générale  de  la  musique  que  lui  offre  M.  F.-J. 
Fétis,  auteur  de  cet  ouvrage,  et  douze  Chœurs  rhythmi- 
ques,  poésie  de  M.  A.  Van  Hassell,  que  lui  présente  éga- 
lement l'auteur.  —  Remercîments. 


ÉLECTIONS. 

La  classe  se  réunit  ensuite  en  comité  secret  et  arrête, 
d'après  les  présentations  faites  successivement  par  les 
sections  de  gravure ,  de  musique  et  des  sciences  et  des  let- 
tres, les  listes  des  candidats  aux  places  vacantes  d'associés 
dans  ces  sections,  dont  l'élection  aura  lieu  au  mois  de  jan- 
vier prochain.   ' 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Discours  prononcé  aux  funérailles  de  Jtf.  F.-/.  Navez, 
membre  de  l' Académie,  par  M.  De  Keyser^  directeur  de 
la  classe  des  beaux-arts, 

A  peine  une  tombe  vient-elle  de  se  fermer  sur  une  de  dos 
illustrations  artistiques,  qu'une  autre  s'ouvre  pour  rece- 
voir les  restes  mortels  d'un  confrère  aimé  et  vénéré,  d'un 
artiste  dont  la  longue  et  noble  carrière  impose  le  respect  et 
provoque  à  plus  d'un  titre  nos  regrets,  notre  admiration 
et  notre  reconnaissance  :  aussi  n'est-ce  pas  sans  une  pro- 
fonde émotion  que  j'accomplis  de  nouveau  la  douloureuse 
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tâche  qui  m'est  réservée  dans  cette  circonstance  solen- 
nelle, en  payant,  tant  au  nom  de  rAcadémie  royale  de  Bel- 
gique que  comme  président  du  corps  académique  d'Anvers, 
un  dernier  et  affectueux  tribut  à  la  mémoire  de  l'artiste  dis- 
tingué que  les  arts  et  le  pays  viennent  de  perdre. 

François-Joseph  Xavez  vit  le  jour  à  Charleroi  en  1787  ; 
jeune  encore,  il  quitta  le  pays  pour  devenir  l'élève  de 
David  ;  ses  progrès  furent  rapides  et  un  long  séjour  en  Italie 
mit  ensuite  le  sceau  à  sa  brillante  et  sérieuse  éducation. 
Nous  ne  mentionnerons  pas  les  différentes  phases  de  l'his- 
toire de  l'art  et  les  luttes  artistiques  au  milieu  desquelles 
son  talent  se  forma  ;  bornons-nous  à  rappeler  que  dès  ses 
débuts  on  pouvait  constater  chez  lui  une  conviction  pro- 
fonde et  que  sa  première  œuvre  importante,  Agar  au  t/é- 
seriy  vint  prouver  quel  avenir  lui  était  réservé.  Actif,  la- 
borieux,  animé  d'une  tlèvre .ardente  pour  les  études,  il 
produisit  de  nombreux  ouvrages  qui  obtinrent  un  légitime 
succès.  Bientôt  la  médaille  d'or  fut  la  récompense  que 
Paris  accorda  à  son  tableau  Aihalie  et  Joas;  cette  œuvre, 
comme  la  plupart  de  toutes  celles  que  le  maître  nous  a  lais- 
sées, porte  avec  le  cachet  d'un  style  élevé  l'empreinte  d'une 
distinction  qui  lui  fut  toujours  propre.  C'est  avec  ces  qua- 
lités sérieuses,  jointes  à  un  grand  respect  pour  la  forme, 
que  Navez  est  resté  chez  nous,  pour  ainsi  dire  le  seul  de 
son  époque.  Constamment  sur  la  brèche,  maintenant  haut 
et  ferme  le  drapeau  de  ses  convictions,  il  n'a  cessé  de  lutter 
avec  courage  et  énergie  à  côté  des  régénérateurs  de  l'école 
de  1830;  il  poursuivait  l'application  de  ses  principes  sans 
se  soucier  des  appréciations  passionnées  qui  peuvent  mé- 
connaître un  instant  de  justes  et  légitimes  prétentions, 
mais  qui  ne  tardent  pas  à  se  rapprocher  de  la  vérité  lorsque 
le  c^lme  vient  à  renaître  dans  les  esprits.  Aussi,  chacun 
a-t-il  reconnu  les  remarquables  qualités  qui  caractérisaient 
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le  beau  talent  de  François-Joseph  Navez,  dont  le  souveDÎr 
marquera  une  des  périodes  les  plus  intéressantes  de  This- 
toire  de  notre  école. 

Un  titre  non  moins  glorieux  lui  revient,  celui  de  profes- 
seur éminent,  et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  nom- 
breux élèves  qu'il  a  formés,  devenus  aujourd'hui  des  artistes 
qui  soutiennent  dignement  Téclat  de  l'école  belge.  Hon- 
neur donc  à  ce  vétéran  de  renseignement,  à  cet  artiste  en- 
touré de  la  sympathie  de  tous,  qui,  au  milieu  de  ses  travaux, 
n'a  pas  hésité  à  se  dévouer,  pendant  de  si  longoes  années,  à 
l'avenir  des  ses  élèves.Nous pouvons ledireaveecotiviclion, 
Messieurs,  peu  de  carrières  ont  été  si  noblement  remplies 
et  le  souvenir  de  l'ancien  directeur  de  l'Académie  de 
Bruxelles  restera  gravé  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont 
été  à  même  d'apprécier  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  zèle  et 
d'abnégation,  et  de  profiter  de  son  enseignement  si  sincère- 
ment fidèle  aux  traditions  les  plus  pures  de  l'art. 

Si  l'estime  publique  a  entouré  notre  regretté  collègue  de 
ses  témoignages  de  sympathie ,  le  dévouement  de  ses  nom- 
breux amis  et  les  hautes  récompenses  honorifiques  dont 
il  a  été  l'objet  ont  dû  contribuer,  dans  ses  vieux  jours,  i 
rendre  plus  douces  et  plus  consolantes  pour  lui  la  pensée 
du  devoir  accompli  et  l'assurance  de  laisser  après  lui  un 
nom  honoré  et  respecté  à  tant  de  titres,  nom  qui  sera  in- 
scrit dans  les  glorieuses  annales  artistiques  du  pays  comme 
il  l'est  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  aujourd'hui  pleurent 
en  même  temps  l'homme  juste  et  loyal,  et  l'artiste  qui  a 
rempli  une  carrière  aussi  longue  que  distinguée. 

Adieu,  cher  confrère,  honneur  et  reconnaissance  à  vous. 
Recevez  là-haut  la  récompense  qui  vous  est  due  ! 
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CLASSE  DES  SCIERCES. 


Séance  du  4  décembre  1869. 

M.  H.  Nyst,  directeur. 

M.  ÂD.  QcETELET,  Secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
L.  De  KoDJnck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Du- 
prez,  Poelmau ,  Dewalque,  E.  Quetelet,  A.  Spring,  Maus, 
M.  Gloesener,  Eugène  Coemans,  F.  Donny ,  Ch.  Montigny , 
Steichen,  membres ^  Th. Schwann,  Th.  Lacôrdaire,  E.  Ca- 
talan, Ph.  Gilbert,  associés;  Ed.  Morren,  Louis  Henry, 
C.  Malaise,  Bellynck  et  Ed.  Mailly,  correspondants. 

^^  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  35 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  les  questeurs  du  sénat  et  de  la  chambre  des  repré- 
sentants adressent  des  cartes  de  tribunes  réservées  poor 
la  session  législative  1869-1870.  —  Remerciments. 

—  M.  le  Ministre  de  Fintérieur  transmet  :  !•  une  expé- 
dition de  l'arrêté  royal  qui  décerne  à  M.  Joseph  Plateau  le 
prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
pour  la  période  1864-1868;  2*"  informe  que  la  cour  des 
comptes,  statuant  sur  l'emploi  des  fonds  mis  en  i 868 à  la 
disposition  de  l'Académie ,  a  déclaré  celle-ci  quitte  el  libre 
de  sa  gestion  pour  cette  année,  avec  un  reliquat  à  porter 
sur  le  compte  suivant;  S"*  informe  également  qu'un  sub- 
side de  3,000  francs  sera  mis  à  la  disposition  de  la  Com- 
pagnie ,  pour  majorer  les  prix  des  questions  proposées  par 
les  trois  classes  pendant  Tannée  1869;  i"*  transmet  diffé- 
rents ouvrages  qui  seront  annoncés  au  Bulletin  et  au  sujet 
desquels  des  remerciments  lui  ont  été  adressés. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  fait  parvenir  la  5*  li- 
vraison de  la  carte  topographique  de  la  Belgique.  —  Re- 
merciments. 

—  L'Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam,  la 
Société  royale  de  Zoologie  Nalura  artis  magistrat  delà 
même  ville ,  l'bbservatoire  impérial  de  Pulkowa ,  la  Société 
philosophique  et  littéraire  de  Manchester ,  la  Société  Lin- 
néenne  de  Londres  et  l'Académie  royale  des  sciences  de 
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Madrid,  accusent  réception  des  derniers  envois  de  publica- 
tions académiques  ;  quelques-unes  de  ces  sociétés  adres- 
sent en  même  temps  la  continuation  de  leurs  travaux. 

—  M.  Ph.  Gilbert  offre  un  travail  imprimé  dont  il  est 
Fauteur,  et  portant  pour  titre  :  Le  procès  de  Galilée  d'après 
les  documents  contemporains.  - —  Remerciments. 

—  M.  Ad.  Quetelet  communique  le  résultat  de  Tobser- 
vation  des  étoiles  filantes  du  11  novembre  dernier,  faite  à 
Bruxelles,  et  le  résultat  de  l'observation  du  même  phéno- 
mène faite  à  Louvain  par  M.  Terby.  Il  présente  ensuite  le 
résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Ostende, 
pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  de  cette  année, 
par  M.  J.  Cavalier.  —  Ces  divers  renseignements  seront 
insérés  dans  les  recueils  de  l'Académie. 

—  M.  le  vicomte  de  Nieuport,  commissaire  d'arron- 
dissement à  Audenarde,  à  qui  l'on  avait  exprimé  le  désir 
d'obtenir  un  portrait  de  son  grand-oncle ,  M.  le  comman- 
deur de  Nieuport,  membre  de  l'ancienne  Académie,  ré- 
pond qu'il  fera  des  recherches  à  ce  sujet. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  présentés  et 
feront  l'objet  de  rapports  : 

1®  Note  sur  l'organe  reproducteur  du  Psilotum  tri- 
QUETUM  Sw.,  par  M.  J.-J.  Kickx. (Commissaires :  MM.  Spring 
et  Coemans.  ) 

2**  Recherches  sur  l'embryogénie  des  Crustacés,  par 
M.  Éd.  Van  Beneden  ;  3*  partie  :  Développement  de  l'œuf  et 
de  Vembryon  des  sacculines  (Sacculina  carcini,  Thomps.). 
(Commissaires  :  MM.  Schwann ,  Gluge  et  Poelman.) 
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3"*  Note  sur  les  moyens  de  prévoir  la  grandeur  corn" 
parée  des  mâles  et  des  femelles  dans  la  série  des  animatiXf 
par  M.  Ed.  Robin.  (Commissaire  :  M.  G  luge.) 


ÉLECTIONS. 

La  classe  procède  à  Télection  des  membres  de  la  com- 
mission spéciale  des  finances  pour  1870.  Les  membres 
actuels  de  la  commission  de  1869,  MM.  le  Y^*"  du  Bus, 
Van  Beneden,  Wesmael  et  Liagre  sont  maintenus  dans 
leurs  fonctions  et  M.  Gluge  est  désigné  pour  remplacer  feu 
M.  Nerenburger. 


RAPPORTS. 


Sur  une  propriété  des  déterminants  fonctionnels  et  son 
application  au  développement  des  fonctions  implicites  ^ 
par  M.  Ph.  Gilbert. 

€  On  sait  développer  en  série  une  fonction  d'une  va- 
riable, laquelle  est  elle-même  fonction  implicite  d'une 
autre  variable ,  et  liée  à  celle-ci  par  une  équation  de  la 
forme  de  l'égalité  (A). 

On  sait  aussi  traiter  le  problème  du  développement 
d'une  fonction  de  deux  variables,  fonctions  implicites  de 
deux  autres  variables.  Mais  jusqu'à  ce  jour ,  on  n'a  pas 
abordé  la  question  prise  dans  toute  sa  généralité. 
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L'objet  du  mémoire  de  M.  Gilbert  est  d'établir  diverses 
propriétés  des  déterminants  fonctionnels,  à  la  fois  cu- 
rieuses et  nouvelles ,  qui  fournissent  en  même  temps  la 
solution  de  cette  question  générale. 

Les  formules  qui  expriment  ces  propriétés  se  présentent 
d'ailleurs  comme  une  extension  naturelle  de  la  formule  (B) 
qui  sert  de  point  de  départ  dans  la  série  de  Lagrange. 

Par  ces  divers  motifs,  je  ne  saurais  hésiter  à  voter  Tim- 
pression  du  travail  de  M.  Gilbert  dans  les  collections  de 
l'Académie.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles 
ont  adhéré  MM.  Liagre  et  Catalan,  la  classe  vote  Timpres- 
sion  du  travail  de  M.  Gilbert  dans  les  mémoires  in-4^ 


Éludes  sur  les  coof données  lélraédriques ,  par  M.  Neuberg. 

Jla|»fM**f  dm  Jf .  €Sitb9f*t. 

m 

€  M.  Neuberg,  déjà  connu  par  d'élégantes  solutions  de 
problèmes  publiées  dans  les  Nouvelles  annales  de  mathé" 
maliques  y  s'est  proposé ,  dans  le  mémoire  qu'il  soumet  au 
jugement  de  la  classe,  de  traiter  plusieurs  questions  im- 
portantes concernant  la  ligne  droite  et  le  plan ,  en  se  ser- 
vant de  la  méthode  des  coordonnées  lélraédriques. 

Dans  ce  système  de  coordonnées,  qui  parait  avoir  été 
introduit  dans  la  géométrie  par  Bobillier  (1),  et  dont  l'usage 


(I)  Essai  sur  un  nouveau  mode  de  recherche  des  propriétés  de 
rétendue,  ArvivALES  de  Gergokke,  l.  XVIII,  1827,  pp.  320  et  350.  —  Foj'r 
P,  Serret,  Géométrie  de  direction,  Préface. 


(  830  ) 

semble  devoir  se  généraliser  de  plus  en  plus,  un  point  de 
Tespace  est  défini  par  ses  distances  aux  quatre  faces  d'un 
tétraèdre,  appelé  tétraèdre  de  référence.  L'avantage  qui 
résulte  de  l'emploi  de  ce  système  de  coordonnées  consisle 
surtout  en  ce  que  les  équations  des  lignes  et  des  surfaces 
deviennent  Aorno^é^ie^  par  rapport  aux  variables,  et  par- 
ticipent ainsi  aux  propriétés  des  polynômes  homogènes, 
comme  le  montre  le  remarquable  théorème  de  Pliicker(l). 
En  général,  les  progrès  de  l'analyse  géométrique  tendent 
à  établir  cette  vérité,  que  sa  richesse  et  sa  fécondité  dépen- 
dent surtout  de  la  variété  des  systèmes  de  coordonnées,  et 
que  l'habileté  du  géomètre  consiste  à  bien  choisir,  dans 
chaque  question ,  le  genre  de  coordonnées  qui  lui  convient 
particulièrement.  Celles  de  Bobillier  paraissent  snrtout 
s'adapter  aux  problèmes  où  l'on  considère  des  intersections 
de  droites,  de  plans,  de  surfaces;  aux  recherches  qui  dé- 
pendent de  l'involution  et  du  rapport  anharmonique;  aux 
propriétés  des  pôles  et  des  polaires.  Bobillier  avait  montré 
déjà  avec  quelle  simplicité  et  quelle  élégance  l'emploi  des 
coordonnées  triangulaires  conduit  aux  propriétés  générales 
des  polygones  inscrits  et  circonscrits  dans  les  coniques, 
au  théorème  de  Pascal,  etc.  Depuis  lors,  plusieurs  géo- 
mètres, parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  Pliicker,  Caj- 
ley,  Otto  Hesse  et  Salmon,  ont  étendu  les  applications  de 
ces  coordonnées  à  Pétude  des  surfaces  du  second  ordre  ou 
d'ordres  plus  élevés;  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes 
d'indiquer  ici  tous  les  travaux  originaux,  épars  dans  le 
Journal  de  Crelle,  le  Journal  de  Cambridge,  les  Nouvelles 
Annales  de  Terquem,  nous  citerons  seulement,  parmi 


(1)  System  der  atialytischen  Géométrie,  p.  119. 
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les  ouvrages  plus  récents  où  ces  travaux  ont  été  condensés, 
et  où  les  secrets  de  cette  belle  théorie  sont  exposés  d'une 
manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  :  les  leçons  du  docteur 
Hesse  Sur  la  géométrie  analytique  de  l'espace  (1);  les 
deux  remarquables  traités  de  M.  Salmon  Sur  les  sections 
coniques  et  sur  la  Géométrie  à  trois  dimensions  (2);  les 
excellentes  conTérences  de  M.  Briot  à  TÉcole  normale  (5); 
tes  Principes  de  géométrie  analytique  de  M.  Painvin  (4). 
Tout  récemment,  ce  dernier  géomètre  a  appliqué  avec 
succès  la  nouvelle  analyse  à  la  discussion  complète  de  l'in- 
tersection de  deux  surfaces  du  second  ordre  (5);  et  enfin, 
M.  Paul  Serret  vient  de  publier  une  Géométrie  de  direc- 
tion y  fondée  tout  entière  sur  l'emploi  des  coordonnées 
polyédriques,  et  riche  en  résultats  des  plus  remarquables. 
Préoccupés  surtout  d'appliquer  l'élégante  méthode  des 
coordonnées -distances,  aux  questions  auxquelles  elle 
s*adapte  si  heureusement ,  les  géomètres  n'ont  guère  donné 
leur  attention,  du  moins  que  je  sache,  à  ces  problèmes 
plus  élémentaires  qui  constituent,  dans  les  traités  anciens, 
ce  qu'on  appelait  la  théorie  de  la  ligne  droite  et  du  plan, 
tels  que  la  recherche  de  la  distance  de  deux  points^  de 
l'angle  de  deux  droites  et  d'autres  questions  d'un  usage 


(1)  Forlesungen  Uber  Analytische  Géométrie  des  Baumes 9  von  D'  OUo 
Hesse;  Leipzig,  1861  Jd-8o. 

(2)  A  Treatise  on  conte  sections ,  by  G.  Salmon.  —  A  Treatise  on  the 
Analytic  Geomelry  ofthree  dimensions;  Dublin,  1865,  in-8<>;  cbap.  III, 
VII  et  IX. 

(5)  Complément  de  la  géométrie  analytique  de  Briot  et  Bouquet;  Paris, 
i864,in-8«. 

(4)  In-4>  litbograpbié;  1858. 

(5)  Nouvelles  annales  de  mathématiques,  1858 ,  pp.  481 ,  529.— 1850, 
pp.  49, 145 et  103. 
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très-fréquent.  C'est  cette  lacune  que  M.  Neuberg  a  entre- 
pris de  combler. 

L'auteur  rappelle,  comme  introduction  nécessaire  à  son 
travail,  un  certain  nombre  de  formules  et  de  propriétés 
connues,  relatives  à  Taugle  trièdre  et  au  tétraèdre.  Il  fait 
un  usage  spécial  de  la  fonction  que  von  Staudt  avait  nom- 
mée le  sinus  de  Vangle  solide j  et  dont  il  avait  exprimé  le 
carré  sous  forme  de  déterminant  (1).  Dans  un  ouvrage  plas 
récent  (S),  M.  Junghann  a  étudié  les  propriétés  de  cette 
fonction,  qui  semble  représenter  pour  l'angle  solide  ce 
qu'est  le  sinus  pour  l'angle  plan  ;  il  les  a  appliquées  à  l'in- 
vestigation d'un  grand  nombre  de  problèmes  difficiles  rela* 
tifs  au  tétraèdre,  dont  une  partie  avaient  déjà  été  abordés 
par  Carnot  (3).  Ces  diverses  recherches,  dont  le  point  de 
départ  est  probablement  la  belle  expression  du  volume  de 
la  pyramide  triangulaire  en  fonction  des  coordonnées  des 
sommets,  donnée  par  Lagrange,  ont  produit,  grâce  à  H5- 
bius  (4)9  à  Feuerbach  (5),  et  surtout  à  un  beau  mémoire 
de  M.  Joachimsthal  (6),  de  très-élégantes  propriétés  du 
tétraèdre.  M.  Richard  Baltzer  qui,  dès  1853  (7),  avait  ré- 


(1)  Ueher  die  Inhalte  der  Polygone  und  Polyeder;  Journal  de  CrelU, 
XXIV,  p.  252. 

(2)  Tetraedrometrie,  von  D^GtisUv  Junghann, 2  vol.;  Gotha,  1865,  in-S*. 

(3)  Mémoire  sur  la  relation  qui  existe  entre  les  distances  de  cinq 
points  pris  arbitrairement  dans  l'espace;  Paris ,  1806. 

(4)  Der  Barycenlrische  calcul ,  ein  neues  Hulfsmittel^  etc  ;  Leipzig, 
1827,  in-8». 

(5)  Untersuchung  der  Dreieckige  Pyramide,  Nûrnberg,  1827. 

(6)  Sur  quelques  applications  des  déterminants  à  la  géométrie;  Jour- 
nal de  Crelle,  t.  XXXIX,  p.  21. 

(7)  Journalde  Crelle,  t.  XLVI,  p.  145.  —Nouf).  ann.  demath  ,t.Xin, 
1854,  p.  5. 
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solu,  pour  les  coordonnées  obliques,  les  problèmes  que 
M.  Neuberg  traite  ici  pour  les  coordonnées  tétraédriques,  a 
résumé  ces  divers  travaux  sur  Tanglesolide,  le  tétraèdre,etc., 
dans  son  ouvrage  plus  récent  sur  les  déterminants  (1). 
M.  Neuberg  traite,  à  sou  tour  et  à  sa  manière,  sans 
passer  par  l'intermédiaire  des  coordonnées  cartésiennes, 
ces  différentes  questions  :  il  retrouve,  sous  forme  de  dé- 
terminants et  par  une  voie  souvent  élégante,  les  formules 
qui  se  rapportent  au  sinus  de  Tangle  solide,  à  la  distance 
de  deux  points,  au  cosinus  de  l'angle  de  deux  droites,  au 
volume  du  tétraèdre  en  fonction  des  arêtes  (2);  la  belle  ex- 
pression donnée  par  von  Staudt  du  produit  des  sinus  de 
deux  angles  solides,  au  moyen  d'un  déterminant  formé 
avec  les  cosinus  des  angles  compris  entre  leurs  arêtes;  il 
s'en  sert  pour  déterminer  le  rayon  de  la  sphère  circon- 
scrite au  tétraèdre  (3). 

Passant  ensuite  à  l'objet  principal  de  son  travail, 
M.  Neuberg  définit  brièvement  les  principes  bien  connus 
de  la  géométrie  tétraédrique ,  l'identité  fondamentale  à 
laquelle  satisfont  les  quatre  coordonnées-distances  d'un 
point  quelconque;  puis  il  substitue  à  ces  coordonnées  les 
coordonnées  barycentriques  de  Môbius,  dont  l'emploi, 
suivant  lui,  serait  préférable.  Il  résout,  dans  ce  système  de 
coordonnées,  diverses  questions  relatives  à  la  ligne  droite, 
telles  que  celle  de  la  distance  de  deux  points,  dont  l'ex- 


(i  )  Théorie  et  application  des  déterminants ,  Irad.  par  J.  Houël  ;  Paris, 
i861,in-8»,  p   176. 

(t)  BaUzer,p  206. —Voy  wssi  Sû\mou,  Anal.  Ceom.  of  Ihree.dim., 
p.  3â  ;  JungbaDD,  ouv.  cité,  t.  H,  p.  79. 

(3)  Joacbimsthal ,  mém  cité,  p.  33.  —  Salraon,  p.  33;  Crelle,  Math. 
Aufsàtze,  p.  112;  Junghann,  ouv.  cilé,  t.  II,  p.  79. 
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pression  lui  fournit  Téquation  de  la  sphère  circonscrite  au 
tétraèdre  fondamental ,  sous  la  forme  donnée  par  M.  Sal- 
mon  (1),  mais  par  une  voie  plus  directe;  il  détermine  Tan- 
gle  de  deux  droites ,  le  sinus  de  Tangle  solide  formé  par 
trois  droites;  Téquation  d'une  sphère  quelconque;  la  rela- 
tion entre  les  distances  mutuelles  de  cinq  points,  etc.  (2). 

Il  traite  ensuite  du  plan ,  de  Téquation  d'un  plan  passant 
par  trois  points  donnés,  de  la  direction  normale  à  un  plan; 
il  calcule  la  distance  d'un  point  à  un  plan ,  l'angle  de  deux 
plans,  la  surface  du  triangle  et  le  volume  du  tétraèdre 
dont  les  sommets  sont  donnés  par  leurs  coordonnées 
barycen triques.  Il  obtient  enfin  une  équation ,  où  le  rap- 
port des  volumes  d'un  tétraèdre  donné  et  du  tétraèdre 
fondamental  est  exprimé  par  le  déterminant  des  distances 
des  sommets  du  premier  aux  faces  du  second;  théorème 
curieux,  que  je  crois  nouveau,  et  dont  j*ai  cherché  une 
démonstration  par  les  principes  de  la  géométrie  carte- 
sienne. 

Les  propriétés  des  déterminants  et  des  polynômes  ho- 
mogènes du  second  degré  jouent  un  rôle  considérable  dans 
l'analyse  de  M.  Neuberg,  et  l'élégance  de  ses  démonstra- 
tions est  due  en  grande  partie  à  l'habileté  avec  laquelle  il 
manie  ces  deux  instruments  analytiques,  qui  sont  aujour- 
d'hui d'un  usage  si  important.  En  somme,  je  pense  qne 
son  travail  contribuera  aux  progrès  d'une  théorie  qu'il  est 
si  désirable  de  voir  s'acclimater  au  milieu  de  nous,  et  j'ai 
l'honneur  de  proposer  à  la  classe  d'en  voter  l'impression 
dans  ses  recueils. 


(1)  Anal.  Geom.  ofthree  dim  ,  p.  170. 

(2)  Soas  la  forme  donnée  par  Cayley;  voy.  Dallzer,  p.  228. 
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Noie  annexée  au  rapport  précédent. 

1.  La  relation  dldentité,  qui  a  lieu  entre  les  dislances 
d'un  point  quelconque  de  l'espace  aux  quatre  faces  d'un 
tétraèdre,  peut  être  mise  sous  une  forme  assez  curieuse. 
Soit  À|  A)  A3  A4  le  tétraèdre;  désignons  par  A<,  6,,G|,  les 
cosinus  des  angles  formés  avec  trois  axes  rectangulaires 
par  la  normale  à  la  face  F^  opposée  au  sommet  A<,  et  par 
D4  la  distance  de  cette  face  à  l'origine;  par  x^7j,Zy  les 
coordonnées  d'un  point  M  quelconque,  et  par  Bi  sa  distance 
à  la  face  F<.  On  aura 
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les  faces  da  tétraèdre  seront  représentées  par  les  équa- 
tions 

e,  =  0,    9,  =  0,    0,  =  0,    64  =  0. 

Posons 

A,  B,  C,  D, 
A,  B,  C,  D, 
A,  B,  C,  D, 
A,  B.  C,  D, 


(2). 


^  = 


Le  système  (1)  nous  donne  immédiatement,  quelque 
soit  M, 

A.  B4  C.  e. 
A,  B,  C,  8, 

As  B3  Cj  «8 

A4  B*  C4  O4 


(3) 


=  a; 
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et  comme  A  a  une  valeur  invariable,  le  premier  membre  esi 
une  fonction  linéaire  de  Si,  6i,  65,  0*,  qui  reste  constante, 
quel  que  soit  le  point  M. 

Pour  chercher  quelle  est  sa  valeur,  et  par  suite  quelle  est 
la  signification  géométrique  de  A,  soit  Y  le  volume  du  té- 
traèdre, hi  la  hauteur  abaissée  du  sommet  Ar,  A^, le  déter- 
minant obtenu  en  supprimant  dans  A  la  r^"*  ligue  et  la 
s*"*  colonne.  On  sait,  ou  l'on  démontre  bien  facilement, 
que 

V  = (*). 

6  A 14  Au  A54  s^^ 

Or,  si  Ton  fait  coïncider  le  point  M,  successivement, 
avec  les  sommets  Ai,  As,  A3,  A4  du  tétraèdre,  Téqualion 
(3)  donne  les  quatre  égalités 

d'où 

A  A  A  A 

^U  =  —  T"»       ^**  "^  T"»       ^84  =  —  T~?        ^tt  =  7"» 

Al  A,  As  A4 

et  en  substituant  ces  valeurs  dans  l'expression  de  V,  l'oo 
trouve 

_        ^1  ^  ^s  *i 

^^^         6A        ' 

d*où  enfin 

Al  Aj  A3  A4 


(4) A  =  - 


6V 


(')  Joachimslbal,  mém.  cilé,  p.  â6.  —  Salmoii,  Anal.  Geom.  ofthrtt 
dim.,  p.  a. 


(  837  ) 

En  substituant  cette  expression  géométrique  de  A  dans 
réquation  (2),  elle  devient 


$1  âi  flfc  Ô4 

A|  A^  Ag  A^ 

B|  B,  B3  B4 
Cl  Cj  Cj  C4 


A|  A,  As  A4 
6  V 


Ainsi,  le  déterminant  formé  avec  les  distances  d'un 
point  arbitraire  à  quatre  plans  fixes ,  et  les  cosinus  des 
angles  que  font  les  normales  à  ces  plans  avec  trois  axes 
rectangulaires,  a  une  valeur  constante,  égale  au  produit 
des  hauteurs  du  tédraèdre  compris  entre  les  quatre  plans, 
divisé  par  six  fois  son  volume. 

%  Soient  maintenant  a,  P,  7,  S,  quatre  points  quelcon- 
ques; (x,  y,  z),  (x',..)»  K'v)»  K"r-)»  ^^^^^  coordonnées; 
V  le  volume  du  tétraèdre  a  p  y  d.  Ce  volume  est  donné 
par  la  formule  connue  (*) 


v.__l 
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Multiplions  membre  à  membre  cette  égalité  et  (2), 
d'après  la  loi  de  multiplication  des  déterminants,  en  obser- 
vant que  si  Ton  désigne  par  a^,  p^,  ^j,  ^i  les  distances  respec- 
tives des  sommets  «,  (3,  y,  5,  à  la  face  F<,  Ton  a,  d*après  (1), 

A,  X  -+-  B<  y   -f-  Cf  z   -f-  D<  =  «i 

A,  x'  H-  B<  y'  -»-  C,  z'  -4-  Di  =  /3„  etc.. 


(*)  BaUzer,  DéitrmiMLnlB ,  p.  183. 
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Il  vient 


A  V'  =  — ^ 


i 

6 


«i  «I  «5  «4 

ft  3t  A  ^3* 

n  y«  r»  ri 

Ji  ^t  ^  ^i 


et  en  mettant  pour  A  sa  valeur  (4) , 


V 


i 


hih^hzht 


Oi  «s  «I  a« 
ft  3,  fl,  ^ 

ri  r«  rs  r* 
Ji  Ji  <(  J4 


ce  qui  n*est  autre  chose  que  la  dernière  formale  de 
•M.  Neuberg;  on  peut  renoncer  ainsi  :  Le  rapport  des  vo- 
lumes de  deux  tétraèdres  est  égal  au  déterminant  formé 
avec  les  distances  des  quatre  sommets  du  premier  aux 
quatre  faces  du  second,  divisé  par  le  produit  des  quatrt 
hauteurs  du  second. 

3.  Si  Ton  remplace,  dans  Tidenlité  (3)  mise  sous  la 
forme 

(5).    .    .    Ail  0|  ^ti  ^i  +   ^54  h  ^uh  =  A, 


Au  par — ^,et  ainsi  des  autres,  on  obtient  ridentilé 
sous  sa  forme  habituelle.  On  peut  encore  remarquer  qae 


Aa  = 


A,  B,  C, 
A1B5  Cj 
A4  B4  C4 


n*est  autre  chose,  d'après  une  formule  de  Gauss  Q,  que 


(')  Disquis.  gêner,  circa  superficies  eurvaSt  art.  II. 
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le  sinus  de  Tangle  solide  formé  par  les  normales  aux  faces 
Ff»  Fft»  F4,  ou  de  l'angle  polaire  P,  de  l'angle  solide  du 
tétraèdre  qui  a  son  sommet  en  A|.  A^,  A»,  A44  ont  une 
signification  géométrique  semblable.  Cette  remarque,  appli- 
quée à  l'équation  (5),  donne  immédiatement  un  théorème 
de  M.  Junghann  f). 
Ensuite,  les  équations 


A                        A|  Ki  Ag  Ai 

Au  = 

hr     •"-      6v 

nous  donnent 

smP.=     ^^   , 

relation  assez  remarquable.   Enfin,  si  l'on  y  remplace 
K  par  î^,  A3  par  ^^  etc.,  on  trouve 

F,F5F,sinP,=^V«, 
formule  due  à  Bretschneider  (**).  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
ont  souscrit  MM.  Liagre  et  Catalan,  la  classe  vote  l'impres' 
sion  du  travail  de  M.  Neuberg  dans  les  mémoires  in-8°. 


(•)  Tetraedrométrie,  t.  II.  p.  53. 
(")  Voir  Baltzer,  DéUrmin.,  p.  207. 
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Sur  une  modification  de  la  machine  électrique  de  Naime, 

par  M.  Pérard. 


RmppQri  il0  Jf.  CFli 


<  La  notice  de  M.  Pérard,  dont  l'Académie  m'a  confié 
Texamen,  a  pour  objet  une  modification  de  la  machine 
électrique  de  Nairne  destinée  à  lui  faire  donner  des  étin- 
celles plus  fortes  et  ^partant,  à  lui  faire  produire,  par  sa 
décharge,  des  effets  plus  intenses  que  ceux  que  Ton  obtient 
en  suivant  le  procédé  généralement  en  usage. 

On  sait  que  la  machine  prénommée  donne  à  la  fois 
l'électricité  positive  et  l'électricité  négative,  parce  que  le 
coussin  est  isolé,  de  même  que  le  cylindre  en  verre.  On 
sait  aussi  que  le  conducteur  du  coussin  et  celui  du  cy- 
lindre, sont  armés,  chacun,  d'un  bras  articulé,  que  l'on 
peut  rapprocher  ou  éloigner  à  volonté. 

En  faisant  communiquer  l'un  de  ces  bras  avec  l'inté- 
rieur d'une  bouteille  de  Leyde  de  16  centimètres  de  hao- 
teur  et  de  9  centimètres  de  diamètre,  et  l'autre  bras,  avec 
une  autre  bouteille  de  Leyde  de  mêmes  dimensions,  en 
ayant  soin  que  les  surfaces  extérieures  des  deux  bouteilles 
soient  reliées,  l'une  à  l'autre ,  par  un  lil  de  cuivre,  M.  Pé- 
rard a  percé  une  plaque  de  verre  de  6  millimètres  d'épais- 
seur, bien  que  le  diamètre  du  cylindre  de  verre  n'eût  que 
50  millimètres  et  que  le  coussin  n'eût  que  380  milli- 
mètres de  longueur. 

Les  étincelles  produites  entre  les  extrémités  des  bras 
articulés  ont  atteint,  nous  dit  M.  Pérard,  100  millimètres 
de  distance  et  même  170  millimètres,  dans  des  conditions 
atmosphériques  très-favorables. 
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M.  Pérard  fait  observer ,  et  avec  raison,  comme  nous 
pouvons  le  confirmer  par  notre  longue  expérience,  qu'on 
est  loin  d'obtenir  des  résultats  aussi  notables,  en  suivant  le 
procédé  ordinaire.  En  effet,  la  neutralisation  des  électricités 
contraires,  sur  les  surfaces  extérieures,  n'est  pas  immé- 
diate, continue,  et  est  moins  complète  que  si  l'on  charge 
et  décharge  la  batterie  d'après  la  manière  qu'il  indique. 

Toutefois,  ayant  regretté  que  M.  Pérard  n'eût  pas  in- 
diqué la  durée  du  temps  nécessaire  pour  charger  les  deux 
bouteilles  de  Leyde ,  d'après  les  deux  manières,  et  n'eût  pas 
cherché  à  percer  la  même  plaque  de  verre ,  en  chargeant 
les  deux  bouteilles,  d'après  l'usage  ordinaire , afin  de  com- 
parer exactement  les  résultats  des  deux  procédés,  je.  lui  en 
fis  l'observation;  il  en  reconnut  la  justesse  et  s'empressa 
non-seulement  de  renouveler  ses  propres  expériences,  en 
ma  présence,  mais  voulut  même  bien  faire  les  deux  nou- 
velles que  je  lui  proposais  : 

La  première  consista  à  charger,  d'après  le  procédé 
ordinaire,  les  deux  mêmes  bouteilles  dont  il  se  servait  et 
à  les  décharger  sur  une  plaque  de  verre  identique  à  celle 
qu'il  avait  percée,  tout  étant  disposé  comme  dans  sa  pre- 
mière expérience. 

Ma  seconde  proposition  avait  pour  but  de  compter  la 
durée  de  temps  nécessaire  pour  charger  les  bouteilles, 
d'après  les  deux  procédés. 

Or,  voici  les  résultats  obtenus  : 

l*"  J'ai  vu  pleinement  confirmés  les  avantages  que 
M.  Pérard  indique  dans  sa  notice.  Nous  avons  soutiré  des 
étincelles  à  100  et  à  150  millimètres  de  distance  et  nous 
n^avons  pas  cherché  à  en  soutirer  à  de  plus  grandes  dis- 
tances. 

^  Nous  avons  percé  une  plaque  de  verre  de  6  millimè- 

i^^  SÉRIE,  TOME  XIVIU.  36 
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très  (l'épaisseur,  cl  de  même  qualité  que  celle  employée 
d'abord  par  M.  Pérard.  Celte  expérience  renouvelée  a 
doDué  les  mêmes  résultais. 

5°  En  employant  deux  bouteilles  de  Leyde  à  très- 
grandes  surfaces,  nous  n'avons  pu  réussir,  ni  en  les  char- 
geant d'après  le  procédé  connu ,  ni  en  les  chargeant  diaprés 
le  procédé  nouveau.  Je  pense  comme  M.  Pérard,  que  Téleo 
tricité  fournie  par  la  machine  (de  petite  dimension)  et 
répandue  sur  les  grandes  surfaces  des  bouteilles,  se  per- 
dait trop  par  le  contact  avec  l'air  et  ne  parvenait  pas  à  la 
tension  nécessaire  pour  percer  la  plaque  par  la  décharge. 
Évidemment,  une  quantité  donnée  d'électricité  répandue 
sur  une  petite  surface,  acquiert  plus  de  tension  que  sur 
une  surface  plus  grande. 

4"^  Les  deux  bouteilles  de  verre  ayant  été  chargées 
d'après  le  procédé  ordinaire,  il  a  été  impossible  de  |)ercer 
la  plaque  de  verre.  Les  expériences,  répétées,  sont  toutes 
restées  infructueuses.  Ce  fait  résulte  de  ce  que  la  teosionde 
rélectricité  condensée  est  plus  grande  en  opérant  d'après 
le  nouveau  procédé,  qu'elle  ne  l'est  lorsqu'on  expérimente 
d*après  celui  en  usage. 

5"^  EnOn,il  faut  un  temps  sensiblement  moins  long 
pour  charger  les  bouteilles  de  Leyde  d'après  le  procédé 
de  M.  Pérard ,  que  d'après  celui  employé  habituellement 

Je  crois  avoir  suQisamment  démontré  l'intérêt  qu'offre 
la  notice  de  M.  Pérard,  pour  prier  l'Académie  d'accueillir 
ma  proposition  de  le  remercier  de  sa  communication  et 
de  la  faire  publier  dans  le  volume  de  ses  Bulletins.  » 

Conformément  à  ces  conclusions  la  note  de  M.  Pérard 
sera  imprimée  dans  les  Bulletins. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  étoiles  filantes  du  mois  de  novembre  1869 j 
communication  de  M.  Ad.  QueleIeL 

L'état  défavorable  de  l'atmosphère  pendant  les  soirées 
du  li  au  15  novembre  dernier,  n'a  pas  permis  à  l'Obser- 
vatoire royal  de  Bruxelles  de  poursuivre  d'une  manière 
assidue  les  observations  des  étoiles  filantes  de  cette  époque 
remarquable  de  l'année.  Dans  la  soirée  du  11  de  ce  mois, 
quelques  éclaircies  du  ciel  ont  permis  cependant,  entre 
10  h.  45  m.  et  11  h.  10  m.,  d*observer  trente-trois  mé- 
téores. 

A  Louvain,  M.  Terby  n'a  pu  également ,  à  cause  des 
nuages,  observer  le  phénomène.  Ce  n'est  que  le  12,  dans 
la  direction  du  NE.,  par  quelques  éclaircies,  de  2  h.  5  m. 
à  2  b.  58  m.  du  matin,  qu'il  a  spécialement  annoté  quatre 
étoiles  filantes,  dont  deux  avec  traînées  peu  persistantes, 
c  Le  mouvement  de  ces  météores,  m'écrivait-il,  était  plus 
lent  que  celui  des  étoiles  du  mois  d'août  dernier.  La 
deuxième  étoile  était  remarquable  par  sa  longue  trajec- 
toire; elle  est  partie  vers  2  h.  27  m.,  de  la  tête  de  la 
Grande-Ourse,  est  passée  très-exactement  près  delà  Polaire 
et  a  continué  sa  route  jusque  dans  Céphée.  Son  éclat  ne 
dépassait  pas  celui  d'une  étoile  de  deuxième  grandeur  et 
elle  était  suivie  d'une  traînée.  » 
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Sur  quelques  échinodermes  remarquables  des  terrains 
paléozoxques y  par  M.  L.  de  Koainck,  membre  de  l'Aca- 
démie. 

PeDdanl  l'un  des  derniers  voyages  que  j'ai  faits  en  An- 
gleterre, j'ai  eu  l'occasion  de  visiter  un  assez  grand  nom- 
bre de  collections  paléontologiques. 

Parmi  celles  qui  m'ont  offert  le  plus  d'intérêt,  je  citerai 
tout  spécialement  les  collections  de  M.  E.  Wood,  à  Rich- 
mond,  dans  le  Yorksbire,  et  de  M.  John  Gray,  à  Hagley, 
près  Stourbridge. 

Ces  gentlemen,  qui  veulent  bien  m'bonorer  de  leur 
amitié  et  qui  m'ont  fait  l'accueil  le  plus  hospitalier  que 
l'on  puisse  désirer,  possèdent  l'un  et  l'autre  des  richesses 
paléontologiques  comme  on  en  rencontre  fort  rarement 
chez  des  particuliers.  Le  musée  que  le  premier  s*esl  fait 
bâtir  peut  rivaliser  avec  beaucoup  de  musées  publics.  Il 
renferme  l'une  des  séries  les  plus  complètes  des  fossiles 
carbonifères  britanniques  qui  soit  connue  et  surtout  une 
suite  magnifique  de  spécimens  des  diverses  espèces  de 
WoodocrinuSy  genre  créé  par  moi  et  dont  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  d'entretenir  l'Académie. 

Le  second  de  ces  savants,  dont  le  cottage  ne  se  trouve 
pas  loin  de  Dudley ,  possède  de  cette  localité  une  admirable 
collection  de  fossiles  siluriens,  choisis,  isolés  et  classés 
avec  un  soin  extrême. 

C'est  dans  le  premier  de  ces  deux  dépôts  scientiGques 
que  j'ai  rencontré  l'échantillon  de  Palaechinus,  dont  je 
donne  ici  la  Ggure  de  grandeur  naturelle  et  telle  que  je 
l'ai  dessinée  sur  les  lieux ,  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude 
désirables. 
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Cel  échantillou  est  remarquable  par  la  présence  de  l'ap- 
pareil apicial  qui  s'y  trouve  bien  conservé  et  qui  n'a  pas 
encore  été  aperçu  sur  aucun  autre  du  même  genre.  Bien 
qu'il  ait  été  comprimé  de  haut  en  bas,  l'ouverture  anale  y 
est  restée  parfaitement  intacte;  il  est  facile  de  s'assurer 
qu'elle  est  limitée  par  Tun  des  bords  de  chacune  des  cinq 
plaques  génitales  qui  Teutourent;  parmi  ces  plaques,  quatre 
sont  identiques  entre  elles;  la  forme  est  heptagonale;  elles 
sont  plus  larges  que  longues;  chacune  d'elles  est  percée  de 
trois  pores  arrondis  et  bien  marqués,  placés  sur  la  même 
ligne,  assez  près  du  bord  inférieur  de  la  plaque  et  paral- 
lèlement à  ce  bord  de  côté  et  d'autre.  Chacune  de  ces  pla- 
ques surmonte  l'un  des  côtés  inlerambulacraires  réguliers 
de  l'animal.  La  cinquième  plaque,  correspondant  au  côté 
irrégulier,  est  également  de  forme  heptagonale,  mais  elle 
diffère  des  quatre  autres  par  sa  forme,  qui  est  plus  longue 
que  large  et,  en  outre,  par  la  présence  d'un  pore  .unique; 
ce  pore,  qui  est  placé  sur  la  ligne  médiane  de  la  plaque, 
est  très-rapproché  du  bord  limitant  l'ouverture  anale,  c'est- 
à-dire  dans  une  situation  opposée  à  celle  occupée  par  les 
pores  sur  les  autres  plaques,  ainsi  qu'il  sera  facile  de  s'en 
assurer  par  l'inspection  de  la  figure. 

L'échantillon  que  j'ai  étudié  ne  m'a  laissé  apercevoir 
aucune  trace  de  plaques  ocellaires. 

J'avais  depuis  très-longtemps  observé  des  plaques  géni- 
tales parfaitement  identiques  à  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire, parmi  les  débris  fossiles  provenant  des  calcaires  car- 
bonifères des  environs  de  Tournai  ^  mais  comme  je  les  y 
avais  toujours  rencontrées  isolées,  il  m'avait  été  impossible 
de  leur  assigner  leur  véritable  place  et  leur  signification 
précise. 

Aujourd'hui  il  ne  peut  plus  exister  la  moindre  incer-. 


(  846  ) 
litude  à  leur  égard.  L'échantillon  de  la  collection  de 
M.  Wood,  qui  fait  l'objet  de  ma  communication,  ainsi  que 
la  plupart  des  petites  plaques  rencontrées  à  Tournai,  me 
semblent  appartenir  au  Palaechintis  spAaertcii^,  Scouler(l); 
il  provient  du  calcaire  carbonifère  de  Kirkby-Stepben , 
dans  le  Westmoreland,  et  dans  lequel  les  fragments  de  Pa- 
laechinus  ne  sont  pas  rares. 

S'il  pouvait  encore  rester  quelques  doutes  dans  Tesprit 
de  certains  géologues  sur  la  présence  de  véritables  écbi- 
nides  dans  les  terrains  paléozoïques ,  mon  observation 
serait  certes  de  nature  à  les  dissiper  complètement. 

Je  ferai  remarquer  néanmoins  que  les  plaques  génitales 
des  Palaechinus  diffèrent  essentiellement  de  celles  de  tous 
les  écbinides  appartenant  à  une  époque  géologique  plus 
récente ,  par  la  présence  de  trois  pores  bien  marqués  sur 
quatre  d'entre  elles,  tandis  que  les  plaques  des  autres  ne 
sont  généralement  percées  que  d  une  seule  ouverture. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  rectifier  une  détermina- 
tion que  j'ai  faite  en  1844.  Dans  mon  ouvrage  sur  les  fos- 
siles carbonifères  de  Belgique,  j'ai  décrit  et  figuré,  sous  le 
nom  de  Cidaris  Mûnsterianus,  quelques  plaques  et  radioles 
d'une  espèce  d'échinide  que  j'ai  découverte  à  Visé  et  que 
M.  Desor  a  introduite,  en  1858,  dans  son  genre  Eocida- 
ris  (2),  mais  qui,  en  réalité,  appartient  au  genre  Lepido- 
centrus,  créé  en  1856  par  Millier,  en  faveur  d'une  espèce 
très-voisine  de  la  mienne  qu'il  a  découverte  dans  TEifel  et 
dont  il  a  eu  l'occasion  de  se  procurer  un  exemplaire  assez 
complet.  L'espèce  carbonifère  devra  donc  être  désignée 


(1)  M»  Coy,  Synopsis  of  the  carb.  foss,  of  Ireland,  p.  172,  pi.  XXIV, 
fig.S. 

(2)  P.  35,  pi.  E,fig.  2,<ï,fe,r,  rf. 
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sous  le  nom  de  Lip.  Mûnsterianus ;  elle  prouvera  en  même 
temps  que  les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  pas  exclusive- 
ment dévoniennes,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  présent  (1). 

La  seconde  observation  qui  fait  Tobjet  de  celte  notice 
concerne  un  fossile  d'une  structure  toute  spéciale  que  j'ai 
pu  étudier  dans  la  collection  de  M.  Gray.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Cystidées  dont  il  constituera  l'un  des  types  les 
plus  extraordinaires  par  la  forme  toute  particulière  qu'il 
possède  et  qui  ne  permet  pas  de  le  rapprocher  d'aucun  des 
genres  de  cette  grande  famille  connus  jusqu'ici. 

Voici  les  caractères  essentiels  du  nouveau  genre  que  je 
suis  obligé  de  créer  pour  lui  et  que  je  désignerai  sous  le 
nom  de  : 

Placocystites. 

Calice  de  forme  comprimée ,  concave  d'un  côté,  con- 
vexe de  l'autre,  composé  de  quatre  ou  cinq  séries  de 
plaques ,  dis{)osées  symétriquement  des  deux  côtés  de  l'axe 
vertical  sur  la  direction  duquel  se  trouve  l'ouverture  anale; 
celle-ci  produite  par  Téchancrure  semi-circulaire  existant 
sur  le  bord  de  deux  plaques  symétriques  juxtaposées  l'une 
à  côté  de  Tautre.  Plaque  ovariale  située  en  dessous  des 
plaques  anales.  Pédoncule  à  suture  ovale. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  me  soit  connue  est  la 
suivante  : 

Placocystites  Forbesianus,  de  Kon. 

M.  Gray  possède  deux  échantillons  de  cette  espèce; 
celui  que  j'ai  figuré  en  est  le  plus  complet  et  le  mieux 
conservé.  Toupies  deux  proviennent  du  calcaire  silurien  de 


(1)  Synopsis  (Us  échinides  fossiles, p.  156. 
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Dudiey,  appartenant  au  Wenlock  lime  Stone  de  sir  Rode- 
rick  Murchison,  ou  silurien  supérieur.  Cette  espèce,  de 
taille  moyenne,  est  formée  d*une  base  qui  m*a  paru  n*étre 
composée  que  d'une  seule  plaque,  quoique  je  ne  puisse  rien 
garantir  à  cet  égard.  Sur  le  côté  antérieur  ou  bombé,  on 
observe  Texistence  de  dix-neuf  petites  plaques  polygonales 
parmi  lesquelles  la  base  n'est  pas  comprise;  les  deux  pariies 
latérales  sont  parfaitement  symétriques  entre  elles;  la  base 
supporte  directement  une  série  horizontale  de  cinq  plaques 
dont  la  médiane  hexagonale  et  plus  longue  que  large,  est 
munie,  vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  un  peu  à  gauche, 
d'une  petite  ouverture  ou  impression  ovariale,  de  forme 
circulaire  et  bien  marquée  ;  les  deux  plaques  latérales 
qui  joignent  immédiatement  celle-ci  sont  à  peu  près  de  la 
même  longueur ,  tandis  que  les  deux  autres,  plus  éloi- 
gnées du  centre,  sont  plus  larges  et  plus  longues;  cha- 
cune de  ces  dernières  est  surmontée  directement  de  deux 
autres  dont  l'une,  très-longue,  est  suivie  d'une  plus  courte 
terminale;  ces  trois  plaques  réunies  forment  en  quelque 
sorte,  de  chaque  côté  du  fossile,  un  rayon  analogue  à 
celui  des  Crinoïdes  proprement  dits.  Le  second  rang  est 
composé  de  quatre  plaques  réunies  symétriquement  deux 
à  deux  et]  alternant  avec  les  plaques  sur  lesquelles  elles 
reposent.[De  cette  façon,  la  suture  devient  médiane  et  c'est 
sur  cette  suture  et  vers  le  milieu  des  deux  plaques  du 
centre  que  se  trouve  l'ouverture  anale;  celle-ci  est  cir- 
culaire et  a  près  de  trois  millimètres  de  diamètre.  I^ 
série  qui  suit  celle  comprenant  les  plaques  anales,  n'est 
composée  que  de  trois  pièces,  un  peu  plus  longues  que 
larges,  alternant  avec  celles  qui  leur  servent  de  point  d'ap- 
pui, tandis  que  le  dernier  rang,  également  composé  de 


i 
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trois  petites  plaques,  est  posé  directemeDt  sur  le  précé- 
dent. Toutes  ces  plaques  sout  parfaitement  lisses  à  leur 
surface  externe. 

Le  côté  postérieur  est  concave  sur  toute  son  étendue, 
sauf  vers  la  base,  où  un  lobe  médian  subconique  fait  saillie, 
ainsi  que  le  démontrent  les  figures  3  et  4  de  la  planche 
qui  accompagne  cette  notice.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  les  deux  côtés  du  lest  sont  très-rapprochés  Tun  de 
Tautre  et  n*ont  laissé  à  Tanimal  qu'un  bien  faible  espace 
pour  se  loger. 

Malgré  toute  Tattenlion  avec  laquelle  j*ai  examiné 
récbantillon  figuré,  qui  était  le  seul  sur  lequel  la  surface 
postérieure  fût  visible,  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  division 
dans  cette  partie.  Il  serait  cependant  surprenant  qu'elle  ne 
fût  composée  que  d'une  seule  pièce.  Je  suis  porté  à  croire 
que  cette  apparence  n'est  due  qu'à  l'état  de  fossilisation 
qui  a  fait  disparaître  les  traces.  Je  ferai  la  même  remarque 
concernant  la  base.  Celle-ci  est  munie  d'une  légère  dépres- 
sion ovale,  limitée  par  un  petit  rebord,  ce  qui  fait  supposer 
que  l'animal  a  été  supporté  par  une  tige.  Vue  en  dessous, 
cette  base  offre  la  forme  d'un  croissant  (fig.  4). 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  la  mémoire  de  mon  illustre 
ami,  Edouard  Forbes,  trop  tôt  enlevé  à  la  science  et  à  sa 
famille,  qui,  l'une  et  l'autre,  ont  fait  en  lui  une  perte 
immense. 

Je  terminerai  cette  notice  par  la  description  d'une  nou- 
velle espèce  de  Hctplocrinvs ,  que  je  nommerai  //.  gra- 
natum. 

On  sait  que  ce  genre  a  été  créé  par  Steininger  en  1834, 
pour  une  petite  espèce  de  Crinoïdes,  assez  commune  dans 
TEifel  et  que  Goldfuss  avait  décrite  déjà  sous  le  nom 
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très-oblus.  Les  cinq  pièces  radiales  sont  relativement  très- 
grandes  et  forment  à  elles  seules  la  majeure  partie  du  ca- 
lice; leur  surface  est  faiblement  rugueuse;  leur  forme  est 
pentagonale;  leur  bord  supérieur  est  ondulé;  sur  la  partie 
médiane  de  ce  bord,  sur  laquelle  ont  dû  s'insérer  les  bras, 
on  remarque  un  renflement  dans  lequel  se  creuse  un  petit 
sillon  qui  se  continue  jusqu'au  sommet  de  la  voûte. 

Les  pièces  iuterradiales  sont  au  nombre  de  cinq  et 
alternent  avec  les  pièces  radiales.  Toutes  sont  sublrian- 
gulaires  et  très-approximativement  de  même  forme  et  de 
même  grandeur.  Leurs  bords  latéraux,  étant  taillés  en 
biseau,  forment  par  leur  juxtaposition  les  cinq  sillons 
rayonnants  que  Ton  remarque  sur  la  voûte  et  dont  il  a  été 
question  plus  baut.  Je  ne  connais  ni  la  forme,  ni  la  disposi- 
tion des  articles  brochiaux,  qui  font  totalement  défaut. 

Comparée  à  l'espèce  dévonienne,  celle-ci  s'en  distin- 
guera facilement,  d'abord  par  sa  forme  générale,  qui  est 
moins  globuleuse,  par  l'absence  presque  complète  d'orne- 
ments à  sa  surface,  par  l'élévation  plus  considérable  de 
sa  voûte  et  surtout  par  la  forme  toute  spéciale  dos  sillons 
qui  y  sont  creusés. 


EXPLICATIOiN  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.    1.  Palaechinus  sphaericvs^  Scouler,  de  grandeur  nalurclle.  Collec- 
lion  de  M.  Wood,  à  Richmond. 

—  2.  Placocytites  Forbesianus ,  de  Kon.,  de  la  colleclioa  de  M.  Gray. 

ÉchaDlillon  de  grandeur  naturelle,  vu  du  côté  antcrleur. 

a.  Ouverture  anale. 

b.  Orifice  ovarial. 

—  3.  Même  échantillon ,  vu  du  côté  postérieur. 


\ 


Fig.  4.  Le  même,  vu  du  côté  de  la  base. 

—  5.  Coupe  transversale  prise  sur  une  ligue  passant  par  rouverture 

anale. 
--    6.  Haplocrinus  granalum ,  de  Kon. 

Échantillon  de  grandeur  naturelle,  vu  de  profil. 

—  7.  Le  même,  fortement  grossi ,  vu  du  même  côté. 

—  8.  Le  même,  de  grandeur  naturelle,  vu  du  côté  de  la  voûte. 

—  9.  Le  même,  fortement  grossi ,  vu  du  même  côté. 

—  10.  Le  même,  fortement  grossi,  vu  du  côté  de  la  base. 


Recherches  sur  les  dérivés  éthérés  des  acides  et  des  alcools 
poly atomiques ,  par  M.  Louis  HeDry,  conespoudanl  de 
l'Académie. 

DEUXIÈME  PARTIE  (i). 

Combinaisons  éthérées  phénoliques. 

J'ai  signalé,  dans  une  précédente  notice  (2),  les  diffé- 
rences que  Ton  constate,  sous  divers  points  de  vue ,  entre 
les  combinaisons  simplement  hydrogénées  et  les  combinai- 
sons mélhylées  et  élhylées  correspondantes;  j'ai  particulier 
rement  appelé  l'attention  sur  la  stabilité  que  présentent, 
en  général,  vis-à-vis  du  pentachlorure  et  du  pentabroniure 
de  phosphore,  les  groupements  méthoxyle  CH5  0 ,  éthoxylt 
C^  H5  0,  etc.  Je  n'avais  en  vue,  dans  cette  notice,  que  les 
combinaisons  alcooliques  proprement  dites  et  leurs  dérivés 
éthérés;  en  attendant  que  j'apporte ,  à  l'appui  de  ces  idées 


(1)  Présonico  à  la  séance  du  6  novembre  1869.  Voir  les  rapiwrts  faits 
dans  celte  séance,  Bulletins ^  t.  XXVIII,  p.  ^02. 

(2)  Voir  Unlhilin  de  V Académie,  t.  XXVII,  p.  691,  1869. 
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générales,  de  nouvelles  confirmations  expérimentales  (1), 
je  crois  pouvoir  faire  remarquer,  dès  à  présent,  que  Ton 
constate  des  rapports  analogues,  dans  les  composés  phéno- 
ligues,  entre  les  composés  hydroxylés  et  leurs  dérivés 
éihérés. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  différences,  bien  établies 
et  bien  connues  des  chimistes,  qui  séparent  les  phénols 
d'avec  les  vrais  alcools;  quelque  profondes  qu'elles  soient, 
rbydroxyle  phénolique  HO  est ,  comme  Ton  sait,  aussi  faci- 
lement attaqué  et  de  la  même  manière  par  le  pentachlorure 
de  phosphore  que  Thydroxyle  alcoolique;  aussi  arrive-t-il, 
par  une  conséquence  naturelle,  que  les  groupements  mé- 
thoxyle  CH5  0,  ethoxyle  C^  H»  0,  etc.,  résistent  aussi  éner* 
giquement  à  l'action  de  cet  agent,  alors  qu'ils  sont  phéno- 
liques,  qu'alors  qu'ils  sont  véritablement  alcooliques. 

Que  l'on  me  permette  de  rappeler  ici  succinctement 
quelques  faits. 

Sous  l'action  du  pentachlorure  de  phosphore,  les  com- 
posés hydroxylés  phénoliques  se  transforment  d'une  ma- 
nière générale ,  ceux-là  du  moins  qui  ne  renferment  qu'une 
seule  fois  le  groupement  HO,  quelle  qu'en  soit  la  fonction  , 
ou  bien  quel  que  soit  le  type  auquel  ils  se  rattachent,  en 
dérivés  chlorés  correspondants,  par  le  remplacement  de 
HO  par  CL 

Le  phénol  Cg  H5 ,  HO  donne  la  benzine  monochlorée 


(I)  J'ai  soumis  à  l'action  du  pentachlorure  de  phosphore  diverses  com- 
binaisons éthy  liques,  des  élhers  neutres  et  des  élhers  alcooliques ,  tels 
que  les  élhers  lactique,  glycollique,  malique,  tartrique,  citrique,  etc.; 
quoique  mes  recherches  ne  soient  pas  encore  complètement  terminées,  je 
sais  en  droit  de  pouvoir  dire,  dès  à  présent ,  que  dans  ces  diverses  réac- 
tions, les  groupements  ethoxyle  (€,11^0)  sont  partout  respectés. 
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CcHjjC/  (i).  Ses  dérivés  nilrés  Cg  Hj  (AzOj),  HO  et 
Ce  Ha  (Az  0^)3  HO  se  comporteul  de  la  même  manière  et 
donnent  les  chlorures  de  Tacide  binitropbénique  (i) 
Ce  H3  (\.zOi)^  Cl  et  de  Tacide  trinitrophénique  Ce  U] 
(Az  Ojjs  Cl  (3). 

Les  chlorures  des  radicauK  négatifs  acides  réagissant 
avec  une  égale  facilité  et  de  la  même  manière  sur  les  phé- 
nols et  sur  les  alcools  proprement  dits,  les  chlorures  véri- 
tables des  2LC\des  phénoliques  ^  tels  que  Tacide  salicylique 
Ce  H4 1  Q  Q  „  Q  et  ses  isomères,  nous  sont  aussi  inconnus 
et  pour  les  mômes  raisons  que  ceui  des  acides  alcooliques^ 
tels  que  les  acides  glycollique,  lactique ,  etc.  (4);  sous  Fac- 
tion du  pentachlorure  de  phosphore,  les  acides  phénoli- 
ques  donnent  des  chlorures  d'acides  chlorés  correspon" 
dants.  L'acide  salicylique  Ce  H4  |  "0  HO  donne  le  chlo- 
rure de  métachlorobenzoyie  Ce  H4 1  ^q  ^i  (5).  Son  isomère, 
Tacide  paraoxybenzoïque ,  fournit  celui  de  parachloroben- 
zoyle,  etc.  (6). 

Nous  avons  fait  voir  dans  une  communication  précé- 
dente (7)  que,  soumis  à  faction  du  même  agent,  Tamide 

Ce  H4  j  cSh.  A3  et  le  nitrile  salicyliques  Ce  H4  {  ^Js  f«- 
bissent  une  métamorphose  semblable  en  donnant  Pun 
et  Taulre  le  nitrile  métachlorobenzoïque  Ce  H4  i  ^\^' 


(1  )  Laurent  el  Gerhardl,  Ann.  der  chem,  und  pharm.^  l.  LXXV,  p  79,  etc. 

(2)  Ibid. 

(3)  Pisani,  Comptes  rendus,  t.  XXXIX,  p.  p.  853. 

(4)  Voir  notre  précédente  notice,  Bulletins,  t.  XXVII,  691 . 

(o)  Cbiozza,  Comptes  rendus f  t.  XXXIV,  p.  850;  Kollie  et  Laulemaon, 
Ann.  chem.  und  pharm.,  GXV.  p.  157;  Kekulé,  Bulletins  de  CAcadénM 
royale  de  Belgique ,  t.  X ,  p.  337. 

(6)  Ladenburg,  Bulletins  de  V Académie,  t.  XXI,  p.  336, 1866. 

(7)  Bulletins  de  VAcadémie,  t.  XXVHI,  p.  219, 1869. 
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Les  combinaisons  phénolique$  éthérées  se  comportent 
différemment;  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  nature  et 
la  composition  des  produits  que  fournissent,  sous  l'action 
du  pentachlorure  PA  C/5,  lès  combinaisons  anisiques  en 
général  (1). 

Traité  parle  pentachlorure  de  phosphore,  Tacide  anisique 
CeH4  {  ^Sho  f^"'*»'^  '®  chlorure  d'anisyle  Cg  H4  j  ^^a  (2). 

Dans  les  mêmes  conditions,  Tamide  anisique  Ce  H4 1  qqh^as 
fournit;  ainsi  qu'on  va  le  voir  plus  loin,  le  nitrile  anisique 
C5  H4  I  Q^%^'  Ces  deux  réactions  sont  surtout  instruc- 
tives, si  nous  les  rapprochons  de  celles  que  subissent, 
dans  des  circonstances  semblables,  deux  composés  phéno* 
/t^fie^  analogues, Tacide  et  Tamide  salicyliques;  la  seconde 
surtout,  où  Ton  voit  s'éliminer  une  molécule  d'eau  dont 
les  éléments  appartiennent  à  deux  parties  différentes  de 
la  molécule  de  l'amide ,  me  parait  propre  à  mettre  en 
évidence  la  stabilité  toute  spéciale  du  groupement  (CH3O) 
vis-à-vis  de  PA  C/jj. 

L'aldéhyde  anisique  Ce  H4  IchV?^^^  vivement  attaquée, 
et  dès  la  température  ordinaire  par  le  pantachlorure  de 
phosphore;  traité  par  l'eau,  le  produit  de  la  réaction 
régénère  Taldéhyde  primitive  inaltérée,  bouillant  à  S47''; 
cette  circonstance  démontre,  à  elle  seule,  que  dans  cette 


(i)  La  conslitution  de  Pacide  anisique  est  aujourd'hui  bien  établie;  les 
recherches  bien  connues  de  H.  Saytzeff  Jointes  à  celles  de  M.  Ladenburg, 
ont  surabondamment  démontré  que  Tacide  anisique  C,  H,  0,  est  Tacide 
méthylparaoxybenzoîque  C,  H^  {  c  o^i^o-  ^^  ^^^^^  ^^^'^^  ^  obtenir  en  sui- 
vant les  excellentes  indications  de  M .  Ladenburg  se  présentait  de  lui-même 
à  moi,  avec  ses  dérivés  divers,  comme  un  véritable  type  de  combinaisons 
phénoliques  éthéréeSf  propre  à  Tétude  que  j'avais  entreprise. 

(2)  Cahours,  Annal,  der  Chem,  und  Pharm.y  t.  LXX,  p.  47, 
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opération ,  le  groupemenl  (GH3  0)  a  été  respecté ,  et  que  la 
métamorphose  subie  par  Taldéhyde  a  porté  sur  uo  autre 
côté  de  la  molécule  de  ce  corps,  sinon  Ton  aurait  obtenu, 
après  le  traitement  par  Teau,  de  l'aldéhyde  parachloroben- 
zoïque  (bouillant  de  210»  à  220")  (1). 

J'ajouterai,  pour  terminer,  qu'en  présence  de  Vanétfwl 
Ce  H4 1  q"^^,  —  composé  qui  servant  de  point  de  départ 
auK  dérivés  anisiques  en  général,  doit,  quelles  qu'en  soient 
la  constitution  et  la  signiGcation  chimique,  renrermer, 
comme  les  dérivés  anisiques  eux-mêmes,  le  groupemeot 
CH5O,  —  le  penlachlorure  PAC/5  ^^^  comporte  comme 
un  mélange  de  trichlorure  PA  C/s  et  de  chlore  libre  C/«  et 
transforme  ce  corps  en  anéthol  chloré  Cg  Hs  C/  {  ^"^^  (2) 

OUC6H4J  c^H»  cr 

Je  termine  celte  notice  par  la  description  du  nitrileani- 
sique  et  de  son  dérivé  mononitré,  produits  qui  viendront 
s'ajouter  à  la  liste  des  dérivés  anisiques  connus  jusqu'au- 
jourd'hui. 

Nitrile   anisique  Cg  H7  0  Xz  ou   nilrile  méthylparaoxy- 

benzoïqueCen^\^ll^' 

J'ai  obtenu  ce  corps,  à  l'aide  de  l'amide  anisique 
Ce  H4 1  ^o*H  fiz  ^^"^  '^*  diverses  circonstances  suivantes  : 


(1)  Il  m*a  paru  digne  d'iatérét  de  reprendre  Tétade  de  Taction  da  peo- 
tachlorure  de  phosphore  sur  Taldéhyde  anisique;  cette  action  josqalci 
n*est  connue  que  d'une  manière  fort  obscure  »  elle  diffère  de  plus  notable- 
ment, quant  au  produit  auquel  elle  donne  lieu,  de  Tactlon  que  subissent  en 
général  les  aldéhydes,  de  la  part  de  ce  composé.  Je  rendrai  compte  dafis 
une  prochains  comnanicalio:]  du  résultat  de  mes  recherches  sur  cet 
objet. 

(2)  Ladenburg,  Berichtederdeutschen  Chemischen  Gesellschafl,  t  II  i 
p  371  (1869). 
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i**  Directement,  déshydratation  de  i'amide  sous  Taction 
de  la  chaleur  seule. 

L*amide  anisique  (1)  se  fond  à  IST^^-ISS^  chauffée  rapi- 
dement dans  une  petite  cornue  tabulée,  elle  distille,  à  peu 
près  inaltérée  vers  295'  et  se  sublime  en  larges  lames 
brillantes  parfaitement  incolores;  chauffée  pendant  long- 
temps en  dessous  de  sa  température  d*ébullition ,  elle  se 
ti'ansforme  partiellement  en  nitrile;  il- se  dégage  de  la 
vapeur  d*eau  et  un  peu  d'ammoniaque  ;  le  nitrile  distille 
plus  ou  moins  mélangé  d'amide  non  altérée;  on  met  à 
profit  pour  séparer  ces  deux  produits,  la  grande  solubilité 
du  nitrile  dans  Téther,  qui  ne  dissout,  au  contraire,  que  fort 
peu  Famide. 

2*  Par  l'action  du  penlasulfure  de  phosphore  Ph^  S^. 

1/amide  anisique  se  comporte  vis-à-vis  du  pentasulfure 
de  phosphore  comme  les  autres  amides  aromatiques  que 
nous  avons  précédemment  étudiées  sous  ce  rapport  (2). 

3**  Par  l'action  du  pentachlorure  depliosphore  PAC/^. 

On  distille,  dans  une  petite  cornue  tubulée,  adaptée  à 
un  tube  réfrigérant  et  munie  d'un  thermomètre,  un  mé- 
lange d'amideet  de  pentachlorure,  dans  la  proportion  d'une 
molécule  de  chacun  de  ces  composés. 

La  réaction  commence  dès  la  température  ordinaire;  il 
se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique,  la  masse  se  fond  ;  par 


(i  )  L^amide  anisique  se  prépare  aisément  et  immédiatement  pure,  comme 
du  reste,  la  généralité  des  amides  aromatiques,  par  la  réaction  du  chlorure 
d*anisyle  sur  Pammoniaque  en  solution  aqueuse  et  concentrée.  On  verse  le 
chlorure  petit  à  petit  dans  Tammoniaque  bien  refroidie;  on  agite  vivement 
pendant  quelques  instants;  on  obtient  ainsi,  sans  devoir  le  soumettre  à 
aucune  autre  manipulation ,  un  produit  d*une  blancheur  parfaite. 

(2)  Voir  Bulletins  de  r Académie,  t.  XXVIII ,  p.  225  (1869). 
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Tapplication  ultérieure  de  la  chaleur,  elle  devient  jaune, 
puis  brune;  dans  cette  distillation,  il  passe  d*abord  de 
Toxy chlorure  de  phosphore,  puis  la  température  indiquée 
par  le  thermomètre  s'élève  rapidement  jusque  vers  250"- 
25â%  où  elle  se  maintient  pendant  toute  la  durée  de  Topé- 
ration;  il  distille  alors  un  liquide  incolore  qui  se  fige  déjà 
dans  le  tube  réfrigérant  en  une  masse  cristalline  blanche; 
il  reste  dans  la  cornue  un  faible  résidu  charbonneux. 

Cette  réaction  peut  être  regardée  comme  le  véritable 
mode  de  préparation  du  nitrile  anisique,  elle  est  en  effet 
fort  nette  et  le  rendement  en  est  très-avantageux  (1). 

Le  groupement  méthoxyle  (CH3  0)  met  en  effet  Tamide 
à  l'abri  des  atteintes  de  Toxycblorure  de  phosphore  POC/s; 
Ton  évite  ainsi  les  pertes  considérables  que  l'on  a  loujoursà 
subir  dans  la  réaction  du  pentachlorurede  phosphore  PAC/j 
sur  les  composés  phénoliques  simplement  hydroxylés, 
comme  cela  arrive,  par  exemple,  dans  la  préparation  da 
métachlorobenzonilrile  Ce  H4  Cl  CAz ,  à  l'aide  de  l'amide 
Ce  H4  {  c  0  H.  A*  ou  du  nitrile  Ce  H4  {  g  2»  saHcyliques  (2) , 
pertes  qui  proviennent  de  la  réaction  de  l'oxycblorure 
PO  C/3  sur  le  côté  phénolique  (HO)  de  la  molécule. 

La  purification  du  produit  brut  de  l'opération  est  des 
plus  simples  :  il  suffit  de  le  faire  cristalliser  une  seule  fois 
dans  l'éther  ou  dans  l'alcool. 

Le  nitrile  anisique,  de  même  que  l'acide  anisiqaeet 


(1  )  Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  la  déshydratation  des  imides» 
à  Taide  du  pentachlorure  de  phosphore,  constitue  le  procédé  le  plusaTan- 
tageux  de  préparation  des  nilriles  aromatiques,  du  moins  de  ceux  qui 
sont  volatils;  ces  réactions  sont  en  général  d*une  grande  netteté,  s'opèrent 
rapidement  et  le  rendement  eu  est  souvent  égal  au  rendement  théorique. 

(â)  Voir  Bulletins  de  l'Académie,  t.  XXVI II,  p.  219  (f869). 
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Tacide  paraoxy benzoïque ,  est  un  corps  d'un  aspect  exté- 
rieur remarquable;  on  Tobtient  de  sa  solution  éthérée,  par 
évaporation  spontanée  en  gros  cristaux  allongés ,  longs  de 
i  à  2  centimètres  environ ,  lesquels  paraissent  être  des 
prismes  rectangulaires  obliques. 

Ces  cristaux  sont  blancs ,  d'un  éclat  gras ,  ils  exhalent 
une  odeur  piquante  particulière,  désagréable,  rappelant  le 
ranci. 

Ce  corps  est  surtout  soluble  dans  l'éther  ;  l'alcool,  le  sul- 
fure de  carbone,  les  hydrocarbures,  etc.,  le  dissolvent  éga- 
lement; il  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  il  se  dissout 
passablement  dans  l'eau  bouillante  d'où  il  se  sépare  par 
le  refroidissement  sous  forme  de  fines  aiguilles. 

Il  se  fond  à  la  température  de  56''-57''  en  un  liquide 
transparent  incolore  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  cristalline  dure  et  cassante;  il  bout  sans  décom- 
position, sous  la  pression  ordinaire  à  233''-254°  (non  cor- 
rigé ). 

.Chauffé  pendant  quelque  temps  dans  un  tube  scellé, 
vers  i20®-130^,  avec  une  solution  aqueuse  de  potasse  caus- 
tique, de  concentration  moyenne,  il  régénère  l'acide  ani- 
sique  (fusible  à  ITS""). 

L'acide  azotique  fumant  le  dissout  dès  la  température 
ordinaire  en  se  colorant  en  rouge  foncé,  sans  dégagement 
gazeux;  l'eau  précipite  de  cette  dissolution  une  masse  flo- 
conneuse blanche  qui  est  le  nitrile  anisique  nitré  Ce  H3 

Voici  les  résultats  que  ce  corps  nous  a  donnés  à  l'ana- 
lyse: 

I.  0^'.  3,307  de  substance,  brûlée  à  l'aide  du  chromate 
de  plomb,  ont  donné  0^'.  8,680  d'anhydride  carbonique  et 
0«M  ,726  d'eau. 
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II.  0«'.  3,292  de  substance  ont  fourni  0«'.  2,418  de 
platine  métallique. 

III.  0^^  2,890   de  la    même   substance   ont   fourni 
0«'.  2,200  de  platine. 

Ces  nombres  correspondent  à  la  composition  centési- 
male suivante  : 


.     CALCULÉ 

TROUVÉ 

ru      CH.O 
^•"*     CAS 

I 

11.           III. 

C,       96      72,18 

71,58 

—           — 

H,        7        5.26 

5.79 

—           — 

0        16      12,03 

— 

—            — 

kz      U      10,52 

— 

10,43     10.80 

135    100,00 

Nitrile  nitroanisique  CeHsfAsOj)  {  ca5^ 

Ce  corps  résulte,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut,  de  faction  de  l'acide  azotique  sur  le  nitrile  anisique. 

L'acide  azotique, au  maximum  de  concentration,  dissout 
dès  la  température  ordinaire,  et  sans  aucun  dégagement 
gazeux ,  le  nitrile  anisique ,  en  se  colorant  en  rouge  intense 
et  en  s'échauffant  notablement;  aussi  doit-on  avoir  soin 
de  bien  refroidir  et  de  ne  projeter  le  nitrile  dans  Tacide 
que  par  petites  portions.  L'addition  de  l'eau  en  grande 
quantité  à  cette  liqueur  en  précipite  le  produit  nitré  sous 
forme  d'une  masse  floconneuse,  blanche ,  d'un  volume 
considérable. 

Le  nitrile  anisique  nitré  cristallise  de  sa  solution  alcoo- 
lique  par  refroidissement  en  petites  aiguilles  blanches, 
d'un  aspect  satiné. 
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Ce  corps  esl  insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  l'alcool, 
surtout  à  chaud,  Téther,  etc. 

Il  se  fond  à  149M50**  en  un  liquide  incolore  qui,  par 
le  refroidissement,  se  prend  en  une  masse  cristalline 
laquelle,  après  quelque  temps,  se  désagrège  en  lames 
minces,  brillantes;  chauffé  à  quelques  degrés  au-dessous  de 
son  point  de  fusion,  il  se  sublime  en  lamelles  minces,  trans- 
parentes. 

Cette  substance  a  donné  à  l'analyse  les  résultats  sui- 
vants : 

I.  (H'.  2,106  de  subsrlance ,  brûlée  à  l'aide  du  chromate 
de  plomb,  ont  fourni  0,0692  d'eau  (1). 

II.  0«'.  5,752  de  la  même  substance ,  brûlée  à  l'aide  de 
l'oxyde  cujvrique  et  à  la  fin  de  l'opération  dans  un  courant 
de  gaz  oxygène,  ont  produit  0«'.  5,396  d'anhydride  carbo- 
nique et  0,0926  d'eau. 

Ces  nombres  correspondent  à  la  composition  centési- 
male suivante  : 

CALCULÉ  TROUVÉ 


CA(A30,) 

CH.O 
CAS 

I. 

n. 

Cg    -    96 

55,93. 

»      — 

-   53,47. 

\U            6 

3,57. 

3.65.  - 

-      3,75. 

0,    -    48 

26,96. 

A3,—    28 

15,75. 

17$         100,00 

Nous  ferons  connaître  dans  une  communication  ulté- 
rieure l'action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les  ani- 
sols  ou  les  éthers  méthyliqucs,  éthyliques,  etc.,  du  phénol 
ordinaire. 

(1)  Le  carbone,  dans  celle  combustion ,  a  été  perdu. 
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TR01Sl£!tfE  PARTIE. 


Dérivés  éthérés  du  phénol  phénilique. 

J'ai  fait  remarquer  précédemment  (1)  les  différences 
que  Ton  constate  sous  divers  points  de  vue,  notamment 
sous  faction  du  pentachlorure  et  du  pentabromure  de 
phosphore,  entre  les  alcools  proprement  dits  et  leurs  dérù 
vés  éthérés;  j'ai  signalé  ultérieurement  (2)  des  différences 
analogues,  parmi  les  composés  phénoliques ,  entre  les  pAé- 
nais  et  leurs  éthers^  méthyliques,  éthyliques,  etc. 

La  dernière  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
présenter  à  l'Académie  était  consacrée  à  l'étude,  sous  ce 
rapport,  de  quelques  combinaisons  anisiques.  Comme 
l'idée  générale  qui  m'a  inspiré  les  recherches  que  je  pour- 
suis depuis  quelque  temps  déjà  me  parait  offrir  quel- 
que importance  par  le  grand  nombre  d'applications  qu'elle 
est  susceptible  de  recevoir,  par  les  transformations  inté- 
ressantes qu'elle  me  permettra,  j'espère,  de  réaliser,  j*ai 
cru  devoir  l'entourer  de  nouvelles  conûrmations  expéri- 
mentales, d'autant  plus  que  cette  idée  est  en  désaccord 
avec  les  prévisions  les  plus  légitimes  que  l'analogie  permet 
d'établir  entre  les  composés  simplement  hydroxylés  et 
leurs  dérivés  correspondants  éthérés  y  prévisions  qui, 
comme  je  le  ferai  voir  tout  à  l'heure,  sont  généralement 
partagées  par  les  chimistes. 


(1)  Bulletins  de  V Académie,  t.  XXVH,  p.  691  (1869). 

(2)  Bulletins  de  rAcadénie,  l.  XXVIII ,  p.  55â  (1869). 
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Je  viens  Taire  connaître  aujourd'hui  à  l'Académie  le 
résultat  de  Tétude  que  j'ai  faite,  sous  ce  point  de  vue,  de 
divers  éthers  du  phénol  ordinaire ,  Cg  H»  (H  0),  tels  que  le 
phénol  méthylique  Ce  H5  (CH3  0)  et  le  phénol  éthylique 
Ce  H,  (C,  H,  0). 

Sous  l'action  du  pentachlorure  et  du  pentabromure  de 
phosphore,  les  phénols  s'éthérifient,  comme  l'on  sait,  à 
la  façon  des  alcools  ordinaires,  à  part  la  nature  et  les  pro- 
priétés du  produit  éthéré,  c'est-à-dire  que  Thydroxyle  HO 
est  remplacé  par  Cl  ou  Br,  avec  formation  d'un  hydrocar- 
bure monochloré  ou  monobromé ,  production  d'oxychlo- 
rure  ou  d'oxybromure  de  phosphore  et  dégagement  d'acide 
chlorhydrique  ou  d'acide  bromhydrique. 

D'après  les  idées  qui  ont  généralement  cours  aujour- 
d'hui, les  éthers  du  phénol  devraient,  sous  l'action  des 
mêmes  corps ,  se  comporter  de  I&  même  manière  en  don- 
nant des  hydrocarbures  monochlorés  ou  monobromés ,  de 
l'oxychlorure  ou  de  l'oxybromure  de  phosphore;  seule- 
ment il  se  produirait  des  éthers  chlorhydriques  ou  brom- 
hydriques  au  lieu  des  acides  libres  correspondants. 

Je  rappellerai  à  cette  occasion  que  tout  récemment 
M.  I^denburg  fit  réagir  (1)  le  pentachlorure  de  phosphore 
sur  Vanéthol  Cg  H4  |q*Jj^  en  vue  d'obtenir,  à  côté  du 
chlorure  de  raéthyle  et  de  l'oxychlorure  de  phosphore, 
de  l'allyl-benzine  monochlorée  Ce  H4 1  ^'  ^i  ;  on  sait  que 
la  réaction  se  produisit  dans  un  autre  sens.  Voici  de 
plus,  circonstance  encore  plus  caractéristique,  comment, 
dans  son  grand  Traité  de  Chimie  organique ,  s'exprime 


(1)  Berichte  der  Deutschen  Chemischen  Gesêllschafty  l.  II,  p.  371, 
1869. 
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M.  Kekulé  (1)  au  sujet  des  produits  qui  m'ont  occupé: 
€  Taclion  du  pentacblorure  de  phosphore  D*a  pas  encore 
p  été  examinée  ;  il  est  à  prévoir  que  Ton  obtiendra  avec 
»  Vanisol  ou  phénol  méthylique  du  chorure  de  méthyle  et 
»  de  la  benzine  monochlorée.  > 

Une  indication  aussi  précise,  jointe  à  la  facilité  avec 
laquelle  s'obtiennent  à  l'état  de  pureté  les  éthers  du  phé- 
nol, désignaient  ces  corps  d'une  manière  toute  spéciale  i 
mon  attention. 

Dans  la  réalité,  les  éthers  phénoliqfies  se  comportent  tout 
autrement  que  le  phénol  lui-même,  sous  l'action  du  penta- 
chlorure  et  du  pentabromure  de  phosphore;  ces  corps  réa' 
gissent  comme  du  chlore  et  du  brome  libres,  plus  du  trichlo- 
rure  ou  du  tribromure  de  phosphore;  ces  chlorure  ou 
bromure  se  séparent  inaltérés,  il  se  dégage  de  l'acide 
chlorhydrique  ou  bromhydrique ,  et  l'on  obtient  des  éthers 
phénoliques  monochlorés  ou  monobromés. 

Ces  réactions  se  passent  avec  une  grande  netteté,  de  la 
manière  la  plus  facile  et  la  plus  simple  :  on  distille  l'élher 
phénolique  avec  le  pentacblorure  ou  le  pentabromure.  JVi 
employé  ces  corps  dans  la  proportion  d'une  molécule  de 
chacun  d*eux;  la  réaction  ne  s'opère  pas  à  froid,  sauf  pour 
le  pentabromure  de  phosphore;  elle  s'annonce  par  un  vif 
dégagement  de  gaz  acide;  on  recueille  d*abord  pendant  la 
distillation  du  trichlorure  ou  du  tribromure  de  phosphore; 
puis  le  thermomètre  s'élève  rapidement  jusqu'au  moment 
où  passe  l'éther  phénolique  chloré  ou  brome. 

Le  produit  brut  de  la  distillation  est  déjà  incolore;  pour 


(i)  Kekulé,  Lehrbuch  der  Organischen  Chemit^  (.  III,  p.  71,  fasci- 
cule 1,1867. 
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le  purifier,  le  débarrasser  de  l'acide  HC/  ou  HBr,  du  tri- 
chlorure  ou  du  Iribromure  de  phosphore,  et  en  même 
temps  du  phénol  monochloré  ou  brome  qu'il  pourrait  ren- 
fermer, je  l'ai  traité  par  une  solution  de  carbonate 
sodique,  puis  par  une  solution  de  soude  caustique;  après 
ces  lavages,  il  a  été  desséché  sur  du  chlorure  de  calcium , 
puis  soumis  à  une  nouvelle  distillation. 

Je  terminerai  cette  notice  par  la  description  sommaire 
des  produits  que  j'ai  obtenus  à  l'aide  de  cette  réaction. 

Phénol  méthyliqûe  monochloré  C0H4  C/  (CH3  0). 

Ce  corps  constitue  un  liquide  incolore,  limpide,  d'une 
odeur  élhérée  phénolique,  non  désagréable;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  les  solutions  alcalines,  soluble  dans 
l'alcool,  l'élher,  etc. ;  plus  dense  que  l'eau,  sa  densité 
à  -f-  9**  est  égale  à  1,182,  il  bout  sans  décomposition  vers 
200%  entre  199"  et  205^ 

0»%  3,462  de  ce  corps  nous  ont  fourni  0«%  3,590  de 
chlorure  d'argent,  ce  qui  correspond  à  24,31  °/o  de  chlore  ; 
la  formule  Ce  H4  Cl  (CH3O)  en  demande  24, 91 .  Le  phénol 
monochloré  Ce  H4  C/  (HO)  en  renferme  27,62. 

Phénol  éthylique  monochloré  Ce  H4  Cl  (C^  H5O). 

Les  propriétés  de  ce  corps  sont  analogues  à  celles  du 
précédent;  c'est  également  un  corps  liquide,  limpide,  d'une 

s 

odeur  éthérée  phénolique,  insoluble  dans  l'eau  et  les  solu- 
tions alcalines,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  etc.;  plus 
dense  que  l'eau ,  sa  densité  à  +■  9**  est  égale  à  1,105;  il  bout 
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vers  210%  le  phénol  monochloré,  préparé  directement, 
bout,  comme  Ton  sait,  à  SIS""  (1). 

0^,  3,102  de  ce  corps  nous  ont  donné  0^,  2,830  de 
chlorure  d'argent  ;  ce  qui  correspond  à  22,56  ""/o  de  chlore; 
la  formule  Ce  H4  C/  (Q  H5O)  en  exige  22,68. 

Les  deux  corps  que  je  viens  de  décrire  sont  nouveaui; 
il  n*en  est  pas  de  même  du  phénol  méthylique  monobromi 
Ce  H4  Br  (CHs  0)  qui  a  déjà  été  obtenu  précédemment  par 
divers  chimistes,  et  de  différentes  manières. 

Le  produit  que  j*ai  eu  entre  les  mains,  par  suite  de  la 
réaction  du  pentabromure  de  phosphore  sur  le  phénol 
méthylique,  a  bouilli  vers  220%  sa  densité  à  -h  9*  est  égale 
à  1 ,494. 

0«',3418  de  ce  corps  nous  ont  fourni  0*^,3412  de  bro- 
mure d'argent,  ce  qui  correspond  à  42,48  •/«  de  brome; 
la  formule  C^  H4  Br  (C  H3  0)  en  demande  42,24;  le  phé- 
nol monobroraé  Cg  H4  Br  (H  0)  en  renferme  46,27  (2). 

J'aurai  Thonneur  de  communiquer  prochainement  i 
FAcadémie  le  résultat  de  mes  recherches  sur  divers  éthers 
d'acides  polyatomiques  et  polybasiqucs.  J'étudie  en  ce 
moment  l'action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  les 
éthers  amidés  des  acides  bibasiques.  J'espère  pouvoir  ob- 
tenir de  la  sorte  les  éthers  des  acides  cyanogènes. 

c  0'"H,  kz  c— As 

I  H-Pas=  I  -4-2HC/  +  P0C/,. 

c  0""C,  H5  0  c  0— c.  H,  0 

Oxamaie  d'éthyle.  Cyanoformiafe  Sélhyle, 


(1)  Dubois,  Bulletins  de  V Académie,  t.  XXIII,  p.  269  (1867). 

(2)  Ces  diverses  analyses  oiU  élé  failes  par  M.  le  docteur  Brooislis 
Radziszewslii. 
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Note  sur  une  modification  de  la  machine  électrique  de 
N aime  y  par  M.  L.  Pérard,.  professeur  à  l'Université  de 
Liège. 

On  démontre  ordinairement  les  effets  mécaniques  des 
décharges  électriques  au  moyen  de  fortes  batteries  de 
jarres.  Mais  il  est  quelquefois  Irès-difiicile  et  toujours  pé- 
nible de  charger  celles-ci,  surtout  quand  Pair  est  humide , 
et  il  n'en  est  jamais  autrement  dans  les  auditoires  nom- 
breux. 

Certains  traités  de  physique  prennent  soin  d'avertir  qu'il 
faut  uue  puissante  batterie  pour  percer  une  lame  de  verre 
de  un  rfe?wi-millimètre  (0""",5).  J'ai  cherché  et  trouvé  le 
moyen  de  percer  une  lame  de  verre  de  six  millimètres 
(6""*)  à  l'aide  d'une  batterie  bien  faible,  comme  on  va  le 
voir. 

Je  me  sers  de  la  machine  de  Nairne ,  qui  donne  à  la  fois 
la  charge  positive  et  la  charge  négative;  à  chacun  de  ses 
conducteurs  je  suspends  une  bouteille  de  Leyde  ordi- 
naire, et  je  réunis  par  une  chaîne  ou  une  tringle  de  cuivre 
les  armatures  extérieures  des  deux  bouteilles  suspendues. 

La  neutralisation  permanente  et  complète  des  doux  ar- 
matures ainsi  réunies  donne  à  la  condensation  une  grande 
énergie. 

Dans  l'état  ordinaire  de  la  machine  de  Nairne  dont  je 
dispose,  l'étincelle  jaillit  entre  les  extrémités  des  branches 
articulées  jusqu'à  une  distance  de  45  millimètres;  elle  est 
continue  ou  à  peu  près,  mais  faible.  Lorsque  les  bouteilles 
de  Leyde  sont  placées  comme  je  viens  de  le  dire,  l'étin- 
celle est  plus  rare,  mais  elle  éclate  bruyamment,  avec  une 
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vive  lumière;  elle  est  large  et  se  produit  à  une  distance 
de  100  millimètres;  j'en  ai  même  obtenu  plusieurs  de 
170  millimètres,  lorsque  les  conditions  atmosphériques 
sont  favorables. 

Cette  étincelle  n*a  point  la  continuité  de  celle  deHollz, 
ni  de  celle  de  la  bobine  de  Ruhmkorff;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  forte  que  la  première^  et  peut  être  comparée  à 
celle  d'une  grande  bobine ,  pour  l'ampleur  et  la  clarté. 

La  production  d'ozone  est  très-abondante. 

Voici  les  dimensions  de  la  machine  de  Nairne  sur  laquelle 
j'ai  expérimenté. 


Cylindre  de  verre.    . 

4 

Coussin 

Conducteurs    .    .    ,    .  \  r^. 

,  (  Hautei 

iployees.    .  {  ...      , 
'  (  Diame 


Bouteilles  emi 


\  Longueur  500  millimètres. 

I  Diamètre  300  — 

i  Longueur  380  — 

(  Largeur      90  — 

Longueur  770  — 

Diamètre    60  — 

Hauteur    160  — 

Diamètre     90  -— 


La  détonation  de  Tétincelle  de  170  millimètres  est  pres- 
que aussi  forte  que  celle  de  la  décharge  spontanée  d'une 
batterie  de  six  jarres. 

Le  percement  d'une  lame  de  verre  de  six  millimètres 
d'épaisseur  a  lieu  sans  hésitation;  alors  la  délonation  est 
faible  :  ce  n'est  plus  qu'un  petit  bruit  sec. 

J'espère  que  cette  communication  pourra  être  de  quelque 
utilité  aux  personnes  qui  ne  possèdent  pas  de  matériel 
puissant  et  qui  ont  à  faire  des  expériences  où  une  forte 
charge  est  nécessaire.  C'est  pourquoi  je  me  fais  un  devoir 
de  l'adressera  l'Académie. 

Je  pense  que  certaines  modifications  dans  la  construc- 
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tion  même  de  la  machine  de  Nairne  pourraient  encore 
donner  des  résultats  meilleurs.  Aussitôt  que  je  les  aurai 
observés ,  j'aurai  Thonneur  de  les  présenter. 


—  La  classe  s*est  occupée  en  dernier  lieu  des  préparatifs 
de  sa  séance  publique,  qui  aura  lieu,  comme  de  coutume, 
le  16 décembre  prochain; elle  fixe,  à  la  veille,  15 décembre, 
la  réunion  pour  les  élections,  le  jugement  du  concours,  et 
la  lecture  des  pièces  qui  feront  partie  du  programme  de  la 
cérémonie  du  lendemain,  pièces  qui  se  composeront  :  l""  du 
discours  de  M.  H.  Nyst,  directeur,  sur  les  fouilles  paléon- 
tologiques  d'Anvers  ;  2°  d'une  lecture  de  M.  P.-J.  Van  Bene- 
den,  et  S""  du  rapport  du  jury  du  concours  quinquennal 
des  sciences  mathématiques  et  physiques  (M.  E.  Catalan, 
rapporteur). 


(  570  ) 


CLASSE  DES   LETTRES. 


Séance  du  6  décembre  1869. 

M.  Ad.  Borgnet  ,  directeur  de  la  classe  et  président  de 
rAcadémie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Sieur,  F.-C.-J.  Grandgagnage, 
J.  Roulez,  P.  Gachard,  P.  De  Decker,  F.-A.  Snellaerl, 
J.-J.  Haus,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon, 
Ad.  Mathieu,  Th.  Juste,  lé  général  Guillaume,  Alph.  Wau- 
ters,  H.  Conscience ,  membres;  Noiel  de  Brauwere  Van 
Sleeland  et  Aug.  Scheler,  associés. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  les  questeurs  du  sénat  et  de  la  chambre  des  re- 
présentants adressent  des  cartes  de  tribunes  réservées 
pour  la  session  législative  1869-1870.  —  Remerclmeols. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  informe  qu'un  crédit  de 
3,000  francs,  destiné  à  majorer  les  prix  des  principales 
questions  des  concours  des  trois  classes  en  1869,  sera  mis 
prochainement  à  la  disposition  de  l'Académie. 
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—  Le  même  haut  fonctionnaire  fait  parvenir  à  TÂca- 
démie  le  buste  en  marbre  de  feu  M.  Dewez,  dont  Texécu- 
tioo  avait  été  conflée  à  M.  Jehotte. 

—  Par  une  troisième  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
annonce  qu'il  a  commandé  à  M  Paul  Devigne ,  de  Gand , 
le  buste  de  feu  M.  Moke,  membre  de  la  classe. 

—  M.  le  Ministre  de  la  justice  adresse  deux  exemplaires 
du  supplément  au  Recueil  des  ordonnances  du  duché  de 
Bouillon  et  deux  nouvelles  feuilles,  titres  et  couvertures, 
des  volumes  des  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège. 
—  Remerctments. 

—  La  Bibliothèque  rpyale  de  La  Haye,  gratifiée  des 
publications  acadéniiques  et  des  travaux  des  commissions 
de  littérature  flamande  et  de  littérature  française,  exprime 
ses  remerctments  au  sujet  du  volumineux  envoi  qu'elle 
vient  de  recevoir.  La  Commission  royale  d'histoire,  qui 
avait  également  promis  ses  collections  à  cet  établissement, 
les  enverra  directement. 

—  L'Académie  d'histoire  de  Madrid  remercie  pour  le 
dernier  envoi  de  publications  de  la  Compagnie  et  de  la 
commission  d'histoire. 

—  M.  C.  Rodenbacb,  de  Gand,  communique  une  note 
manuscrite  sur  l'étalon  ou  prototype  universel  des  mesures 
de  longueur.  —  Ce  travail  est  renvoyé  à' l'examen  de 
MM.  le  baron  de  Witte,  Félix*  Nève  et  Ad.  Quetelet. 
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ÉLECTIONS. 


MM.  De  Decker,  le  baron  de  Gerlache,  Cli.  Faider, 
Gachard  el  M.-N.-J.  Leclercq,  composant  la  commission 
spéciale  des  Hnances  pour  1869,  sonl  maintenus  dans  leurs 
fonctions  pour  l'exercice  1870. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Th.  Juste,  à  propos  de  Fouvrage  imprimé  qu'il  a 
présenté  à  la  dernière  séance  et  relatif  à  la  fondation  du 
royaume  des  Pays-Bas  (1807-1817),  annonce,  par  une 
note  manuscrite  dont  il  donne  lecture,  qu'il  a  réfuté,  i  la 
fin  de  ce  livre,  une  calomnie  que  M.  de'Slassart  n'a  jamais 
cherché  à  relever,  même  dans  ses  œuvres  complètes,  et 
concernant  un  fait  qui  s'est  passé  à  La  Haye  lors  du  séjour 
deM.de  Stassart  dans  cette  ville  comme  préfet  de  TEmpire. 


Les  lettres  du  duc  d'Alençon  à  Elisabeth;  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  l'Académie. 

A  quelques  lieues  au  nord  de  Londres ,  s'élève  une  rési- 
dence splendide  et  jadis  royale  occupée  par  un  noble  pair 
d'Angleterre  dont  le  nom  rappelle  l'une  des  plus  hautes 
célébrités  politiques  de  son  pays  au  XYP  siècle.  C'est  \i 
qu'au  milieu  des  reliques  des  âges  écoulés  et  des  merveilles 
de  l'art,  repose  une  collection  de  papiers  d'État  plus  pré- 
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cieuse  encore^  car  c'est  un  dépôt  qui  vient  de  la  main 
même  d'Elisabeth  et  qui  renferme  ses  archives  les  plus 
importantes  et  les  plus  intimes.  J'espère  que  l'illustre  pro- 
priétaire de  ces  documents ,  qui ,  avec  une  extrême  obli- 
geance, m'en  a  ouvert  Uaccès,  me  pardonnera  d'en  faire 
entrevoir  les  trésors,  et  qu'il  voudra  bien  m'autoriser, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  à  leur  consacrer, 
au  point  de  vue  de  nos  relations  avec  l'Angleterre,  l'exa- 
men approfondi  qu'ils  méritent.  Tout  au  moins  m'aura4-il 
été  donné  de  lui  offrir  ici  l'expression  publique  de  mes 
remerctments. 

Pendant  les  quelques  heures  d'une  visite  malheureuse- 
ment trop  rapide,  j'ai  cru  reconnaître  dans  cette  collection 
deux  parts  principales:  l'une,  composée  de  papiers  prove- 
nant de  Henri  VIII;  l'autre,  formée  exclusivement  par 
la  reine  Elisabeth. 

J'avais  eu  entre  les  mains  au  Brilish  Muséum  une  lettre 
originale  d'Anne  Boleyn,  écrite  à  Greenwich  le  7  sep- 
tembre 1533,  où  elle  annonce  que  le  même  jour  elle  est 
devenue  mère  à  sa  grande  joie  et  à  la  grande  satisfaction 
intérieure  de  son  seigneur,  to  our  greatjoy  and  inward 
confort  of  my  lord.  La  satisfaction  du  roi  eût  été  bien 
plus  grande  si  l'on  eût  pu  expédier  ces  missives  préparées 
d'avance  où  l'on  faisait  part  de  la  naissance  d'un  prince  et 
où  Ton  fut  réduit  à  ajouter  une  lettre  en  faisant  princes 
da  mot  prince.  La  fille  d'Anne  Boleyn  devait,  du  reste, 
être  douée  d'assez  d'énergie  virile  pour  figurer  dans  l'his- 
toire de  la  Grande-Bretagne  au  nombre  de  ses  princes. 

Ici,  parmi  les  papiers  de  Henri  YH!,  se  trouvent  des 
pièces  bien  plus  intéressantes  sur  cette  femme  si  gracieuse 
et  si  belle,  dont  la  mort  racheta  toutes  les  faiblesses.  Tout 
à  côté>  figurent  d'autres  documents  sur  Jeanne  Seymour, 

2"*  SÉRIE,  TOME  XXTIII.  38 


(874) 

8ur  Catherine  de  Clëves,  sur  Catherine  Parr.  Celle-ci,  assez 
sévèrement  jugée  par  Thistoire,  semble  avoir  voulu  se 
placer  sous  le  patronage  des  lettres;  car  elle  les  cultiva 
au  sein  même  de  la  grandeur  et  se  plut  à  écrire  des  vere 
français  à  Tépoque  où  brillait  Rpnsard.  Dans  un  poeine 
intitulé  :  Exhortation  à  la  vie  pieuse ^  je  lis  ce  qui  suit  : 

Tu  peux  ci  Toir  une  créature, 
Et  si  le  sexe  î aspirer  peut  nature, 
G*est  une  femme,  et  s'aucun  haut  degré 
Te  peut  mouvoir  que  tu  rayes  à  gré, 
Elle  est  de  Dieu  en  hault  estât  mariée, 
De  noble  sang  très-heureusement  née, 
Par  un  mariage  encor  plus  ennoblie. 
Car  sapience  en  ses  faits  Dieu  n'oublie. 
Et  par  un  roy  très-puissant  elle  est  faite 
Royne  excellente  en  vertus  très-parfaite 
Par  un  Henri  qui  est  de  hault  renom , 
Et  Katherine  eut  de  royne  le  nom. 

Catherine  Parr,  qui,  malgré  ses  vers ,  n'atteindra  jamais 
à  la  poétique  auréole  d'Anne  Boleyn ,  descendit  du  moins 
tranquillement  dans  la  tombe  sans  que  la  hache  du  bour- 
reau eût  brisé  sur  son  front  sa  couronne  de  reine. 

Descendant  d'un  demi-siècle  dans  l'histoire  et  passant  à 
la  seconde  série  de  ces  riches  archives,  j'aurais  voulu 
consacrer  des  loisirs  dont  je  ne  disposais  point,  à  recueillir, 
feuillet  par  feuillet,  tout  ce  qui  rappelait  une  autre  reine 
frappée  plus  cruellement  encore  dans  l'éclat  de  la  gloire 
et  de  la  beauté,  je  veux  parler  de  Marie  Stuart,  infortunée 
victime  de  la  destinée  qui  pesa  sur  toutes  les  princesses 
sorties  de  France  pour  ceindre  un  diadème  au  delà  de  la 
mer,  depuis  Marguerite  d'Anjou,  veuve  de  Henri  YI,  jusqu'à 
Henriette,  veuve  de  Charles  P^  On  a  accusé  le  roi  Jac- 
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ques,  alors  fort  jeune,  de  n'avoir  rien  fait  pour  venir  en 
aide  à  la  captive  de  Folheringay.  J'ai  eu  sous  les  yeux  une 
lettre  où  il  presse  le  roi  de  France,  Henri  HI,  d'aller  les 
armes  à  la  main  la  délivrer.  Si  en  Ecosse,  dit-il,  presque 
tous  sont  hérétiques  et  gagnés  par  Elisabeth,  il  y  a  en  An- 
gleterre on  grand  nombre  de  catholiques  qui  seconderaient 
les  Français.  Henri  HI  répond  assez  froidement,  le  3  no- 
vembre 1586,  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  ^travailler  acti- 
vement €  au  sauvement  de  sa  mère.  »  Trois  mois  après , 
Marie  Stuart  ne  pouvait  plus  être  sauvée. 

J'aurais  voulu  analyser  des  lettres  du  plus  grand  intérêt, 
les  unes  de  Charles  IX,  de  Catherine  de  Médicis,  de 
Henri  lY,  du  prince  de  Condé,  les  autres  du  prince 
d'Orange  ou  de  ses  amis.  Mais  réduit  à  faire  un  choix ,  je 
me  suis  attaché  à  la  correspondance  autographe  du  duc 
d'Alençon  avec  Elisabeth,  que  complètent  les  minutes 
également  autographes  des  réponses  de  la  reine  d'An- 
gleterre. 

Déjà  au  mois  de  février  1573,  on  négociait  activement 
le  mariage  d'Elisabeth  et  du  duc  d'Alençon,  et  un  ageni 
anglais  le  docteur  Dale  écrivait  qu'il  avait  trouvé  le  prince 
fort  bien  et  qu'il  devenait  tous  les  jours  plus  beau  (his 
personage  very  wel  when  I  sawe  hym,  At  my  last  audience 
he  seemed  to  me  to  grow  daily  more  handsome). 

On  sait  que  le  mariage  d'Elisabeth  avec  le  duc  d'Alençon 
fut  résolu,  mais  qu'elle  chercha,  dans  l'intérêt  de  sa  poli- 
tique, à  prolonger  des  retards  pour  lesquels  les  prétextes 
ne  manquèrent  jamais.  Elle  lui  faisait  néanmoins  entrevoir 
parfois  combien  ce  mariage  serait  impopulaire  en  Angle- 
terre, ce  qui  rappelle  celte  observation  de  l'ambassadeur 
anglais,  Davidson,  qu'un  prince  si  orgueilleux  et  si  absolu 
ne  pouvait  être  aimé  ni  de  la  noblesse  ni  des  communes,  et 
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qu'habitué  à  n'écouter  que  ses  caprices,  il  n'eût  su  s'ac- 
coutumer à  un  pays  où  ils  eussent  trouvé  un  frein  dans 
les  lois.  Cependant  le  duc  d'Alençon,  égaré  par  la  haute 
opinion  qu'il  avait  de  lui-même,  et  croyant  que  pour 
vaincre  il  suffisait  cette  fois,  non  pas  d'avoir  vu,  mais 
d'avoir  été  vu,  cherchait  à  éblouir  l'habile  et  prudente 
reine  d'Angleterre  par  ce  style  affecté  et  libre,  digne  des 
contemporains  de  cet  abbé  de  Brantôme  qui  dédia  à  ce 
même  prince  son  livre  le  plus  célèbre.  Peu  importait  qoe 
le  duc  d'Alençon  n'eût  reçu  que  Téducation  la  plus  gros- 
sière ,  qu'il  n'eût  jamais  été  familiarisé  avec  les  premières 
notions  de  l'orthographe,  qu'il  sût  à  peine  tracer  quelqoes 
mots  déchiffrables ,  ce  qu'il  se  plaisait  à  attribuer  au  trou- 
ble de  ses  pensées  et  au  déchirement  de  son  cœur;  peu 
importaient  ses  défauts  et  ses  vices: il  cherchait  à  démentir 
la  parole  de  Sully  que  jamais  aucun  succès  ne  couronne- 
rait <  un  cœur  si  double  et  si  malin ,  un  courage  si  lâche, 
»  un  corps  si  mal  bâti.  > 

Dans  presque  toutes  ses  lettres,  le  duc  d'Alençon  nomme 
la  reine  Elisabeth  t  sa  belle  mestresse  (1).  >  Il  en  est  que 
Brantôme  seul  eût  pu  reproduire  et  qu'il  nous  suffit  de 
signaler  en  nous  étonnant  qu'elles  aient  été  adressées  à  la 
Virgin-Queen.  Je  me  bornerai  à  en  citer  deux  ou  trois 
choisies  parmi  celles  qui  furent  écrites  dans  nos  provinces. 

Le  27  février  1578  (1579),  le  duc  d'Alençon,  également 
repoussé  par  les  États  des  provinces  septentrionales  qui 


(1)  Je  rencontre  cette  expression  dans  ane  lettre  du  27  février  1578 
(écrite  à  Termonde)  et  dans  d*autres  lettres  du  7  octobre  1578,  du  22 
mars  et  du  19  août  1579,  du  11  février  et  du  15  novembre  1580,  da 
2  juillet  1581 ,  du  22 avril  et  du  8  juillet  1582,  du  13  avrU  1583  (celle-ci 
écrite  à  Dunkerque),  etc. 
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ont  signé  Tunion  d'Utrecbt,  et  par  ceux  des  provinces  mé- 
ridionales qui  s'allient  dans  un  autre  but,  adresse  à  la 
reine  d'Angleterre  Tezposé  de  ses  plaintes  : 

Madame,  ne  pansant  pas  que  le  séjour  de  Pinart  (?)  dut 
aytre  si  long  en  se  païs-isi,  je  vous  escrivis  une  lettre,  laquelle 

a  esté  trouvé  de  vieille  date Je  me  ramantoye  en  vos  bonnes 

grasces  comme  celuy  qui  en  dessirera  toujours  autant  la  con- 
servation comme  il  y  est  très-oubligé.  Despuis  ma  présédente 
se  gentihomme  présent  porteur  vous  poura  tesmongner  comme 
les  £stas  de  se  pais  se  sont  gouvernés,  c'estant  joués  du  treté 
que  il  disoyt  vouloir  fayre  avecque  moy,  ne  guerre  moins  que 
si  j'eusse  esté  quelque  petit  valet  du  jeune  duque  (i).  Entière- 
ment il  se  fust  vouUu  moquer.  En  sela  il  me  reste  une  conso- 
lation qui  est  que  par  là  ay  conneu  et  jugé  de  quele  intention 
ils  ont  tretié  si-devant  avecque  moy.  Sependant,  madame,  vos 
subgès  me  font  toujours  obstacle  sur  le  passage  qu'ils  ont 
pansé  maytre.  Plus  ne  le  taire  :  je  vous  supplie  de  vous  asseurer 
que  Ta  faction  que  je  vous  porte,  est  si  grande  que  rien  ne 
l'approcbe  s'il  m'est  possible,  cncores  que  je  m'asseure  que 
en  une  si  injuste  cause  que  la  leur  ne  les  voudriés  supporter 
contre  moy,  qui  vous  seré  tousjours  plus  affremés  de  fidélité 
qui  ne  pourroyt  jamais  faire,  comme  j'espère,  avecque  la 
grase  de  Dieu,  que  mes  actes  en  seront  bons  et  asseurés 
tesmongnages. 

Yostre  très-bumble  et  très-affectionné  esclave. 

François. 


(I)  Mots  à  peu  près  illisibles.  Le  jeune  duc?  Ceci  se  rapporte-t-il  au 
doc  palatin  Casimir  qui,  après  avoir  soutenu  Rybove  el  Membyse,  s*em* 
barqua  vers  celle  époque  pour  l'Angleterre?  —  Le  temps  m'a  manqué 
pour  revoir  le  texte  de  celte  lettre,  qui  offre  plusieurs  lacunes. 


(  878  ) 

Deux  ans  après,  par  l'avis  du  prince  d'Orange  et  de 
Marnix  de  Sainte-AIdegonde,  on  offrait  au  duc  d'Âlençon, 
que  devait  appuyer  cette  fois  l'Angleterre,  la  souveraineté 
des  Pays-Bas.  Ce  prince,  que  la  petite  vérole  venait  de 
défigurer,  qui,  malgré  son  prénom  d'Hercule,  n'était  plus 
qu'un  pygmée  affaibli  par  les  excès,  qui,  selon  l'expres- 
sion de  Walsingham,  n'avait  que  de  la  plume  dans  le  cer- 
veau, ne  prit  possession  de  ses  nouveaux  Ëtats  qu  après 
avoir  passé  par  Londres,  où  il  obtint  les  honneurs  d'une 
pompeuse  réception ,  mais  rien  de  plus  (l]r. 

Le  8  février  1582,  le  duc  d'AIençon  s'était  embarqué 
sur  la  Tamise.  Onze  jours  après,  il  faisait  son  entrée 
solennelle  à  Anvers.  Le  prince  d'Orange,  qui  avait  senti 
s'appuyer  sur  son  épaule  la  main  glorieuse  de  Charles- 
Quint  prêt  à  abdiquer,  voulut  revêtir  du  manteau  ducal 
de  Brabant  le  duc  d'AIençon  qui  s'y  opposa  en  disant  : 
<  Laissez-moi  faire ,  je  l'attacherai  si  bien  qu'il  ne  tom- 
»  bera  jamais  de  mes  épaules.  »  Orgueilleuse  prophétie 
qu'un  prochain  avenir  devait  transformer  en  une  ironie 
amère. 

Le  22  avril  1582,  le  duc  d'AIençon  écrit  d*Anvers  à  la 
reine  d'Angleterre  : 

Madame,  Teur  et  la  félisité  de  sous  qui  ont  asseurancc  des 
bonne  grasces  de  leur  may tresse,  ne  peut  aytre  reconnu  de 
scus  qui  n'ont  point  esprouvc  ce  mal;  car  coumant  est-il  pos- 
sible de  faire  un  bon  jugement,  qui  n'a  esprouvë  tous  les  effès 
aus  quels  Tumanité  est  subjecte?  Je  suys  trop  ingnorant  pour 


(1)  Dans  un  mémoire  du  10  octobre  15B4,  lord  Burleigh  exposait  I 
Elisabeth  que  le  meilleur  moyen  d'empêcher  les  Espagnols  d'altaqoer 
rAnglelerre,  était  de  Tavoriser  les  troubles  des  Pays-Bas. 
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me  vanter  d'aytre  digne  de  telle  félisité;  car  les  plus  abilles 
en  leurs  jugemens  se  sont  tronpés.  C'est  pourquoy  sur  ceste 
oequrance,  comme  en  ayant  divers  effès  sur  un  mesme  mour 
mant,  je  demeureré  sepectateur,  atandantou  la  condanationou 
Tapsolution  ;  car  j'avoue  d'une  part  que  l'onneur  que  m'avés 
fet,  est  trop  grand  pour  mon  peu  de  mérite  ;  mais,  de  l'autre, 
c'est  me  faire  une  trop  grande  injustise  de  me  condanner 
advant  m'avoir  ouï ,  mesmement  moy  qui  par  le  passé  au  hazair 
de  ma  vie,  lessant  tous  dessirs  en  nonchaloir,  et  (i)  dessiré 
vous  tesmongner  par  des  effès  très-estrordinéres  la  grandeur 
et  l'afection  que  je  vous  avois  voué  :  se  qui  vous  est  si  bien 
aparu  que  il  ne  peut  non-seulement  de  Vostre  Majesté  aytre 
inconnu,  ni  de  tout  vostre  peuple,  qui  m'avez  sur  le  char  cn- 
chesné  comme  vostre  esclave  qui  ne  dessiroit  que  se  qui  estoit 
de  vostre  voullonté ,  comme  seluy  qui  n'an  pouvoit  avoir  d'au^ 
tre  par  instinc  naturel.  Coumant  donc  est-il  posible  que,  après 
sela,  Vostre  Majesté  m'aye  voullu  tant  mesprizer  que  de  me 
voulloir  fayre  acroyre  que  vous  pansiés  que  j'euse  manqué 
d'un  seul  point  en  la  poursuite  d'un  si  beau  mariage  que  je 
dessire  tant  et  ay  tousjours  tant  dessiré?  Les  ennées  en  si 
grand  nombre  que  je  lésé  escouler  me  repesant  tousjours 
d'espérance,  ne  seront-ils  pour  rien  contées?  Est-il  posible  que 
elle  n'aye  esté  serrées  en  quelque  boin  lieu  dans  la  mémoire 
pour  reliques  et  aseurances  de  ma  fidelle  affection  qui  n'a , 
je  ne  me  puis  plus  tenir  de  le  dire,  jamais  esté  égallé  de  per- 
sonne qui  vive,  ni  qui  soit  dans  les  queroniques  ensiesnes  ni 
modernes?  Où  es-se  que  Ton  lit  qu'un  tel  ayt  pasé  et  rapasé  la 
mer  tant  de  fois  et  de  sete  façon  pour  satisfayre  i  sa  simple 
affection?  Car  Vostre  Majesté  sait  combien  peu  d'aseurances 
j'avois  d'obtenir  le  salière  de  mes  paynes,  si  se  n'estoit  autant 
que  je  savois  vostre  beau  jugemant,  vostre  prudanse  et  la 


(1)  Cesl  ainsi  que  le  duc  d'Alençon  écrit  ici  la  première  personne  du 
parfait  du  verbe  avoir. 
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bonté  de  vostre  naturel  qui  me  fezoic  espérer  que  vous  ne 
sériés  mesconnoysante  de  se  que  vous  vouiés  (i)  etdesfidelles 
et  grans  services  que  j'avois  vouHenté  de  vous  fayre,  lesquels, 
si  ils  ne  sont  esté  du  tout  effectués,  vous  savés,  madame  ma 
belle  royne,  si  il  a  tenu  h  moy  et  si  je  (2)  jamais  esté  pareseus 
à  Tecquesécution  de  vos  coumandemens,  comme  j*espère  en- 
cores  moins  l'aytre  où  vous  me  voudrés  tant  honorer  que  de 
iii*honorer  de  vos  intantions  et  voullontés  pour  plus  vous  en 
rendre  serteine  puisque  je  suys  si  maleureus  que  ce  tans  n'a 
servi  à  vous  outcr  toute  d'oubli.  Je  choisy  le  sieur  de  Baque- 
ville  comme  scluy  qui  a  esté  des  premiers  employés  en  ses 
affayrcs  pour  vous  ramantevoir  le  commanccment  et  vous 
tesmongner  si  ils  a  connu  despuys  se  tans-li  aucun  manqu^ 
mant  en  moy.  Il  est  très-onneste  oume  (3)  et  François  fidelle 
et  affectionné  à  Vostre  Majesté  et  à  moy  vostre  pouTit 
esclave.  Je  vous  supplie  de  le  vouloir  escouter  et  par  luy  me 
mander  si  pour  ma  condanation  il  fot  (4)  que  je  perte  ma 
vie  ou  que  j'espère  le  seul  bien  qui  m'a  fet  vivre  jusques  à 
présant,  qui  est  de  vous  espouzer.  Si  il  m'aporte  des  bonnes 
nouvelles,  je  feray  comme  seluy  à  qui,  après  la  sanUncede 
mort,  Ton  aporte  la  rémilion,  car  rcpansc  que  de  froit  que  je 
suys,  que  il  faut  que  j'avoue  pour  les  mauvaizes  espcranses 
que  je  eues,  je  devicndré  non-seullemant  chaut,  mais  bruilanl 
de  Tardant  désir  que  j'auré  de  me  voir  entre  les  bras  de  ma 
belle  déesse  que  j'adore  de  tout  mon  ceur.  Je  ne  vous  dire 
point  isy  pourquoy  je  ne  vous  cscrivis  lors  de  la  venue  de 
Dcvcrcus  pour  se  que  je  coumande  au  sieur  de  Baqueville  de 
vous  en  dire  la  cauze.  Il  vous  dira  ausi  la  fason  dont  Simié 


(1)  Voyez, 
(â)  J'ai. 

(3)  Homme. 

(4)  Paul. 
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c'est  gouverne  lorsqu'il  a  esté  i  Cbanpigni,  qui  a  esté  le  plus 
tart  qu'il  a  peu. 

Madame ,  de  toutes  chozes  fete-moy  set  onneur  de  croyre  se 
porteur  conme  si  se  estoit  moy-mesme,  me  remetant  sur  sa 
suGzance  pour  ne  vous  aytre  trop  ennuyeus.  Je  vous  baiseray, 
en  finisant,  très-humblement  les  belles  mains. 

D'Anvers,  se  xxii*  d'avril. 

Cest  aussi  d'Anvers  qu'est  datée  la  lettre  suivante  : 

Madame,  il  ne  fut  jamais  alegrese  samblable  k  la  mienne, 
car  il  fot  que  je  le  die,  ne  me  pouvant  tant  coumander  que  de 
le  seler  plus  longuement.  La  royne  de  Navare  m'a  escript 
que  le  roy  vous  a  acordé  tout  se  que  demandés  pour  vostre 
décharge.  Je  ne  me  plus  sousi  à  sette  heure  que  â  coumander 
des  abillemens  et  tout  se  qui  fot  pour  noses,  m'aseurant  sur 
se  que  m'avés  dit  et  mandé.  Sepandant  il  fot  plus  que  jamais 
satisfayre  à  se  qui  vous  a  pieu  me  proumetre,  car,  puisque  je 
seré  vostre  mari,  vous  ne  voudriés  pas  me  voir  périr  par  faute 
de  se  que  m'avés  si  solannellement  proumis,  et  mesmement 
k  sete  heure  qui  faudra  que  je  m'cslongne  et  que  mon  ape- 
sance  (1)  pouroit  aportcr  beaucoup  d'altération  en  ces  pais,  si 
mes  jans  de  guerre  n'cstoit  payés.  Il  me  desplezoit  bien  fort 
par  si-devant  de  vous  demander  si  souvant,  car  je  doubtois  de 
la  vouHonté  du  roy,  mais  à  sete  heure  que  je  suis  aseur  de 
coucher  au  grand  lit  et  d'aytre  vostre  mari,  je  vous  demande 
coume  tel  Tacoumplissemant  du  treté  que  je  fet  avecques 
Vostre  Majesté ,  qui  est  l'argent  pour  entier  payement  de  la 
somme  qu'il  vous  a  plu  me  proumettre  i  vostre  propre  inse- 
tance,  et  ansamblç  que  vous  plèse  envoyer  seus  qui  nous 
espouseront  par  parolles  de  présant,  en  attendant  la  douce  con- 


(1)  Abseuce. 
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sommation  que  je  désire  plus  que  ma  vie.  Pour  vous,  Madame, 
M.  Tambassadeur  peut  faire  Tofise  non  de  coueber,  mais  de 
proumettre ,  lorsque  vous  m*aurës  adverty  de  vostre  voullenlé 
selon  laquelle  je  ne  faudré  de  me  dispozer ,  pour  luy  envoyer 
procuration.  Adieu ,  ma  femme  par  imagination  qui ,  j'espère, 
sera  bientost  par  effect.  Je  baise  vos  belles  mains. 

Vostre  bumble  et  très-affectionné  esclave  et 
celuy  qui  brûle  de  dessir. 

FaAifcois. 
D'Anvers ,  se  xii  may  (1582). 

Quelles  étaient  les  conditions  acceptées  ou  subies  par 
la  France,  qui  devaient  permettre  au  duc  d*Alençon  d'ob- 
tenir immédiatement  Targent  auquel  il  tenait  beaucoup, 
et  Taccomplissement  de  ses  desseins  matrimoniaux  qui 
eussent  formé  peut-être  Tobjet  de  vœux  moins  ardents  si 
Elisabeth  eût  été  moins  puissante  et  moins  riche?  Quelles 
étaient  ces  clauses  si  importantes  et  si  longtemps  débat- 
tues? Je  reviendrai  peut-être  un  jour  sur  cette  question, 
mais  je  puis  ajouter  dès  aujourd'hui  qu'il  en  estdenx  qui 
se  dessinent  dans  la  pénombre  des  révélations  historiques  : 

« 

la  domination  exclusive  de  l'Angleterre  dans  les  Pays-Bas, 
l'abandon  de  Marie  Stuart. 


Mk«« 
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CLASSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Séance  du  2  décembre  1869. 

M.  N.  De  Keyser  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  F.-J.  Fétis,  G.  Geefs,  Joseph Geefs, 
F.  De  Braekeleer,  Éd.  Fétis,  Edmond  De  Busscher,  Alph. 
Balat,  A.  Payen,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck, 
Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  membres. 

M.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lettres  ^  assiste  à  la 
séance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  les  questeurs  du  sénat  et  de  la  chambre  des  re- 
présentants adressent  des  cartes  de  tribunes  réservées 
pour  la  session  législative  1869-1870.  Ces  cartes  sont  re- 
mises aux  membres  présents. 

— M.  le  Ministre  de  Tintérieur  adresse  les  deux  ouvrages 
suivants  pour  la  Bibliothèque  :  l""  Œuvres  littéraires  de 
WiertZy  1  vol.  gr.  in-8*'  et  2"  Exposition  des  Académies  et 
Écoles  des  beaux- arts  et  Congrès  de  l'enseignement  des 
arts  du  dessin,  i  vol.  in-8**.  —  Remerclments, 
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.  —  L'Académie  royale  des  beaux-arts  d'ÂDvers  transmet 
le  programme  du  grand  concours  de  peinture  de  1870. 

—  M.  Ad.  Siret,  qui  avait  offert  de  rédiger  pour  l'An- 
nuaire  de  1870  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d*Er- 
nest  Busschmann,  promet  de  remettre  bientôt  ce  travail. 

La  classe  accepte  en  même  temps  l'offre  qui  lui  est  faite 
par  M.  Alvin  de  rédiger  pour  l'Annuaire  de  la  Compagnie 
la  notice  sur  la  vie  et  la  carrière  artistique  de  feu  F.-J. 
Navcz  et  remercie  l'honorable  académicien  à  ce  sujet.  — 
Cette  notice  est  réservée  pour  l'Annuaire  de  1871. 


ÉLECTIONS. 

La  classe  procède,  en  comité  secret,  à  l'adoption  de  la 
liste  des  candidatures  aux  places  vacantes  arrêtée  dans  la 
dernière  séance  et  à  l'inscription  des  candidatures  supplé- 
mentaires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  entretient  ses  confrères  de  l'histoire  de 
l'art ,  représentée  dans  la  classe  par  une  commission  spé- 
ciale. Il  annonce  en  même  temps  qu'il  vient  de  terminer 
son  grand  ouvrage  sur  les  Proportions  du  corps  humain 
chez  les  différents  peuples ^  ouvrage  servant  de  complé- 
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ment  à  ses  éludes  sur  les  phénomènes  périodiques  et  pour 
lequel  il  a  été  aidé  par  divers  savants  et  artistes  distingués 
du  pays  et  de  Tétrang^er.  Il  saisit  cette  occasion  pour  leur 
en  témoigner  ses  remercîments  et  fait  un  appel  aux  autres 
membres  de  la  commission  précitée,  afln  qu'ils  veuillent 
bien  apporter  aussi  leur  tribut  à  Texécution  de  ce  travail. 
La  classe,  en  remerciant  Thonorable  secrétaire  perpétuel 
pour  la  communication  dont  il  vient  de  parler,  le  prie  de 
faire  paraître  le  résultat  de  ses  études  le  plus  tôt  possible. 


(  586  ) 


CLASSE  DES  SGIEUCES. 


Séance  du  45  décembre  1869, 

M.  H.  Nyst,  directeur. 

M.  Ad.  QuETELET,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius  d*Halloy,  J.-S.  Stas,  L.  De 
Koninck,  P.-J.  Vau  Beneden,  vicomte  B.  du  Bus,  Gluge, 
Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  Poelmau,  G.  Dewalque, 
E.  Quetelet,  A.  Spring,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  Eugène 
Coemaus,  Candèze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Sleicben, 
membres;  E.  Calalau,  associé. 


CORRESPONDANCE. 


Une  lettre  du  palais  informe  que  Sa  Majesté  se  propose 
d'assister  à  la  séance  publique  de  la  classe,  qui  aura  lieu 
jeudi,  16  de  ce  mois,  à  une  heure,  dans  la  grand  salle  des 
Académies. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  connaître  également 
quMI  se  rendra  à  l'invitation  de  la  Compagnie. 

—  Ce  haut  fonctionnaire  transmet  :  l""  une  expédition 


i 
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de  Tarrété  du  4  décembre  courant,  qui  nomme  M.  Dewal- 
que  président  de  l'Académie  pour  1870;  ^  le  rapport  du 
jury  chargé  de  juger  le  concours  quinquennal  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  (4^  période). 

—  M.  J.-J.  d'Omalius  d'Halloy  offre  un  exemplaire  de 
la  5""  édition  de  son  ouvrage  imprimé  portant  pour  titre  : 
Des  races  humaines  ou  éléments  d'einographie^  1  vol.  in-8''. 
—  Remerciments. 

— M.  J.  Cavalier  transmet  la  Table  de  V heure  de  la  haute 
marée  au  port  H'Ostende  pour  l'année  1870. 


ÉLECTIONS. 


La  classe  procède  aux  élections  pour  les  places  vacantes, 
d'après  la  liste  de  présentation  arrêtée  dans  la  dernière 
séance.  Les  résultats  de  ces  élections  seront  proclamés  dans 
la  séance  publique  de  demain. 


CONCOURS  DE  1869. 


Cinq  questions  avaient  été  inscrites  au  programme  de 
concours  de  cette  année. 

Il  a  été  reçu  un  seul  mémoire,  portant  pour  devise  : 

Les  terrains  ardoîsier  et  porpbyrique  du  Brabant  ne  paraissent  au  jour  que 
dans  le  fond  des  yallées,  ou  sur  quelques  points  isolés  qui  sont  comme  les  som- 
mités d'un  ancien  monde  enseveli  sous  des  dépôts  plus  nouveaux. 

(J.-J.  d'Omalius,  Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  la  Belgique, 
Bruxelles,  4842,  p.  21.) 
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11  concernait  la  Iroisième  question ,  ainsi  conçue  : 

II  existe  dans  le  Brabant  des  terrains  anciens  queDomont 
a  rangés  dans  les  groupes  qu'il  appelait  systèmes  gédinnien 
et  coblentzien.  Des  observations  paléontologiques  ont  fait 
connaître,  depuis,  qu'une  partie  des  dépôts  ditscoblent- 
ziens  appartient  au  terrain  silurien  de  la  géologie  actuelle. 

On  demande  des  observations  propres  à  faire  connaUre 
la  position  que  les  autres  parties  de  ce  massif  doivent  oc- 
cuper dans  la  série  des  terrains. 

Voici  les  rapports  des  commissaires  clargés  d'examiner 
ce  travail  : 

€  Il  existe  dans  la  Belgique  des  dépôts  que,  d'après  les 
principes  de  nomenclature  suivis  à  cette  époque,  j'avais 
décrits  en  1808  sous  le  nom  de  formation  ardoisière,  et 
que  j'avais  considérés  comme  appartenant  à  la  partie  la 
plus  ancienne  de  ce  que  l'on  appelait  terrain  de  transition. 
Je  n'y  avais  indiqué  aucune  division  chronologique,  lacune 
que  Dumont  a  cherché  à  combler;  mais  l'étude  de  ces  dé- 
pôts est  si  difficile  que  notre  éminent  stratigraphe  a  dû 
abandonner  son  premier  essai,  qu'il  a  remplacé  par  un 
grand  travail  dans  lequel  ces  dépôts  sont  divisés  en  deux 
groupes  sous  les  noms  de  terrains  ardennais  et  rhénan. 
Cette  division  est  encore  admise  pour  ce  qui  concerne  le 
massif  de  l'Ârdenne,  sauf  que  l'on  a  reconnu  que  le  terrain 
rhénan  de  cette  contrée  fait  partie  de  ce  que  la  géologie  a^ 
tuelle  nomme  terrain  dévonien  inférieur  et  que  l'on  rap- 
porte le  terrain  ardennais  au  terrain  silurien;  toutefois  ce 
dernier  rapprochement  est  douteux ,  car  on  n'a  pas  encore 
trouvé  de  fossiles  siluriens  dans  le  terrain  ardennais,  de 
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sorte  qu'il  pourrait  bien  se  rapporter  au  terrain  cambrien. 
M.  von  Dechen ,  dans  la  seconde  édition  de  sa  belle  carte  de 
l'Europe  centrale,  vient  même  de  le  placer  en  tête  du 
groupe  contenant  les  micaschistes  et  les  gneiss. 

Dumont  a  été  moins  heureux  pour  le  massif  du  Brabant, 
qu'il  avait  entièrement  classé  dans  son  terrain  rhénan ,  car 
au  lieu  d'y  trouver  des  fossiles  devonicns,  comme  dans  le 
terrain  rhénan  de  l'Ardenne  et  du  Rhin,  on  a  trouvé  des 
fossiles  siluriens  dans  la  partie  méridionale  du  massif  du 
Brabant.  Il  était  donc  important  de  savoir  ce  que  Ton  devait 
faire  des  autres  portions  de  ce  massif,  et  tel  est  le  motif  qui 
a  porté  la  classe  à  mettre  cette  question  au  concours. 

Un  seul  mémoire  a  été  présenté  en  réponse  ;  il  porte 
pour  épigraphe  :  <  Les  terrains  ardoisier  et  porphyrique 
»  du  Brabant  ne  paraissent  au  jour  que  dans  le  fond  des 
»  vallées  ou  sur  quelques  points  isolés  qui  sont  comme  les 
»  sommités  d'un  ancien  monde  enseveli  sous  des  dépôts 
»  plus  nouveaux.  » 

L'auteur,  après  avoir  signalé  les  difficultés  que  présente 
l'étude  de  ces  dépôts  et  donné  de  longs  détails  sur  tout  ce 
qui  a  été  écrit  à  leur  sujet,  aborde  la  description  de  ceux 
qui  forment  le  massif  du  Brabant. 

Il  les  divise  en  quatre  assises  de  la  manière  suivante, 
savoir  : 

La  première,  ou  assise  de  Blaimont,  est  composée  de 
quartzites  blanchâtres  et  verdâtres  ;  ces  dernières  devien- 
nent rougeàtres  par  altération. 

La  deuxième,  ou  assise  de  Tubize,  est  aussi  appelée  par 
l'auteur  assise  des  quartzites  et  phyllades  aimantifères, 
parce  que  les  roches  qui  la  composent  contiennent  de 
petits  octaèdres  de  magnétite.  Les  quartzites,  qui  sont  géné- 
ralement chloritifères,  se  lient  intimement  avec  les  phyl- 
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lades,  de  sorte  qu'il  y  a  aussi  dans  celte  assise  beaucoup 
de  ces  roches  que  Dumont  nommait  quartzo-phyllades. 

La  troisième,  ou  assise  d'Oisquercq,  est  formée  de  pbyl- 
lades  bigarrés  et  graphiteux.  Les  premiers  sont  bigarrés  de 
grisâtre,  de  bleuâtre,  de  rougeâtre  et  de  verdâtre;  les 
seconds  sont  noirâtres. 

La  quatrième,  ou  assise  de  Gembloux,  se  compose  de 
phyllades  quartzifères  de  teintes  bleuâtres  et  grisâtres ,  de- 
venant jaunâtres  par  altération.  Cette  assise  est  la  seule 
où  Ton  ait  jusqu'à  présent  trouvé  des  fossiles. 

L'auteur  considère  ces  quatre  assises  comme  représen* 
tant  un  ordre  chronologique,  mais  cette  opinion  n'est  fon- 
dée que  sur  la  circonstance  que,  sauf  quelques  intercala- 
tions  qui  s'expliquent  facilement  par  des  failles,  elles  se 
montrent  généralement  dans  l'ordre  inverse  des  numéros 
à  partir  du  terrain  devonien,  car  l'auteur,  qui  parait  avoir 
étudié  soigneusement  tous  les  points  où  se  montrent  ces 
dépôts  et  qui  en  donne  de  longues  descriptions,  n'a  va 
aucune  superposition  directe. 

Le  mémoire  contient,  à  la  suite  des  descriptions  locales, 
un  article  particulier  sur  les  discordances  de  stratification, 
mais  il  est  à  remarquer  que  toutes  les  discordances  indi- 
quées ne  répandent  aucune  lumière  sur  les  rapports  des 
assises  entre  elles,  attendu  qu'elles  concernent  toutes  le 
contact  du  terrain  silurien  avec  le  terrain  devonien.  On 
connaissait  déjà  ces  discordances,  dont  l'existence  doit 
d'autant  moins  surprendre  que  les  trois  systèmes  devo- 
niens  du  poudingue  de  Fepin ,  des  phyllades  de  Houffalize 
et  du  grès  de  Yireux ,  si  développés  en  Ârdenne ,  paraissent 
manquer  le  long  du  massif  silurien  du  Brabant. 

L'auteur  traite  ensuite  des  rapports  du  terrain  silurien 
du  Brabant  avec  ceux  des  autres  contrées  et  en  conclut  qu*il 
appartient  à  la  faune  seconde  du  nord  de  l'Europe. 
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L*auteur  a  cru  devoir  joindre  à  sa  description  du  massif 
ancien  du  Brabant,  celle  d'une  bande  étroite  qui  se  pro- 
longe le  long  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  et  que  Dumont 
avait  aussi  placée  dans  son  terrain  rhénan,  mais  dans  la- 
quelle on  a  depuis  lors  découvert  des  fossiles  siluriens.  Je 
ne  puis  qu'applaudir  à  cette  annexion ,  car  les  nouvelles 
découvertes  rendaient  nécessaire  une  révision  du  travail 
de  Dumont  sur  cette  bande;  mais  il  est  à  regretter  que 
l'auteur  ne  donne  pas  de  détails  sur  les  dépôts  devoniens 
qui  la  bordent. 

L'auteur  décrit  encore  un  petit  lambeau  situé  dans  les 
environs  de  Dour  en  Hainaut,  sur  le  prolongement  de  la 
direction  de  la  bande  de  Sambre  et  Meuse ,  et  que  Dumont 
avait  également  signalé  comme  rhénan,  mais  sur  lequel  il 
n'avait  pu  recueillir  des  renseignements  aussi  étendus  que 
ceux  de  notre  auteur.  Celui-ci  est  porté  à  croire  que  ce 
petit  lambeau  appartient  au  terrain  silurien ,  mais  il  ne  se 
prononce  pas  affirmativement  parce  que  les  fossiles  qu'il  y 
a  recueillis  sont  mal  conservés  et  paraissent  appartenir  à 
des  espèces  différentes  de  celles  trouvées  dans  les  autres 
massifs. 

Viennent  ensuite,  sur  les  roches  plutoniennes  et  les 
filons,  des  détails  qui  ne  contiennent  rien  de  nouveau. 

Le  mémoire  est  terminé  par  une  partie  paléontologîque 
donnant  la  description  d'un  grand  nombre  de  fossiles  dont 
quelques-uns  n'étaient  pas  encore  connus,  mais,  comme  le 
savant  auteur  de  la  description  des  fossiles  du  terrain  car- 
bonifère de  Belgique  doit  prendre  la  parole  après  moi,  je 
m'abstiens  de  parler  de  cette  partie. 

Je  me  bornerai  donc  à  dire  en  résumé  que,  pour  ce  qui 
concerne  la  partie  stratigraphique^  le  mémoire  qui  fait  le 
sujet  de  ce  rapport  ne  satisfait  pas  au  désir  de  la  classe,  en 
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ce  sens  qu'il  ne  donne  pas  des  notions  positives  sur  te  clas- 
sement de  la  plus  grande  portion  des  dépôts  anciens  dw 
Brabant,  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  fait  faire  des 
progrès  à  la  connaissance  de  ces  dépôts. 

Leur  division  en  quatre  assises  serait  même  un  grand 
progrès,  si  elle  était  démontrée;  malheureusement,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  ci*dessus ,  elle  n'est  que  probable. 

Je  dirai  aussi  que  les  détails  dans  lesquels  l'auteur  est 
entré  sur  tous  les  lieux  où  se  montrent  les  dépôts  anciens 
du  Brabant,  le  soin  avec  lequel  il  a  recueilli  des  fossiles 
dans  l'assise  de  Gembloux  et  dans  la  bande  de  Sambre  et 
Meuse ,  et  la  circonstance  qu'il  n'a  pu  en  trouver  dans  les 
trois  assises  inférieures,  me  paraissent  suffire  pour  prouver 
que  ces  assises  n'appartiennent  pas  au  terrain  devonien, 
de  sorte  que  si  elles  ne  sont  pas  siluriennes ,  comme  l'assise 
supérieure,  elles  appartiennent  probablement  au  terrain 
cambrien ,  ainsi  que  me  l'avait  déjà  fait  supposer  un  fossile 
que  M.  Malaise  a  présenté  à  l'Académie  en  1865 ,  fossile 
dont  on  ne  connaît  pas  l'origine ,  mais  qui  est  engagé  dans 
une  roche  semblable  à  des  couches  qui  existent  entre  Hal 
et  Tubize. 

Je  suis  donc  porté  a  croire  que  si  l'auteur  n'a  pas  entière- 
ment satisfait  au  désir  de  l'Académie,  ce  résultat  tient  à  la 
nature  des  choses  et  que ,  sauf  un  heureux  hasard  qui  ferait 
découvrir  des  fossiles  dans  les  trois  assises  inférieures,  on 
ne  peut  espérer  un  résultat  plus  favorable.  Je  pense  donc 
qu'il  convient  de  récompenser  les  travaux  de  Tantcur.  J'ai 
en  conséquence  l'honneur  de  proposer  à  la  classe  d'accor- 
der le  prix  au  mémoire  dont  il  s'agit  et  d'en  ordonner  l'im- 
pression dans  les  mémoires  in-quarto,  ainsi  que  des  huit 
planches  qui  l'accompagnent.  » 
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'  €  L'analyse  de  Tunique  mémoire  reçu  par  la  classe  des 
sciences  en  réponse  à  la  question  géologique  inscrite  à  son 
programme  de  concours,  a  été  faite  d'une  manière  si  lucide 
et  si  complète,  que  je  puis  m'abstenir  d'en  présenter  une 
autre,  laquelle,  sans  offrir  plus  d'intérêt,  aurait  probable- 
ment l'inconvénient  d'être  rédigée  en  de  moins  bons  termes. 

Ceux  qui  ont  l'avantage  de  connaître  le  savant  éminent 
que  nous  considérons  avec  orgueil  comme  le  père  de  la 
géologie  belge ^  se  rappelleront  avec  plaisir,  dans  les  cir- 
constances actuelles ,  ses  premiers  et  déjà  remarquables 
travaux  ;  ils  se  souviendront  que  c'est  précisément  sur  les 
terrains  dont  {a  description  est  aujourd'hui  soumise  au  ju- 
gement de  la  classe  que  se  sont  portés  ses  regards  il  y  a 
plus  de  soixante  ans,  et  que,  au  premier  coup  d'œil,  il  les  a 
reconnus  comme  formant  la  base  de  toutes  les  roches  stra- 
tîgraphiées  dont  se  compose  le  sol  de  notre  pays. 

Malgré  les  progrès  rapides  et  incessants  de  la  science, 
malgré  les  recherches  étendues  et  réitérées  auxquelles  nos 
terrains  et  ceux  de  nos  voisins  ont  été  soumis,  rien  n'a  été 
changé  à  celte  détermination  première,  et  son  exactitude 
n'en  est  ressortie  qu'avec  plus  d'éclat. 

Le  problème  était  résolu  dans  son  ensemble  et  la  for^ 
mation  ardoisière  a  pendant  longtemps  servi  à  désigner  la 
partie  la  plus  ancienne  du  groupe  des  terrains  paléozoïques 
actuels. 

Ce  groupe,  dans  lequel  certaines  subdivisions  ont  été  éta- 
blies d'une  manière  si  remarquable  par  Dumont,  et  dont 
les  assises  supérieures  ont  surtout  fait  l'objet  des  obser- 
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valions  consigoées  dans  son  Mémoire  sur  la  corutilution 
géologique  de  la  province  de  Liège ,  a  donné  lieu  aux  admi- 
râbles  travaux  de  sir  Roderick  Murchison  et  du  révéreDd 
A.  Sedgwick.  C'est  au  premier  de  ces  deux  géologues  illus- 
tres que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  et  défini  les  systèmes 
devonien  et  silurien  et  d'avoir  indiqué ,  avec  une  sagacité 
étonnante,  les  subdivisions  et  les  limites  de  chacun  d'eux; 
la  science  est  redevable  au  second  de  l'étude  des  plus  an- 
ciennes assises  du  groupe,  servant  de  base  au  système 
silurien  et  de  la  création  du  nom  de  système  cambrien,  nom 
sous  lequel  il  a  désigné  l'ensemble  de  ces  assises  primi- 
tives. 

Ce  que  ces  savants  ont  fait  pour  TAngletcrre ,  Dumonl 
Ta  fait  pour  la  Belgique.  Ses  études  sur  les  terrains  arden- 
nais  et  rhénan  ont  été  remarquables  et  la  plupart  des  sub- 
divisions qu'il  a  établies  ont  été  confirmées  et  adoptées 
par  les  géologues  les  plus  autorisés;  mais  sa  sagacité  a  été 
mise  en  défaut,  lorsqu'il  a  rapporté  à  son  terrain  rhénan, 
ou  devonien  inférieur,  tout  le  massif  ardoisier  du  Bra- 
bant. 

Je  me  bâterai  toutefois  d'ajouter  qu'il  n*a  pas  été  seul 
à  verser  dans  l'erreur  qu'il  a  commise,  que  la  structure  et 
l'aspect  de  la  roche ,  sa  constitution  minéralogique  et  jus- 
qu'à la  forme  des  fossiles  alors  connus  contribuaient  à  sy 
laisser  entraîner. 

En  effet,  je  ne  connais  pas  de  roche  silurienne,  ni  en 
Angleterre-,  ni  en  Bohême,  qui  renferme  autant  que  cer- 
taines assises  des  environs  de  Gembloux ,  des  moules  de 
Spirifer  et  de  Leptœna  parfaitement  analogues  à  ceux  de 
certaines  roches  devoniennes  des  bords  du  Rhin. 

J'avoue  que  moi-même  j'ai  été  trompé  par  les  apparences 
et  que  je  ne  me  suis  décidé  à  abandonner  l'opinion  émise 
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par  DumoDt,  qu'en  présence  des  Grapiolites  et  de  certaines 
espèces  de  Trilobiles  qui  ont  été  découvertes  par  M.  Gosselet, 
à  qui  revient  tout  l'honneur  d'avoir  indiqué  le  premier  la 
présence  de  roches  siluriennes  dans  le  Brabant ,  en  se  ba- 
sant principalement  sur  la  présence  des  fossiles  que  je  viens 
de  signaler. 

Cette  constatation  est  une  nouvelle  preuve  de  l'impor- 
tance de  la  valeur  du  caractère  paléontologique  en  géolo-' 
gie,  pour  autant,  bien  entendu,  que  les  déterminations 
soient  faites  avec  exactitude,  ce  qui,  dans  certains  cas, 
est  malheureusement  fort  difiScile. 

Quoique  j'abandonne  l'appréciation  générale  du  mérite 
du  mémoire  dont  il  est  ici  question  à  mes  deux  confrères, 
qui,  beaucoup  mieux  que  moi,  connaissent  toutes  les  ro- 
ches décrites  et  les  localités  dans  lesquelles  elles  ont  été 
observées,  je  me  permettrai  de  faire  quelques  légères  ob- 
servations qui  m'ont  été  suggérées  à  la  lecture  du  travail. 

L'auteur  divise  le  massif  du  Brabant  en  huit  parties , 
auxquelles  il  applique  le  nom  de  sous^massifs,  terme  que 
je  n'aime  pas  plus  que  celui  de  sous-genre  ou  Absous-espèce 
qui  a  été  emplojé  par  certains  auteurs,  à  qui  je  ne  me  per- 
mettrai cependant  pas  de  donner  le  nom  de  sous-natura- 
listes. La  division  en  massifs  principaux  et  en  massifs 
secondaires  me  paraîtrait  beaucoup  plus  rationnelle. 

Mais,  laissons  là  ces  termes  qui,  après  tout,  sont  de 
faible  importance  et  occupons-nous  de  la  description  même 
de  ces  sous^massifs.  Celle-ci  me  parait  aussi  maigre  et 
aussi  aride  que  le  terrain  même  qu'elle  a  pour  but  de  faire 
connaître.  Cette  remarque  est  surtout  applicable  à  la  des- 
cription des  coupes  faites  par  l'auteur.  11  y  indique  bien,  à 
la  manière  de  Dumont ,  les  diverses  assises  qu'il  a  rencon- 
trées, les  roches  dont  elles  se  composent,  l'inclinaison 
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qu'elles  possèdent,  mais  rien  n'est  dit  de  leurs  relations 
mutuelles,  de  leurs  allures  et  de  leurs  modifications  parti- 
culières ou  générales. 

C'est  une  lacune  que  je  regrette,  car  elle  eût  facilité,  et 
la  lecture  du  travail  de  l'auteur  et  l'étude  des  faits  qui  ont 
été  observés. 

Mais,  encore  une  fois,  j'abandonne  l'appréciation  de  cette 
partie  à  mes  savants  confrères,  et  je  me  borne  à  examiuer 
plus  particulièrement  la  partie  paléontologique,  qui  rentre 
davantage  dans  le  cadre  de  mes  études. 

Cette  partie  se  compose  de  vingt-neuf  pages,  en  y  com- 
prenant Texplication  des  six  planches  qui  sont  exclusive- 
ment consacrées  aux  fossiles. 

Dans  un  court  avertissement  qui  la  précède,  l'auteur  a 
soin  de  faire  remarquer  qu'il  en  est  à  ses  essais  paléoniolo^ 
giques,  et  que  le  mauvais  état  des  exemplaires  des  fossiles 
qu'il  a  recueillis  l'a  souvent  arrêté.  En  outre,  le  temps 
lui  a  manqué  pour  donner  la  synonymie  complète  et  l'in- 
dication de  toutes  les  localités  étrangères  dans  lesquelles 
les  mêmes  espèces  ont  été  trouvées. 

En  parcourant  son  travail,  qui  renferme  l'indication  de 
cinquante-deux  espèces,  dont  une  vingtaine  n'ont  pu  être 
déterminées  que  génériquement,  on  s'aperçoit  bien  viteqoe 
les  deux  premières  remarques  de  l'auteur  n'étaient  pas 
inutiles. 

Je  sais  du  reste,  par  expérience,  combien  les  premiers 
pas  faits  dans  Tétude  de  la  paléontologie  sont  difficiles  et 
à  combien  d'erreurs  et  de  mécomptes  on  est  exposé,  sur- 
tout lorsque  l'on  n'a  devant  soi  qu'un  matériel  fort  res- 
treint, et  dont  Tétai  de  conservation  laisse  énormément 
à  désirer.  Malgré  toute  Tindulgence  que  je  suis  disposée 
montrer,  je  ne  puis  me  dispenser  de  présenter  quelques 
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observations  générales,  suivies  de  quelques  remarques  con- 
cernant les  espèces  en  particulier.  Disons-le  tout  de  suite, 
la  description  laisse,  en  général,  beaucoup  à  désirer.  L'au- 
teur n'a  pas  fait  suiQsaniment  ressortir  les  différences  qui 
existent  entre  les*  nouvelles  espèces  qu'il  établit  et  celles 
des  espèces  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Pour  plusieurs 
d'entre  elles,  il  se  contente  de  leur  donner  un  nom,  sans 
se  préoccuper  de  la  moindre  indication  de  leurs  caractères 
différentiels.  Tels  sont  par  ex.  Spirifer  Koninckiiy  Or/his 
Dewalqueiy  Licfias  belgicus  et  Paleocyclus  belgicus.  11  est 
vrai  de  dire  que  les  figures  de  ces  espèces,  qui  sont  géné- 
ralement assez  bien  faites  et  dont  plusieurs  mêmes  sont 
photographiées,  suppléent  en  partie  à  ce  défaut. 

En  m'occupant  des  espèces,  j'indiquerai  ce  que  je  crois 
avoir  à  faire  remarquer  à  leur  égard.  Avant  tout,  je  suis 
d'avis  que  l'auteur  abuse  du  terme  spécifique  de  belgicus  ou 
6e/</tcaappliqué  à  cinq  des  huit  espèces  qu'il  croit  nouvelles. 
C'est,  me  semble-t-il,  porter  l'amour  de  la  nationalité  trop 
loin,  surtout  dans  un  sujet  pour  lequel  on  est  en  droit  de 
réclamer  des  frontières  naturelles.  Un  des  plus  beaux 
échantillons  de  fossiles  découverts  par  l'auteur  appartient 
au  genre  Homalonotus.  Selon  lui,  l'espèce  est  nouvelle,  et, 
à  ce  titre,  il  la  dédie  à  notre  savant  confrère  M.  d'Omalius. 
Mais  j'ai  quelques  doutes  sur  cette  appréciation,  doutes 
que  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  dissiper,  parce  qu'il  serait 
nécessaire  de  comparer  les  exemplaires  belges  avec  ceux 
des  environs  de  May,  désignés  sous  le  nom  de  H.  Bron- 
gniartiip2iT  Eudes  Deslongchamps  et  avec  lesquels  ils  ont 
le  plus  grand  rapport. 

L'auteur  cite  et  figure  une  espèce  qu'il  rapporte  avec 
doute  au  genre  Lingvla,  Bien  que  la  présence  de  ce  genre 
n'ait  pas  lieu  de  surprendre,  je  ne  pense  pas  que  l'espèce 
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figurée  y  appartienne.  Il  serait  facile  de  le  reconnaître  au 
luisant  et  à  la  structure  particulière  du  test  qu'offrent  gé- 
néralement les  espèces  de  ce  genre. 

Par  rapport  à  la  Cystidea  belgica  de  Fauteur,  j'ai  deux 
observations  à  présenter.  Je  n'ignore  pas  que  M.  Barraode 
a  désigné  sous  le  nom  de  Cystidea  bavarica^  une  espèce 
de  Cystidée  qu'il  n'a  pu  déterminer  autrement,  mais  je 
pense  qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  de  créer  le  genre  Cysti- 
dea, pour  lequel  il  n'avait  pas  de  caractères  suffisants. 
Je  suis  donc  porté  à  croire  que  l'auteur  a  confondu  ce 
nom  avec  celui  de  la  famille  naturelle  à  laquelle  l'espèce 
appartient;  celle-ci  pourrait  bien  n'être  que  Y  Echinas- 
phœrites  radiatus  ou  Wahlenbergii ,  ou  une  espèce  du 
genre  Holocystites  de  M.  Hall:  c'est  une  vérification  facile 
à  faire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  sera  facile  de  conclure 
que  je  partage  en  tous  points  l'avis  de  M.  d'Omalius,  sur  le 
mérite  du  travail  soumis  à  notre  appréciation.  Comme  lui, 
je  pense  que  la  question  posée  par  l'Académie  n'a  pas  été 
complètement  résolue;  j'ajouterai  même  que  la  partie 
paléontologique  laisse  à  désirer. 

Néanmoins,  je  me  joins  à  lui  pour  demander  que  le 
prix  soit  accordé  à  l'auteur,  par  la  considération  qu'eu 
égard  à  la  difficulté  du  sujet,  il  eàt  fallu  un  heureux  ha- 
sard pour  atteindre  un  résultat  plus  favorable  en  ce  qui 
concerne  la  partie  géologique ,  et  qu'il  ne  sera  pas  difficile 
d'améliorer  considérablement  la  partie  paléontologique, 
avant  de  livrer  le  manuscrit  à  l'impression.  » 
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c  Les  deux  rapports  dont  la  classe  vient  d'entendre  la 
lecture  ne  me  laissent  que  bien  peu  de  choses  à  ajouter. 

L'auteur  reproche  à  Dumont  d'avoir  assimilé,  d'après 
des  considérations  pétrograpbiques  insuffisantes,  la  for- 
mation ardoisière  du  Brabant  à  la  partie  supérieure  de 
cette  formation  dans  l'Ârdenne,  partie  dont  il  a  fait  son 
terrain  rhénan  :  il  suffit,  dit-il,  de  comparer,  dans  la 
légende  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique,  les  roches 
dont  se  composent  les  deux  premiers  systèmes  du  terrain 
ardeQnais,  ou  partie  inférieure  de  l'ancienne  formation 
ardoisière,  avec  celles  qui  constituent  les  deux  systèmes 
inférieurs  du  terrain  rhénan ,  pour  reconnatlre  que  la  com- 
position est  à  peu  près  identique  de  part  et  d'autre ,  et  par- 
tant, que  Dumont  aurait  pu  assimiler  les  roches  anciennes 
du  Brabant  au  terrain  ardennais  avec  autant  de  raison 
qu'au  terrain  rhénan.  A  ce  sujet,  je  dois  répéter  que  Du- 
mont a,  sans  doute,  tenu  grand  compte  des  considérations 
stratigraphiques  :  il  était  naturel  de  considérer  comme 
contemporaines  les  zones  ardoisières  qui  limitent  notre 
massif  anthraxifère  au  nord  comme  au  sud,  du  moment 
que  les  analogies  minéralogiques  le  permettaient.  J'ajou- 
terai que  cette  comparaison  des  roches,  poursuivie  un  peu 
plus  loin  que  dans  la  légende,  ne  tarde  pas  à  montrer  des 
différences  no(ab]es,  telles  que,  pour  me  borner  à  un 
exemple,  la  division  du  système  coblencieu  en  deux  étages, 
Tun  quarlzeux ,  l'autre  schisteux ,  division  qui  ne  se  re- 
trouve nullement  dans  le  revinien  qu'on  lui  compare. 

Le  terrain  rhénan  du  Brabant  est  reconnu  aujourd'hui 
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comme  appartenant  à  cette  grande  série  pour  laquelle  les 
géologues  ont  adopté  le  nom  de  terrain  silurien ,  proposé 
par  sir  R.  Murchison.  C'est  même  en  raison  de  ce  change- 
ment dans  les  idées  reçues,  que  la  classe  a  jugé  utile  une 
révision  du  travail  de  Dumont,  et  a  mis  au  concours  la 
question  à  laquelle  répond  le  mémoire  soumis  à  notre 
examen.  On  sait,  d*autre  part,  que  le  terrain  rhénan  de 
l'Ardenne  et  des  bords  du  Rhin  offre  le  meilleur  type  de 
la  partie  inférieure  du  terrain  devonien.  Quant  au  terrain 
ardennais ,  nos  connaissances  sont  moins  avancées,  et  Ton 
ne  peut  guère  dire,  en  l'absence  de  fossiles,  s'il  se  rapporte 
au  silurien  ou  au  cambrien.  Bien  que  l'auteur  ne  se  pro- 
nonce pas  formellement  sur  ce  point,  il  est  fortement  tenté 
d*adopter  la  première  opinion  ;  il  fait  valoir  à  Tappui  la 
circonstance,  indifférente  selon  moi,  que  le  terrain  ar- 
dennais et  le  silurien  du  nord  de  notre  pays  renferment 
seuls  des  roches  éruptives.  J'ai  rapporté  ailleurs  quelques 
motifs  en  faveur  de  l'opinion  contraire.  Sans  discuter  la 
question,  qui  reste  insoluble  en  ce  moment,  je  dois  faire 
observer  à  l'auteur  que,  du  moment  où  il  juge  prudent  de 
se  tenir  sur  la  réserve,  il  serait  plus  logique  de  conserver 
le  nom  de  terrain  ardennais,  lequel  ne  préjuge  rien,  que 
de  le  remplacer  par  celui  de  terrain  silurien  de  l'Ardenne, 
lequel  suppose  la  question  résolue. 

Le  mémoire  que  j'ai  à  examiner  atteste  des  observations 
multipliées  et  consciencieuses.  Les  affleurements  du  ter- 
rain silurien  s'observent  sur  des  espaces  trop  restreints, 
et  avaient  été  étudiés  par  Dumont  avec  trop  de  soin  pour 
que  l'auteur  pût  apporter  beaucoup  de  faits  nouveaux; 
mais  il  a  revu  tous  les  points  observés  par  ses  devanciers, 
et  nous  donne  sa  manière  de  voir.  Ses  descriptions  sont 
complétées  par  des  coupes  auxquelles  il  pourrait  ajouter, 
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par  exemple,  celles  de  Gembloux  et  de  Jodoignc.  Ces 
coupes  ne  sont  pas  faites  dans  la  même  direction  :  je  pense 
que  l'auteur  arriverait  probablement  à  des  résultais  inté- 
ressants, s'il  projetait  chacune  sur  un  plan  vertical  perpen- 
diculaire à  la  direction  moyenne  des  couches. 

Les  quatre  assises  admises  par  l'auteur  ne  correspon- 
dent pas  entièrement  à  celles  de  Dumont,  et  je  ne  suis  pas 
bien  édifié  à  ce  sujet.  Convient-il,  par  exemple,  de  réunir, 
dans  la  même  assise  II,  les  phyllades  ferrugineux  bigarrés 
et  les  phyllades  colorés  par  des  matières  charbonneuses? 

L'ordre  de  succession  admis  par  l'auteur  n'est  basé  que 
sur  rhypothèse  que  l'assise  en  contact  avec  le  terrain  an- 
thraxifère  est  la  plus  récente.  C'est  là  une  conclusion  fort 
probable. 

L'auteur  signale  en  plusieurs  endroits  les  différences  qui 
existent  dans  l'inclinaison  des  roches  vers  la  surface  du  sol 
et  dans  la  profondeur;  il  a  reconnu  que  souvent  l'inclinai- 
son à  la  surface  est  diamétralement  opposée  à  l'inclinaison 
dans  la  profondeur.  En  fait,  les  parties  superficielles  et  plus 
ou  moins  altérées  de  ces  roches  redressées  semblent  avoir 
été  soumises  à  une  pression  tendant  à  les  faire  glisser  et 
descendre  sur  les  pentes;  de  telle  sorte  que,  si  l'inclinaison 
des  couches  est  en  sens  contraire  de  celle  du  sol,  elle  tend 
à  devenir  moindre;  et  si  elle  a  lieu  dans  le  même  sens, 
elle  tend  à  passer,  et  passe  le  plus  souvent  à  une  inclinai- 
son en  sens  contraire. 

En  plusieurs  endroits  de  son  mémoire,  Dumont  a 
signalé,  sur  les  bords  de  ce  massif ,  des  roches  diverses, 
particulièrement  des  grès  blanchâtres,  qu'il  rangeait  dans 
son  terrain  rhénan,  au  moins  provisoirement.  Il  me  sou- 
vient avoir  rapporté  des  environs  de  Naninne,  lors  de  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Namur  à  Arlon,  des 
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grès  blancs  que  mon  savant  maitre  considérait  sans  hésiter 
comme  ahriens.  L'auteur ,  et  nous  l'en  Télicitons,  a  éli- 
miné (lu  silurien  du  Condroz  ces  diverses  roches  qui  oui 
été  rapportées  à  tort  par  Dumont  au  taunusien  oo  à 
Tahrien,  voire  même  au  gedinnien,  et  qui,  pour  nous, 
constituent  la  partie  inférieure  de  Tétage  de  Burnot. 

A  ce  sujet,  j'appellerai  l'attention  de  l'auteur  sur  la 
question  de  savoir  si  les  diverses  rocjies  qu'il  considère 
comme  siluriennes  dans  le  massif  du  Hainaut  appartien- 
nent toutes  à  cette  formation,  et  s'il  n'y  en  a  pas  qui  se 
rapporteraient  plutôt  à  l'étage  de  Burnot.  Quant  au  nom 
du  massif,  y  a-t-ii  utilité  à  remplacer  le  nom  que  lui  a 
imposé  Dumont? 

L'auteur  s'en  réfère  généralement,  pour  les  roches 
plutoniennes ,  à  ce  qu'en  a  dit  Dumont;  et  ici,  quelques 
renvois  ne  seraient  pas  superflus.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour- 
tant qu'il  ne  les  ait  pas  visitées;  il  a  même  trouvé  de  nou- 
veaux gites,  par  exemple,  à  Grand-Pré,  commune  de  Mozet, 
une  roche  qu'il  considère  comme  hypersthénite.  Il  aurait 
pu  citer  aussi  les  curieux  gîtes  d'eurite  qui  se  trouvent  dans 
la  station  d'Ottignies. 

Quant  aux  porphyres  schistoïdes  de  Dumont,  il  lès  con- 
sidère comme  métamorphiques.  11  est  un  peu  sohre  de 
considérations  sur  ce  sujet.  Je  dois  appeler  ici  l'attention 
sur  leurs  ressemblances  avec  des  roches  analogues,  inler- 
stratiiiées,  désignées  souvent,  en  Angleterre,  sous  le  nom 
de  feldspaihic  ashes  et  considérées  habituellement  comme 
le  résultat  d'éruptions  sous*marines. 

Je  serai  fort  bref  pour  la  partie  paléontologiqoe. 
D'abord,  je  désirerais  que  l'auteur  donoàt  la  caractéri- 
stique des  genres  :  son  travail  arrivera  aux  maius  de  nom- 
bre de  personnes  qui  ne  sont  point  des  paléontologistes 
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de  profession,  et  qui  n*ont  pas  toujours  à  leur  disposition 
les  ouvrages  nécessaires  pour  combler  cette  lacune. 

Les  descriptions  d'espèces  laissent  beaucoup  à  désirer. 
Les  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  notre  terrain  silurien 
sont  rarement  dans  un  état  de  conservation  satisfaisant, 
et  la  description  doit  s'en  ressentir.  Mais  d'autres  circon- 
stances ont  produit  les  imperfections  signalées  par  notre 
savant  confrère,  M.  De  Koninck,  et  l'auteur  devra  revoir 
son  travail  sous  ce  rapport.  Ainsi,  il  est  impossible  qu'il 
se  borne  à  nous  apprendre  que  ses  exemplaires  de  Trinu- 
cleus  Bucklandi  ont  des  caractères  qui  les  rapprochent  de 
T.  seiicornis;  il  devrait  nous  faire  connaître  quelles  sont 
ces  ressemblances,  et  sur  quoi  se  fonde  la  distinction  des 
deux  espèces. 

Ceci  m'amène  à  parler  du  style  du  mémoire.  Ce  travail 
a  été  écrit  à  la  hâte,  et  devrait  être  revu  avec  soin.  Je  m^em- 
presse  d'ajouter  qu'il  a  dû  coûter  bien  des  peines,  tant  eu 
excursions  sur  un  territoire  assez  étendu,  ou  en  explo- 
rations minutieuses  de  quelques  gites  fossilifères,  qu'en 
recherches  sur  des  fossiles  en  général  fort  mal  conservés; 
et  qu'il  est  dès  lors  aisé  de  comprendre  que  l'auteur,  arrivé 
à  la  date  de  la  clôture  du  concours,  nous  ait  soumis  un 
travail  dont  la  rédaction  eût  été  singulièrement  améliorée, 
s'il  avait  eu  le  temps  de  le  recopier  à  loisir.  Pour  le  reste, 
j'estime  sans  hésitation  qu'il  y  a  lieu  de  décerner  le  prix. 
Je  sais  que  ce  travail  ne  résout  pas  toutes  les  difficultés 
pendantes;  mais  l'expérience  que  j'ai,  de  ces  roches  et  de 
ces  fossiles  ne  m^a  jamais  fait  espérer  beaucoup  plus  au 
point  de  vue  de  la  stratigraphie,  et  le  résultat  pàléontolo- 
gique  a  dépassé  mes  espérances.  En  conséquence ,  je  me 
joins  volontiers  à  mes  savants  confrères  pour  proposer  à 
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la  classe  d^accorder  la  médaille  d*or  an  mémoire  que  nous 
avons  examiné.  » 

Conrormémenl  aux  conclusions  des  rapports  de  ses  com- 
missaires, la  classe  vote  la  médaille  d*or  à  Tauteur  du  mé- 
moire présenté  ;  l'ouverture  du  billet  cacheté  joint  au  travail 
fait  connaître  qu'il  est  dû  à  M.  Constantin  Malaise, corres- 
pondant de  la  section  des  sciences  naturelles  de  la  classe 
et  professeur  à  Tlnstitut  agricole  de  TÉtat,  à  Gembloux. 


—  La  classe  s'occupe  ensuite  des  préparatifs  de  la  séance 
publique.  MM.  Nyst,  Van  Beneden  et  Catalan  lisent  suc- 
cessivement les  communications  qu'ils  feront  à  celle  séance 
et  qui  en  formeront  le  programme. 
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CLA.SSE  DES  SCIEUCES. 


Séance  publique  du  16  décembre  1869, 

M.  H.  Nyst,  direcleur. 

M.  Ad.  Quctelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius,  J.-S.  Stas,  L.  De  Ko- 
DÎnck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Gluge, 
Melsens,  J.  Lîagre,  F.  Duprez,  Poeiroan,  Dewaique,  Ernest 
Quetelet,  Maus,  M.  Gloesener,  Candèze,  Eug.  Coemans, 
F.  Donny,Ch.Montigny,Steichen,wîem6re«;Th.  Schwann, 
E.  Catalan,  associés;  A.  Brialmont,  C.  Malaise  et  Ed.  Mailly, 
correspondants. 

Assistaient  à  la  séance  : 

Classe  des  lettres:  MM.  Ad.  Borgnet,  président  de  TAca- 
demie;  Ch.  Steur,  J.  Boulez,  P.  Gachard,  P.  De  Decker, 
M.-N.-J.  Leclercq,  baron  Kervyn  de  Letlenhove,  R.  Chalon, 
Th.  Juste,  le  général  Guillaume,  membres;  Nolet  de  Brau- 
were  van  Steeland ,  associé* 

Classe  des  beaux-arts:  MM.  C.-A.  Fraikin,  vice^irecteur; 
L.  Al  vin,  Guillaume  Geefs,  Jos.  Geefs,  Edmond  De  Bus- 
scher,  Aug.  Payen,  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  J.  Franck, 
Ad.  Siret  et  J.  Leclerq,  membres. 

2"*  SÉRIE  ,  TOME  XXVIII.    *  40 
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M.  le  Ministre  de  Tintérieur  assistait  à  la  séance. 
Le  programme  avait  été  arrêté,  dès  la  veille,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

l""  Discours  de  M.  H.  Nyst,  directeur  de  la  classe,  Sur 
les  animaux  inférieurs  fossiles  de  la  province  d'Anvers  ; 

2^  Sur  le  commensalisme  dans  le  règne  animal;  lecture 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden  ; 

Z"*  Rapport  du  jury  chargé  de  juger  le  concours  quin- 
quennal des 'sciences  physiques  et  mathématiques  (qua- 
trième période);  M.  E.  Catalan ,  associé  de  la  classe,  rap- 
porteur ; 

4""  Proclamation,  par  M.  le  secrétaire  perpétuel,  da 
résultat  du  concours  annuel  de  la  classe,  du  résultat  do 
concours  quinquennal  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques (quatrième  période),  ainsi  que  des  élections. 

Une  lettre  du  palais  avait  informé  TAcadémie  que  le  Roi 
se  proposait  d'assister  à  la  séance  publique  de  ce  jour. 

A  une  heure,  le  bureau,  ainsi  que  H.  le  Ministre  de 
l'intérieur,  sont  allés  recevoir  Sa  Majesté  et  l'ont  conduite 
à  l'estrade  qui  lui  était  réservée. 

Le  Roi  était  accompagné  de  M.  le  comte  Yander  Straten 
Ponthoz,  aide  de  camp,  M.  le  baron  Prisse,  adjudant  do 
palais  et  officier  d'ordonnance,  et  de  M.  le  capitaine  baron 
Van  Rode ,  officier  d'ordonnance. 

Le  directeur  de  la  classe,  M.  H.  Nyst,  ouvre  la  séance 
par  le  discours  suivant  : 
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SiRB,  Messieurs, 

Suivant  les  usages  de  rAcadémie,  je  me  trouve  appelé 
à  rhonneur  de  prendre  ia  parole  dans  cette  enceinte,  afin 
de  vous  présenter  quelques  considérations  sur  un  sujet 
scientifique. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  je  m'ac- 
quitte de  cette  tâche ,  car  je  suis  loin  de  posséder,  comme 
mes  savants  confrères  qui  m'ont  précédé  dans  ces  fonc- 
tions, Fart  de  captiver  votre  bienveillance  par  l'intérêt  du 
sujet  qu'ils  ont  traité  et  par  la  forme  élégante  sous  laquelle 
ils  ont  eu  le  talent  de  l'exposer. 

Je  ne  fatiguerai  donc  pas  l'attention  que  vous  voulez 
bien  me  prêter  et  je  me  bornerai  à  vous  exposer,  en  peu 
de  mots,  les  résultats  paléontologiques obtenus  sous  le  rap- 
port des  animaux  inférieurs,  à  la  suite  des  travaux  consi* 
dérables  exécutés  aux  fortifications  d'Anvers. 

Déjà  en  1867,  notre  honorable  confrère,  M.  le  vicomte 
du  Bus,  alors  directeur  de  la  classe  des  sciences,  vous  a 
fait  connaître  succinctement,  dans  son  discours,  les  mam- 
mifères marins  dont  les  débris  ont  été  recueillis  dans  les 
divers  dépôts  ou  assises  de  la  mer  anversoise  ancienne  qui 
nourrissait  ces  animaux ,  et  sur  les  bords  de  laquelle  ils 
sont  venus  échouer. 

Il  vous  a  exposé  la  part  qui  revient  aux  naturalistes  qui 
l'ont  précédé  dans  ces  recherches  et  parmi  lesquels  on  peut 
citer  Hupsch,  de  Lannoy,  Arnould,  l'illustre  Cuvier  et  sur- 
tout notre  savant  confrère ,  M.  Yan  Beneden ,  qui  a  fait  une 
étude  spéciale  des  géants  de  nos  mers  anciennes  et  qui,  en 
ce  moment  même,  publie  avec  M.  Gervais  l'histoire  natu- 
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relie  de  toas  les  cétacés  connus.  Je  me  permeltrat  de  le 
suivre  dans  la  voie  qu*il  m'a  tracée  et  j'indiquerai,  par 
ordre  chronologique,  tous  les  travaux  scientiQques  aux- 
quels a  donné  lieu  l'étude  des  animaux  inférieurs  enfouis 
dans  le  sot  d'Anvers  et  de  ses  environs. 

On  sait  gue  c'est  à  de  la  Jonkaire  que  l'on  est  redeva- 
ble des  premières  recherches  géologiques  faites  sur  le  ter- 
rain d'Anvers.  Dans  la  notice  qu'il  a  publiée  en  1832  (1) ,  ce 
savant  a  fait  coonattre  une  partie  des  richesses  paléonto- 
logiques  que  ce  terrain  recèle;  mais  la  liste  des  animaux 
invertébrés  contenue  dans  ce  travail,  quoique  faite  avec 
soin  au  nitoment  de  sa  publication  et  sous  l'influence  des 
idées  de  l'époque,  n^est  plus  en  rapport  avec  les  connais- 
sances actuelles  de  la  science. 

Une  seconde  notice  du  même  auteur  (2)  renferme  an 
travail  sur  le  genre  Astarie  de  Sowerby,  genre  de  mollusque 
lamellibranches  iailors  fort  peu  connu.  Parmi  les  espèces  de 
ce  genre,  citées  par  le  géologue  français,  quatre  ont  été 
recueillies  par  lui  à  Anvers  et  lui  ont  paru  devoir  constitaer 
des  espèces  nouvelles.  Il  les  décrit  et  les  figure  sous  les 
noms  de  A.  Omalii,  A.  Burtinii,  A.  Basieroii  et  A.  Cor- 
Imloïdes,  en  rendant  ainsi  hommage  au  talent  éminent  du 
Nestor  de  la  science  belge  que  nous  avons  encore  le  bon- 
heur de  posséder  parmi  nous  et  à  l'activité  et  au  zèle  avec 
lesquels  un  de  nos  anciens  confrères  a  fait  connaître  les 
fossiles  des  environs  de  Bruxelles. 

Quelques  années  plus  tard,  des  circonstances  favorables 


(1)  De  la  Jonkaire,  Notice  géologique  sur  les  environs  cP Anvers,  (Mé- 
moires DE  LA  Société  d*histoire  naturelle  de  Paris,  1. 1,  in-4^;  1852). 

{i)  De  la  Jonkaire.,  Note  sur  le  genre  Astartb,  Sowbrbt.  Crassioe  Lk. 
(Mémoire  de  la  Soc.  1.  cit.,  vol.  !«',  p.  127,  1  pi.  in-4«,  1832.) 
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me  permirent  de  poursuivre  les  recherches  si  bien  com- 
mencées par  de  la  Jonkaire  et  d*étendre  considérablement 
nos  connaissances  sur  la  faune  paléontologique  (1)  des 
environs  d'Anvers.  Dans  ma  première  publication,  je  fis 
connaître  135  espèces  de  mollusques  et  une  seule  espèce  de 
Crustacé  cirrhipède;  de  ce  nombre,  dix-sept  espèces  prove- 
naient des  argiles  des  bords  du  Rupel,  tandis  que  les  autres 
avaient  été  recueillies  dans  les  sables  d'Anvers  même. 

Si,  numériquement,  ce  premier  résultat  n'eut  pas  une 
grande  importance ,  surtout  lorsqu'on  le  compare  au  nom- 
bre des  espèces  actuellement  connues,  il  n'eu  offrit  pas 
moins  un  grand  intérêt  pour  moi,  par  la  preuve  qu'il  me 
fournit  que  la  plupart  des  espèces  des  sables  étaient  identi- 
ques avec  celles  du  crag  d'Angleterre  et  que  je  pus  constater 
que  les  terrains  belges  et  anglais  qui  les  renfermaient 
étaient  du  même  âge  géologique. 

Ce  premier  travail  fut  bientôt  suivi  d'un  autre  (2)  sur 
les  fossiles  tertiaires  du  Limbourg,  dans  lequel  je  signalai 
en  même  temps  plusieurs  espèces  nouvelles  de  mollusques 
provenant  des  mêmes  dépôts  argileux  des  environs  de 
Boom.  Notre  savant  confrère  M.  De  Koninck  (3),  à  la  suite 
de  quelques  excursions  faites  sur  les  bords  de  l'Escaut  et 
du  Rupel,  pendant  lesquelles  il  eut  l'occasion  de  recueillir 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles  fossiles  dans  les  belles 
briqueteries  des  environs  de  Boom,  Baesele,  Nielei  Schelle, 


(1  )  P.-H.  Nysl,  Recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  province  (T An- 
vers] grand  in-8%  36  pages,  5  pi.;  1835. 

(2)  P.-H.  Nyst,  Recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  Honsselt  et  de 
Klein Spauwen  {province  de  Limbourg) ;  iii-8%  40  p.  et  4  pi.;  1836. 

(3)  L.  De  Koninck,  Description  des  coquilles  de  f  argile  de  Baesele ^  Boom 
Schelle,  etc.  (Mémoires  de  l* Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  DE  Bruxelles,  t.  XI,  37  p.  el  4  pi.) 
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a  publié,  en  1837 ,  un  mémoire  sur  ces  coquilles.  Dans  ce 
•travail,  qui  est  accompagné  de  quatre  planches  in-quarto, 
cet  auteur,  à  qui  la  science  doit  en  outre  des  travaux  im- 
portants sur  les  fossiles  carbonifères  du  pays,  Gt  encore 
connaître  vingt  mollusques  nouveaux  provenant  de  ces 
mêmes  couches  argileuses. 

Encouragé  par  ces  découvertes,  je  m*associai  à  un  de 
mes  amis,  le  docteur  Westendorp,  que  la  mort  est  venu 
moissonner  à  la  fleur  de  Tàge,  pour  continuer  mes  recher- 
ches. Bientôt  nous  fûmes  en  possession  d'un  nombre  con- 
sidérable de  coquilles,  parmi  lesquelles  vingt-deux  nous 
parurent  inédites,  tandis  que  quatorze  autres  furent  aussi 
reconnues  identiques  avec  celles  du  crag  de  l'Angleterre  (1  ). 

Nous  eûmes,  en  même  temps,  Tavantage  d*étre  les  pre- 
miers à  constater  la  présence  d'un  grand  nombre  de  fora- 
minifères  que  nous  découvrîmes  à  Tinlérieur  d'une  pétoncle 
d'assez  forte  dimension,  dont  les  deux  valves  étaient  res- 
tées réunies  comme  à  l'état  vivant. 

C'est  en  continuant  mes  recherches  que  je  lis  connaître, 
.en  1842  (2),  quelques  nouvelles  formes  de  coquilles  et  que, 
pour  la  première  fois,  je  fus  frappé  du  faciès  diflërentque 
présentait  la  faune  du  sable  noir  ou  glauconifère,  de  celui 
qu'offrait  la  faune  des  autres  sables ,  dont  les  fossiles  se 
confondaient  facilement  avec  ceux  du  crag  gris.  Celte 
différence  n'a  pas  échappé  à  notre  savant  et  regretté  con- 
frère Dumont,  qui  a  rapporté  le  premier  de  ces  sables  à 


(1)  P.-H.  Nyst  et  G.-D.  Weslendorp.,  Nouvelles  recherches  sur  les  co- 
quilhs  fossiles  de  la  province  (F Anvers,  iQ-8%  22  p.  5  pi.  (BttL.  M 

PACAD.  ROYALE  DE  BELGIQUE,  l.  V.  Q®  10,  1839.) 

(2)  P.-H  Nysl,  Addition  à  la  faune  conchyliologique  des  terrains  ter^ 
tiaires  de  la  Belgique,  13  p  in*8-  (iMi)-  Bull.  I.  c,  t.  IX,  u«  55. 
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son  système  diestien  et  qui  a  formé  du  second  son  système 
scaldisien. 

L'Académie,  comprenant  toute  l'importance  que  pouvait 
tirer  la  géologie  de  l'élude  des  fossiles  que  renferme  le  sol 
du  pays,  mit  au  concours  la  question  suivante  :  Faire  la 
description  des  coquilles  et  des  polypiers  fossiles  des  ter^ 
rains  tertiaires  de  la  Belgique,  etc.  Mes  travaux  antérieurs 
à  la  date  à  laquelle  cette  question  fut  mise  au  concours, 
joints  à  des  observations  nouvelles  et  à  la  communication 
généreuse  et  nombreuse  des  matériaux  que  possédaient 
quelques  amis,  me  permirent  de  résoudre  la  question  à  la 
satisfaction  de  la  Ck>mpagnie  (1  ). 

C'est  ainsi  que  je  parvins  à  constater  la  présence  de  554 
espèces  d'animaux  invertébrés,  réparties  entre  122  genres, 
dans  le  sol  tertiaire  de  la  Belgique. 

Ce  contingent,  quoique  déjà  considérable,  était  loin 
d'être  l'expression  de  la  réalité,  comme  je  le  démontrerai 
dans  quelques  instants. 

La  première  addition  y  fut  faite  par  l'un  des  illustres 
géologues  de  notre  époque,  sir  Charles  Lyell,  qui  par- 
courut une  grande  partie  de  notre  pays  et  visita  les  localités 
tertiaires  qui ,  soit  par  leurs  fossiles,  soit  par  la  coupe  des 
terrains,  pouvaient  lui  présenter  le  plus  d'intérêt.  Anvers 
ne  fut  point  oublié  par  lui;  aussi,  a-t-il  consacré  quelques 
pages  du  travail  dans  lequel  il  a  consigné  les  résultats  de  ses 
observations  (2),  à  la  comparaison  des  listes  des  fossiles 
belges  avec  celles  des  fossiles  anglais. 


(1)  P.-H.  Nysl,  Description  des  coquilles  et  des  polypiers  fossiles  ter- 
tiaires de  la  Belgique  /in-À^i^ÀZ,  ei  A  p.  et49pl.,in-4«;  1843. 

(2)  G.  Lyell.,  On  the  terliary  strata  of  Belgium  and  french  Flanders. 

(QUATËRLY  J0UR:<<AL  OF  THE  GfiOLOGlCAL  SOCIETY  OF  LONDON,  1852.  Vol.  VIll, 

1  cart.  el  2  pi.) 
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Cette  comparaison,  qui  a  été  établie  conjointement  avec 
M.  Searles  Wood ,  le  savant  paléontologue  qui  s*est  spécia- 
lement occupé  de  Tétude  des  fossiles  tertiaires  anglais,  a 
démontré  que,  sur  66  espèces  de  mollusques  provenant  de 
notre  crag  supérieur,  46  espèces  se  rapportent  à  celles  de 
rétage  du  crag  corallien  ou  inférieur  y  que  59  espèces  ap- 
partiennent au  crag  rouge  de  leur  pays ,  et  que  47  espèces, 
ou  plus  de  la  moitié,  existent  encore  dans  les  eaux  de  la 
mer  du  Nord,  ou  du  moins  présentent  tes  plus  grandes  ana- 
logies avec  celles  de  la  faune  actuelle  de  cette  mer. 

Ils  établissent,  en  outre,  que  sur  ces  66  espèces  il  n*y 
en  avait  pas  moins  de  64  existant,  soit  dans  le  crag  rouge^ 
soit  dans  le  crag  corallien  du  comté  de  Suffolk,  ce  qui  dé- 
montre, sans  aucun  doute,  la  coutemporanéité  de  ce  dépôt 
dans  les  deux  pays  ;  néanmoins ,  ils  ont  remarqué  que,  sar 
ce  même  nombre,  59  espèces  sont  communes  au  crag 
rouge  et  45  seulement  au  crag  corallien;  de  sorte  que  notre 
crag  belge  aurait  plus  d'analogie  avec  la  première  assise 
qu'avec  la  seconde,  qui  lui  est  inférieure. 

Je  ferai  remarquer  cependant,  à  ce  sujet,  querextrémc 
difficulté  que  Ton  éprouve  à  recueillir  les  fossiles  d'Anvers 
dan.s  les  diverses  couches  où  la  nature  les  a  enfouis,  par 
suite  de  la  mobilité  du  terrain ,  et  à  s'assurer  dans  tous  les 
endroits  s'ils  y  ont  vécu  à  leur  maximum  ou  à  leur  mini- 
mum de  développement ,  me  parait  être  l'une  des  princi- 
pales causes  des  différences  que  Ton  remarque  dans  les 
divers  tableaux  publiés  par  sir  Charles  Lyell. 

Ces  travaux  sont  venus  jeter  un  nouveau  jour  sur  les 
connaissances  superficielles  que  l'on  possédait  quant  à  l'âge 
géologique  de  cette  province.  Ils  démontrent  pertinemment 
que  les  systèmes  bolderien  et  diestien  de  Dumont  n'avaient 
pas  de  représentants  connus  en  Angleterre  et  que  le  sys* 
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tème  scaldisien  du  géologue  belge  est  l'analogue  des  crags 
rouge  et  corallien  du  comté  de  Suffolk  et  de  celui  de  Caren- 
ton  en  Normandie  (France). 

Noire  ami  Norbert  de  Wael  ayant  consacré,  pendant 
plus  de  douze  années,  ses  loisirs  à  Tétude  de  la  géologie , 
eut  Toccasion  de  faire,  sur  les  formations  du  sol  anversois, 
une  série  d'observations  qui  ont  aussi  contribué  à  jeter 
quelque  jour  sur  Page  respectif  des  couches  des  terrains 
tertiaires  de  ce  bassin  et  de  celui  de  l'Angleterre,  dont  il 
est  l'équivalent.  Dans  un  travail  (1),  l'auteur  a  publié  de 
nombreuses  listes  de  fossiles  recueillis  sur  divers  points 
de  la  province,  ainsi  que  la  description  de  différentes  cou- 
pes de  terrains  qu'il  était  très-difficile  d'observer  à  une 
époque  où  il  n'avait  pas  encore  pour  auxiliaires  les  grands 
travaux  qui  ont  été  exécutés  depuis. 

Néanmoins,  après  avoir  comparé  ses  diverses  observa- 
tions, M.  de  Wael  a  divisé  le  sol  de  la  province  d*Ânvers 
comme  suit  : 

l''  Terrains  modernes,  polders. 

S""  Dépôts  marins. 

3"  Crag  rouge  ou  crag  supérieur. 

4**  Crag  gris. 

5**  Crag  noir,  ou  sables  glauconiTères. 

Et  6"*  Argiles  inférieures  au  crag. 

C'est  aussi  dans  ce  travail  que  M.  Norbert  de  Wael  donne 


(I)  Norberl  de  Wael,  Observations  sur  les  formations  tertiaires  des 
environs  d'Anvers;  in-8«,  35  p.  Ifc53.  (Bull  de  l'Acad.  royale  de  Bêl- 
GiQCE,  t.  XX.  n°5.) 


% 
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une  liste  assez  étendue  de  fossiles  des  sables  glauconifères, 
liste  dans  laquelle  il  énumèi'e  une  centaine  d'espèces  d*iQ« 
vertébrés  recuellis  à  26  pieds  de  profondeur,  au  côté  sod- 
est  de  la  ville,  entre  les  villages  de  Deurne,  Berchem  el 
Borgerhout.  Celte  couche,  dit-il ,  peut  atteindre  45  pieds 
de  profondeur  et  repose  probablement  sur  les  argiles 
rupeliennes;  cette  prévision  a  pu  être  conGrmée  depuis  à 
Edegbem. 

En  1862,  M.  le  capitaine  Dejardin  (1)  a  proBcé  de  Tocca» 
sion  exceptionnelle  offerte  par  les  travaux  militaires  que 
tout  le  monde  connaît,  pour  publier  deux  belles  coupes 
géologiques  qui  s'étendent,  la  première,  depuis  les  fossés 
de  la  citadelle  du  Sud  jusqu'au  chemin  d'Austruweel,el 
la  seconde,  depuis  le  fortn^'^S,  situé  à  Hoboken ,  jusqu'au 
canal  de  la  Campine,  près  du  fort  n""  1  de  Wyneghem.  Ce 
travail  est  encore  venu  confirmer,  mais  sur  une  plus  vaste 
étendue  de  terrain,  ce  que  l'on  connaissait  déjà  de  la  super- 
position des  couches  du  sol  anversois. 

Il  est  à  regretter  qu'à  cette  époque  un  paléontologue  n'ait 
pas  été  désigné  pour  étudier  ces  fossiles  dans  tous  leu]^ 
détails.  11  ne  suffit  pas,  ainsi  qu'on  le  croit  généralement, 
d'amasser  des  quantités  considérables  de  matériaux,  il  faut 
encore  savoir  les  utiliser.  Si,  pour  les  fossiles,  par  exemple, 
on  ne  tient  pas  note  exacte,  non-seulement  des  loca- 
lités, mais  encore  des  couches  dans  lesquelles  ils  ont  été 
trouvés,  ils  perdent  presque  toute  leur  valeur  et  ne  sauraient 
plus  servir  à  la  détermination  de  l'époque  de  leur  appari- 


(1)  A.  DejardiD,  Description  de  deux  coupes  faites  à  travers  les  couches 
des  systèmes  scaldisien  et  diestien^  ainsi  que  dans  les  couches  supé- 
rieures t  près  de  la  ville  d^ Anvers,  in  8<»  34  p.  el  2  coupes  186i.  (Bulletins 
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lion;  ce  seraient  autant  de  médailles  dépourvues  de  leurs 
inscriptions  ou  de  leurs  empreintes  et  qui,  dans  certains 
cas ,  n'offriraient  quelque  intérêt  qu'à  cause  de  leur  rareté. 
Souvent  le  zoologiste  ne  s'est  pas  assez  occupé  de  géologie  et 
de  paléontologie  pour  distinguer  facilement  les  espèces  pro- 
venant,  soit  des  sables  scaldisiens,  soit  des  sables  diestiens; 
la  différence  de  couleur  de  ces  deux  dépôts  ne  suffit  pas 
toujours  à  cet  effet;  outre  que  les  nuances  sont  très-varia«> 
bles,  il  peut  se  faire  que  celles  de  deux  couches,  d*un  âge 
fort  différent,  soient  à  peu  près  identiques,  comme  les  sa^ 
bles  quaternaires  et  les  sables  diestiens  en  offrent  un 
exemple  frappant. 

Quoique  habitant  Anvers,  au  moment  où  les  travaux  des 
fortifications  y  furent  exécutés,  les  exigences  de  ma  posi- 
tion ne  me  permirent  pas  de  les  suivre  avec  avantage,  à 
cause  de  leur  étendue  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fu- 
rent poussés  sur  tous  les  points  à  la  fois.  Je  fus  donc  forcé 
de  consacrer  mes  moments  de  loisir  exclusivement  à  la 
recherche  et  à  l'étude  des  fossiles  d'un  gîte  nouveau  situé 
à  Edeghem  (1).  Ce  gîte  fut  découvert  en  creusant  le  sol 
pour  rétablissement  d'une  briqueterie  que  devaient  ali- 
menter les  couches  argileuses  ou  rupeliennes,  recouvertes 
par  les  sables  diestiens. 

Contrairement  à  ce  qui  se  remarque  à  l'égard  des  ai^iles 
des  bords  du  Rupel,  celles  d'Edeghem  ont  été  trouvées 
pauvres  en  fossiles.  On  n'y  a  guère  rencontré  plus  de  16 
espèces,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  magnifiques  éçhan- 


(1)  P.-H.  Nyst,  iVodcc  sur  un  nouveau  gtle  de  fossiles  se  rapportant 
aux  espèces  faluniennes  du  midi  de  V Europe  y  découvert  à  Edeghem, 
près  (C Anvers,  27  p.,  1  pi.  in-8%  1861.  (Bulleti.ns  db  l^âcauémib  royale 
OE  Belgique,  2">«  série  t.  XI 1.  n»  75.) 
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tilioDS  d'uoe  espèce  remarquable  de  Nautile^  que  notre  sa- 
vant confrère  M.  De  Koninck  a  le  premier  fait  connaître. 

En  revanche,  les  couches  diestiennes  nous  ont  révélé 
Texistence  d*une  faune  toute  différente  de  celle  qui  jus- 
qu'alors avait  été  observée  dans  les  autres  localités.  Je  ne 
tardai  pas  à  m*apercevoir  que  ces  fossiles  provenaient  des 
assises  inférieures  du  système  et  présentaient  un  faciès 
méridional ,  tandis  que  celles  des  assises  supérieures  offrent 
plutôt,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  un  aspect  septentrio- 
nal. 

La  moisson  que  j'y  fls  fut  assez  importante,  car  elle  me 
donna  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  pour  la  faune 
malacologique  belge,  dans  lesquelles  ne  sont  pas  comprises 
les  65  espèces  de  foraminifères  décrites  par  M.  le  profes- 
seur A.-E.  Reuss,  de  Prague,  dans  l'un  des  recueils  de  la 
Compagnie  (1).  Je  n'ai  pas  compris  non  plus  dans  celle 
dernière  énumération  les  espèces  assez  nombreuses  d'£n- 
totnostracés  recueillies  dans  les  sables  de  cette  intéres- 
sante, localité;  j'espère  qu'elles  seront  bientôt  publiées  par 
M.  Bosquet,  qui  s'occupe  spécialement  de  l'étude  de  ces 
animaux. 

En  résumant  nos  connaissances  actuelles ,  relativement 
aux  animaux  inférieurs  marins  découverts  dans  les  divers 
systèmes  qui  composent  le  sol  anversois,  on  arrivera  aux 
résultats  que  je  vais  indiquer  :  le  système  rupelien  supé- 
rieur de  Dumont  n'a  encore  fourni  que  48  espèces  eo  s 
comprenant  celles  dont  M.  von  Koenen,  professeur  à  ITni- 
versité  de  Marbourg,  m'a  annoncé  la  découverte  à  Rapel- 


(  I  )  A.-E.  Reuss ,  Us  foraminifères  du  crag  d'Anvers^  in-8%  28  p.  3  |»l. 
(Bull,  de  l'Acad.  1.  c.y2«^^  série,  1. 11,  n<>  1.) 
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monde  (1).  Ce  nombre  est  relativement  faible ,  si  on  le  com- 
pare aux  19d  espèces  que  l'on  a  trouvées  dans  les  argiles 
du  nord  de  TAIIemagne,  et  que  M.  von  Koenen  rapporte  à 
la  même  formation.  Cette  différence  est  d'autant  plus  remar- 
quable f  que  l'étude  paléontologique  de  ce  système  y  a  été 
entreprise  bien  longtemps  après  que  les  fossiles  belges 
étaient  déjà  connus;  ce  qui  fait  espérer  que  notre  faune 
pourra  encore  considérablement  s'étendre ,  soit  par  la  dé- 
couverte de  nouveaux  gttes,  soit  par  l'étude  plus  appro- 
fondie de  ceux  déjà  connus.  Ce  qui  nous  conRrme  dans  cet 
espoir,  nous  le  puisons  dans  ce  fait  que  depuis  plusieurs 
années  les  travaux  d'art  et  autres  qui  ont  été  exécutés 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  ont  démontré  que  le 
système  oligocène  des  Allemands  s'étendait  beaucoup  plus 
loin  qu'on  ne  le  croyait  et  qu'il  existe,  tant  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  dans  le  bassin  de  Mayenceet 
dans  le  nord  de  l'Italie,  que  dans  le  nord  de  l'Allemagne 
et  en  Belgique;  seulement,  suivant  M.  von  Koenen,  l'étage 
supérieur  ferait  défaut  dans  notre  pays,  quoiqu'on  le  ren- 
contre à  Elsloo,  près  de  Maestricht.  Toutes  les  espèces  de 
ce  système  sont  distinctes  de  celles  des  systèmes  qui  lui 
sont  supérieurs  et  paraissent  être  toutes  éteintes. 

On  n'a  pas  encore  signalé  la  présence  du  système  bol-' 
dérien  dans  la  province  d'Anvers,  mais  en  revanche,  le 
système  diestien  y  est  très-dé veloppé;  celui-ci  comprend 
les  sables  noirs  glauconifères  de  la  partie  sud-est  de  la  ville 
d'Anvers,  ainsi  que  ceux  d'Edeghem,  près  de  Wilryck.  C'est 
dans  ce  système  qu'il  a  été  découvert  313  espèces  d'ani- 


(1  )  Ces  espèces  sont:  les  Fusus  biformis,  Beyr;  Plewroioma  bicingu' 
lata^  Santb.,  et  Tornatella  globosa,  Beyr. 
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maux  marins  inférieurs,  dont  123  étaient  nouvelles  poor 
la  faune  belge ,  tandis  que  45  étaient  entièrement  incon- 
nues et  que  97  existent  encore  vivantes  dans  les  mers  ac- 
tuelles. D'après  M.  Jeffreys,  ce  chiffre  semble  même  devoir 
s'élever  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'occupe  de  draguer 
le  fond  de  nos  mers. 

Selon  M.  von  Koenen  (1),  le  système  diestim  aurait 
aussi  son  représentant  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  à  Ber- 
senbruck,  à  Lunebourg,  au  Schleswig  et  dans  le  nord  de 
l'Italie,  à  la  Superga  près  de  Turin.  Pour  ma  part^  j*y 
comprends  encore  le  dépAt  de  Dingden^  dont  M.  voo 
Koenen  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques  fossiles , 
ainsi  que  ceux  de  Rekken^  près  d'Eibergen  et  de  Giffel^ 
près  de  Winterswyck,  (province  de  la  Gueldre),  et  dans 
lesquels  M.  Bosquet  a  recueilli  déjà  111  espèces,  dont  il 
a  publié  la  liste  (2). 

Le  système  scaldisien^  qui  semble  être  le  dernier  dépôt 
dans  lequel  on  a  rencontré  les  nombreux  mammifères  ma- 
rins dont  j'ai  déjà  parlé,  est  à  peu  près  aussi  riche  en 
animaux  inférieurs  que  le  système  précédent;  301  espèces 
de  ces  animaux  y  ont  été  recueillies;  sur  ce  nombre,  139 
sont  encore  vivantes  à  l'époque  actuelle,  et  une  bonne  par* 
tie  est  commune  aux  deux  étages  dont  se  compose  le  sys- 
tème, lesquels  sont  désignés  sous  les  noms  de  crag  grU 
et  de  crag  rouge  ou  jaune.  En  effet,  le  premier  m'a  fourni 


(1  )  Von  Koeuen.,  Veber  die  parallelisirung  des  Norddeutschen,  Engli- 
schen  und  Franzoskhen  Oligàcon,  in-8%  10  p.  1867.  (Zeits.  dbr  dect- 
scHER  Geoloo.  Gesellschaft.  Jahrg.  1S67.) 

(2)  Bosquet  J.,  Terliare  gronden  in  Celderland  leem,  des  Zulpkenstke 
grenzen.  (Staring  doden  van  Nedbrland.  i.  Il,  p.  384.) 
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S62  espèces  et  le  second  21 8.  Les  mollusques  découverts 
dans  le  système  correspondant  de  l'Angleterre  ont  été  dé- 
crits par  M.  S.  Wood  et  sont  au  nombre  de  plus  de  366  es- 
pèces. 

D'après  la  dernière  édition  du  tableau  synchronique  des 
terrains  tertiaires  supérieurs  de  M.  C.  Mayer,  ce  serait 
h  l'étage  Âstien  que  correspondrait  le  système  scaldisien 
de  Dumont,  et  c'est  aussi  de  ce  système  que  proviennent 
les  180  espèces  de  mollusques  fossiles  découvertes  par 
Cailliaud  [i)  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  et 
dont  les  localités  sont  désignées  par  la  lettre  D  sur  la  carte 
qui  accompagne  la  notice  qu'il  a  publiée  en  même  temps 
que  cette  carte. 

En  résumant  ici  les  découvertes  des  nombreux  fossiles 
appartenant  à  la  classe  des  animaux  marins  qui  ont  été 
faites  dans  la  province  d'Anvers ,  j'ai  eu  spécialement  pour 
but  d'encourager  les  jeunes  naturalistes  ^  et  de  leur  mon- 
trer, par  rindication  des  richesses  déjà  acquises,  combien 
de  trésors  il  reste  encore  à  découvrir. 

Mais,  pour  atteindre  ce  but,  des  encouragements  sérieux 
sont  nécessaires;  à  plusieurs  reprises  déjà,  le  gouverne- 
ment, sur  la  proposition  de  l'Académie,  s'est  montré  dis- 
posé à  seconder  les  recherches  géologiques  et  paléontolo-* 
giques.  C'est  par  son  intermédiaire  que  le  pays  a  été  doté 
de  la  magnifique  carte  géologique,  à  la  confection  de  laquelle 
notre  éminent  confrère  Dumont  a  consacré  ses  talents,  usé 
sa  santé,  et  dont  la  partie  descriptive  a  été  confiée  à  un 
autre  de  nos  savants  confrères,  M.  Dewalque,  qui  a  succédé 


(1)  M.-P.  Cailliaud ,  Carte  géologique  du  département  de  la  Loire-Infé' 
rieurCf  in-S«,  1S6I,  avec  une  carte,  p.  17. 
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à  son  illustre  mattre.  C'est  aussi  au  gouvernement  que 
notre  jeune  confrère ,  M.  Dupont ,  doit  la  faveur  d'avoir  pu 
explorer  les  cavernes  à  ossements  de  la  province  de  Namur 
et  celles  de  la  province  de  Liège ,  qu'il  fouille  encore  en  ce 
moment  avec  l'ardeur  dont  il  a  fait  preuve  précédemment; 
et  c'est  à  lui,  enGn ,  que  le  Musée  royal  de  Bruxelles  est 
redevable  de  cette  précieuse  suite  d'ossements  recueillis 
par  notre  confrère,  M.  le  vicomte  du  Bus,  aux  environs 
d'Anvers,  et  du  magnifique  squelette  de  mammouth  dé- 
couvert à  Lierre,  en  1860,  et  expédié  par  les  soins  d'un 
autre  de  nos  confrères,  M.  De  Koninck.  Ce  gigantesque 
animal,  dont  la  race  est  perdue,  vient  d'être  monté  et  res- 
tauré sous  l'intelligente  impulsion  de  M.  Dupont,  actuelle- 
ment directeur  du  Musée ,  et  c'est  à  M.  le  docteur  Scofaj  (1) 
que  la  science  est  redevable  des  précieux  renseignements 
qui  ont  pu  servir  à  sa  restauration. 

Je  crois  être,  Messieurs,  l'interprète  de  la  classe  à  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'appartenir,  en  exprimant  le  vœu 
que  le  gouvernement  continue  à  marcher  dans  la  voie  dans 
laquelle  il  est  entré  et  qu'il  encourage  d'une  manière  effi- 
cace les  sciences  naturelles. 

Il  serait  surtout  à  désirer  que  l'on  parvint  à  réunir  dans 
une  collection  nationale  tous  les  objets  types  qui  ont  donné 
lieu  à  des  recherches  scientifiques. 

Ce  serait  le  meilleur  moyen  de  venir  en  aide  à  nos  jeunes 
naturalistes  qui  sont  obligés,  à  défaut  de  ces  objets,  des*en 
rapporter  à  des  figures  souvent  mial  faites  ou  à  des  descrip* 


(1)  F.  Scoby ,  Sur  îes  ossements  fossiles  découverts  à  Lierre,  le  ^  fé^ 
vrier  4860.  In-S^,  29  p.  et  1  pi.  (Extraits  des  Bdlletitis  de  l'Acadévik 
BOTALE  DE  BELGIQUE,  2™'  sérîe,  t.  IX,  n*  5.) 
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tions  rarement  suffisantes  pour  arriver  à  une  détermination 
rigoureuse. 

L.'honneur  que  le  Roi  a  daigné  nous  faire  en  assistant  à 
la  séance  de  ce  jour  témoigne  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
Sa  Majesté  suit  les  progrès  intellectuels  et  scientifiques 
du  pays,  et  nous  donne  la  ferme  confiance  que  nos  vœux 
ne  resteront  pas  stériles. 


Le  commensalisme  dans  le  règne  animal,  lecture  faite 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  TAcadémie. 

Invité  par  mes  honorables  confrères  à  prendre  la  parole 
dans  cette  séance,  je  m'étais  d'abord  proposé  de  signaler 
l'état  précaire  dans  lequel  se  trouve  l'étude  des  sciences  en 
Belgique.  Mais  quoiqu'il  incombe  à  chacun  des  membres 
de  l'Académie  de  prendre  sous  son  patronage  tout  ce  qui 
intéresse  l'avenir  scientifique  du  pays,  j'ai  réfléchi  que  ce 
n'était  ni  le  lieu,  ni  le  moment  de  vous  entretenir  d'un 
pareil  sujet;  d'autres  voix,  plus  autorisées  que  la  mienne, 
s'acquitteront  mieux  et  avec  plus  de  fruit  de  cette  tâche. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  entretenir  d'une  matière 
qui  m'intéresse  depuis  plusieurs  années,  et  qui  concerne 
l'association  de  certains  animaux. 

Occupé  depuis  longtemps  de  l'étude  des  êtres  vivants 
qui  fréquentent  nos  côtes,  nous  avons  porté,  dans  ces  der- 
niers temps,  notre  attention  sur  les  poissons,  et  avec  les 
poissons,  nous  avons  étudié  les  nombreux  vers  et  crus- 
tacés que  chaque  espèce  d'entre  eux  nourrit. 

On  peut  le  dire,  chaque  poisson  est  un  sol  mobile  et 
vivant  sur  lequel  se  développe  toute  une  faune  :  la  con- 

2""*  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  41 
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statatiôn  de  ces  faunes  rapprochée  de  Texamen  de  la  pâture 
des  individus  qui  les  portent,  présente,  à  notre  avis,  un 
puissant  intérêt.  Abandonné  à  nos  propres  ressources, 
nous  n'avons  pu  donner  à  ces  investigations  toute  retendue 
que  nous  désirions  :  toutefois,  le  travail  que  nous  aurons 
bientôt  Thonneur  de  vous  présenter  pourra  servir  de  base 
à  des  travaux  ultérieurs.  Ce  sont  des  observations,  faites 
dans  le  cours  de  ces  recherches  sur  les  diverses  associa- 
tions des  animaux,  qui  m*ont  fourni  le  sujet  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  exposer. 

On  trouve  dans  le  règne  animal  plusieurs  sortes  d'asso- 
ciations, et  il  y  en  a  parmi  elles  que  le  naturaliste  lui- 
même  n'a  pas  toujours  bien  interprétées;  il  a  souvent  vu 
des  Parasites  là  où  il  n'y  avait  que  des  Commett^aux.  Qu'un 
animal  de  petite  taille  demande,  par  exemple,  à  un  individu 
plus  grand  de  profiter  de  ses  nageoires,  ou  qu'il  l'accom- 
pagne à  la  pêche  et  mette  à  profit  le  menu  fretin  qu'il  dé- 
daigne ou  qu'il  abandonne,  nous  ne  voyons  pas  de  molifs 
de  le  regarder  comme  parasite. 

Même  lorsqu'ils  vivent  les  uns  sur  les  autres,  ces  ani- 
maux ne  méritent  pas  toujours  la  qualification  dont  on  les 
a  souvent  gratifiés.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  loyaax 
convives  à  côté  de  généreux  amphytrions,  et  l'on  en  voit 
qui 9  en  échange  de  l'hospitalité  qu'ils  reçoivent,  rendent 
des  services  auxquels  leur  hôte  n'est  pas  indifférent.  Le 
parasite  est  celui  qui  fait  métier  de  vivre  aux  dépens  d'un 
autre;  le  commensal  est  simplement  un  compagnon  de  table. 

Quand  une  baleine  se  couvre  de  coronules  ou  de  dia- 
dèmes,  qui  se  balancent  en  mesure  sur  le  dos  de  leur  com- 
pagnon ,  peut-on  dire  que  ces  cirripèdes  sont  parasites  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas!  Ces  crustacés  ne  demandent  à 
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leur  colossal  voisin  qii'ane  place  pour  se  loger,  et  ils  ne 
sont  pas  plus  à  sa  charge  que  le  voyageur  dans  un  waggon 
de  chemin  de  fer  n'est  à  la  charge  de  la  locomotive.  — 
Ces  cirripèdes  vivent  du  produit  de  leur  propre  pèche 
pendant  la  traversée,  et  celui  qui  les  héberge  ne  saurait 
même  pas  les  nourrir. 

Les  sangsues  se  conduisent  tout  autrement  :  attachées 
temporairement  à  la  peau  de  leur  hôte,  elles  sucent  le 
sang  qui  doit  les  nourrir,  et  après  le  repas  elles  se  laissent 
choir  pour  faire  commodément  leur  digestion.  —  Ces  vers 
ne  sont  pas  considérés  comme  parasites^  parce  qu'ils  aban- 
donnent leur  hôte  dans  l'intervalle  des  repas.  —  Il  y  a  là 
évidemment  une  erreur  d'appréciation.  Les  sangsues  sont 
de  vrais  parasites  à  notre  avis,  et  les  cirripèdes,  dont  nous 
venons  de  parler,  de  vrais  commensaux. 

Il  y  a  plusieurs  animaux,  vivant  en  commun, dont  les 
rapports  n'ont  pas  été  mieux  appréciés.  —  Il  n'est  pas 
sans  intérêt,  nous  parait-il,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
quelques-uns  d'entre  eux ,  et  déjuger  de  la  nature  du  lien 
qui  les  unit. 

Nous  ne  voulons  pas  vous  entretenir  de  ces  associations, 
oà,  sous  le  nom  de  bandes  et  de  compagnies,  de  troupeaux 
ou  de  sociétés,  les  individus  d'une  même  espèce  se  réunis- 
sent, soit  pour  la  défense,  soit  pour  l'attaque  :  que  ce 
soient  des  sexes  différents  qui  s'unissent,  des  neutres,  des 
ouvriers  ou  des  soldats  qui  s'associent,  ils  appartiennent 
à  la  même  famille  et  nous  ne  nous  en  occupons  pas. 

Nous  ne  voulons  parler  que  des  associations  entre  espèces 
diverses  qui  mettent  parfois  spontanément  en  commun, 
leur  activité,  leur  intelligence,  je  dirais  presque  leur 
capital ,  et  dans  lesquelles  ordinairement  les  commensaux 
vivent  sur  un  pied  de  parfaite  égalité;  cependant  il  n'est 
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pas  rare  de  voir  les  forts  exploiter  les  faibles  et  de  voir 
des  malins  et  des  détrousseurs  se  glisser  au  milieu  de  pai- 
sibles associations.  Ils  ne  sont  pas  peu  communs  au  fond 
de  la  mer  les  Bravi  ou  les  Fiers-à-bras. 

Parmi  les  commensaux,  nous  en  voyons  qui  conservent 
toujours  leur  indépendance,  et  ceux-ci,  peu  importe  leur 
associé,  rompent  au  premier  signe  de  mécontentement, 
pour  chercher  fortune  ailleurs  ;  on  les  reconnaît  à  leur  atti- 
rail de  pèche  et  de  voyage,  dont  ils  ne  se  dépouillent  jamais; 
ce  sont  les  commensaux  libres;  ils  constituent  la  classe  la 
plus  nombreuse.  Les  autres,  en  s'installant  chez  leur  voi- 
sin ,  jettent  par-dessus  bord  tout  leur  matériel  de  voyage, 
se  mettent  à  Taise  en  changeant  de  toilette  et  renoncent 
pour  toujours  à  la  vie  indépendante.  Leur  sort  est  à  jamais 
lié  à  celui  qui  les  porte;  ce  sont  les  commensaux  Gxes. 

C'est  dans  ces  deux  catégories  que  nous  allons  citer 
quelques  exemples. 

h 

COMMENSAUX   LIBRES. 

On  trouve  des  commensaux  libres  dans  diverses  classes 
du  règne  animal;  ils  se  mettent  en  croupe  tantôt  sur  le 
dos  d'un  voisin,  tantôt  à  l'entrée  de  la  bouche  au  passage 
des  vivres;  ou  bien,  par  un  goût  que  l'on  pourrait  trouver 
peu  délicat,  à  la  sortie  des  déchets;  tantôt,  enlin,  ils  se 
mettent  à  l'abri  sous  le  manteau  de  leur  hôte,  dont  ils  re- 
çoivent aide  et  protection. 

Un  commensal  intéressant  de  cette  première  catégorie 
est  un  poisson  d'une  forme  gracieuse,  nommé  Donzelle ,  qui 
va  chercher  fortune  dans  le  corps  d'une  Holothurie.  Les 
naturalistes  le  connaissent  depuis  longtemps  sous  le  nom 
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de  Fieras  fer  (1).  Il  est  allongé  comme  une  anguille,  el  ses 
formes  comprimées  Tonl  fait  comparer  à  une  épée. 

Dans  différentes  mers,  on  en  trouve  qui  ont  exacte- 
ment les  mêmes  habitudes.  Le  poisson  est  logé  dans  le  tube 
digestif  de  son  compagnon  et,  sans  égard  pour  Thospitalité 
qu'il  reçoit,  il  met  la  dent  sur  tout  ce  qui  entre  dans Tof- 
fice.  Le  Fierasfer  a  trouvé  le  moyen  de  se  faire  servir  par 
un  généreux  voisin  mieux  outillé  que  lui  pour  la  pèche. 

Les  Holothuries  paraissent  du  reste  fort  bien  organisées 
pour  la  pêche,  puisque  nous  voyons  parfois  à  côté  des 
Fierasfers,  qui  sont  déjà  passablement  gloutons,  des  Paie- 
mons  et  des  Pinnothères  qui  viennent  également  réclamer 
leur  part.  —  Mon  ami  M.  C.  Seroper  a  vu,  aux  Iles  Philip- 
pines, des  Holothuries  qui  ne  ressemblaient  pas  mal,  sous  le 
rapport  qui  nous  occupe,  à  un  hôtel  garni  avec  table  d'hôte. 

On  trouve  également  dans  la  mer  des  Indes  un  poisson 
connu  sous  le  nom  d'Oxibeles  lombricoïdes ,  qui  se  loge 
modestement  dans  une  étoile  de  mer  (VAsterias  discoïdea)^ 
et  partage  avec  elle  le  bénéfice  de  la  pêche  (2). 

Un  autre  cas  de  commensalisme  nous  a  été  révélé  par 
le  professeur  Reinhardt,  de  Copenhague  (5). 

Un  Siluroïde  du  Brésil  du  genre  Plalyslome,  habile 
pécheur,  grâce  à  ses  nombreux  barbillons,  loge,  dans  la 
cavité  de  la  bouche,  de  tous  petits  poissons,  que  Ton  a 
pris  pendant  longtemps  pour  de  jeunes  silures;  on  suppo- 
sait que  la  mère  couvait  sa  progéniture  dans  la  cavité  de  la 
bouche,  comme  les  Marsupiaux  la  leur  dans  la  poche  abdo- 
minale. Ces  mirmidons  de  poissons  ne  sont  nullement  des 
jeunes;  ils  sont  parfaitement  développés  et  adultes;  mais, 
au  lieu  de  vivre  du  produit  de  leur  propre  travail,  ils  pré- 
fèrent s'installer  dans  la  bouche  d*un  complaisant  voisin 
et  prélever  la  dime  sur  les  bons  morceaux  qu'il  avale.  — 
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Ce  petit  poisson  a  reçu  le  nom  de  Slegophilus  insidiaius. 
On  voit  que,  dans  le  règne  animal,  ce  ne  sont  pas  toujours 
les  grands  qui  exploitent  les  petits. 

Un  naturaliste  instruit  et  observateur  habile,  qui  a  rendu 
de  grands  services  à  richthyologie ,  le  docteur  Bleeker, 
nous  a  fait  connaître  une  association,  à  certains  égards, 
plus  remarquable.  Cesl  un  crustacé  qui  exploite  un  pois- 
son (4)  :  le  Stromalée  liotr,  de  la  mer  des  Indes,  loge,  dans 
la  cavité  de  la  bouche,  un  Cymolhoa  qui,  s'il  n*est  pas 
bien  installé  pour  pécher  au  large,  est  parfaitement  orga- 
nisé pour  happer  au  passage  tout  ce  qui  est  à  sa  portée . 

Dans  la  mer  de  la  Chine,  le  docteur  Colliogvrood  a 
même  vu  une  anémone  de  mer  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
pieds  de  diamètre  et  dans  l'intérieur  de  laquelle  loge  éga- 
lement un  petit  poisson  très-frétillant,  dont  il  n'a  pu  dire 
le  nom  (5). 

Et,  sans  quitter  notre  littoral,  ne  voyons-nous  pas  une 
association  du  même  genre  entre  de  jeunes  poissons 
que  Ton  désigne  sur  les  côtes  sous  le  nom  de  Poor 
(Caranx  trachurus)^  et  une  charmante  méduse  (Chrysaora 
isocela)t  Cet  acalèphe  renferme  souvent  plusieurs  jeunes 
caranx  que  l'on  est  tout  surpris  de  voir  sortir  pleins  de  vie 
du  corps  transparent  de  ces  polypes  (6). 

Mais  c'est  surtout  dans  la  classe  des  crustacés  que 
nous  voyons  des  exemples  remarquables  de  commensa- 
lisme  libre. 

On  sait  que  par  crustacés,  on  entend  les  homards,  les 
crabes,  les  crevettes  et  ces  légions  de  petits  animaux  qui 
font  la  police  du  littoral  et  purgent  les  eaux  de  toutes  les 
matières  organiques  qui ,  sans  eux,  corrompraient  la  mer. 

Ils  ne  sont  point,  comme  les  insectes,  diaprés  et  étiu- 
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celants  de  couleur,  mais  leurs  formes  sont  robustes  et 
variées,  et  ils  plaisent  souvent  par  la  singularité  de  leurs 
allures. 

Parmi  les  crustacés  commensaux  libres,  un  des  plus 
intéressants,  quoique  des  plus  petits,  est  ce  crabe  mignon^ 
gros  comme  une  jeune  araignée,  qui  vit  dans  les  moules, 
et  que  Ton  a  souvent  accusé,  à  tort  évidemment,  de  causer 
ces  indispositions  si  connues  de  tous  les  amateurs  de  ces 
mollusques  (7). 

'On  en  a  vu  en  assez  grand  nombre  cette  année,  et, 
comme  on  le  pense  bien,  les  accidents  n'ont  pas  été  plus 
nombreux  que  les  années  précédentes.  Ce  sont  les  moules 
elles-mêmes  qui  sont  les  coupables.  Elles  produisent  un 
effet  nuisible  sur  certaines  personnes  par  idiosyncrasie. 
Nous  connaissons  au  moins  le  mot  maintenant,  si  nous  ne 
connaissons  pas  la  chose. 

A  quel  titre  ces  petits  crabes,  que  les  naturalistes  dé- 
signent sous  le  nom  de  Pinnothères,  et  que  Ton  ne  trouve 
pas  ailleurs,  habitent-ils  ces  mollusques  bivalves? 

Les  anciens  naturalistes  prétendaient  que  les  moules 
sont  des  commères  très-curieuses  de  leur  nature  et  que, 
n'ayant  pas  d'yeux,  elles  intéressent  à  leur  sort  ce  petit 
crabe,  qui  est  parfaitement  doué  sous  le  rapport  de  la  vue. 
En  effet,  comme  les  autres  crustacés  de  son  rang,  il  porte, 
de  chaque  côté  de  sa  carapace,  au  bout  d'un  support  mo- 
bile, un  charmant  petit  globe,  armé  de  plusieurs  centaines 
d'yeux,  qu'il  peut  diriger,  comme  l'astronome  braquant 
son  télescope  sur  un  point  du  firmament.  Ils  considéraient 
leur  crabe  comme  un  journal  vivant  qui  tenait  son  hôte  au 
courant  des  nouvelles. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  ces  petits  larrons 
vivent  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  moules,  et 
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si  celles-ci  leur  fournissent  un  gtle  commode  et  sûr,  elles 
profitent  largement ,  de  leur  côté,  des  reliefs  de  festin  qui 
tomi)ent  de  leurs  pinces.  Tout  petits  qu'ils  sont ,  ces  crabes 
sont  bien  outillés  et  avantageusement  placés  pour  faire 
bonne  pèche  et  en  toute  saison  :  blottis  au  fond  de  leur 
demeure  vivante,  qui  est,  en  réalité,  uu  vrai  repaire 
mobile  que  la  moule  transporte  à  volonté,  ils  choisissentà 
merveille  le  moment  et  le  lieu  pour  la  sortie  comme  pour 
Tattaque  et  tombent  toujours  à  Timproviste  sur  rennemi. 

Il  existe  de  ces  Pinnotbères  dans  toutes  les  mer^ét 
dans  un  grand  nombre  de  mollusques  bivalves. 

La  mer  du  Nord  nourrit  même  une  grande  espèce  de 
modiole ,  la  Modiola  papuana ,  que  l'on  trouve  surtout  dans 
les  lieux  profonds  et  peu  accessibles  et  qui  renferment 
toujours  un  couple  de  Pinnotbères  de  la  grosseur  d'un« 
noisette. 

Nous  en  avons  ouvert  des  centaines  et  nous  n'en  avons 
jamais  trouvé  qui  fussent  veuves  de  leurs  crabes.  Nous 
avons,  depuis  longtemps,  déposé  quelques  exemplaires  de 
ces  Pinnotbères  dans  les  galeries  du  muséum  d^bistoire 
naturelle  à  Paris. 

La  grande  moule  (Avicula  margaratifera) ,  qui  fournit 
les  perles  fines,  loge  également  des  Pinnotbères  d'une 
espèce  particulière.  Il  n'est  même  pas  impossible  que  ces 
crabes,  avec  d'autres  commensaux  ou  parasites,  contri- 
buent à  leur  formation,  puisque  ces  objets,  si  bautement 
prisés  par  la  coquetterie  féminine ,  ne  sont  que  le  résultat 
de  sécrétions  viciées,  résultant  le  plus  souvent  de  blessures. 

On  en  trouve  également  dans  le  mollusque  acéphale  qui 
produit  cette  immense  coquille  (Tridacna)  qui  peut  servir 
de  bénitier  dans  les  églises ,  et  sans  doute  dans  un  grand 
nombre  d'autres  bivalves  que  l'on  n'a  pas  eu  l'occasioD 
d'examiner. 
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On  coDDalt  sur  la  côte  du  Pérou  un  petit  crabe  qui  vit 
dans  des  conditions  un  peu  différentes  (8)  :  il  choisit,  non 
un  mollusque  bivalve,  mais  un  oursin  et  se  loge  près  de 
Tanus  dans  Tintestin ,  de  manière  à  saisir  au  passage  tous 
ceux  que  le  fumet  des  ordures  attire  dans  ces  régions. 
Sans  doute  la  délicatesse  de  notre  odorat  ne  peut  que 
réprouver  ce  choix ,  mais  cette  étrange  prédilection  doit 
avoir  une  raison  qui  nous  échappe.  Il  y  a  du  reste  un  nom- 
bre assez  considérable  d'espèces  qui  vivent  dans  des  con- 
ditions analogues. 

Dans  répaisseur  des  branches  ténues  d'un  corail  des  Iles 
Sandwich  vit  également  un  petit  crabe  {Hopalocarcinus 
marsupialis,  Simpson)  qui  flnil  par  être  enfermé  complè- 
tement par  des  digitationsdu  corail  (9). 

Une  association  d*un  autre  genre,  et  dont  il  est  plus 
difiScile  d'apprécier  la  nature,  est  celle  de  ce  petit  crabe 
(Turtie-crabe  de  Brov^^n),  que  Ton  rencontre  en  pleine  mer 
sur  la  carapace  des  tortues  marines  et  quelquefois  sur  des 
fucuê.  II  parait  que  c'est  la  vue  de  ce  petit  crabe  qui  a 
donné  confiance  à  Christophe  Colomb,  dix-huit  jours  avant 
la  découverte  du  Nouveau  Monde. 

Parmi  toutes  ces  associations,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
remarquable  que  celle  des  Pagures,  que  l'on  trouve  si 
abondamment  sur  nos  côtes  et  que  l'on  appelle  communé- 
ment BernardS'l'Hermite.  Les  pécheurs  les  connaissent 
sous  le  nom  de  Kakerlots  (10).  L'on  sait  que  ces  Pagures 
sont  des  crustacés  décapodes,  assez  semblables  à  des 
homards  en  miniature,  qui  se  logent  dans  des  coquilles 
abandonnées  et  qui ,  à  mesure  qu'ils  grandissent,  changent 
de  peau  et  de  demeure.  Les  jeunes  se  contentent  de  toutes 
petites  habitations. 

Les  coquillages  qui  les  abritent  sont  des  épaves,  que  les 
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Pagures  trouvent  au  fond  de  la  mer,  et  dans  lesquelles  ils 
cachent  avec  opiniâtreté  leur  faiblesse  et  leur  misère  per- 
sonnelles. Ces  animaux  ont  Tabdomen  trop  mou  pour  af- 
fronter les  dangers  qu'ils  courent  sans  cesse  en  guerroyant, 
et  pour  être  moins  exposés  à  la  dent  de  leurs  nombreux 
ennemis,  ils  s'abritent  dans  une  coquille  qui  leur  sert  à 
la  fois  de  loge  et  de  bouclier.  Armé  ainsi  de  pied  en  cap, 
le  Pagure  marche  fièrement  sur  l'ennemi  et  ne  connaît 
point  de  dangers.  Il  a  toujours  sa  retraite  assurée. 

Mais  le  Pagure  ne  loge  pas  seul  sous  cet  abri.  Ce  n'est 
pas  un  anachorète  comme  il  en  a  l'air!  En  effet,  à  côté  de 
lui  s'installe  communément  un  annélide  à  titre  de  com- 
mensal et  qui  forme,  avec  lui,  une  des  associations  les 
plus  redoutables  que  l'on  connaisse.  C'est  un  ver  allongé 
comme  toutes  les  Néréides,  et  dont  le  corps,  souple  et 
ondulé,  est  armé,  le  long  des  flancs,  de  faisceaux  de  lances, 
de  piques  et  de  poignards,  dont  les  blessures  sont  toutes 
également  dangereuses. 

Le  Pagure,  affublé  de  cette  cuirasse  d'emprunt  et  flanqué 
de  son  terrible  acolyte,  attaque  de  front  tout  ce  qu'il  trouve 
sur  son  passage,  et  les  revers  comme  la  misère  lui  sont 
également  inconnus.  Aussi  il  règne  autour  de  leur  demeure 
une  prospérité  qui  n'est  guère  connue  ailleurs. 

En  effet,  sur  la  coquille,  on  voit  s'épanouir  ordinaire- 
ment toute  une  colonie  d'Hydractinies  qui  fait  l'effet  d'un 
parterre  de  fleurs  et,  dans  l'intérieur,  s'établissent  très- 
souvent  des  Peltogaster,  des  Lyriopes  et  d'autres  crustacés, 
qui  en  font  un  vrai  pandémonium. 

Sur  la  côte  d'Angleterre  vit  une  autre  espèce  de  Pa- 
gure (11)  qui  a  pour  commensal  principal  une  anémone  de 
mer  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'Adamsia.  Il  est  très- 
remarquable  sous  divers  rapports,  mais  particulièrement 
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pour  la  bonne  entente  qui  règne  entre  lui  et  son  acolyte. 
C'est  un  vrai  modèle  d'amphytrion.  Le  lieutenant-colonel 
Stuart  Wortly  n'a  pas  craint  d'être  le  spectateur  indiscret 
de  la  vie  intime  de  ce  Pagure.  Il  y  avait  cependant  bien 
des  susceptibilités  à  ménager.  Voici  ce  qu'il  raconte  : 

Le  Pagure  ne  manque  jamais  d'offrir  après  la  pêche  les 
meilleurs  morceaux  à  sa  voisine,  et  s'assure  très-souvent, 
dans  la  journée ,  si  elle  n'a  pas  faim.  Mais  c'est  surtout 
quand  il  s'agit  de  changer  de  demeure,  que  le  Pagure  re« 
double  àe  soins  et  d'attentions.  Il  manœuvre  avec  toute  la 
délicatesse  dont  il  est  capable  pour  faire  changer  l'anémone 
de  coquille;  il  vient  à  son  aide  pour  la  détacher  et,  si  par 
hasard  la  nouvelle  demeure  n'est  pas  goûtée,  il  en  cherche 
une  autre,  jusqu'à  ce  que  YAdamsia  soit  complètement 
satisfaite. 

On  connaît  plus  de  cent  espèces  de  Pagures ,  répandues 
dans  toutes  les  mers  et  qui  mènent  le  même  genre  de  vie. 

Un  autre  genre  decommensalisme  est  celui  des  Dromies. 
Ce  sont  des  crabes  d'une  taille  ordinaire,  qui,  au  lieu  de  se 
loger  dans  une  épave,  se  drapent,  dès  leur  première  jeunesse, 
sous  une  colonie  naissante  de  polypes,  qui  croit  avec  eux. 
Cette  colonie  a  pour  fond  principal  un  alcyon  vivant,  qui 
couvre  la  carapace,  se  développe  et  s'adapte  parfaitement  à 
toutes  les  inégalités  du  céphalothorax  :  on  dirait  une  partie 
intégrante  du  crabe.  Des  Sertulaires^  des  Corynesy  se  dé- 
veloppent en  abondance  sur  cet  alcyon  à  côté  des  algues, 
et  la  Dromie,  masquée  par  ce  rocher  vivant ,  qu'elle  porte 
sur -ses  épaules  comme  l'Atlas  de  la  fable,  marche  gra- 
vement à  la  conquête  de  sa  proie.  Cachée  au  milieu  d'une 
forêt  touffue  comme  une  forêt  vierge,  elle  ne  doit  pas 
craindre  d'éveiller  l'attention  de  l'ennemi.  —  Il  y  aurait 
bien  des  mystères  à  mettre  au  jour  dans  cette  population 
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iûoffensive  que  la  Bromie  conduit  partout  où  il  y  a  du  sang 
à  verser.  Ces  crabes  ne  sont  pas  rares  dans  la  MéditerraDée, 
mais  on  en  voit  rarement  dans  la  mer  du  Nord. 

Un  autre  crabe,  l'Hypoconcha  sabulosa,  a  la  carapace 
trop  tendre  pour  sortir  nu ,  et  se  couvre  de  la  coquille 
d'un  mollusque  bivalve. 

Quelques  crustacés  de  Tordre  des  Amphipodes  se  logent 
dans  un  vrai  palais  de  cristal  (IS);  ils  choisissent  pour  de- 
meure un  corps  transparent  de  Salpa,  de  Bervaë  oo  de 
Pyrosomcj  et  de  l'intérieur  de  cette  loge  hyaline,  qui  est 
souvent  vivante,  ils  se  livrent  aux  douceurs  de  la  pèche. 
Cest  ordinairement  la  Phronime  sédentaire  qui  habite  les 
Salpa. 

On  a  signalé  de  ces  crustacés  dans  différentes  mers, 
mais  un  des  exemples  les  plus  remarquables  a  été  observé 
par  M"«  Toynbée  {Lady  Smyth)  a  3M2'S.  et76M9'E. 
D'après  le  beau  dessin  que  M"*^  Toynbée  en  a  fait  et  qui 
se  trouve  reproduit  dans  le  superbe  atlas  du  commodore 
Maury  (15),  le  crustacé  est  un  vrai  Phronyme.  Qu'il  me  soit 
permis  de  témoigner  ici  à  M""*"  Toynbée  mon  admiration 
pour  les  belles  recherches  dont  elle  a  enrichi  la  science 
et  les  superbes  dessins  qu'elle  a  rapportés  de  ses  voyages. 

Nous  trouvons  assez  souvent  sur  nos  côtes  des  Hyperia 
latreilliiy  logés  dans  le  superbe  Rbizoslome  qui  apparaît 
régulièrement  dans  l'arrière -saison  sur  les  côtes  d*Os- 
tende  (14). 

Les  crustacés  isopodes  renferment  toute  une  division 
d'animaux  régulièrement  conformés,  assez  semblables  à 
nos  cloportes  et  qui  vivent  sur  divers  poissons  :  les  Cyma-^ 
thoadés.  Ils  sont  armés  de  forts  crochets  qui  leur  per- 
mettent de  s'amarrer,  mais  quand  l'envie  leur  en  prend, 
ils  lâchent  leur  hôte  et  nagent  hardiment  vers  d'antres 
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poissons.  Ce  sont  de  vrais  commensaux  qui  aiment  mieux 
se  faire  porter  par  les  autres  que  de  se  servir  de  leurs 
propres  nageoires. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  mers  et  le  docteur  Bleeker 
en  a  fait  connaître  plusieurs  de  la  mer  des  Indes. 

Sur  les  côtes  de  Bretagne,  où  les  différentes  espèces  de 
labres  sont  fort  communes,  il  est  rare  de  trouver  de  ces 
poissons  qui  ne  logent  pas  un  couple  de  ces  crustacés. 

Ils  appartiennent  à  plusieurs  genres,  et  mon  ami  Paul 
Gervais  m*en  a  envoyé  de  la  Méditerranée  qui  s'étaient 
logés  dans  les  évents  des  GrindewalL 

Indépendamment  des  cirripèdes  qui  vivent  en  commen- 
saux  fixes  sur  les  baleines,  ces  cétacés  logent  également^  à 
la  surface  de  la  peau ,  des  crustacés  qui  conservent  toujours 
leur  liberté  et  quittent  librement  leur  hôte  pour  s*établir 
sur  un  autre.  Ce  sont  les  Cyames  ou  poux  de  baleine  qui 
vivent  sur  ces  mammifères  comme  les  Isopodes  précédents 
vivent  sur  des  poissons. 

Les  Caprella,  en  général,  s'attachent  soit  à  des  cétacés, 
soit  à  des  Chelouées,  à  des  poissons  ou  à  des  Sertulaires, 
et  paraissent  vivre  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  Picnogonons  (15),  dont  la  nature,  aussi  bien  que 
le  genre  de  vie,  ont  été  problématiques  jusqu'aujourd'hui, 
méritent  d'êlre  comptés  également  parmi  les  commensaux, 
au  moins  pendant  leur  jeune  âge;  ils  vivent,  en  effet  ^  après 
leur  éclosion ,  sur  les  Corynes ,  les  Hydractinies  et  d'autres 
Polypes  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  hantent  des  mol- 
lusques ou  des  classes  plus  élevées. 

Les  mollusques,  quoi  qu'en  dise  leur  nom ,  sont ,  de  tous 
les  rangs  inférieurs,  ceux  qui  montrent  le  plus  d'indépen- 
dance ;  non-seulement  ils  se  contentent  de  la  lenteur  de 
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lear  marche,  comme  de  la  pauvreté  de  leur  nourriture, 
mais  ils  ne  demandent  que  bien  rarement  du  secours  à 
leurs  voisins. 

Le  genre  de  vie  des  animaux  qui  nous  occupent  va  nous 
faire  connaître  la  nature  des  rapports  qui  lient  quelques 
Gastéropodes  à  des  Échinodermes.  Ils  sont  connus  sous  le 
nom  de  Stylifer  (16).  On  a  vu  depuis  longtemps  ces  mollus- 
ques dans  des  Astéries  ^  des  Ophiures ,  des  Comatules  et 
des  Holothuries  même,  et,  comme  on  les  trouve  constam- 
ment logés  dans  la  cavité  digestive  de  ces  Radiaires,  on  a 
cru  qu'ils  les  fréquentent  comme  parasites.  C'est  Topinion 
exprimée  d'abord  par  d'Orbigny  et  adoptée  par  la  plupart 
des  naturalistes.  Ces  mollusques  n'ont  toutefois  des  para- 
sites que  l'apparence  et  sont  tout  simplement  des  com- 
mensaux libres.  Ces  délicats  Gastéropodes  ont  été  successi- 
vement rangés  parmi  ies  Phasianelles ,  les  Turritelles,  les 
CéritheSf  les  Piramidelles ,  les  Scalaires  et  les  Rissoaires. 
M.  Gwyn  Jeffreys  vient  de  proposer  avec  raison  de  les 
ériger  en  famille  distincte. 

Ces  Stylifers  se  placent  quelquefois  à  l'entrée  de  la  bou- 
che (montoctito);  toutefois,  ils  préfèrent  généralement, 
comme  les  Fierasfers,  se  loger  plus  profondément  dans  la 
cavité  digestive  au  milieu  même  des  provisions. 

Tout  récemment  M.  Stimpson  a  signalé,  dans  le  port  de 
Charleston  (17),  un  mollusque  gastéropode ,  semblable  à 
un  Planorbe  {Cochliolepsis  parasilus)  qui  vit  en  com- 
mensal sur  le  corps  d'un  annélide  [Ocoetes  lupina). 

Quelques  autres  mollusques,  comme  la  Modiolaria  mar^ 
morata^  se  logent  en  commensaux  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau d'une  ascidie  (18),  comme  nous  voyons  les  Magiles 
s'établir  dans  l'intérieur  des  Madrépores.  On  pourrait  citer 
également  les  Vermets^  les  Crépidules  et  les  Hipponyï  qui 
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s*iDstal lent  sur  d'autres  coquilles  et  ne  réclament  qu'un 
coin  paur  se  loger. 

La  classe  des  vers  ne  renferme  pas  seulement  des  para- 
sites; elle  possède  aussi,  comme  nous  allons  voir,  de  vrais 
commensaux  :  nous  en  trouvons  sur  des  crustacés,  sur 
des  mollusques,  sur  des  animaux  de  leur  propre  classe, 
sur  des  Échinodermes  et  même  sur  des  Polypes. 

Un  des  vers  les  plus  curieux  est  le  Myzostome  (19)  qui 
vit  sur  les  Comatules  et  dont  la  nature  véritable  vient  d'être 
révélée  par  les  travaux  de  Mecnikow.  Ces  Myzostomes  res- 
semblent à  des  vers  Trématodes,  mais  ils  portent  des  ap- 
pendices symétriques  et  sont  couverts  de  cils  vibratiles.  Ils 
vivent  et  courent  sur  ces  écbinodermes  avec  une  vitesse 
remarquable.  On  ne  les  a  pas  encore  trouvés  ailleurs.  Ces 
Myzostomes  ne  sont  pas  plus  parasites  que  les  précédents, 
mais  prennent,  place  à  côté  d'eux  comme  commensaux 
libres. 

Il  y  a  plusieurs  vers  qui  vivent  en  commensaux  dans 
une  même  gaine  avec  des  congénères  et  même  avec  des 
mollusques  enfermés  (20).  Nous  pouvons  citer  le  Lepido-^ 
notus  cirratus  et  le  Choelopterus  insignis  ainsi  que  la 
Lycoris  fucata^  qui  s'installe  dans  les  loges  du  Taret. 

M.  Fr.  Huiler  fait  mention  d'un  amphinome  qui  s'éta- 
blit dans  un  Lepas  anatifera  (21). 

Il  y  a  également  une  larve  de  Némertine  (Alardus  cau" 
datus)  qui  vit  dans  le  tube  digestif  d'un  voisin  et  dont 
on  avait  mal  interprété  le  genre  de  vie.  En  ouvrant  le 
Pylidium  girans,  on  trouve  souvent,  dans  l'intérieur  de 
sa  cavité  digestive,  une  larve,  que  l'on  avait  même  cru 
provenir  de  lui  par  filiation.  V Alardus  est  tout  simplement 
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lin  commensal  libre,  du  moins  dans  le  jeune  âge,  el  qui 
peut,  probablement  plus  tard,  se  suffire  à  lui-même. 

On  trouve  communément  un  Némertien  commensal ,  la 
Polia  convoluta,  entre  les  œufs,  sous  la  queue  des  crabes 
ordinaires  qui  vivent  le  long  de  nos  côtes  (3â). 

Un  élégant  Gastéropode,  le  Phylliroe  bucéphale  (S5), 
porte  sur  la  tête  un  appendice  singulier,  qui  a  été  remarqué 
depuis  longtemps  par  les  naturalistes,  et  dont  la  nature  n*a 
été  reconnue  que  dans  ces  derniers  temps  :  c*est  le  Mnestra 
parasites.}.  Muller  Tavait  pris  d'abord  pour  une  Méduse, 
puis  il  avait  abandonné  cette  opinion,  lorsque  en6n 
M.  Krobn  Ta  rangé  définitivement  parmi  les  Polypes,  ne 
différant  de  ses  congénères  que  par  sa  forme,  ses  quatre 
cirrhes  tentaculaires  et  son  genre  de  vie.  Voilà  un  Polype 
vivant  également  en  commensal. 

Une  superbe  éponge  {Eupleclelld  aspergillum)  des  lies 
Philippines  (24),  dont  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  Télé- 
gance  de  forme  et  la  finesse  de  structure ,  contrairement 
à  Talcyon  de  la  Dromie,  est  implanté  dans  le  sol ,  mais 
ne  sert  pas  moins  d'abri  à  trois  sortes  de  crustacés ,  à  des 
Pinnothères ,  à  des  Palémonides  et  à  des  Isopodes  [QEga 
Spongiophila), 

La  Phélomedma  vogHi^  de  Fr.  Muller  (25),  qui  vit 
sur  YHalcampa  piltoni^  mérite  sans  doute  également 
d'être  mentionnée  ici. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  il  existe  ainsi  bon 
nombre  de  commensaux  libres  dans  les  rangs  inférieurs 
du  règne  animal. 
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U. 


COMMENSAUX  FIXES. 


Les  commensaux  dont  nous  venons  de  parler  conser- 
vent leur  pleine  et  entière  indépendance  à  toutes  les  épo- 
ques de  la  vie,  et  comme  ils  ne  subissent  que  les  change- 
ments de  forme  ordinaires,  on  a  rarement  méconnu  leur 
véritable  nature.  A  côté  d'eux,  nous  en  voyons  qui  ne  sont 
libres  que  pendant  leur  jeune  âge  :  dès  que  l'époque  de  la 
puberté  approche,  ils  font  choix  d'un  hôte,  se  dépouillent 
de  tout  leur  attirail  de  voyage,  y  compris  leurs  appareils 
oculaires,  changent  de  costume  et  deviennent  complète- 
ment dépendants  de  celui  qui  les  porte. 

Mais  à  côté  d'eux,  il  y  en  a  aussi  quelques-uns  qui  ne 
renoncent  que  momentanément  à  leur  indépendance,  et 
conservent,  même  pendant  leur  séquestration,  leur  forme 
propre  avec  leurs  organes  de  locomotion. 

Les  commensaux  jiixes  les  plus  intéressants  sont  évi- 
demment les  cirripèdes  qui ,  sous  les  noms  de  Tubicinellaf 
Diadema,  ou  Coronula,  couvrent  la  peau  des  baleines  (26). 
lis  sont,  comme  tous  les  autres,  libres  dans  leur  enfance, 
mais,  pour  des  motifs,  j'allais  dire  à  eux  connus,  ils  se 
casent  sur  la  tête  ou  sur  le  dos  d'un  de  ces  grands  cétacés 
qu'ils  ne  quittent  plus  une  fois  qu'ils  y  sont  installés. 

Ce  qui  donne  une  haute  importance  à  ces  commensaux, 
c'est  que  chaque  baleine  loge  des  espèces  particulières, 
de  sorte  que  le  crustacé  commensal  est  un  vrai  pavillon, 
indiquant  la  nationalité  de  l'individu.  L'équipage  fait  re- 
connaitre  le  navire. 

2™^  SÉRIE,  TOME  XXVlIf.  42 
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La  grande  baleine  du  Nord,  le  Mysticetus,  que  nos  hardis 
et  patients  voisins  ont  découverte  en  cherchant  un  passage 
aux  Indes  par  Test,  espèce  qui  ne  quitte  jamais  les  glaces, 
ne  porte  pas  de  Girripèdes.  C'est  ce  qui  était  déjà  connu  des 
pécheurs  islandais  du  douzième  siècle.  Ces  intrépides  ba- 
leiniers distinguaient  une  baleine  du  Nord  sans  plaques 
calcaires,  et  une  du  Sud  avec  des  plaques.  Cette  dernière 
est  cette  célèbre  baleine  des  régions  tempérées,  le  Nord- 
Kaper  que  les  Basques  chassaient,  dès  le  dixième  siècle 
dans  la  Manche  et  que  plus  tard  ils  poursuivaient  jusqu*à 
Terre-Neuve  et  jusqu'en  Islande. 

On  trouve  également  de  ces  cirripèdes  caractéristiques 
sur  le  genre  Megaptera,  sur  quelques  espèces  de  dauphins, 
sur  des  Squales  et  des  Chélonées.  Dans  les  rangs  inférieurs, 
on  en  voit  même  dans  les  éponges  et  dans  la  substance 
propre  de  plusieurs  vrais  polypes. 

Mais  si  la  plupart  de  ces  crustacés  perdent  leur  physio- 
nomie propre,  tout  en  conservant  des  appendices  symétri- 
quement disposés  autour  de  la  bouche ,  il  y  en  a  également 
qui  se  débarrassent  de  tout  appareil  extérieur,  et  ne  sont 
plus  qu'un  sac  à  organes  sexuels  :  tels  sont  les  SacctUina 
et  les  Peltogaster  qui  mènent  une  vie  misérable  sous  l'ab- 
domen des  crabes  ou  sur  le  dos  des  Pagures. 

Il  n'y  a  guère  de  différence  entre  eux  et  les  excroissances 
végétales  connues  sous  le  nom  de  Galles.  Nous  en  avons 
parlé  plus  haut  à  propos  des  Pagures. 

Nous  voyons  également  des  cirripèdes  s'établir  sur 
d'autres  cirripèdes,  perdre  leurs  appendices  et  prendre  la 
forme  d'une  larve  de  Diptère. 

Le  genre  Otion  et  Cineras,  que  l'on  trouve  sur  la  quille 
des  navires  comme  sur  le  corps  de  poissons,  sont  commen- 
saux d'autres  cirripèdes,  mais  conservent  leur  physionomie 
propre. 
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Depuis  les  temps  anciens,  on  connaît  un  poisson  dont 
la  position  ne  parait  pas  bien  réglée  jusqu'à  présent,  et 
qui  semble  appartenir  à  cette  même  catégorie  de  commen* 
saux  :  c'est  VEcheneïs  ou  Rémora  (27).  Cet  animal,  que  Ton 
trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  diflerenles  mers, 
s'attache  au  corps  de  grands  poissons,  des  requins  sur- 
tout, à  l'aide  d'un  appareil  d'adhésion  qu'il  porte  sur  la 
tête.  11  a  été  parfois  confondu  avec  le  pilote.  C'est  un  com- 
mensal, mais  qui,  contrairement  à  ceux  dont  nous  venons 
de  parler,  peut  reprendre  sa  liberté  quand  cela  lui  platt  et 
choisir  un  nouvel  hôte.  Il  vit  du  produit  de  sa  pêche  pen- 
dant le  voyage.  Ces  Rémora  ont,  de  tout  temps,  attiré 
Tatlention  des  observateurs.  Aux  yeux  des  anciens,  un 
être  singulier,  peu  importe  sous  quel  rapport,  devait  avoir 
une  action  particulière  sur  l'économie  animale  et  ne  pou- 
vait manquer  dès  lors  d'entrer  dans  la  composition  de  quel- 
ques pastilles  ou  préparations  thérapeutiques.  Pline  prétend 
que  le  Rémora  sert  à  composer  les  poisons  capables  d*étein- 
dre  les  feux  de  l'amour. 

Les  matelots ,  ceux  d'aujourd'hui  comme  ceux  d'autre- 
fois, sont  convaincus  que  si  un  de  ces  petits  poissons 
s'attache  au  navire,  il  l'arrête  tout  court.  Ce  qui  n'est  pas 
douteux ,  c'est  que  les  habitants  de  la  côte  du  canal  de 
Mozambique  ont  mis  à  profit  cette  faculté  que  possède  le 
Rémora  de  s'attacher  à  des  corps  vivants;  après  leur  avoir 
mis  un  anneau  dans  la  queue  et  attaché  une  corde  d*une 
longueur  plus  ou  moins  grande,  on  les  lâche  dans  la  mer 
pour  aller  happer  quelque  proie.  On  le  voit,  la  pêche  au 
Rémora  fait  le  pendant  de  la  chasse  au  faucon. 

Parmi  les  Bryozoaires  se  trouve  un  genre  curieux ,  vi- 
vant sur  des  annélides  et  sur  la  nature  duquel  nous  avons 
été  induit  en  erreur.  Mon  collaborateur,  M.  Hesse,  l'avait 
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représenté  comme  un  Trémâtode  avec  une  ventouse  pédi- 
culée  en  arrière.  Nous  lui  avions  donné  le  nom  de  Cycla- 
tella  (28),  qui  doit,  par  conséquent,  disparaître.  Ce  prétenda 
Trématode  est  un  vrai  Bryozoaire  se  rapportant  au  genre 
Loxosma  et  qui  vit  en  commensal  Gxe  sur  des  annélides. 

Il  y  a  aussi  des  commensaux  qui ,  dans  leur  première 
jeunesse,  se  mettent  sous  la  protection  de  quelque  voisin 
complaisant  ou  d  un  parent,  et  sont  transportés  sur  le  lieo 
de  leur  destination.  Ceux-là  ne  perdent  point  les  caractères 
du  jeune  âge.  De  ce  nombre  sont  les  jeunes  Caliges  (29); 
diaprés  les  observations  de  M.  Hesse,  de  Brest,  c^  crus- 
tacés, pour  atteindre  le  poisson  auquel  ils  sont  destinés, 
sont  amarrés  à  un  parent  ou  à  un  ami,  à  Faide  d'un  ap- 
pendice du  céphalothorax ,  et  sont  remorqués  jusqu'au  lieu 
de  leur  destination. 

Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  Jacobson,  de  Copenhague, 
a  fait  un  mémoire  pour  démontrer  que  les  jeunes  bivalves, 
que  Ton  trouve  dans  les  branchies  externes  des  Anodootes, 
sont  des  parasites  pour  lesquels  il  propose  le  nom  de  Glo- 
chidium.  Blainville  et  Duméril  ont  été  chargés  de  faire  uo 
rapport  sur  ce  mémoire,  que  Tauteur  avait  envoyé  à  FAca- 
démie  des  sciences  de  Paris. 

Cette  opinion  n'a  guère  eu  de  partisans  et  l'on  sait  par- 
faitement aujourd'hui  que  les  jeunes  Anodontes  diffèrent 
considérablement  des  adultes  et,  que  pendant  leur  séjour 
dans  les  branchies,  elles  portent  une  longue  amarre  qui 
descend  du  milieu  du  pied.  Mais  à  quoi  sert  cette  amarre? 
A  rattacher  TAnodonte  au  corps  de  l'un  ou  de  l'autre  pois- 
son et  à  leur  permettre  de  se  disséminer  au  loin  (30).  Les 
Anodontes  n'ont  pas,  comme  les  autres  Acéphales,  des 
roues  vibratiles  pour  se  répandre  elles-mêmes. 

Au  fond  des  flaques  d'eau  et  des  rivières  vivent  égale- 
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ment  plusieurs  Rotifères  et  des  Infusoires,  qui  s'établissent 
sur  le  dos  de  quelques  crustacés  ou  insectes  aquatiques  et 
se  font  voiturer  comme  les  Cirripèdes  sur  les  baleines. 

Il  existe  ainsi  des  commensaux  des  deux  catégories  dans 
les  derniers  rangs  des  animaux  aquatiques. 

Nous  finirons  en  faisant  remarquer  que,  dans  toutes  ces 
combinaisons,  entre  individus  diversement  sexués  comme 
entre  espèces  difl*érentes,  nous  voyons  toujours  percer 
le  but  :  la  conservation  de  Tindividu  et  la  conservation  de 
l'espèce. 

Tous  ces  phénomènes  dépendent  évidemment  des  ordres 
secrets  de  la  Providence,  et  la  vie  du  plus  misérable  ver 
tient  au  même  fil  que  celle  du  plus  grand  mammifère.  Un 
souflle  a  suffi  pour  les  faire  naître ,  un  souffle  suffît  pour 
les  anéantir.  —  Dieu  tient  les  rênes  de  toutes  ces  existences 
et  les  conduit  à  leur  fin  ;  à  nous  à  observer  les  faits  et  à 
deviner,  en  les  généralisant,  les  lois  qui  les  régissent.  Et  si 
nous  avons  besoin  d'une  hypothèse  pour  nous  guider  dans 
des  sentiers  souvent  pleins  de  ténèbres,  ne  lui  accordons 
jamais  l'importance  d'une  conquête  scientifique;  que  cette 
hypothèse  ne  soit  qu'un  phare  pour  éclairer  la  route. 

Nous  bornons  ici,  pour  le  moment,  ces  observations  que 
nous  reprendrons  peut-être  un  jour.  En  les  terminant, 
qu'il  nous  soit  permis  de  répéter  les  paroles  que  nous  pro- 
noncions naguère  dans  une  circonstance  analogue ,  et  dans 
cette  même  enceinte  :  la  grandeur  des  nations  ne  se  mesure 
aujourd'hui  qu'à  l'échelle  de  leur  intelligence.  —  Sachons 
tirer  parti  du  rang  que  les  recherches  savantes  nous  ont 
assigné  parmi  les  peuples  européens  et  fav.orisons  de  toutes 
nos  forces  l'étude  des  sciences  et  la  culture  des  arts,  ces 
deux  grands  leviers  de  la  civilisation.  —  C'est  à  cela  que 
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nous  devons  mettre  notre  gloire.  —  Au  lieu  d^étoufler 
l'esprit  d'investigation  dans  Tenseignenoent  supérieur  et 
d'entraîner  tes  intelligences  à  dépenser  leurs  forces  vives 
en  luttes  stériles,  les  gouvernements  constitutionnels  de- 
vraient, comme  plus  d'un  monarque  absolu  leur  en  donne 
l'exemple,  pousser  sans  relâche  la  nation  dans  la  voie 
féconde  et  glorieuse  des  conquêtes  scientifiques. 


St(r  le  commensalisme  dans  le  règne  animitl. 


(1  )  Les  Fierasfers  ont  élé  reconnus  en  premier  lieu  par  Quoy  et  Gaimard 
pendant  leur  voyage  a  bord  de  V Astrolabe.  Depuis  ils  ont  été  observés 
|)ar  le  docieur  Bleeker,  el  on  dernier  par  MM.  Gegenbauer  et  Semper. 
M.  Semijcr  a  donné  des  renseignements  du  plus  haut  intérêt  sur  oeux  qu*il 
a  trouvés  avec  d'autres  commensaux  dans  les  Holothuries.  Il  a  observé  i 
côté  des  Fierasfers  dans  les  Holothuries,  des  Pinnothères,  des  Eulima, 
(les  Stylifers,  un  acéphale  non  encore  décrit,  dont  le  manteau  recouvre  la 
co<iuille  et  l'Anoplodium  Schneideri.  Ces  animaux  sont  considérés  par 
M.  C.  Semper,  comme  par  tous  les  naturalistes  du  reste  qui  en  font  men- 
tion ,  comme  de  vrais  parasites,  sur  le  même  pied  que  les  Entoconcha  de 
J.  Muller.  Ce  sont  tous  des  commensaux,  à  Texception  sans  doute  du  der- 
nier VAnoplodium. 

Ces  Fierasfers  sont  des  poissons  voisins  des  Ophidium,  des  motelles  et 
surtout  des  ammodytes.  Ce  qui  complète  ce  dernier  rapprochement,  c*est 
que  les  ammodytes  s^enfoncenl  dans  le  sable  à  une  certaine  profondeur 
l>cndanl  la  marée  basse  et  restent  cachés  jusqu'à  la  marée  montante.  La 
pèche  de  ces  poissons,  dont  la  chair  est  fort  délicate ,  se  fait  à  la  bêche 
pendant  la  marée  basse  et  non  au  Glct.  Ce  petit  poisson  est  connu  sous  le 
nom  de  Smeelle,  le  long  de  nos  côtes. 

Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe. 

Bleeker,  Natuurk.  Ttjdschrift  ix>or  Nederl.  Indie,  VII,  p.  101 

Doleschall,  ibid^  XV,  p.  163;  Andersou,  ibid,  XX,  p.  3S>5. 
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Semper,  Zeil.  f.  \V.  ZooL,  XI,  p.  104. 

Gkîgenbauer,  Zeil.  f.  W.  Zool,  p.  329. 1843. 

Semper,  Heisen  im  Archipel  der  Philippinen,  p.  239,  iii-4<».  Leipzig,  1 868. 

(2)  M.  le  docteur  Bleeker  rapporte  que  M.  Vanduiveobode,  en  incisant 
le  corps  d'une  Étoile  de  mer  {Calcita  discoidea),  en  a  vu  sortir  un  petit 
poisson  très-frétillant.  «  De  Heer  Vanduivenbode  vond  in  de  holle  een 
springlevendig  viscbje  dat  in  het  slymerig  vocht  rondartelde.  »  C'est  à 
Banda ,  Walhaai  et  Ternate,  dit  le  docteur  Bleeker,  qu'il  faudra  faire  de 
nouvelles  recherches. 

Bleeker,  Tels  over  visschen  levende  in  Zeesterren  en  over  eene  nieuwe 
soort  win  Oxybeles.  Natuurkutid.  Tydschrift  voor  Nederlandsch  Indie, 
p.  162.  BaUvia,  1854. 

(3)  Le  professeur  Reinbardl,  de  Copenhague,  a  observé,  pendant  sou 
.séjour  au  Brésil,  un  Siluroîde  du  genre  Plalystome,  de  six  pieds  de 
long,  connu  dans  le  pays  (province  de  Minas),  sous  le  nom  de  Soroebim, 
qui  donne  Thospitalité  dans  la  cavité  de  la  bouche  à  de  petits  poissons 
étrangers,  longs  de  cinq  centimètres,  qu'il  a  nommés  Stegophilus  insi- 
diosus.  Feu  le  professeur  Van  der  Hoeven  a  donné  une  traduction  de  cette 
notice  de  Reinhardt,  écrite  en  danois. 

J.  Reinhardt,  Stegophilus  insidiosus,  en  ny  tnallefisk  fra  Brasilien^ 
aftrykt  af  nattirh.  For  vidensk  meddels.  1858.  Copenhague.  Traduit  par 
Van  der  Hoeven  sous  le  titre  :  Een  nieuwe  soort  van  Siluroîde  of  wel- 
sachtigen  vise  h  van  Brazilie  en  zyne  levenswyie. 

(4)  Sur  soixante  cymothoadiens  connues ,  le  docteur  Bleeker  en  possède 
quinze  dans  sa  collection,  qui  ont  été  recueillies  sur  des  poissons  de  la 
merdes  Indes,  et  qui  sont  toutes  nouvelles  pour  la  science. 

De  tous  les  crustacés  qui  affectent  ce  genre  de  vie,  ce  sont  les  cymo- 
tboadiens  qui  se  modifient  le  moins. 

Docteur  Bleeker,  Recherches  sur  les  crustacés  de  l'Inde  archipela" 
gigue.  Batavia,  1856.  Isop.  cymothoad.  de  VArch.  ind.,  p.  36. 

(5)  Le  docteur  Collingwood  a  trouvé  une  anémone,  dans  laquelle  vit 
un  petit  poisson  indéterminé.  Il  en  a  trouvé  jusqu'à  six  dans  une  seule 
anémone.  Le  poisson  vil  aussi  librement  dans  l'aquarium. 

Ann.  mag.  nat.  hist.,  1868,  p.  31. 

(6)  Quand  on  voit  pour  la  première  fois  ces  poissons  sortir  du  corps  des 
Méduses  et  se  mettre  à  la  nage,  comme  ceux  qui  vivent  librement  dans  la 
mer,  on  ne  peut  se  défendre  de  l'idée,  que  ces  poissons  ont  pénétré  acci- 
dentellement dans  leur  intérieur.  Mais  quand  le  fait  se  reproduit  pour  la 
même  espèce  de  Méduse  et  la  même  espèce  de  poisson,  on  finit  par  être 
convaincu  qu'il  existe  un  trait  d'union  entre  elles.  La  même  observation 
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que  nous  avons  eu  Toccasion  de  faire  sur  nos  côtes  a  élé  faite  également 
à  Heljjoland. 

Leucltart,  Jahresbencht ,  p.  156;  1858.  C'était  aussi  déjeunes  Caranx 
trachurus  dans  de&  Chrysaora  isocela. 

(7)  Les  anciens  ont  connu  les  Pinnotbéres  delà  Pinna  marhM;  on  eo 
trouve  dans  des  acéphales  de  toutes  les  mers.  La  plus  grande  que  nous 
connaissions  est  celle  qui  habit<^  la  Modiola  papuana.  Nous  avons  souvent 
obtenu  des  Modioles  en  vie  parles  pécheurs  venant  du  Nord. 

Les  immenses  coquilles  bivalves  de  la  mer  des  Indes,  connues  sous  le 
nom  de  bénitier,  logent  également,  de  leur  vivant,  de  ces  crabes  auxquels 
on  a  donné  le  nom  d'Ostracotheres  tridacitae.  Il  en  est  de  même  de  la 
Meleagrina  qui  fournit  les  perles.  Peut-être  ces  crustacés  contribuent-ils 
à  leur  formation.  On  sait  qu^il  suffit  de  léser  l'animal  pour  lui  faire  pro- 
duire des  perles.  Dans  ces  mêmes  Meleagrina ,  mon  courageux  ami  Sem- 
per  a  trouvé  également  des  crustacés  du  genre  Gammarus. 

(8)  Dans  un  oursin  de  mer  de  la  côte  du  Pérou  [Euriechinus  imbecUU, 
Verril),  vit  un  petit  crabe  (Fabia  chînensis^  Dana),  qui  se  loge  toujours 
dans  rintestin,  et  la  coquille  se  déforme  tout  autour  de  Tanus  oii  il  habite; 
le  crabe  est  colloque  tout  jeune  dans  ce  viscère,  et  quand  il  a  atteint  sa 
croissance,  la  porte  est  trop  étroite  pour  le  laisser  passer  encore.  —  Ce 
sont  les  femelles  qui  choisissent  celte  singulière  retraite,  les  m&les se  trou- 
vent cachés  entre  les  épines. 

(9)  Le  Hopalocarcinus  marsupialis ,  Stimpson,  des  lies  Sandwich, se 
loge  au  sein  des  branches  ténues  d'un  corail  {Pacilopora  coeipitosa ,  Dana), 
et  des  digitations  renferment.  Hapahcarcinus  Verril,  retnartable  iM- 
tanc  of  crustac.  Parasitism.  Sillimann  am.  journal  ;  july  1867  ;  Joobral 
DE  l'Institct,  p.  64, 1 868. 

*  (10)  On  en  connaît  dans  toutes  les  mers,  et  il  y  a  plus  de  cent  espèces 
décrites.  —  Outre  les  nombreux  commensaux  que  nous  y  avons  signalés, 
on  en  reconnaît  à  tout  instant  encore  de  nouveaux.  Indépeudammeut  des 
ffydrajcl'mien ,  on  trouve  également  des  Alcyons  sur  les  coquilles  habitées 
par  les  Pagures,  et  cette  association  est  souvent  si  heureuse,  que  la  Pa- 
gure ne  quitte  même  pas  sa  coquille,  quand  l'espace  devient  trop  éuxHt; 
l'alcyon  forme  à  l'entrée  un  vrai  vestibule  qui  suffit  au  Pagure  pour  mettre 
la  partie  antérieure  du  corps  à  l'abri. 

Les  Peltogasler,  comme  les  Sacculina,  sont  des  Cirripèdes,  les  Lîriope, 
des  Isopodes  bopyriens. 

(11)  ...  Jdamsia  palliata  is  almost  a  necessily  of  existence  ta  Pagurut 
prideauxii  qui  habite  quelquefois  aussi  la  Natica  monilifera.  Cette  ané- 
mone se  trouve  toujours ,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  la  même  espèce  de  Pagure. 
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Od  trouve  cette  association  sur  les  côtes  d'ÉcoAse. 
Col.  Stuan  Worthley.  Ann.  nat.  hiêt,^.  889,  \"  1883. 

(12)  Parmi  les  crustacés  amphipodes,  nous  trouvons  une  Phronime 
{Phronima  sedentaria),  dont  la  femelle  ?it  dans  une  loge  empruntée  à  un 
Tunicier,  diaprés  Pagenstecher.  Bl.  Pagenstecber  n'a  trouvé  que  des  indi- 
vidus femelles  dans  ces  demeures  cristallines. 

Pagenstecber,  TroscheFs  Archiv.,  p.  15, 1861. 

(13)  Maury,  Explanation  and  saiiing  directions ,  pi.  XXI  et  XII ,  m-À^, 
Washington,  1858. 

(14)  Le  genre  Byperia,  comme  tous  ceux  de  la  famille  des  Byperina, 
sont  commensaux;  ils  vivent  ordinairement  dans  des  Méduses  ou  sur  des 
poissons.  Délie  Gbiaie  figure  trois  différents  Doliolum  avec  des  Hyperia; 
Doliolum  mediterraneum,  papillosum  et  sulcatum.  Tab.  LXXVI ,  fig.  5-7. 

(13)  Hodge,  Ann,  des  se,  nat.<^  t.  XIX,  p.  108;  1863.  Semper,  Zeit.  f. 
Wiss,  Zool. 

(16)  Ces  mollusques  gastéropodes  ont  été  étudiés  par  un  grand  nombre 
de  naturalistes  et  on  les  a  toujours  trouvés  dans  les  mêmes  conditions  : 
les  mêmes  Stylifers  sur  les  mêmes  Ëchinodermes  :  le  Stylifer  astericola 
sur  VAsteracarUhion  helianthus  des  tles  Gallapago,  le  Stylifer  orbignyor 
nus,  Happé,  dans  les  épines  de  Cidaris  imperialis,  le  Montacuta  sub- 
siriata,  sur  le  Spalangus  purpuretts,  à  côté  de  la  boucbe.  Il  parait  que, 
sur  une  quinzaine  d'espèces  de  Stylifers  que  Ton  connaît,  il  n'y  en  a  qu'un 
seul  d*origine  européenne. 

Proceed.  of  Ihe  Zool.  Soc.  ofLondon ,  1822,  p.  60. 

Société  philomatique ,  Institut,  1859,  décembre,  p.  417. 

Gwyn  Jeffreys,  Remarks  on  Stilifer,  a  genus  of  quasiparasitic  Mol- 
Itutks;  AifN.  NAT.  HisT ,  novembre  1864.  —  Report  on  Shetland  dredgings; 
British  association  for  1864,  p.  334. 

Docteur  Fischer,  Observations  sur  les  Gastéropodes  parasites;  Soc. 
pHiLOHATiQ.,  9  avril  1864.  Institut,  27  avril  1864.  —  Monogrdphy  Stylifer 
et  Entoconcha ;  iovun.  de  conchyologib  ,  avril  1865. 

Vaillant,  Ann.  des.  se.  nat.,  p.  92;  1865. 

Semper,  Zeit.  f.  Wiss  Zoologie. 

(17)  Slimpson,  Upon  a  new  form  ofparasilicgasleropodousmollusca. 
CocHLiOLEPis  PARAsiTicus.  —  Procced.  Bost.  Se.  nat.  h.,  vol.  VI,  avril  1858. 

(18)  On  trouve  régulièrement  le  if y/t7tt«  discors  on  Modiolaria  mar- 
morata,  Forbes,  dans  Tépaisseur  de  VAplidium,  si  commun  dans  la  mer 
du  Nord;  l'animal  est  toujours  placé  de  manière  à  avoir  accès  à  l'extérieur, 
quoiqu'il  se  loge  prorondément.  M.  Lovèn,  Trosch.  Archiv. ,  1849,  p.  314. 

(19)  Ces  Myzostomes,  étudiées  successivement  par  MM.  Lovèn,  Semper, 
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M.  Scbultbe,  Scbmidl  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Mecznikow,  ont  été,  josqae 
dans  ces  derniers  temps,  bien  diversement  jugés.  Nous  avons  eu  Poccasioa 
de  les  étudier  à  Cette  où  Ton  trouvait  en  abondance  des  comatulesdans  le 
|jort  même.  Quelques  années  après,  nous  en  avons  cherché  en  vaiu  dans 
le  même  endroit.  Ce  sont  des  vers  Chaetopodes  ectoparasUes  ^  dit  Mecz- 
nikow, Zeit.f,  Wiss.  ZooLy  L  XVI;  1866. 

(20)  Les  Polynoina  sont ,  pour  la  plupart,  oommeosaui  d^animaux  dé- 
terminés :  on  trouve  des  Bamiathoe  Sarniensis  et  Malmgreni  dans  la 
gaine  de  Choelopterus  insignis ,  VAntinoe  nobilis  dans  la  gaine  de  Tere- 
bella  nebulosa,  Laukaster.  Après  la  mort  de  Thôte,  ces  commensaux  aban- 
donnent la  gaine.  Le  Lepidonota  ct'rrato,  var.paro^t^ica,  Baird ,  se  trouve 
également  dans  la  gaine  de  Chœtopterus  insignis. 

W.  Baird,  Description  of  a  tiew  variety  of  Lepidonohts  cirratus  para- 
sitic  in  the  tube  of  Choetopterus  insignis,  Jocrn.  of  the  proceco.  of  the 
LiNN.  Society,  vol.  VIII,  p.  161 ,  1865  Lankaster,  Transact.  Linn.  Soc^ 
vol.  XXV,  p.  373,  Ub.  51.  Troschel's  Archiv.,  p.  323.  1866-67. 

La  Cydippe  densa  forskal ,  du  golfe  de  Naples,  héberge  dans  son  sys- 
tème gastrovasculaire  trois  jeunes  annélides  qui  se  rapportent,  parait-il, 
à  deux  genres  diflërents,  si  pas  à  trois  :  Aldopide  parasito,  Rhyncone- 
rulla  {Costa)  et  Alciopifia.  Il  reste  à  découvrir  oîi  ces  vers,  qui  passent 
leur  jeunesse  dans  ce  Béroïde,  passent  leur  existence  à  un  kge  pios 
avancé.  Les  premières  observations  sur  ces  commensaux  ont  été  faites  par 
MM.  Ë.  Claparède  et  Panceri ,  les  dernières  par  Bucbholz.  E.  Claparéde  et 
Paolo  Panceri,  Nota  sopra  un  Aldopide  parassito  délia  Cydippe  densa, 
Mkm.  di  Soc.  Ital.  di  Se.  nat.,  vol.  III,  in-4«.  Mllauo,  1867.  —  P.  Panceri, 
Altre  larve  di  Aldopide  {Hhynonerulla)  Rendiconto  délia  R.  Academ. 
délie  Sdenze  fis,  e  malhetn.  di  Napoli^  marzo  1868.  —  R.  Bucboi£, 
Zdt.  f.  Wiss.  Zooi,  p.  95;  1869. 

(21)  Fur  Darwin,  p.  29, 1864. 

(23)  On  a  trouve  plusieurs  fois  déjà  VAlardus  caudatus  (larve  de 
Némertine)  dans  le  Pylidium  gyrans.  Muller's  Archiv ,  1858.  —  Une  Pdia 
vit  sous  Tabdomen  des  cancer  mœnaSf  Van  Beneden,  Recherches  sur  la 
faune  littorale  de  Belgique  (Turbellaries)j  p.  18.  Bruxelles,  1860.  — 
D*autres  Turbellariés  vivent  dans  des  conditions  anologues,  W.  Stimpson, 
Prodromus  descript.  anim.  evertebr.^  etc.,  pars.  I,  pp.  6  et  8.  (Procced.  of 
THE  AcAD.  OF  HAT.  Sc.  op  Philad.,  fcbr.  1857.) 

(23)  Krobn,  TroscheVs  Archiv.^  p.  278, 1853. 

(24)  WEuplectella  aspergillum ,  Owen ,  est  le  nid  d'un  crustacé  isopode 
nageur ,  a  dit  Trimoulct.  il  y  a ,  en  effet ,  un  Isopode  du  genre  Oega  dans 
cette  éponge,  mais,  en  outre,  son  intérieur  est  habité  par  un  couple  dt* 


(  647  ) 

Palaemonides  :  Ein  Ehepaar  und  Sein  Hausfreund,  dil  Semper.  VOega 
Spongiophila  était  conna  depais  longtemps  de  Semper. — Semper,  Einige 
Worte  uber  Eupleclella  aspergiiium^  Owen,  Und  seine  beivohner^ 
Troschel's  Archiv.,  p.  84, 1867. 

(25)  Philonedusa  Vogtii,  Fr.  Muller,  Ann.  inag.  fiat.  hist.,  vol.  VI, 
p.  452.  —  Halcampa  fulto?ii,  Peachio  fuUoni.  Ann»  mag.  nat.  /iw^, 
vol.  VIII,  p.  132. 

Il  existe  également  des  commensaux  parmi  les  Rolifères  :  nous  en  avons 
trouvé  dans  le  tube  digestif  des  Pfaryganes,  et  on  a  signalé  des  Albertia 
dans  rinteslin  des  Lombrics,  des  Limaces,  d'une  larve  d'Ephémère  et 
d'une  Nais.  —  Albertia  vbrniculus,  Voy.  Dnjardin,  Ann.  se.  nat.,  t.  X, 
p.  175, 1838, et  ffist,  nat.  des  fnfusoires,  p.  653.  Parts,  1841. 

(26)  La  Baleine  australe  porte  une  couronne  formée  de  Tubicinelles, 
autour  de  laquelle  vivent  des  Cyames  et  des  Acarus.  M.  Steeustrup  a  vu 
des  Otion,  des  Cyaroes  et  des  Balanes  {Xenobalanus  globicipilis)  sur  dos 
GrindewaI  {globiceps)  des  Iles  Feroë.  Videnskab.  meddelser,  n«  1-2,  p.  95, 
(1849-50),  et  1852,  p.  62. 

La  Coronule  diadème  se  trouve  sur  la  Megaptera  boops. 
Le  Spinax  niger,  un  Plagiostome  de  la  côte  de  Norwége,  porte  régu- 
lièrement au  milieu  du  dos  une  touffe  de  cirripèdes,  sans  parties  calcaires 
dans  la  peau  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  d^Alepas.  On  en  voit  régu- 
lièrement au  marclié  de  Bergen  vers  la  fln  de  Pété. 

Un  genre  particulier  vit  sur  la  carapace  des  Tortues  marines  :  la  Chelo- 
uobia  testudinaria^  Linn. 

(27)  Le  Squale  bleu  a  porté  des  Ëcbeneis  jusque  sur  la  côte  d'Islande. 
C'est  à  l'aide  d'une  véritable  succion  que  le  Bemora  opère  sa  Qxation. 
Baudelot,  Ann.  desscienc.  nalur.,  1867,  p.  155. 

(28)  Ces  Cyclalelta  sont  des  Loxosoma,  qui  vivent  sur  des  Annélides: 
c'est  une  famille  à  part  de  Bryozoaires,  qui  a  les  sexes  séparés. 

Keferstein,  Unters.  Uber  niedere  Seethiere. 

Claparède,  Unters,^  p.  105,  tab.  Il ,  fig.  6-10. 

Van  Beneden  et  Hesse,  Recherches  sur  les  Bdellodes^  p  82. 

Kowalewsky,  Mém.acad.,  Saint-Pétersbourg,  1867. 

Un  autre  genre,  Saccobdella,  vivant  sur  la  Nebalie,  n'est  pas  un  Bdellode 
voisin  des  Histriobdelles,  comme  je  l'avais  cru  d'après  les  notes  de  M.  Hesse, 
mais  un  Rotifère,  d'après  des  observa  lions  faites  à  Concarneau  par  mon  fils. 

(29)  Eug.  Hesse,  Des  moyens  curieux  à  l'aide  desquels  certains  crus- 
tacés parasites  assurent  la  conservation  de  leurs  espèces;  Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à  l'Institut  impérial  de  France,  t.  XVlll, 
Paris,  1864. 
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(30)  Je  (lois  celte  observation  à  M.  W.^.  Kent,  qui  in*a  fait  TOir  à 
Londres  de  jeunes  Ânodontes  attachées  ainsi  à  des  Epiuoches. 

Les  jeunes  Anodontes,  pendant  leur  séjour  dans  les  branchies,  ont 
chaque  valve  garnie  d*uu  fort  crochet  et  elles  portent  pour  amarre  aa 
milieu  du  corps  un  long  filament  en  guise  de  byssus. 


M.  E.  Catalan,  rapporteur  du  Jury  chargé  de  juger  la 
quatrième  période  du  concours  quinquennal  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  (1864-1868),  a  donné  lecture 
du  rapport  suivant  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  au  meilleur  ouvrage 
sur  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  publié  en 
Belgique  pendant  la  dernière  période  quinquennale,  a 
l'honneur  de  vous  exposer  le  résultat  de  ses  travaux  et  de 
ses  délibérations. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  présentés  au  concours, 
ou  spontanément  signalés  par  les  membres  du  jury,  nous 
citerons  seulement  : 

L  Traité  général  des  applications  de  l'électricité,  par 
M.  Gloesener  (tome  I); 

II.  De  rimportance  du  principe  du  renversement  du 
courant,  etc.,  par  le  même  ; 

m.  Recherches  nouvelles  sur  les  lois  des  proportions 
chimiques,  etc.,  par  M.  Stas; 

IV.  Recherches  sur  les  figures  d'équilibre  d'une  masse 
liquide  sans  pesanteur,  par  M.  J.  Plateau. 
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Bien  que  remarquables  à  divers  égards,  les  autres  mé- 
moires ou  traités  ne  nous  ont  pas  semblé  assez  impor- 
tants, au  point  de  vue  scientiOque,  pour  entrer  en  lutte 
avec  ceux-ci;  c'est  pourquoi  nous  n'en  faisons  pas  l'énu- 
mération. 

I.  —  Le  Traité  général  des  applications  de  l'électricité , 
par  M.  Gloesener,  est  une  œuvre  considérable;  mais  elle 
ne  satisfait  pas  aux  conditions  du  concours.  En  effet,  le 
seul  volume  qui  ait  paru  porte  la  date  de  1861.  Si  le  res- 
pectable et  savant  auteur  avait  publié,  postérieurement  à 
1864,  le  second  volume  de  ce  traité,  l'ouvrage  complet 
eût  été  examiné  et  apprécié  par  le  jury.  Il  est  vrai  que 
M.  Gloesener  a  également  présenté,  pour  le  concours,  la 
brochure  intitulée  :  De  l'importance  du  principe,  etc.; 
mais  Ton  ne  peut  considérer  cet  opuscule  comme  formant 
une  suite  au  tome  I"  du  Traité  :  il  doit  être  jugé  isolément. 

IL  —  Dans  son  mémoire,  le  savant  professeur  de  Liège 
énumère  les  inconvénients  que  présentent  les  armatures 
à  ressort  antagoniste^  en  usage  dans  les  appareils  fondés 
sur  l'emploi  des  électro-aimants.  Il  expose  ensuite  son 
principe  du  renversement  alternatif  du  courant,  décrit  les 
nombreuses  dispositions  qu'il  a  imaginées  pour  l'appliquer, 
et  démontre  :  1"*  que  ces  dispositions  font  disparaître  les 
défauts  inhérents  à  l'emploi  du  ressort  antagoniste  ;  ^  que, 
seules,  elles  ont  rendu  possible  la  transmission  télégra- 
phique par  les  câbles  sous-marins,  en  détruisant  l'influence 
nuisible  des  courants  de  décharge. 

Tout  en  appréciant  la  haute  importance  de  la  décou- 
verte due  à  M.  Gloesenei",  découverte  qui  a  été  le  résultat 
de  longs  travaux  et  de  grands  sacrifices,  le  jury  pense 
qu'elle  ne  peut,  quant  à  présent,  obtenir  le  prix  quin- 


^ 
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quennal  ;  cette  opinion  s'appuie  sur  ce  que  le  principe  du 
renversement  de  courant  a  une  portée  plus  technique  que 
scientifique. 

IIJ.  —  En  1864,  le  prix  quinquennal  a  été  décerné  i 
M.  Stas  pour  son  beau  mémoire  intitulé  :  Recherche»  sur 
les  rapports  réciproques  des  poids  atomiques.  Les  con- 
clusions de  Tauteur  étaient  :  <  l""  La  loi  de  Prout  n'est 
qu*une  illusion,  une  pure  hypothèse,  formellement  démenlie 
par  l'expérience;  2°  i7  n'existe  pas  de  commun  diviseur 
entre  les  poids  des  corps  simples  qui  s'unissent  pour  for- 
mer toutes  les  combinaisons  définies,  » 

Ces  conclusions,  adoptées  par  la  plupart  des  chimistes, 
ont  été  contestées  par  quelques-uns,  parmi  lesquels  il  suffit 
de  citer  MM.  Dumas  et  Marignac.  Celui-ci,  tout  en  recon- 
naissant préférables  aux  siennes  les  méthodes  de  M.  Stas, 
s'est  demandé  si,  comme  on  le  suppose  ordinairement,  les 
éléments  d'un  corps  sont ,  exactement  et  d'une  manière 
invariable,  dans  le  rapport  de  leurs  poids  atomiques. 

C'est  pour  répondre  à  ces  objections  et  pour  contrôler 
les  résultats  auxquels  il  était  parvenu  avant  1860,  qoe 
M.  Stas  a  entrepris  les  longues,  pénibles  et  dispendieuses 
expériences  décrites  dans  les  trois  mémoires  ayant  pour 
titre  commun  :  Nouvelles  recherches,  etc. 

Premier  mémoire.  —  Recherches  nouvelles  sur  les  lois 
des  proportions  chimiques.  M.  Stas  a  examiné,  préalable- 
ment, si  la  température,  la  pression,  etc.,  ont  de  TinOuence 
sur  les  rapports  dans  lesquels  les  corps  se  combinent;  et 
il  a  prouvé  que  cette  influence  est  nulle  ou  négligeable. 

Âûn  de  s'assurer  que  les  rapports  des  poids  des  éléments 
sont  invariables,  H.  Stas  a  transformé  le  chlorate,  le  brp- 
mate  et  l'iodate  d'argent,  en  chlorure ,  bromure  et  iodure, 
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sous  rînfluence  de  Tacide  sulfureux.  Il  résulte,  de  trois 
séries  d'expériences,  instituées  par  le  savant  et  conscien- 
cieux chimiste,  que  la  transformation  a  lieu  sans  qu'une 
fraction,  quelque  minime  qu'elle  soit,  d'iodé,  de  brome, 
de  chlore  ou  d'argent^  devienne  libre.  La  loi  des  propor^' 
tions  définies  est  donc  prouvée. 

Pour  en  avoir  une  seconde  démonstration,  M.  Stas  a 
changé  radicalement  les  méthodes  de  synthèse  et  d'ana- 
lyse employées  avant  lui  :  au  lieu  d  effectuer  par  diffé^ 
rence,  il  Hxe,  par  l'expérience  même,  outre  les  poids  des 
éléments  séparés,  le  poids  du  composé.  Ce  nouveau  pro- 
cédé a  été  mis  en  usage  pour  la  synthèse  de  l'iodure  et  du 
bromure  d'argent,  et  pour  l'analyse  de  l'iodate,  du  bro- 
mate  et  du  chlorate  de  ce  mêlai. 

Outre  les  résultats  que  nous  venons  d'indiquer,  ce  pre- 
mier  mémoire  contient  encore  : 

1®  Une  méthode,  fort  ingénieuse,  de  purification  et  de 
distillation  de  l'argent  (p.  55); 

^  Une  méthode  de  titrage  (p.  59); 

S""  Des  observations  relatives  à  l'influence  de  la  lumière 
sur  la  composition  et  la  décomposition  des  produits,  et 
l'indication  de  procédés  propres  à  combattre  cette  in- 
fluence (p.  45)  ; 

4°  Un  procédé  de  distillation  du  chlorure  d'ammonium 
dans  le  vide  (p.  55)  ; 

5''  L'indication  des  difficultés  que  présente  la  prépara* 
tion  du  sulfate  d'argent  pur  (p.  64)  ; 

&  Ia  description  d'appareils  particuliers  servant  à  la 
préparation  de  l'acide  sulfureux^  et  à  la  transformation 
du  bromate  d'argent  en  bromure  (pp.  78  et  80); 

7^  Plusieurs  méthodes  pour  la  production  de  Viodate  de 
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potassium.  Il  n*y  en  a  que  deux  qui  donnent  ce  produit 
pur  (p.  H3);* 

8"  L*indication  des  précautions  prises  pour  le  lavage  et 
la  dessiccation  de  l'iodate  d'argent  (p.  114). 

Deuxième  mémoire.  —  Il  se  compo^  de  neuf  chapitres, 
contenant  la  relation  et  les  résultats  d'autant  de  séries 
d'expériences  ayant  pour  objet  les  poids  atomiques  de  l'ar- 
gent, de  riode,  du  brome  et  du  chlore.  Ces  longs  et  péni^ 
blés  travaux  ont  prouvé  à  l'auteur  : 

l"*  Que  les  déterminations  faites,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
par  M.  Marignac,  sont  exactes; 

S"*  Que  le  poids  atomique  de  l'argent  est  représenté,  en 
moyenne,  par  107,92  (i); 

3^  Que  la  composition  de  tiodure  d'argent  est  inconci* 
liable  avec  r hypothèse  de  Prout; 

4''  Que  le  poids  atomique  de  l'azote,  qui  serait  1 4,  d'après 
le  chimiste  anglais,  est,  en  moyenne,  14,041. 

On  remarque  encore ,  dans  ce  deuxième  mémoire  : 

V  L2i  description  d'un  appareil  spécial  pour  h  prépa- 
ration de  l'azotate  d'argent  (pp.  124  et  126); 

2®  Une  nouvelle  méthode  pour  la  purification  de  l'iode 
(p.  137); 

5"*  Deux  méthodes  pour  effectuer  la  synthèse  de  Viodure 
d'argent; 

it"  La  description  de  l'appareil  employé  pour  peser  Viode 
dans  le  vide  (p.  144);. 

&  Les  preuves  de  V inaltérabilité  de  Viodure  d'argent 
pur,  soumis  à  la  lumière  directe  du  soleil; 

6*"  La  description  d'une  étuve  mobile  (p.  205). 


(i)  Dans  son  ancien  mémoire,  M.  Slas  avait  Irouvé,  au  lieu  de  ce  nom- 
bre :  107/943. 
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Dans  un  troisième  mémoire,  composé  de  quinze  notices^ 
M.  Stas  prouve  que  : 

1o  le  poids  atomique  de  Pazote  est,  en  moyenne 14,0i5 

2o  —  da  potassium  est  compris  entre  39^130  et  39^144 

3«  —  dulitliium  —  7,020—     7,024; 

4«  —  de  l'argent  —  107,923  - 107 ,930  i 

5«»  —  du  chlore.  —  35,485—  35/460; 

6»  —  du  sodium  —  23,042-   23,045(1). 

En  outre,  M.  Stas  démontre  que  : 

i  "*  Si  l'on  adopte  les  poids  atomiques  résultant  de  l'hypo- 
thèse de  Prout,  la  différence  entre  les  poids  du  chlorure  et 
de  riodure  d'un  métal  n'est  pas  une  constante,  contraire- 
ment à  la  loi  des  proportions  chimiques  ; 

2"  Au  contraire,  si  l'on  prend  les  poids  atomiques  tels 
qu'ils  sont  donnés  par  les  expériences  de  l'auteur,  cette  dif- 
férence est  une  constante,  égale,  en  moyenne,  à  26,58; 

3"*  Il  n'existe  pas  de  rapports  simples  entre  les  diffé" 
rents  poids  atomiques. 

Indépendamment  de  ces  résultats  importants,  les  chi- 
mistes remarqueront,  dans  ce  troisième  mémoire  : 

i""  La  description  de  l'appareil  propre  à  effectuer  la 
transformation  des  chlorates  en  azotates  (p.  219  et  226)  ; 

2''  L'indication  des  difficultés  que  présente  la  prépara- 
tion  du  carbonate  de  lithium^  difficultés  heureusement 
surmontées  par  l'auteur  (p.  255); 

3°  L'indication  des  précautions  à  prendre  pour  tranS' 
former  le  bromate  de  potassium  en  bromure  (p.  292). 

L'honorable  rapporteur  sur  le  concours  de  1863  disait: 


(1)  En  1860,  M.  Stas  avait  trouvé,  au  lieu  de  ces  nombres  :  39,13; 
107,943;  35,46;  23,05. 

2™*  SÉRIE,  TOME  XXVIII.  43 
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«  Le  seul  rôle  qui  convieunc  à  la  commissioQ  est  celai 
»  d*un  témoin  qui  prend  acte  des  eiforls  faits  de  côté  et 

p  d*âulre ,  il  (le  jury)  n*a  eu  à  j^iger  que  la  valeur 

p  scicntiflque  du  travail  de  M.  Stas.  »  Aujourd'hui,  nous 
pouvons  aller  plus  loin  :  dans  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances, les  poids  atomiques  déterminés  par  ce  savant  chi- 
miste sont,  très-probablement,  définitifs;  et  nous  pouvons 
répéter  avec  lui  :  «  La  loi  de  Prout  n'est  qu'une  illusion.t 
Malgré  cette  conviction ,  malgré  l'admiration  qu'inspi- 
rent, à  tous  les  membres  du  jury,  d'aussi  beaux  travaux, 
où  l'auteur  s'est  souvent  heurté  à  des  difficultés  presque 
désespérantes;  enOn,  malgré  l'importance  que  peuvent 
avoir,  pour  la  philosophie  naturelle,  les  lois  démontrées 
par  M.  Stas,  la  majorité  du  jury  regarde  les  Nouvelles 
recherches  comme  ne  faisant  guère  que  confirmer  les  ré- 
sultats exposés  dans  l'ancien  mémoire  du  célèbre  chimiste, 
mémoire  qui  lui  a,  si  justement,  valu  le  prix  en  1864. 


IV,  —  Recherches  sur  les  figures  d'équilibre, 

par  M.  Plateau. 


Les  premières  recherches  de  M.  Plateau  ont  paru  eu 
1842.  Frappé  de  cécité  dès  1849,  le  respectable  physicien 
n'interrompit  point  son  œuvre  :  elle  se  compose,  aujour- 
d'hui, de  onze  séries  ou  mémoires.  Les  deux  premières 
ont  été,  en  1854,  jugées  dignes  du  prix  quinquennal. 
Nous  n'avons  donc,  M.  le  Ministre,  qu'à  vous  présenter 
une  analyse,  aussi  succincte  que  possible,  des  neuf  der- 
nières séries. 

Troisième  série  (1856).  —  Veines  liquides  lancées  par 
des  orifices  circulaires. 

Cette  série  doit  être  considérée  comme  le  complément 


(  65S  ) 

de  la  deuxième.  Dans  celle-ci,  M.  Plateau  avait  déduit, 
de  rinstabiiité  des  cylindres  liquides,  Texplication  théori- 
que de  la  constitution  des  veines  liquides  lancées  par  des 
oriGces  circulaires  et  soustraites  à  toute  influence  pertur- 
batrice. Il  restait  à  étudier  les  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent lorsque  des  mouvements  vibratoires  sont  commu- 
niqués au  vase  d*où  la  veine  s'échappe  et  au  liquide  qu'il 
contient.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Plateau  dans  cette  troisième 
série. 

Quatrième  série  (1857).  — Figures  (f  équilibre  de  révo^ 
lution ,  autres  que  la  sphère  et  le  cylindre. 

D'après  MM.  Delaunay  et  Lamarle,  la  section  méri- 
dienne du  liquide  est  le  lieu  décrit  par  un  foyer  d'une 
conique  roulant  sur  une  droite.  Au  moyen  d'une  masse 
d'huile  plongée  dans  un  mélange d^eau  et  d'alcool,  M.  Pla- 
teau a  réalisé  toutes  les  figures  qui  satisfont  à  la  définition 
précédente.  Il  a  trouvé  que,  suivant  les  cas,  la  conique 
peut  être  une  parabole,  une  ellipse,  une  hyperbole;  d'où 
résultent  le  caténoïde^  bien  connu  des  géomètres,  puis  de 
uouvelles  surfaces  observées  par  M.  Plateau  (ou  plutôt  par 
ses  collaborateur^)  et  auxquelles  il  a  donné  les  noms  de 
nodoïde  et  d'onduloïde. 

Cinquième  série  (1861).  —  Nouveau  procédé  pour  la 
réalisation  des  figures  d'équilibre. 

Après  avoir  rappelé  certaines  expériences  anciennes, 
dans  lesquelles  une  masse  d*huile,  en  équilibre,  finit  par 
prendre  l'état  lamellaire  ou  laminaire  y  M.  Plateau  dé- 
montre que  les  figures  d'équilibre  d'une  lame  liquide, 
soustraite  à  l'action  de  la  pesanteur,  ne  diffèrent  pas  de 
celles  qu'affecte  une  masse  pleine.  Un  mélange  de  glycé- 
rine, d'eau  et  de  savon,  dans  des  proportions  coovena- 
bles,  produit  des  lames  dont  la  persistance  est  très-grande  : 
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une  bulle  d'un  décimètre  de  diamètre  peut  se  maintenir 
pendant  trois  heures. 

Au  moyen  de  cet  ingénieux  procédé,  M.  Plateau  réalise 
un  grand  nombre  de  surfaces  à  courbure  moyenne  con- 
stante. Les  résultats  sont  aussi  beaux  qu'inattendus  :  €  Une 
»  charpente  (en  fil  de  fer)  étant  donnée  de  forme,  on 

>  pourrait  se  proposer,  comme  problème  géométrique, 

>  d'en  occuper  l'intérieur  par  un  ensemble  de  surfaces 
»  soumis  aux  lois  précédentes;  mais  la  solution  serait,  en 

>  général,  bien  difficile;  or,  si  l'on  a  recours  à  l'expé- 
»  rience,  le  liquide ,  en  se  façonnant  en  lames,  se  fait 

>  géomètre,  et  c'est  une  chose  extrêmement  curieuse  de 
»  le  voir  résoudre  la  question  d'une  manière  simple  et 

>  élégante  (p.  55).  » 

Après  cette  citation,  empruntée  au  respectable  auteur, 
nous  eu  ferons  une  qui  montre  le  retentissement  qu'ont 
eu,  à  l'étranger,  les  ingénieuses  et  délicates  expériences 
dont  il  vient  d'être  question.  Après  les  avoir  répétées  de- 
vant l'Académie  des  sciences  de  Paris  (séance  du  9  sep- 
tembre 1861),  M.  Faye  s'exprimait  ainsi  :  <  Combien  ne 

>  doit-on  pas  regretter  que  les  yeux  de  l'illustre  physicien 

>  de  Bruxelles,  depuis  longtemps  fermés  à  la  lumière  du 
»  jour,  ne  puissent  jouir  des  beaux  phénomènes  que  l'Aca- 
»  demie  vient  d'admirer  et  qu'il  n'a  vus,  lui,  avant  tous, 
»  que  par  les  yeux  de  C intelligence!  Et  pourtant,  que  de 

>  progrès  ne  lui  devons-nous  pas  dans  cette  voie  nouvelle, 

>  quoiqu'il  soit  réduit  à  deviner  les  phénomènes  à  force  de 

>  pénétration  profonde,  au  lieu  de  les  contempler,  comme 

>  nous,  dans  ce  qu'ils  ont  d'imprévu;  de  se  laisser  inspi- 

>  rer  par  leur  aspect,  et  de  soumettre  son  esprit  à  leur 

>  féconde  réaction  !  » 
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Sixième  série  (1861).  —  Théorie  de.  la  génération  des 
lames  liquides ,  etc. 

Abandonnant  une  ancienne  opinion ,  M.  Plateau  émet 
celle-ci,  qu'il  justifie  par  le  raisonnement,  le  calcul  et 
Texpérience  :  «  La  formation  des  lames  est  un  résultat  de  la 
>  cohésion  et  de  la  viscosité  du  liquide.  >  11  étudie  ensuite 
ce  qui  arrive  lorsque  deux  ou  trois  bulles  d'air,  formées 
au  sein  du  liquide  glycérique,  viennent  à  se  rencontrer  à 
la  surface.  Dans  le  second  cas,  les  lames  liquides  obéissent 
à  des  lois  bien  remarquables  :  l""  les  centres  des  trois  cloi- 
sons sont  en  ligne  droite,  2*  les  bases  aboutissent  à  un 
même  point;  3^  elles  se  coupent  sous  des  angles  de  120^. 
Appliquant  à  la  mousse  de  vin  de  Champagne  ce  résultat 
du  calcul  et  de  l'expérience,  l'auteur  conclut  ainsi  :  Dans 
ces  systèmes  formés  de  lames  minces,  les  innombrables 
cloisons  se  joignent  trois  à  trois,  sous  des  angles  égaux,  et 
les  arêtes  se  distribuent  de  manière  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours quatre  aboutissant  à  un  même  point,  en  y  faisant 
des  angles  égaux» 

M.  Plateau  réalise  ensuite^  avec  le  liquide  glycérique, 
des  systèmes  liminaires  à  l'intérieur  de  charpentes  polyé- 
driques en  fil  de  fer.  Si  l'on  plonge  une  semblable  char- 
pente dans  le  liquide  et  qu'on  la  retire  ensuite,  on  la 
trouve  toujours  occupée  par  un  ensemble  de  lames  dispo- 
sées d'une  manière  régulière  et  symétrique ,  constamment 
la  même  pour  une  même  charpente,  retirée  dans  le  même 
sens.  M.  Plateau  prouve  que  :  dans  chacun  de  ces  systèmes 
laminaires ,  la  somme  des  aires  des  faces  est  un  minimum. 
Notre  éminent  confrère,  M.  Lamarle,  par  des  considéra- 
tions mécaniques  et  analytiques  fort  élégantes,  a  vérifié 
cette  loi  remarquable. 
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Septième  série  (1865).  —  Nouvelle  éiude  du  liquide  j/y- 
cériquey  etc. 

Parmi  les  nombreuses  questions  traitées  dans  ce  mé- 
moire, nous  citerons  seulement  la  discussion  relative  aux 
caténoïdes  qui  s'appuient  sur  deux  bases  circulaires  doD- 
nées.  MM.  Lindelôfei  Moigno  apprécient  en  ces  termes 
les  premières  expériences  de  M.  Plateau  :  «  L'illustre  phy- 

>  sicien  a  ainsi  créé  un  procédé  facile  et  charmant  de 

>  résoudre  expérimentalement  le  problème  de  la  moindre 
»  surface  passant  par  un  contour  donné.  Veut-on  ^  par 
»  exemple,  la  surface  engendrée  par  la  révolution  d'une 
»  chainette  autour  de  sa  directrice Or,  ce  résultat, 

>  que  nous  croyons  avoir  tiré,  le  premier,* du  calcul  des 

>  variations ,  est  encore  parfaitement  d'accord  avec  l'ex- 

>  périence;  car  M.  Plateau  avait  déjà  observé  que ,  des 
»  deux  caténoïdes  possibles,  qu'il  a  le  premier  signalés, 
»  c'est  toujours  le  moins  renflé  qui  se  produit (i).  » 

Huitième  série  (1868).  —  Recherches  des  causes  d^où 
dépendent  le  facile  développement,  etc. 

Après  un  historique  des  travaux  de  Segner,  Leidenfrost, 
Young^  Houg,  Henry,  Hagen  et  Gladstone,  sur  la  visco- 
sité et  la  tension  des  liquides,  M.  Plateau  cherche,  dans 
le  cas  d'une  lame  inflniment  mince,  la  mesure  de  la  ^en- 
sion,  ou  de  la  force  en  vertu  de  laquelle  la  lame  tend  à 
revenir  sur  elle-même,  en  diminuant  d'étendue  :  il  trouve 
que  cette  force  est  indépendante  de  la  courbure  de  la  lame. 
Il  discute  ensuite  deux  remarquables  mémoires  de  MM.Du- 
pré  et  Lamarle;  puis  il  expose  les  expériences  que  M.  Van 


(1)  Moigno  et  Liodelôf,  Calcul  des  variations  (p.  333). 


(  6S9  ) 

der  Mensbrugghe  a  imaginées,  dans  le  dessein  de  constater 
la  tension  des  lames  liquides. 

Cette  huitième  série  est  terminée  par  la  description  de 
nombreuses  expériences  relatives  à  ce  que  l'auteur  appelle 
viscosité  superficielle  des  liquides  :  si  l'on  fait  tourner  une 
aiguille  aimantée,  d*abord  dans  Teau  et  ensuite  à  la  surface 
de  ce  liquide,  la  résistance  au  mouvement  est  beaucoup 
moins  grande  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second.  Le 
contraire  a  lieu  pour  l'essence  de  térébenthine.  M.  Plateau 
a  répété,  sur  plusieurs  liquides, cette  curieuse  expérience. 

Neuvième  série  {i  867).  —  Causes  accessoires  qui  influent 
sur  la  persistance  des  lames  liquides,  etc. 

Le  respectable  auteur  énuraère  et  discute  ces  diverses 
causes,  lesquelles  sont  au  nombre  de  sept;  après  quoi  il 
rend  compte  des  essais  tentés  pour  obtenir  des  systèmes 
laminaires  ayant  une  grande  persistance.  On  réussit  d'une 
manière  presque  complète  au  moyen  d'un  mélange  de  colo- 
phane et  de  gutta-percha  :  le  système  laminaire  du  cube, 
ainsi  réalisé,  s'est  maintenu  pendant  plusieurs  années. 

M.  Plateau  trace  ensuite  le  tableau  de  tout  ce  qui  ^  à  sa 
connaissance,  a  été  fait  sur  les  lames  liquides,  en  dehors 
de  ses  propres  recherches. 

Dixième  série  (1867),  —  Résultats  obtenus  par  les  géo" 
mètres,  et  vérifications  expérimentales. 

Ainsi  que  l'indique  le  titre,  M.  Plateau  résume,  dans  ce 
nouveau  mémoire,  les  travaux  des  géomètres  qui  se  sont 
occupés  des  surfaces  à  courbure  moyenne  constante  (1).  Il 
passe  ainsi  en  revue  les  deux  mémoires  de  Béer,  provoqués 
par  la  première  série;  le  mémoire  dans  lequel  Poisson  éta- 


(1)  La  (luatrième  série,  on  se  le  rappelle,  coolieot  une  discussion  ana- 
logue à  celle-ci. 
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blit  l'équation  différentielle  des  figures  d'équilibre  d'une 
masse  liquide  sans  pesanteur;  les  travaux  de  Meusnier 
et  de  Monge,  ceux  de  MM.  Delaunay,  Mannheim,  Gold- 
schmidt,  Lindelôf,  Catalan,  Lamarle,  Jellett,  Scberk, 
Bonnet,  Serret  et  Mathet.  Dans  le  cours  de  cette  révi- 
sion, M.  Plateau  rapporte  un  certain  nombre  d'expériences 
faites,  les  unes  chez  lui,  sous  sa  direction,  les  autres 
par  M.  Van  der  Mensbrugghe,  expériences  qui  vérifient  plu- 
sieurs des  résultats  obtenus  par  les  géomètres  dont  il  vient 
d'être  question. 

Ces  expériences  consistent  :  V  dans  la  réalisation,  à 
l'état  laminaire,  de  l'héliçoïde  à  plan  directeur,  d'une  sur- 
face trouvée  par  M.  Catalan ,  et  d'une  autre  surface  décou- 
verte par  M.  Scberk;  2°  dans  la  formation,  au  moyen 
d'buile  et  d'alcool,  de  l'un  des  héliçoïdes  de  M.  Lamarle; 
S""  dans  la  réalisation  de  surfaces  laminaires  uniques, 
occupant  des  contours  fermés,  d'une  extrême  complica- 
tion; 4''  dans  la  vérification  que,  par  un  contour  fermé 
quelconque,  peuvent  passer  une  infinité  de  surfaces  à  cour- 
bure  moyenne  nulle,  etc. 

Revenant  sur  le  second  mémoire  de  Béer,  M.  Plateau 
fait  une  analyse  succincte  et  critique  des  méthodes  d'inté- 
gration employées  par  Béer,  et  il  en  indique  d'autres. 
Vous  le  voyez ,  M.  le  Ministre  :  le  respectable  professeur 
de  Gand  n'est  pas  seulement  un  physicien,  doué  du  génie 
des  expériences;  il  est  encore,  malgré  sa  glorieuse  infir- 
mité, contractée  au  service  de  la  science,  sinon  géomètre 
proprement  dit,  au  moins  savant  en  mathématiques. 

Onzième  série  (1868).  —  Limites  de  stabilité  des  figures 
d^ équilibre ,  etc. 

M.  Plateau  avait  constaté,  dans  les  séries  précédentes, 
que  la  plupart  de  ces  figures  ne  sont  stables  que  si  la  por* 
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tien  réalisée  est  renfermée  entre  certaines  limites.  Dans 
•  cette  onzième  et  dernière  série  ^  il  fait  voir  :  l'*  que  la 
sphère  est  toujours  stable^  même  dans  son  état  incomplet; 
2^  qu'une  figure  plane  est  toujours  stable,  quelle  qu'en 
soit  rétendue;  S""  qu'il  en  est  probablement  de  même  pour 
rhéliçoide  gauche,  à  plan  directeur.  11  cherche  ensuite  la 
limite  de  stabilité  du  cylindre  droit,  et  il  trouve,  par  trois 
méthodes  différentes,  que  le  rapport  de  la  hauteur  au 
diamètre  de  la  base  est  alors  le  nombre  incommensU" 
rable  r. 

L'auteur  passe  à  la  discussion  de  l'onduloïde,  et  il  dé- 
montre, en  s'appuyant  sur  l'expérience  et  sur  le  raisonne- 
ment, que  la  partie  de  cette  figure,  comprise  entre  deui 
disques  correspondante  deux  cercles  de  gorge  consécutifs, 
est  à  sa  limite  de  stabilité  :  dans  le  cas  où  la  partie  d'on- 
duloide  comprise  entre  les  disques  est  é/ran^/ée ,  au  lieu 
d'être  renflée,  la  limite  de  stabilité  est  plus  difficile  à  éta- 
blir. Il  en  est  de  même  quant  à  la  limite  de  stabilité  du 
nodoïde.  Ces  discussions  complètent  ce  qu'avait  dit  l'au- 
teur, dans  sa  dixième  série,  de  la  limite  de  stabilité  du 
caténoïde, 

La  stabilité  des  figures  liquides  peut  être  envisagée  sous 
un  point  de  vue  plus  général  :  d'après  un  principe  établi 
dans  la  huitième  série,  une  figure  d'équilibre  est  stable 
lorsque  l'étendue  de  la  couche  superficielle  est  un  mini- 
mum. A  ce  propos,  M.  Plateau  rectifie  ce  qu'il  croit  être 
une  erreur,  relativement  aux  surfaces  à  courbure  moyenne 
constante  :  les  géomètres  «regardent  toutes  ces  surfaces 
comme  étant  minimœ  areœ.  Contrairement  à  ce  résultat 
du  calcul  des  variations,  M.  Plateau  démontre  le  principe 
suivant  :  «  Lorsqu'une  figure  d'équilibre  a  une  limite  de 
»  stabilité,  c'est  seulement  en  deçà  de  cette  limite  que 
>  cette  surface  est  minimœ  areœ  d'une  manière  complète. 
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>  c'est-à-dire  qu'elle  est  moindre  que  toutes  les  surfaces 
»  voisines  comprenant  le  même  volume  et  terminées  au 

>  même  système  solide;  au  delà  de  la  limite  dont  il  s*agit, 

>  la  surface  de  la  figure  est  encore  minimœ  areœ  à  Tégard 
»  de  certaines  déformations ,  mais  elle  est  maximœ  areœ 
»  par  rapport  à  une  autre  au  moins,  que  les  forces  mole- 

>  culaires  font  progresser.  » 

Le  savant  auteur  termine  en  faisant  observer  que  l'en- 
semble de  ses  séries^  à  partir  de  la  deuxième  inclusive- 
ment, constitue  la  statique  expérimentale  et  théorique  des 
liquides  soumis  aux  seules  forces  moléculaires.  Il  ajoute 
que  c'est  là  le  titre  qu'il  aurait  donné  à  ses  mémoires  si, 
en  les  commençant,  il  s'était  bien  rendu  compte  de  la 
portée  du  travail  qu'il  entreprenait. 

Telle  est,  M.  le  Ministre,  l'analyse  très-longue,  mais 
cependant  fort  incomplète,  de  l'œuvre  à  laquelle  M.  Pla- 
teau a  consacré  vingt-six  années.  Grâce  à  son  énei^iqae 
intelligence,  secondée  par  le  dévouement  des  membres  de 
sa  famille  et  par  celui  de  quelques  amis,  l'illustre  profes- 
seur a  pu  ajouter,  à  la  physique  générale,  une  partie  pres- 
que entièrement  nouvelle,  qui  semblait  ne  pouvoir  être 
créée  par  le  simple  raisonnement,  aidé  de  la  rue  inté- 
rieure, 

V.  —  Dans  sa  séance  du  27  mai  1869,  le  jury,  à  la  ma- 
jorité de  quatre  voix  contre  trois,  a  proposé  de  décerner 
à  M.  Plateau  le  prix  quinquennal  des  sciences  physiques 
et  mathématiques. 

Bruxelles,  le  16  octobre  1869. 

MM.  Maus,  président,  L.  De  Koni5ck, 
H.  Valerios  ,  F.  DuPREz,  E.  Qoetelet, 
J.  LiAGRE,  £.  Catalan,  rapporteur. 
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M.  le  secrétaire  perpétuel  a  proclamé  en  dernier  lieu  les 
résultats  suivants  des  concours  et  de^  élections  : 

CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1869. 


Six  questions  avaient  été  inscrites  au  programnoe  du 
concours  de  cette  année. 

Un  mémoire  relatif  au  terrain  silurien  ou  primaire  du 
Brabant  a  été  envoyé  en  réponse  à  la  troisième  question. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs  chargés 
d'examiner  ce  travail ,  la  classe  a  décerné  sa  médaille  d'or 
à  l'auteur,  M.  C.  Malaise,  l'un  de  ses  correspondants  de  la 
section  des  sciences  naturelles  et  professeur  à  l'Institut 
agricole  de  Gembloux. 

M.  Malaise,  qui  était  présent  à  la  séance,  est  venu  rece- 
voir des  mains  de  Sa  Majesté  la  médaille  d'or  que  la  classe 
lui  avait  décernée. 


PRIX  QUmQDENNÂL  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  RT 

MATHÉMATIQUES. 

Par  arrêté  royal  du  1"  décembre  1869,  ratifiant  les  pro- 
positions du  jury  chargé  de  juger  la  quatrième  période 
du  concours  quinquennal  des  sciences  mathématiques  et 
physiques,  le  prix  de  cinq  mille  francs  a  été  attribué  à 
M.  Joseph  Plateau,  membre  de  l'Académie,  pour  ses 
Recherches  sur  les  figures  d'équilibre  d'une  masse  liquide 
sans  pesanteur  (3"  à  H  *  séries). 
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ÉLECTIONS. 

Pendant  le  courant  de  l'année  1869,  la  classe  a  perdu 
deux  de  ses  membres  titulaires  :  M.  le  général  Neren- 
burger,  de  la  section  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, et  M.  Ph.  Vander  Maelen ,  de  la  section  des  sciences 
naturelles. 

Dans  sa  séance  d'hier,  elle  a  appelé  à  la  première  de 
ces  places  M.  Alexis  Brialmont,  correspondant,  et  à  la 
seconde,  M.  Edouard  Dupont,  également  correspondant. 
Ces  élections  seront  soumises  à  l'approbation  de  Sa  Ma- 
jesté. 

M.  H.  Y^lerius ,  professeur  à  l'Université  de  Gand ,  et 
M.  J.  Folie ,  professeur  à  l'Ëcole  industrielle  de  Liège ,  ont 
été  élus  correspondants  de  la  section  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques. 

La  classe  avait  perdu  trois  de  ses  associés  de  la  section 
des  sciences  naturelles  pendant  cette  année.  Les  suffrages 
se  sont  portés  sur  MM.  Alphonse  De  Candolle,  professeur 
à  l'Académie  de  Genève,  Osvt^ald  Heer,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Zurich,  et  Donders,  professeur  à  l'Uni vei-sité 
d*Utrecht,  pour  les  places  vacantes  par  le  décès  de  MM.  von 
Marti  us,  Bertoloni  et  Taylor. 


Le  Roi  s'est  ensuite  fait  présenter  les  membres  du  bu- 
reau, ainsi  que  MM.  Van  Beneden  et  Catalan,  et  leur  a 
adressé  ses  félicitations. 

Sa  Majesté  s'est  retirée,  accompagnée,  comme  à  son 
entrée ,  par  les  membres  du  bureau. 
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décembre  1869.  Bruxelles;  2  cah.  in-8^ 

Revue  de  Belgique,  12""  livr.,  1869.  Bruxelles  ;  in-8". 

Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  province  de 
Namur,  publiés  par  ordre  du  conseil  provincial,  4""'  volume  : 
cartulaire  de  la  commune  deCiney,  recueilli  et  annoté  par 
Jules  Borgncl.  Namur,  1869;  in-8^ 

Wiertz  {Â.^J.),  —  OEuvres  littéraires.  Bruxelles,  1869;  gr. 
in-8». 

Perceval  le  Gallois  ou  le  conte  du  Graaly  publié  par 
Ch.  Potvin,  4™«  vol.  Mons,  1869;  in-8». 
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Thieiens  {Armand).  —  Peliies  observations  sur  quelques 
plantes  critiques,  2°""  supplément.  Bruxelles,  1869;  iQ-8^ 

Dubois  {Alphonse).  —  Les  lépidoptères  de  l'Europe,  42"«  li- 
vraison. Bruxelles,  1869;  in-8^ 

Van  de  Casteele  {Désiré).  —  Une  expertise  de  la  tour  des 
Halles  à  Bruges^  le  31  décembre  1722.  Bruges,  1869;  in-8*. 

Van  Heurck  {Henri),  —  Herbier  des  plantes  rares  ou  cri- 
tiques de  la  Belgique,  7*°*  fascicule,  in-i*». 

Goovaerts  {Alphonse).  —  Notice  biographique  et  bibliogra- 
phique sur  Pierre  Phalèse,  imprimeur  de  musique  à  Anvers 
au  XVI'  siècle.  Bruxelles,  1869;  in-8*. 

Datnseaiix  {Ad.y  —  L*azote  et  la  végétation.  Gand,  1869; 
in-8».  ^ 

D'Héricourt  {le  Comte).  —  Jehan  Molinct.  Bruxelles,  1869; 
in-8^ 

Le  Bibliophile  belge,  —  Bulletin  mensuel,  4"**  année,  titre 
cl  feuille  15  à  fin.  Bruxelles,  1869;  in-8^ 

Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles  de  Hasselt,  — 
Bulletin  de  la  section  littéraire,  5*"*'  vol.  Hasselt,  1868;  in-8^. 

D'Otreppe  de  Bouvette  {Alb,).  —  Essai  de  tablettes  lié- 
geoises, 98'"'livr.  Liège  ,1869;  in-12. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littérature,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Ad.  Siret,  11°"  année,  n*"  20  à  24.  Saint-Nicolas, 
1869;  5  feuilles  in-4\ 

De  Vlaamsche  school,  1869,  Bl.  18,  19,  20,  21.  Anvers; 
4  feuilles  in-8^ 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  —  Annales  XXV, 
2'"*  série,  t.  V,  S"*  livr.  Anvers,  1869;  in-8». 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  —  Bulletin ,  t.  VHI, 
8""'  année ,  n»  2.  Bruxelles ,  1 869  ;  in-8°. 

Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  Vancien  pays  de  Ter- 
monde.  —  Publications  extraordinaires,  I  :  Carlulaire  de  Tab- 
baye  de  Zwyveke-lez-Termonde,  1"  et  2**  livr.  Gand,  1869; 
2  cah.  in-8^ 
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Fédération  des  Sociétés  dliorliculture  de  Belgique, —  Bul- 
letin, 1868,  10'  vol.  Gand,  1869;  in-8^ 

La  Belgique  horticole.  Revue  rédigée  par  Edouard  Morrcn. 
Novembre-décembre  1869.  Liège;  in-8^ 

Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
année  1869,  S™»  série,  t.  III,  n"  9  et  10.  Bruxelles,  1809; 

2  cah.  in-8°. 

Société  royale  des  sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  —  Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  phar- 
macologie, â?™*^  année,  49"'  vol.  Octobre  à  décembre  1869. 
Bruxelles;  3cah.  in-S". 

Société  de  pharmacie  de  Bruxelles.  —  Bul/etin  ,  IS™*  année, 
n»'  10  à  12.  Bruxelles,  1869;  3  cah.  in-S". 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  18'"*  année,  10""*  à 
1 2"«  cahiers.  Bruxelles ,  1 869  ;  3  cah.  in-8". 

Tribune  vétérinaire ,  4°*'  année,   I0"«  à  12'"'  fascicules. 

3  cah.  in-8". 

Annales  de  l'électricité  médicale,  10"*  année,  7"'  à  12™''  fas- 
cicules. Bruxelles,  1869;  5  cah.  in-8". 

La  presse  médicale  belge,  21°'*  année,  n°'  40à  52.  Bruxelles, 
1869;  feuilles  in-4^ 

La  charité  sur  les  champs  de  bataille,  5™*  année,  n"  6, 
décembre.  Bruxelles,  1869;  1  feuille  in-4". 

Société  de  médecine  d'Anvers.  —  Annales,  30""*  année, 
livraison  d'octobre  et  novembre.  Anvers,  4869;  in-8". 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal  de  pharmacie, 
25™*  année,  octobre  à  décembre.  Anvers,  1869;  3  cah.  in-8*. 

Le  Scalpel,  22-"*  année,  n<>'  14  à  26.  Liège,  1869;  13  feuilles 
in-4». 

Flora  batava.  —  Afbeelding  en  bcschrijving  van  neder- 
landsche  gewassen.  Aangevangen  door  wijlen  Jan  Kops, 
voorlgezel  door  F.-B.  Van  Eeden.  208%  209*  en  210'*  aflev. 
Amsterdam,  3  cah.  in-4*'. 

Universités  et  Athénées  néerlandais.  —  Annales  pour 
l'année  1864-1865.  Leyde,  1869;  in-4». 
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Provincial  Ulrechtseh  genootschap  van  Kunsîen  en  Weten- 
schappen.  —  Verslag  van  het  verhandelde  ia  de  algcmecnc 
vergadering  gehouden  den  29  juni  1869;  — Aantekeningen 
van  het  verhandeldes  in  de  Sectie-vergaderîngen ,  gehouden  in 
het  jaar  1869;  —  Gekrônte  preisschrift  :  Zur  Entwickelungs 
Geschichte  der  Siphonophoren  von  D**  Ernst  Haeckel.  Utrecht, 
1869;  2  cah.  in-8«  et  1  c^h.  in-4». 

Maatschappij  der  Nederlandsche  Letlerkuhde  te  Leiden.  — 
Handelingen  en  mededeelingen  over  het  jaar  1869. —  Levens- 
berichten  der  afgestorvene  medeleden,  Bijlage  toi  de  Hande- 
lingen van  1869.  Leide,  1869;  2  vol.  in-8^ 

Geologische  Kaart  van  JVederland,  door  W.-C.-H.  Sla- 
ring,  uitgevoerd  door  het  topographisch  bureau;  schaal  van 
1/200000  :  Bl.  26  (Limburg  en  de  Hesbaije);  Gronden  van 
Nederiand  en  de  aangrenzende  strcken  (Bl.  24  en  28)  ;  Hoog- 
tekaart  (Bl.  5  en  9);  —  Titel.  'S  Gravenhage,  1869;  4  feuilles 
in-plano. 

De  Vries  en  Te  Winkel  (L-A.).  —  Woordenboek  der  ne- 
derlandsche taal.  V4I-Vin  aflev.  ÂFG-AFR.  'S  Gravenhage, 
1868-69;  2  cah.  in-8^ 

Vreede  (G.-C).  —  Le  Conservateur ,  revue  de  droit  inter- 
national, 2""  année.  Utrecht,  1869;  in-8^ 

De  Coussemaker  (E,).  —  Scriptoruin  de  musica  medii  aevi, 
novam  serlem  a  gerbertina  alteram  collegit  nuncque  primum 
edidit.  Tomi  II  et  III.  Paris,  1867-1869;  2  vol.  in-4^ 

Garcin  de  Tassy.  —  Cours  d*hindoustani  (Urdu  et  Hindi)  à 
rÉcole  impériale  et  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  : 
discours  d'ouverture  du  6  décembre  1869.  Paris,  1869;  in-12. 

Hugueny  (F.).  —  Le  coup  de  foudre  de  Tile  du  Rhin ,  près 
de  Strasbourg  (15  juillet  1869).  Strasbourg,  1869;  in-4^ 

Académie  des  sciences  de  l'Institut  impérial  de  France,  à 
Paris.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances,  par 
MM.  les  secrétaires  perpétuels,  t.  LXIX,  n""*  14  à  26;  tables 
du  t.  LXVIII.  Paris,  1869;  14  cah.  in-8*. 
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L'Institut,  journal  universel  des  sciences  et  des  sociëtës 
savantes  en  France  et  à  Tëtranger.  i'*  section ,  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles,  34"%  SS*"'  et  56"*  années, 
avec  titres  et  tables  ;  titres  et  tables  des  32"*  et  35"*  années. 
Paris;  in-4*. 

Borghesi  {Barlholomeo).  —  OEuvres  complètes  :  œuvres 
épigraphiques,  t.  III; lettres, 1. 1. Paris,  1868-1 869; 2 vol.  in-4*. 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
5"*  année.  2"* série,  n~  9  et  10.  Paris,  1869;  in-8«. 

Revue  de  l'instruction  publique,  de  la  littérature  et  des 
sciences,  en  France  et  dans  les  pays  étrangers,  29"*  année, 
n'*  27  à  39.  Paris,  1869;  15  doubles  feuilles  in-4^ 

Comité  flamand  de  France ,  d  Lille.  —  Bulletin ,  t.  Y,  n*  5, 
juillet  i  septembre  1869.  Lille;  in-8*. 

Journal  de  l'agriculture  y  fondé  et  dirigé  par  J.-A.  Barrai, 
1869,  t.  IV,  n""*  80  à  85.  Paris,  1869;  4  cah.  in-4*. 

La  santé  publique ,  5"*  année,  n*'  40  à  52.  Paris,  1869; 
1 5  feuilles  in-4*. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'agriculture  ^  fondé  et  dirigé 
par  J.-Â. Barrai,  1869,  n<^  40 à  52;  15  feuilles  in-8*. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée  et  de  sert- 
ciculture  comparée,  par  F.-E.  Guérin-Méneville ,  1869,  n**10 
et  11.  Paris;  2  cah.  in-8*. 

Nouvelles  météorologiques,  publiées  sous  les  auspices  de  la 
Société  météorologique  de  France,  1869,  n*'  10  à  12.  Paris, 
i869;  3  cah.  in-8*. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
—  Mémoires,  t.  V,  feuilles  19  à  fln.  —  Extrait  des  procès- 
verbaux  des  séances,  t.  VII^  feuilles  e,  d  etc.  Bordeaux,  1869; 
2  cah.  et  1  vol.  gr.  in-8*. 

Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  —  Actes,  5"*  série,  50"*  année,  1868,  3"*  tri- 
mestre. Paris,  1868;  in-8*. 

Bulletin  scientifique,  historique  et  littéraire  du  départe- 
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ment  du  Nord^  à  Lille.  —  1"  année,  n°*  il  cl  12,  novembre 
et  décembre.  Lille,  1869;  2  cah.  in-8". 

Gosselet.  —  Notice  sur  la  craie  de  Lezennes.  Lille,  1869; 
in-8^ 

Huilez  (P.).  —  Note  sur  les  pattes  thoraciques  d'un  crustacé 
(lloploparia?)  trouvées  dans  les  carrières  de  craie  de  Lezennes. 
Lille,  1869;  in-8». 

Plantamour  (£*.).  —  Résumé  météorologique  de  Tannée 
1868  pour  Genève  et  le  grand  Saint-Bernard.  Genève,  1869; 
in-8». 

Heer  {Oswald).  —  La  flore  miocène  du  Spitzberg.  Genève, 
18G9;in-8°. 

Société  des  sciences  naturelles  de  NeufchâteL  —  Bulletin , 
t.  VllI,  2"»'  cahier.  Neufchàtel,  1869;  in-8«. 

K.  preussische  Akademie  der  Wissenscimften  zu  Berlin.  — 
Monatsbericht,  september  und  october.  Berlin,  1869;  1  cab. 
in.8°. 

Archàologische  GeseUschaft  zu  Berlin.  —  Nennundzwan- 
zigstes  programm  zura  Winckelmannsfert  :  Die  knieenden 
figuren  der  altgriechischen  Runsl,  von  Ernst  Curtius.  Berlin, 
1869;  in.4»;  —  Berichtc,  n«  7,  1869.  Berlin  ;  in-4*. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  in  Carlsruhe.  —  Ver- 
handlungen,  lV»"heft.  Carlsruhe,  1869;  in-8". 

Justus  Perihes'  Geographischer  Anstalt  zu  Gotha,  —  Mit- 
theilungen  ûber  wiehtige  neue  Ërforsrhungen  auf  dem  ge- 
sammlgebiete  der  Géographie  von  D*^  A.  Petermann,  1869, 
X-XIL  Gotha,  1869;  5  cah.in-4^ 

Historischer  Verein  fur  Steiermark  zu  Graz,  —  Mitthel- 
lungen,  VIL  heft.  Gratz,  1869;  in-8*';  —  Beitrage  zur  Kunde 
Steiermarkischer  Geschichtsquellen ,  6.  Jahrg.  Gratz,  1869; 
in-8'. 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Lileratur,  unter  Mitwirkung 
der  vier  Facultalen,  LXII"^' Jahrg.,  10-12  Heftc,  October- 
Decembcr.  Heidelberg,  1869;  3  cah.  in-8". 
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Universitât  zu  Marburg.  —  Akademischer  Schrifter,  Jahr 
1868-1869.  Marbourg  ,1869;  40  cah.  in*4''  et  in-8'. 

Entomologischer  Verein  zu  Slettin,  —  Entomologische  Zei- 
tung,  XXIX*»^'  und  XXX-"'  Jahrg.  StcUin,  1868-1869;  2  vol. 
iii-8». 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  — 
SiUung  der  math.-naturw.  Classe,  Jahrg.  1869,  n"*  25,  26,  27 
et  28,  titre  et  Ubles.  Wien,  1869;  5  feuilles  in-8^ 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien.  — 
Malli.-naturw.  Classe,  1'^'  Abth.,  Jahrg.  1868,  Juni-December, 
LVIII.  Band,  1.-5.  Hefte;  Jahrg.  1869,  Jânner-Februar,  LIX. 
Band,  1.-2.  Hefte.  2'*  Abth.,  Jahrg.  1868,  Juli-December, 
LVIII.  Band,  2.-5.  Hefte;  Jahrg.  1869,  Janner-Marz,  LIX.  Band, 
1.-3.  Hefte;  —  phiios.-histor.  Classe,  Jahrg.  1868,  October-Dc- 
cember,  LX.  Band,  1  .-5.  Hefte;  Jahrg.  1 869,  Janner,  LXI.  Band, 

I.  Hcft —  Register  zu  den  Banden  51  bis  60  der  Sitzungs- 
Bcrichte  der  phiios.-histor.  Classe,  VI.  Vienne;  1868-1861^;  17 
cah.  in-S**;  —  Archiv  fur  ôsterreichische  Geschichte,  XL.  Band, 

II.  Halfle.  Vienne,  1869;4n-8'';  —  Fontes  rerura  austriacaruin, 
2'*  Abth.,  diplomataria  et  acta,  XXIX.  Band.  Vienne,  1869; 
in-S"";  — Tabulae  codicum  manu  scriptorum  practer  graecos  et 
orientales  in  bibliotheca  palatina  Vindobonensi  asservatorum. 
Volumen  IH,  cod.  3501-5000.  Vienne,  1869;in-8^ 

Tschermak  {Guslav).  —  Die  Porphyrgeslcine  Ôsterreichs 
aus  der  mittleren  geologischen  epoche.  Vienne,  1869;  in-8^ 

K.-K.  Geologische  Reichsanstalt  zu  Wien.  —  Jahrbueh, 
Jahrg.  1869,  XIX»*"  Band,  n'  3;  —  Verhandlungen,  1869, 
n'  10-13.  Vienne,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Von  Haidinger  (Wilhelm  ritter).  —  Das  K.-K.  Montanis- 
tische  Muséum  und  die  freunde  der  Naturwissenschaften  in 
Wien  in  den  Jahren  1840  bis  1850.  Vienne,  1869;  in-8«. 

Naturforscher  Gesellschaft  zu  DorpaL  —  Archiv  fur  die 
Naturkunde,  Liv.,  Ehst.  und  Kurlands,  V série,  IV**''  Band. 
Dorpat,  1868;  in-8<'. 
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Société  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin,  année 
1868,  n""  i.  Moscou,  1869s  în-^"*- 

Nicolai  Hauptsternwarte ,  Pulkowa,  —  Observations  de 
Puikowa,  publiées  par  Otto  Struve.  Vol.  I  et  II  (observations 
faites  à  la  lunette  méridienne).  Saint-Pétersbourg,  1869; 
2  vol.  in-i";  —  Jahresbericht  am  5  Juni  1869  dein  comité. 
Saint-Pétersbourg,  1869;  in-8^ 

Struve  {Otto),  —  Tabulac  quanlitatum  Besselianarum  pro 
annis  1750  ad  1840  computatae.  Saint-Pétersbourg,  1869; 
in.8«. 

Gyldèn  [H.).  —  Untersuchungen  ûbcr  die  Constitution  der 
Atmosphare  und  die  Strahlenbrechung  in  derselben  (2'*  abth.). 
Saint-Pétersbourg,  1868  ;  in-i^ 

Costa  (Oronzio  Gabriele),  —  Studj  sopra  i  terreoi  ad  ittio- 
liti  délie  provincie  napolitane  diretti  a  stabilire  Teta  geologica 
de*  medesim.  Naples,  1869;  in-4^ 

ScarpeUini  {Caterina).  —  I  cento  annî  del  natale  di  Aie- 
sandro  Humboldt.  Rome,  1869;  1  feuille  in-4^ 

Turbiglio  (Sébastien).  —  L'empire  de  la  logique.  Essai  d*un 
nouveau  système  de  philosophie.  Turin,  1869;  in-8^ 

/.  R,  Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  ar(i.  —  Memorie, 
vol.  XI,  parte  III;  vol.  XII,  parti  I-III;  vol.  XIII ,  parte  I. 
Venise,  1864-1866;  5  cah.  in-4*';  —  Atti,  série  terza,  torao 
IX"%disp.  5'-10%  tomo  X«  et  tomo  XI"»»,  disp.  l«-7'.  Venise, 
1865-1866;  22  cah.  in-8^ 

/.  Istituto  di  scienze ,  lettere  ed  arti  di  Venezia.  —  Memorie, 
vol. XIII,  parti  II-IIl,  vol.  XIV,  parti  Ml.  Venise,  1867-1869; 
4  cahiers  in-4*;  —  Atti,  tomo  XI»%  disp.  8-10,  tom.  XII,  XIIÏ 
e  XIV.  Venise,  1865-1869;  29  cah.  in-8-. 

Censo  de  la  ganaderia  de  Espana  segun  el  recuento  verifi- 
cado  en  24  de  setiembre  de  1865,  por  la  Junta  général  de 
estadéstica.  Madrid,  1868;  în-S*". 

Museu  nacional  de  Lisboa.  —  Secçâo  zoologica.  Catalogo  das 
collcçoes  ornithologicas.  Psittaci  Papagaios.  -Accipitres.  Aves 
de  Rapina.  (Junho  de  1869.)  Lisbonne,  1869;  in-8''. 
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Royal  Imtitute  of  British  Architects  of  London.  —  Trans- 
actions, sessions  1862-1865,  1864-1865  and  1868-1869. 
Londres,  1863-1869;  6  vol.  in-4«. 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle,  new  séries,  n*  XXXV.  Londres,  1869;  in-8\ 

Scientific  opinion ,  a  Weekly  Record  of  scientific  Progress 
at  home  and  ahroad,  n<"  13  and  14,  1869.  Londres,  2  cah. 
in-4*. 

Sociedad  de  Ciencias  fisicas  y  naturales  de  Caracas. — Var- 
gasia,  boietin,  n®  6.  Caracas ,  1869  ;  in-8^ 

Instituto  historicOy  geographico  e  ethnographico  do  Brazil 
fundado  no  Rio  Janeiro.  —  Revista  trimensal,  tomo  XXXII, 
parte  I^,  1  trimestre.  Rio  de  Janeiro,  1869;  in-8^ 


Liste  d'ouvrages  offerts  en  don  à  la  Commission  royale  d'histoire 
et  déposés  dans  la  Bibliothèque  de  l'académie  (suite). 


Steiner  {D').  —  Codex  inscriptionum  romanonim  Danubii 
et  Rheni.  Seligenstadt,  1851  ;  in-8''. 

Thuringisch'Sachsischer  Verein  zu  Halle.  —  Neue  Mit- 
theiiungen,  VIir^'Band,  III.  und  IV.  Heftc;  IX«'  Band,  I.-IV. 
Hcfte.  Halle,  1850-1862;  4  cah.  in-8». 

Historischer  Verein  fur  Niedersachsen  zu  Hannover.  — 
Zeitschrîft,  Jahrg.  1860  und  1861.  Hanovre,  1861,  1862; 
2  cah.  in-8-,  —  Nachricht,  XXIV  und  XXV,  1861-1862.  Ha- 
novre, 1860  et  1861  ;  2  cah.  in-8«. 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins.  —  XV'"  Band, 
III.  und  IV.  Heftc.  Carlsruhe,  1863;  2  cah.  in-8'. 

Harz'  Verein  fur  Geschichte  und  Alterthumskunde  zu 
Wernigerode.  —  Zeitschrift;  1*"  Jahrgang,  1868,  I.  und  II. 
Hcfte;  II»*'  Jahrgang,  1869,  I.  Heft.  Wernigerode,  1868  et 
1869;3cah.in-8^ 


(  674  ) 

Hisiorischer  Verein  zu  Darnisiadt.  —  VerzeicliDÎss  der 
Druckwerke  und  Handscbriften  in  der  Biblîotbek.  Darmstadi; 
in-8°. 

Archiv  fur  Hessissche  Geschichle  und  Alterlhumskunde. 
XII.  fiand,  1.  Ileft.  Darmstadi,  1868;  in-8^ 

Hisiorischer  Verein  von  Unterfrankenund  Aschaffenburg  zu 
Wiirzhurg,—  Arcbiv.,  XVI"  Band,  I.-III.  Heftc;  XIX'*'  Band ,' 
II.  Heft;  XX^'  Band,  I.  und  II.  Heflc.  Wurzbourg;  4  eah.  in-8*. 


Fin  du  Tome  XXVIII  de  la  2"'^  série. 
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1869. 


TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 

Académie  royale  des  beaux-arts  d Anvers.  —  Envoi  da  programme  du 

grand  concours  de  peinture  de  1870,  584. 
Adriaensen  (/.)•  —  Lauréat  du  concours  des  cantates  de  1869,  287,  301. 
Alvin  (Louis).  —  Offre  de  rédiger  la  notice  sur  F.-J.  Navez,  584. 

B. 

Bellynck  {A.).  —  Hommage  d*ouvrage,  2. 

Bernaerls.  —  Orages  observés  à  Malines,  du  1«' juin  au  1*'  octobre  18C9, 
318,  335. 

Bernardin.  —  Dépôt  des  observations  botaniques  faites  à  Melle  le  21  oc- 
tobre 1869,398. 

Brauch.  —  Orages  observés  à  Bouillon,  du  l<=r  janvier  au  l*^'  août  1869, 
399,405. 

Brialmont  {A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  2;  élu  membre  titulaire  de  la 
classe  des  sciences ,  664. 

C. 

Catalan  (£.).  —  Rapport  sur  la  notice  de  M.  Ph.  Gilbert  concernant  quel- 
ques propriétés  des  surfaces  apsidales  ou  conjuguées,  21;  lecture  de  son 
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rapport  sur  une  note  de  M.  Folie  concernant  quelques  tbéorëmes  géné- 
raux de  géométrie  supérieure,  24;  commissaire  pour  le  mémoire  de 
M.  Neuberg  sur  les  coordonnées  tétraédriques,  138;  commissaire  pour 
le  mémoire  de  M.  Gilbert  sur  les  déterminants  fonctionnels,  319;  com- 
missaire pour  la  note  de  M.  Graindorge  sur  la  sommation  de  quelques 
séries,  etc ,  ibid.;  commissaire  pour  la  noie  de  M.  Mansion  sur  les  équa- 
tions linéaires  à  coefficients  constants,  etc.,  ibid.;  commissaire  pour  le 
mémoire  de  M.  Folie ,  intitulé  :  Fondements  d^une  géométrie  supé- 
rieure cartésienne^  ibid.;  rapix>rt  sur  le  concours  quinquennal  des 
sciences  pbysiques  et  mathématiques  (4«  période),  648. 

Cavalier  (/.)•  —  Orages  observés  à  Ostende,  du  !«' juin  au  l"*  octobre 
1869 ,318,  337  ;  communication'  du  résumé  des  observations  météoro- 
logiques faites  à  Ostende  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre 
1869, 527;  envoi  de  la  table  de  Theure  de  la  haute  marée  au  portd*Os- 
tende  pour  1870,587. 

Chalon  (A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  348. 

Coemans  (Eug,).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Kickx  coDcemant 
l'organe  reproducteur  du  Psilotum  Iriquetrum,  527. 

Congrès  de  littérature  néerlandaise.  -^  Annonce  de  sa  réunion  de  1869 
à  Louvain,  125. 

Congrès  général  ^astronomie.  —  Annonce  de  sa  réunion  annuelle  à 
Vienne,  en  1869,2. 

Coomans  (CA.).  —  Orages  observés  à  Anvers,  depuis  le  !«' juin  jusqu'au 
1«  octobre  1869,338. 

D. 

De  Candolle  iA.).  ^  Élu  associé  de  la  classe  des  sciences,  664. 

De  Decker  (P.).  —  Hommage  d'ouvrage,  251;  réélu  membre  de  la  com- 
mission spéciale  des  finances  de  la  classe  des  lettres,  572. 

De  Gerlache  { le  baron).  —  Réélu  membre  de  la  commission  spéciale  des 
finances  de  la  classe  des  lettres,  572. 

De  Keyser  (iV.)*  —  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  H.  Leys,  288;  dis- 
cours lu  à  la  séance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  295;  discours 
prononcé  aux  funérailles  de  F.-J.  Navez,  514. 

De  Koninck  (L).  —  Commissaire  pour  la  notice  de  M.  Henry  sur  le  nitrile 
salicylique  et  ses  dérivés,  3;  rapport  sur  ce  travail,  148;  commissaire 
pour  la  notice  de  M.  Henry  sur  les  nitriles,  3;  rapport  sur  ce  travail, 
147  ;  commissaire  pour  le  mémoire  en  réponse  à  la  3«  question  du  con- 
cours de  la  classe  des  sciences  de  1869, 139;  rapport  sur  ce  travail,  593; 
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communication  verbale  au  sujet  d'une  secousse  de  tremblement  de  terre 
ressentie  à  Liège,  le  2  octobre  1869,  546;  commissaire  pour  la  notice 
de  M.  Henry  sur  les  dérivés  étbérés  des  acides  et  des  alcools  polyato- 
miques,  599;  notice  sur  quelques  échinodermes  remarquables  des 
terrains  paléozoîques,  544. 

De  Laveleye  (E^,  —  Communique  la  notice  sur  H.  Moke,  458. 

Demol.  —  Lauréat  du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1869 
(mention  honorable),  260,  502. 

De  Nieupori  {le  vicomte).  —  Fera  des  recherches  pour  ^trouver  un  por- 
trait du  commandeur  de  Nieuport ,  527. 

De  Selys  Longchamps  (Edm.).  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Félix 
Plateau  concernant  les  crustacés  d'eau  douce  de  Belgique,  12;  note 
sur  la  présence  de  la  neige  dans  diverses  localités  du  Luxembourg,  le 
19  juin  1869, 29;  secondes  additions  au  Synopsis  des  Gomphines,  168; 
dépôt  des  observations  botaniques  faites  à  Liège ,  le  21  octobre  1869, 598. 

Devigne  (Paul).  —  Lauréat  du  grand  concours  de  sculpture  de  1869 
(2«  prix),  502;  chargé  de  Fexécution  du  buste  de  M.  Moke>  571. 

Dewalque  {G.).  —  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Malherbe  concernant  la 
présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux  et  les  roches  du  bassin 
houiller  de  Liège,  26;  présentation  d'ouvrages,  125;  commissaire  pour 
le  mémoire  du  concours  de  la  classe  des  sciences  de  1869,  en  réponse  à 
la  5«  question,  159;  rapport  sur  ce  travail ,  599;  communication  verbale 
sur  le  terrain  carbonifère  de  la  Belgique,  249;  orages  observés  à  Liège, 
du  l^r  juin  au  V^  septembre  1869»  598,  406;  nommé  président  de 
TAcadémie  pour  1870,  587. 

De  Witte  (le  baron  J.).—  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Rodenbach  rela- 
tive au  prototype  universel  des  mesures  de  longueur,  571. 

Dognée  (Eug.).  —  Envoi  d'ouvrage,  287. 

D'Omalius  (J.-J.),  —  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Malherbe  concernant  la 
présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux  et  les  roches  du  bassin 
houiller  de  Liège,  25;  commissaire  pour  le  mémoire  du  Concours  de  la 
classe  des  sciences  de  1869,  en  réponse  à  la  5<>  question,  159;  rapport 
sur  ce  travail,  588  ;  hommage  d'ouvrage,  587. 

Dondere  (F.-C),  —  Élu  associé  de  la  classe  des  sciences,  664. 

Du  Bus  (le  vicomte  D.  ).  —  Réélu  membre  de  la  commission  spéciale  des 

finances  de  la  classe  des  sciences  pour  1870,  528. 
Dupont  (Éd.).  —  Élu  membre  titulaire  de  la  classe  des  sciences,  664. 
Dupuis  (L).  —  Lauréat  du  grand  concours  de  sculpture  de  1869  (^^  prix) , 
502. 
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E. 

Eggcr  {E.).  —  Hommage  d'ouvrages,  458. 


Faider  (Ch,),  —  Réélu  membre  de  la  commission  spéciale  des  Gnances  de 
la  classe  des  lettres  pour  1870 ,  572. 

Fétis  lEdJ).  "  Rédigera  la  uolice  sur  Henri  Leys,  286. 

Fétis  (F.-/.).  —  Hommage  d'ouvrage,  514. 

Folie  (F.).  —  Dépôt  de  deux  billets  cachetés ,  2  ;  note  sur  quelques  théo- 
rèmes généraux  de  géométrie  supérieure,  87;  lecture  du  rapport  de 
M.  Catalan  sur  ce  travail ,  24;  présentation  d'un  mémoire  intitulé  :  Fon- 
dements d'une  géométrie  supérieure  cartésienne ,  319  ;  élu  correspon- 
dant de  la  classe  des  sciences ,  664. 

Fritsch  (Ch.),  —  Dépôt  des  observations  botaniques  et  zoologiques  faites 
à  Vienne  en  1868, 318. 

G. 

Gachard  (P.).  —  Sur  Jeanne  la  Folle  et  la  publication  de  M.  Bergenrotb, 
358  ;  réélu  membre  de  la  commission  spéciale  des  Bnances  de  la  classe 
des  lettres  pour  1870,  572. 

Galesloot  (L).  —  Note  sur  quelques  antiquités  romaines  et  autres  des  envi- 
rons de  Bruxelles ,  348 ,  506  ;  rapports  de  MM.  Wauters  et  Roulez  sur  ce 
travail,  450,  460. 

Gilbert  (Ph.)  —  Dépôt  d'un  billet  cacheté,  2  ;  note  sur  quelques  propriélés 
des  surfaces  apsidales  ou  conjuguées,  31  ;  rap}x>rts  de  MH.  Catalan  et 
Stelchen  sur  ce  travail,  21, 24;  commissaire  pour  le  mémoire  de  H.  Neu- 
berg  sur  les  coordonnées  tétraédriques ,  138;  rapport  sur  ce  travail, 
529  ;  présentation  d'un  mémoire  sur  les  déterminants  fonctioniielSp  319; 
rapports  de  MM.  Sleichen,  Liagre  et  Catalan  sur  ce  travail,  528, 329; 
commissaire  pour  la  note  de  M.  Graindorge  sur  la  sommation  de  quel- 
ques séries,  etc.,  319;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Mansion  sur  les 
équations  linéaires  à  coefficients  constants ,  etc.,  ibid.  ;  commissaire  pour 
le  mémoire  de  M.  Folle,  intitulé  :  Fondements  d^une  géométrie  supé- 
rieure cartésienne^  ibid.;  hommage  d'ouvrage,  527. 

Gloesener  {M.),  —  Note  sur  une  nouvelle  méthode  d'enregistn^ment  auto- 
matique, au  moyen  derélcctricité,de  la  déclinaison  et  de  l'inclinaison 
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magnétiques  et  de  leurs  varialious  diuraes,  209;  commissaire  pour  la 
note  de  M.  Pérard  sur  une  modification  de  la  machine  électrique  de 
Nairne,399;  rapport  sur  ce  travail,  540. 

Gluge  (Th.),  —  Commissaire  pour  le  mémoire  de  MM.  Masius  et  Vanlair 
sur  la  régénération  anatomique  et  fonctionnelle  de  la  moelle  épinière,  5; 
commissaire  pour  la  notice  de  M.  Ed.  Van  Benedeu  sur  une  nouvelle 
espèce  de  Grégarine ,  319  ;  rapport  sur  ce  travail  »  400  ;  commissaire  pour 
la  note  de  M.  Ed.  Robin  concernant  les  modifications  de  la  voix  sous 
l'influence  des  climats  excessivement  chauds,  319;  lecture  de  son  rap- 
port sur  ce  travail,  694;  commissaire  pour  le  travail  de  M.  Ed.  Van 
Beneden  relatif  au  développement  de  Tœuf  et  de  Tembryon  des  Saccu- 
lines,  537  ;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Robin  sur  les  moyens  de 
prévoir  la  grandeur  comparée  des  mâles  et  des  femelles  dans  la  série 
des  animaux ,  528  ;  élu  membre  de  la  commission  spéciale  des  finances 
de  la  classe  des  sciences  pour  1 870 ,  ibid, 

Graindorge.  —  Présentation  d'une  note  sur  la  sommation  de  quelques 
séries  et  sur  quelques  intégrales  définies  nouvelles,  319;  renvoi  de  ce 
travail  à  Fauteur,  399. 

Guillaume  {le  général).  —  Notice  sur  quatre  régiments  wallons  au  ser- 
vice du  roi  des  Deux-Siciles,  461. 


Hannover  {Ad,).  —  Note  sur  les  rapports  de  la  menstruation  en  Dane- 
mark, et  répoque,  en  général,  de  la  première  menstruation  chez  les 
différents  peuples ,  1 51 . 

Heer  (Oswald),  ~  Élu  associé  de  la  classe  des  sciences,  664. 

Henry  (L).  —  Recherches  sur  le  nitrile  salicylique  et  ses  dérivés ,  3, 211  ; 
rapports  de  MM.  Stas  et  De  Koninck  sur  ce  travail,  148;  recherches  sur 
les  nitrlles,  3,  225;  rapports  de  MM.  Stas  et  De  Koninck  sur  ce  travail, 
146, 147;  recherches  sur  les  dérivés  éthérés  des  acides  et  des  alcools 
polyatomiques  (2n«  et  3«<  parties),  599,  552  ;  rapports  de  MM.  Stas  et 
De  Koninck  sur  ce  travail,  402;  note  sur  la  cire  de  la  paille,  442. 

Hiel  {Em.).  ~  FausV  laatete  nacht,  traduction  flamande  de  la  cantate  : 
La  dernière  nuit  de  Faust,  287, 310. 

Horschgen.  —  Présentation  d^uu  travail  manuscrit  sur  les  mathéma- 
tiques ,  399. 

Houzeau  (/.).  —  Présentation  d*une  nouvelle  rédaction  de  quelques  par- 
ties de  son  mémoire  sur  les  petits  mouvements  des  étoiles,  318;  lecture 
des  rapports  de  MM.  Liagre  et  Ern.  Quetelet  sur  ce  travail,  694. 
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JehoUe.  —  Fait  parvenir  le  buste  de  M.  Dewez,  571. 
Juste  (Th.).  —  Hommage  d'ouvrages,  125, 548,  458;  communicatioo  ver 
baie  au  sujet  d'un  fait  attribué  à  H.  de  Stassart,  572. 


Kervyn  de  Letlenhove  {le  baron  J.-M,).  — -  Hommage  du  tome  Vlll  des 
Œuvres  de  Froissart,  250;  notice  sur  les  relatious  de  TAngleterre  et 
de  la  Flandre  au  XI  V«  siècle ,  567  ;  notice  sur  les  lettres  du  duc  d'Alen- 
çon  à  Elisabeth ,  572. 

Kickx  (/.-y.).  —  Présentation  d'une  note  sur  Torgane  reproducteur  du 
Psilotum  tiiquetrum,  527. 

L. 

Lacordaire  (Th.).  —  Clommissaire  pour  la  notice  de  M.  Ed.  Van  Beneden 
sur  le  développement  des  Mysis,  2;  rapport  sur  ce  travail,  140;  rap- 
port sur  le  mémoire  de  M.  F.  Plateau  concernant  les  crustacés  d'eau 
douce  de  Belgique,  14;  hommage  d'ouvrage ,  599. 

Laforél  (N.'J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  458. 

t-^9ye  (0.).  —  Lauréat  du  concours  des  cantates  de  1869,  287, 301  ;  La 
dernière  nuit  de  Faust  ^  scène  lyrique  avec  chœurs,  503. 

Leclercq  (D.),  —  Orages  observés  à  Liège  et  dans  la  province  en  1869, 
399,407. 

Leclercq  (M.'N.^J.).  —  Réélu  membre  de  la  commission  spéciale  des 
finances  de  la  classe  des  lettres  pour  1870, 572. 

Le  Roy  (Alph.).  —  Hommage  d'ouvrage,  458. 

Leys  (le  baron  H.).  —  Annonce  de  sa  mort,  286;  discours  prononcé  à  ses 
funérailles  par  M.  De  Keyser ,  288. 

Liagre  (/.).  —  Commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Neubcrg  concernant 
les  coordonnées  tétraédriques ,  138;  commissaire  pour  le  mémmre 
de  M.  Houzeau  sur  les  petits  mouvements  des  étoiles,  319;  lecture 
de  son  rapport  sur  ce  travail ,  694  ;  commissaire  pour  le  mémoire  de 
M.  Gilbert  relatif  aux  déterminants  fonctionnels,  ib\d.\  réélu  membre 
de  la  commission  spéciale  des  finances  de  la  classe  des  sciences  pour 
1870,528. 

M. 

Malaise  (C).  —  Dépôt  des  observations  botaniques  faites  à  Gembloux  le 
21  octobre  1869,  398;  orages  observés  à  Gembloux,  du  l«'jum  an 


TABLE    DES    ACTEURS.  681 

25  oclobre  1869,  399,  406;  lauréat  du  concours  de  la  classe  des 
sciences,  604,  663. 

Malherbe  {Renier).  —  De  la  présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux 
el  les  roches  du  bassin  bouiller  de  Liège,  lôâ;  rapports  de  MM.  d*Oma- 
lius,  Dewalque  et  De  Koninck  sur  ce  travail,  25,  26,27. 

Mansion.  —  Présentation  d'une  noie  sur  les  équations  linéaires  à  coeffi- 
cients constants,  etc.,  319;  renvoi  de  ce  travail  à  Tauteur,  399. 

Marchant  (G.).  —  Lauréat  du  grand  concours  de  sculpture  de  1869 
(1"  prix),  302. 

Masius.  —  Présentation  d'un  mémoire  sur  la  régénération  analomique  et 
fonctionnelle  de  la  moelle  épinière,  2  ;  communication ,  par  M.  Scbwann, 
des  conclusions  de  ce  travail,  122;  rapports  de  MM.  Schwann  et  Gluge 
sur  ce  travail ,  320 ,  324. 

Mathieu.  —  Lauréat  du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1869 
(2'n«  prix),  260,  302. 

Melsens  (H.-L.).  —  Communication  verbale  sur  les  résultats  du  tir  de 
projectiles  de  la  plupart  des  métaux ,  30. 

Ministre  delà  guerre  {M.  le).  —  Envois  d'ouvrages,  125,  526. 

Ministre  de  la  justice  {M.  le).  — Envois  d'ouvrages,  347,  571. 

Ministre  de  ^intérieur  {M.  le).  —  Communications  relatives  aux  séances  el 
à  la  comptabilité,  3,  398,  526  ;  envois  d'ouvrages,  125,  138,  260,  287, 
317,347,  526,  583;  demande  l'examen  du  3"«  rapport  trimestriel  de 
M.  G.  Hubert! ,  127  ;  résultats  du  grand  concours  de  composition  musi- 
cale de  1869,  259;  résultats  du  grand  concours  de  sculpture  de  1869, 
286  ;  résultats  du  concours  des  cantates  de  1869 ,  287  ;  promet  les  bustes 
du  commandeur  de  Nieuport  et  de  Des  Roches,  398,  457  ;  accorde  une 
majoration  du  prix  décerné  à  M.  Ed.  Van  Beneden,  pour  son  mémoire 
couronné  par  la  classe  des  sciences  en  1868,  398;  annonce  que  le  prix 
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du  jury  du  concours  quinquennal  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, ibid. 

Montigny  {Ch.).  —  Note  sur  des  phénomènes  de  coloration  des  bords  du 
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Nypels  {J.-S.-G.).  —  Hommage  d'ouvrages ,  1 25. 
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tiquités  romaines  des  environs  de  Bruxelles,  348;  rapport  sur  ce  tra- 
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sur  ce  travail ,  320,  324. 

Van  Raemdonck  (G.),—  Hommage  d'ouvrage,  122. 

W. 

Wauters  {Àiph.).  —  Note  à  Tappui  de  la  question  des  Pagi^  présentée 
pour  le  concours  de  la  classe  des  lettres  de  1871, 234;  commissaire  pour 
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classe  des  lettres,  572  ;  MM.  Brialmont  et  Dupont  élus  membres  titulaires 
de  la  classe  des  sciences,  MM.  Valerius  et  Folie,  correspondants,  et 
MM.  de  Candolle,  Heer  et  Donders ,  associés ,  664. 

Entomologie.  —  Secondes  additions  au  Synopsis  des  Gompbines,  |)ar 
M.  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  168. 

Esthétique.  —  Communication  vcrliale  de  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  profior* 
tions  du  corps  liuroaiu  chez  les  différents  peuples,  584. 
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G. 

Géogénie.  —  De  la  présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux  et  les 
roches  du  bassin  houiller  de  Liège,  note  par  M.  R.  Malherbe,  10!â; 
rapports  de  MM.  d'Omalius,  Dewalque  et  De  Kouinck  sur  ce  travail, 
25,27. 

Géographie  ancienne.  —  Noie  à  Pappui  de  la  question  des  pagi,  pré- 
sentée pour  le  concours  de  la  classe  des  lettres  de  1871  ;  par  M.  A.  Wau- 
lers,  254. 

Géologie.  —  Communicalion  verbale  de  M.  Dewalque  sur  le  terrain  car- 
bonirère  de  la  Belgique,  249;  rapports  de  MM.  d'Omalius,  De  Koninck 
et  Dewalque  sur  le  mémoire  en  réponse  à  la  Z*^^  question  du  concouis 
de  1869  de  la  classe  des  sciences,  588,  593, 599.  —  Voir  Paléontologie. 

U. 

Histoire.  —  Sur  Jeanne  la  Folle  et  la  publication  de  M.  Bergenrotb ,  par 
M.  Gacbard,  358;  les  relations  de  TAngleterre  et  de  la  Flandre  au 
XiV«  siècle,  notice  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  367;  quatre 
régiments  wallons  au  service  du  roi  des  Deux-Siciles,  notice  par  M.  le 
général  Guillaume,  461;  communication  verbale  de  M.  Juste  au  sujet  d'un 
fait  injustement  attribué  à  M-  de  Stassart,  572;  les  lettres  du  duc  d'Âlen- 
çon  à  Elisabeth,  notice  i>ar  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  ibid. 

M. 

Mathématiques  pures  et  appliquées.  —  Sur  quelques  propriétés  des  sur- 
faces apsidales  ou  conjuguées,  par  M.  Gilbert,  31  ;  rapports  de  MM.  Ca- 
talan et  Steichen  sur  ce  travail,  21,  24;  note  sur  quelques  théorèmes 
généraux  de  géométrie  sui)érieure,  par  M.  Folie,  87;  lecture  des  rap- 
ports de  MM.  Catalan,  Liagre  et  Gilbert  sur  ce  travail ,  24;  présentation 
d'un  mémoire  sur  les  coordonnées  tétraédriques ,  par  M.  Neuberg,  138; 
rapports  de  MM.  Gilbert,  Liagre  et  Catalan  sur  ce  travail,  529,  539; 
présentation,  par  M.  Gilt)ert,  d'un  mémoire  sur  une  propriété  des  dé- 
tenninants  fonctionnels  et  son  application  au  développement  des  fonc- 
tions implicites,  319;  rapports  de  MM.  Steichen,  Liagre  et  Catalan  sur 
ce  travail ,  528,  529;  présentation  d'une  note  sur  la  sommation  de  quel- 
ques séries,  etc.,  par  M.  Graindorge,  319;  renvoi  de  ce  travail  à  Tau- 
teur,  399;  présentation  d'une  note  sur  les  équations  linéaires  à  coefii- 
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cjents  constants ,  etc.,  par  H.  Mansion,  319;  renvoi  de  ce  traTail  à 
Taulear,  399;  présentation,  par  M.  Folie,  d*un  mémoire  intitulé  :  Fonde- 
ments d*une  géométrie  supérieure  cartésienne^  319;  manuscrit  de 
M.  Uorscbgen,  sur  les  mathématiques,  renvoyé  à  l*auteur,  399. 
Météorologie  et  physique  du  globe,  —  Sur  la  présence  de  la  neige  dansr 
diverses  localités  du  Luxembourg ,  le  19  juin  1869  ;  note  par  M.  de  Selys 
Longchamps,  29;  présentation  de  notes  sur  les  orages  observés  à  Lou- 
vain,  par  M.  Terby ,  138;  orages  observés  à  Bruxelles,  depuis  le  l''jniD 
jusqu*au  1"  octobre  1869,  par  M.  Ad.  Quetelet,  318,331  ;  à  Louvain, 
par  M.  Terby,  318,  332;  à  Malines,  i^ar  M.  Bernaerts,  318,335;  à 
Ostende,  par  M.  Cavalier,  318,  337;  à  Anvers,  par  H.  Coomans,  338; 
à  Gerpinnes,  par  M.  Van  Géel,  318, 340; communication  verbale  de 
M.  De  Konlnck  sur  une  secousse  de  tremblement  de  terre  ressentie  à 
Liège  le  2  octobre  1 869, 346;  note  sur  Taurore  boréale  du  6  octobre  1869, 
par  M.  Ad.  Quetelet,  403;  orages  observés  en  Belgique  pendant  Tannée 
1869,  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  404;  orages  observés  à  Bouillon,  du 
1*'  janvier  au  i"  août  1869,  par  M.  Brauch,  399,  405;  orages  observés 
à  Gembloux ,  du  !<'  juin  au  25  octobre  1869,  par  M  G.  Malaise,  399, 
406;  orages  observés  à  Liège,  du  1"'  juin  au  1"  septembre  1869,  par 
M.  Dewalque,  398,  406;  orages  observés  à  Liège  et  dans  la  province, 
en  1869,  par  M.  D.  Leclercq,  398,  407;  présentation,  par  M.  Terby, 
d'une  note  sur  Taurore  boréale  du  6  octobre  1869,399;  communication» 
par  M.  Cavalier,  du  résumé  des  observations  météorologiques  faites  à 
Ostende  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  1869,  527. 

N. 
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Nécrologie,  —  Annonce  de  la  mort  de  M.  le  baron  H.  Leys,  286;  discours 
prononcé  aux  funérailles  de  H.  Leys,  par  M.  De  Keyser,  288;  annonce 
du  décès  de  M.  F.-J.  Navez,  513;  discours  prononcé  aux  funérailles  de 
F.-J.  Navez,  par  M.  De  Keyser,  514. 

O. 

Ouvrages  présentés.  —  129,  276,388,  517,  665. 

P. 

Paléontologie,  —  Sur  quelques  écbinodermes  remarquables  des  terrains 
paléozoïques,  par  M.  L.  De  Koninck,  544;  discours  sur  les  animaux 
inférieurs  fossiles  de  la  province  d'Anvers,  par  M.  H.  Nyst,  607.  — 
Voir  Géologie, 
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Phénomènes  périodiques,  —  Dépôt  des  observations  botaniques  et  zoolo- 
giqucs  faites  à  Vienne,  en  1868,  par  M.  Fritsch  ,318:  dépôt  des  obser- 
vations botaniques  faites  à  Bruxelles,  le 21  octobre  1869,  par  M.  Ad.  Que- 
telet,  398;  à  Liège,  par  M.  de  Seiys  ,  ibid.;  à  Meile ,  par  M.  Bernardin, 
ibid,  ;  à  Gembloux ,  par  M.  Malaise,  ibid. 

Philologie.  —  Ajournement  de  la  lecture  d*nne  notice  sur  les  origines 
celtiques,  par  M.  Steur ,  126;  lecture  d*une  partie  de  cette  notice,  298. 

Physiologie  et  Anatomie.  —  Présentation,  par  MM.  Masius  et  Yanlair,  de 
recherches  sur  la  régénération  anatomique  et  fonctionnelle  de  la  moelle 
épinière,  2;  communication  à  la  classe  des  sciences,  par  M.  Sch^vann,  des 
conclusions  de  ce  mémoire,  122;  rapports  de  MM.  Schwann  et  Gluge 
sur  ce  travail,  320,  324  ;  note  sur  les  rapports  de  la  menstruation  en 
Danemark,  et  Tépoque,  en  général,  de  la  première  menstruation  chez 
les  diflTérenls  peuples,  par  M.  Hannover,  15t;  présentation  d'une  note 
sur  les  modifications  de  la  voix  sous  PinOuence  des  climats  excessive- 
ment chauds,  par  M.  Ed.  Robin  ,  319;  lecture  du  rapport  de  M.  Gluge 
sur  ce  travail,  694;  présentation  d'une  note  sur  les  moyens  de  prévoir 
la  grandeur  comparée  des  mâles  et  des  femelles  dans  la  série  des  ani- 
maux ,  par  M.  Ed.  Robin  ,  328. 

Physique.  —  Rapports  de  MM.  Plateau,  Duprez  et  Bfontigny  sur  le  mé- 
moire de  M.  Vander  Mensbrugghe  concernant  la  tension  superficielle 
des  liquides,  17, 21  ;  note  sur  une  nouvelle  méthode  d'enregistrement 
automatique,  au  moyen  de  Télectricité,  de  la  déclinaison  et  de  Tincli- 
nalson  magnétiques  et  de  leurs  variations  diurnes,  par  M.  Gloesener,  209; 
note  sur  l'emploi  de  l'armature  externe  du  câble  sous-marin,  pendant 
que  l'armature  interne,  ou  fil  conducteur  isolé,  transmet  la  dépèche 
télégraphique,  par  M.  ZantedeschI,  343  ;  noie  sur  une  modification  de 
la  machine  électrique  de  Nairne,  par  M.  Pérard,  399,  567;  rapport  de 
M.  Gloesener  sur  ce  travail  ,540. 

Poésie.  —  La  dernière  nuit  de  Faust,  scène  lyrique,  avec  chœurs,  par 
M.  Lagye ,  303  ;  Faust'  laatste  nacht ,  traduction  flamande  de  la  cantate 
précédente,  par  M.  Hiel,  310. 

Publications  académiques.  —  Demande  d*échange,  287. 

R. 

Rapports,  —  Rapports  de  MM.  Van  Beneden ,  de  Selys  Longchamps  et 
Lacordaire  sur  le  mémoire  de  M.  F.  Plateau  concernant  les  crustacés 
d'eau  douce  de  Belgique  (2<  et  3<  parties),  3, 12, 14;  de  MM.  Schwann , 
Gluge  et  Poelmau  sur  la  notice  de  M.  Ed.  Van  Beneden  relative  au  dé- 
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veloppemeot  de  TAsellus  aquaiicus,  15,  17;  de  MM.  Plateau ,  Duprcz 
et  Monligny  sur  le  mémoire  de  M.  Vandcr  Mensbrugghe  concernani  la 
tension  superlicielle  des  liquides,  17,  21;  de  MM.  Catalan  et  Sieichen 
sur  le  mémoire  de  M.  Gilbert  concernani  quelques  propriétés  des  sur- 
faces apsidalos  ou  conjuguées ,  21 ,  24;  lecture  des  rapports  de  MM.  Ca- 
talan ,  Liagre  el  Gilbert  sur  une  notice  de  M.  Folie  relative  à  quelques 
théorèmes  générau.Y  de  géométrie  supérieure,  24;  rapports  de  MM.  d'O- 
nialius ,  Dewalque  et  De  Koninck  sur  la  note  de  M.  Malherbe  concernant 
la  présence  de  chlorures  alcalins  dans  les  eaux  et  les  roches  du  bassin 
houiller  de  Liège,  23,  27;  de  MM.  Lacoitiaire  et  P.-J.  Van  Bt^nedt^i 
sur  la  notice  de  M.  Kd.  Van  Beneden  concernant  le  développement 
des  Mysis,  140, 143;  de  MM  Slas  et  De  Koninck  sur  la  notice  de: 
M.  Henry  relative  aux  nilriles,  140,  147  ;  de  MM.  Stas  et  De  Koninck 
sur  la  3«  partie  des  recherches  de  M.  Henry  sur  les  dérivés  salicvliqnes. 
148;  de  MM.  Schwann  et  Gluge  sur  le  travail  de  MM.  Masius  et  Vanlair 
concernant  la  régénération  anatomique  et  fonctionnelle  de  la  moelle 
épinière,  320,  324  ;  de  MM.  Gluge  et  Schwann  sur  la  notice  de  M.  Kd. 
Van  Beneden  concernani  une  nouvelle  espèce  de  Grégarine,  400, 401  ;  de 
MM.  Stas  et  De  Koninck  sur  la  2*  partie  des  recherches  de  M.  Henry  re- 
latives aux  dérivés  éthérés  des  acides  el  des  alcools  polyatomiques  ,402  ; 
de  MM.  Wauters  et  Roulez  sur  la  notice  de  M.  Galesloot  concernant 
quelques  antiquités  romaines  et  autres  des  environs  de  Bruxelles,  459, 
460;  de  MM.  Steichen ,  Liagre  et  Catalan  sur  le  mémoire  de  M.  Gilbert 
concernant  une  propriété  des  déterminants  fonctionnels,  528,  529;  de 
MM.  Gilbert,  Liagre  et  Catalan  sur  le  travail  de  M.  Neubei*g  relatif  aux 
.  coordonnées  tétraédriques, 529,  539;  rapport  de  M.  Gloesenersur  la 
note  de  M.  Pérard  concernant  une  modiGcation  de  la  machine  électrique 
de  Naime,  540;  rapports  de  MM.  d'Omalius,  De  Koninck  et  Dewalque 
sur  le  mémoire  en  réponse  à  la  3'  question  du  concours  de  1869  de  lu 
classe  des  sciences,  concernant  le  terrain  silurien  du  Brabani,  588, 593, 
599  ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre  et  £rn.  Quetelet  sur  le  mé- 
moire de  M.  Houzeau  concernant  les  petits  mouvements  des  étoiles , 
694;  lecture  du  rapport  de  M.  Gluge  sur  la  note  de  M  Ed.  Robin  rela- 
tive aux  modifications  de  la  voix  sous  rinfluence  des  climats  excessi- 
vement chauds ,  ibid. 

S. 

Sciences  morales  el  politiques.  —  Sur  le  tome  second  delà  nouvelle  édition 
de  la  Physique  sociale  ;  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  150;  Statistique  inter- 
nationale de  r Europe  :  plan  adopté  par  les  délégués  officiels  des  diffe- 
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renis  états,  dans  la  septième  session  du  congrès  international  lenu  à 
La  Ha^e  en  1869;  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  349. 

Séances  publiques.  —  Le  Ministère  de  l'intérieur  in  foi  me  que  le  Roi  assis- 
tera à  la  séance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  286;  préparatifs 
et  programme  de  cette  séance,  392, 294;  préparatifs  et  programme  de 
la  séance  publique  de  la  classe  des  sciences,  569,  604,  606;  S.  M.  le 
Roi  et  M.  le  Ministre  de  rintérieur  informent  qu'ils  assisteront  à  cette 
séance,  586. 

Stratigraphie.  —  Voir  Géologie, 

Z. 

Zoologie,  —  Reclicrcbcs  sur  le  développement  des  Mysis,  par  M.  Ed  Van 
Beneden,2, 252;  rapports  de  MM.  Lacordaire  et  P.-J.  Van  Beneden  sur 
ce  travail,  140,  143;  rapports  de  MM.  Van  Beneden,  de  Selys  Long- 
champs  et  Lacordaire  sur  le  mémoire  de  M.  F.  Plateau  concerLaut  les 
crustacés  d'eau  douce  de  Belgique  (2<'  et  3'*  parties),  3,  12,  1^;  obser- 
vations sur  le  développement  de  TAsellus  aquatieus ,  par  M.  £d.  Van 
Beneden,  54;  rapports  de  MM.  Schwann,  Glugc  et  Poelman  .sur  ce 
travail,  15,  17;  description  d'une  nouvelle  espèce  américaine  du  genre 
caïman  (alligator),  par  M.  Preudbomme  de  Borre,  100;  description 
d'un  jeune  individu  de  la  Dermatc  niys  Mawii,  espèce  américaine  de  la 
famille  des  Ëlodites,  par  le  même,  116;  notice  sur  une  nouvelle  espèce 
de  Grégariue,  désignée  sous  le  nom  de  Gregarinagigantea^iiS^v  M.  Ed. 
Van  Beneden, 319,  444;  rapports  de  MM.  Gluge  et  Scbwann  ^ur  ce 
travail ,  400 ,  401  ;  présentation  d'une  note  sur  le  développement  de 
l'œuf  et  de  l'embryon  des  Sacculines ,  par  M.  Ed.  Van  Beneden ,  527  ;  le 
commensalisme  dans  le  règne  animal,  notice  par  M.  P.-J.  Van  Beneden, 
621.  —  Voir  Entomologie, 
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